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UVRE  CENT  QUARANTE-SIXIE'ME. 

J.T    'Empereur  défme  vers  k  nouveau  fafe  Jules  IIL  i\.   i  j 

\  j  Le  f^e  fuit  Jf avoir  i  V empereur  qu* il  veut  rétablir  le 
concile.  1 1 1.  Edit  de  t empereur  contre  les  hérétiques,  iv.  Cet 
édit  eft  mal  reçu  des  hérétiques,  y.  Vempereur  le  reforme  en 
faveur  des  étrangers  feulement,  yi.  Il  convoque  une  nouvelle 
dièse  à  jluskourg.  vi  !•  Le  pape  tient  une  congrégation  pouf 
répondre  aux  demandes  de  Vempereur.  Viii*  Réfolution  pour 
raffembler  le  concile  à  Trente,  l  X.  Cette  réfolution  eji  confor^ 
me  au  fentiment  des  cardinaux  &  évêques.  x«  Nonces  en^ 
voyez,  a  C empereur  &  au  roi  de  France  touchant  le  concile^ 
XI.  InftruHions  de  fa  fainteté  à  fes  deux  Nonces.  xit.Ré* 
fonfe  de  P  empereur  au  nonce  du  pape,  xiu .  Vempereur  tient 
Mne  diète  a  Asésbourg.  xiv.  Conditions  de  V électeur  Mau^ 
rkc  pour  le  rétabtijfement  du  concile,  xy.  Mort  deGranvel^ 
le  premier  minière  de  l'empereur  À  Aushourg.  xvr.  Ré^ 
ponfe  de  t  empereur  au  nonce  du  pape.  xvii.  l»e  duc  deMe-^ 
kelhourg  fait  la  guerre  à  ccux.de  Magdebourg.  xviti.  Atta^ 
que  &Mfenfe  de  ceux  de  Magdebourg.  xix.  L'empereur  fe 
plaint  a  la  dicte  de  ceux  de  Magdebourg  c^  de  Brème.  XXv 
Conditions  qui  leur  font  propofées  par  l* empereur,  xxi.  iwr 
réponfe.xyii  i.  L'empereur  veut  châtier  Ceux  de  Magdebourg. 
XXI II.  Raifcns  du  clergé  éf  des  protejlans  contre  Tobfirva 
tUn  du. décret  d*Ausbourg.   xxiv*.  0/r  agite    a    Rome  U 
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*y  r  o..  ^eprifeJu  concile  de  trente,  -xxv.  Bulle  de  Jules  IIL  pour 
la   conmocAtiofk   du    concile  xxv  i .  Bref  four    la  fublica-^ 
tion  de  la  bulle  qui  réubtit  le  concile  xxv  lu  Le  pape  rend 
Parme  a  oUave    Farnefe.  xxviir.  Progrès    de  la    religion 
catholique  en  Allemagne    xxJX.Le  duc  de  Sommer/et  pro^ 
nBeur  du   rojraume  ^Anglettrrt  obtient  [on   pardon    dr 
jfirtdè  la.  Tour  xxx.  Nouveau  cérémonial  eh  Angleterre  pour 
les  ordinations,  xxxx .  Ordres  aux  ecclejiajiiques  de  remettre 
tous  les-  anciens  livres  xnyin.  Formule  de  ^ordination  des: 
évèques.  et  des  prêtres  xxxiii;»  Demande  que  l'évè^ue  fait 
'^tux  prêtres  y  é' leurs  réponfes.  yxnw.  Formule  de  confecra^ 
tion  des  archevêques,  à:  ofuiques..  xxxy...  On  prend  en  Angle^ 
tjtrrt  la^  réfolufion  de  céder  Boulogne-  a  la  France.,  xxxvï.. 
"Demande  des.  AngUis  aux   François  pour  la  paix,  xxxvir... 
Articles  de  paix  entre  la  France  &   l'Angleterre.  xxxviiK- 
Br^fdupape  au  roi  de  France  en  faveur  du^  baron  d'Oppe- 
de.  xxxjtx.  Autres  brefs  du  pape  adifferens  princes,  xl.  Pro^ 
grtsdefaint  François  Xavier  dans,  le  Japon. /klu  Rebuté  k 
Cangoxima  y,  il  prêche  à  Firando  &  à  Amangacchi.  xl  i  i;  Muut 
nxais,  traitemens  qu'il  reçoit  à  Amangucchi.   XLiri.  Saint 
Ignace  travaille  a  la  propagation  defon  ordre,  xliv.  Le  duc 
de  Bavière  lui  demande  des  théologiens^  pour  lngoyiad.J%iJsr\. 
En  France  on  n^eji  pas  favorable  à  fa  fociesé.  XLvi.  Faveurs 
dont  le  pape  Jules  comble  fa  focieté.  xlyiu  Bulle  du  Paft 
four  confirmer fon  éiahlifement,m.viii.  Saint  Ignace  feaé^ 
metdu  ginèralat.  XLix.  Le  ducde  Gandieprofesdelafocieté 
went  ÀRome.J^Le  pape  réprime  Vherifie  qui  tache  de  sin^- 
troduireen  Italie,  n.  Bromllerie  entre  le  pape-  &  les^  Veni^ 
tiens.  Lii^   Mort  du  cardinal  Nicolas  Ridolf.  ziiu  Mort* 
4e'  Philipfe  de  la  Chambre   cardinal'  de  Boulogne.-    i;iv;. 
Du.  cardinal  Innocent  Cibo..  Lv.  Du  cardinal  de  Lorraine^. 
XiVi.,  Du  cardinal  Sfàndrate.   LVii..    Mort^   du  cardinal* 
d^Amboife^.  liViiii.  Mort    de  faint^  Jean     de    Dieu  ,  en- 
foitjhiJioire..i:iiL.  Mort  d^Auguftin  Steuchus  d'Eugubio.  uct. 
&es:ouvragts.^xxt^  Mort  Je  Pierius  Falerianus^  ixii.  D*An* 
dté  Alciat,  célèbre:  Jurifcor^fùlte.. ixii  i..Mort  £autres  per^- 
fimnetrfçavantes..  i:x.xyf^Cenfures  de  la  faculté  de  tkéologit: 
déclarés,  vani  He^cmens:  que  Calvin  établit idenévc.  ixvi*. 
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I>ifpute  entre  les  Luthériens  au  fujet  des  bonnes  œuvres. 
txvii.  Opinions   de   Français  Stanfarus.  LYin.   Ofiander   '  T  ï '• 
répand  fes  erreurs.  Lxix^  Ses  diffutes  avu  les  théologiens^ 
Luthériens,  lxx.  Ce  qu'ont  fen/e  Calvin ,  Mtlanchton  ,  â-  les 
autres  froteflans  fur  Ojiander.  LXXi.  Décret  de  la  diette. 
^Aushourg   touchant  le  concile.  lxxii«  Fin  de  cette  diette. 
Lxxiii.  Le  Landgrave  de  H-ejJe  entreprend  de  fe  fauver  y 
mais  il  ejl  découvert,  ixyiiv .  Défart  de  Philippe  fis  de  l'em^ 
fereur  pour  l'Ffpagne.  Lxxv.  Plaintes  de  Dra^t  a-  Soliman 
contN  l'empereur.  Lxxvi^   Les  Turcs^  conçoivent  le  dej/èin^ 
d attaquer  Cljle  de  Malte  .^  txxvix*  Ravages  qu  ils  font  dans^ 
cette  ïfley  &  UJiége  qu'on  en  fait.  Lxxviîi.  Le  gênerai  des^ 
Taures  levé  le  fiege  &  fe  retire.  Lxxix.  Le  tacha  S^an  va- 
ajjieger  Tripoli.  Lxxx,-  Prife  de  cette  ville  r  &  ^e  Gouverneur 
ejl  arrêté  lxxxi>  Les  Efpagnols  accufenP  les  François  de  la- 
perte  de  cette  ville.  ix%xu.  Le  roi  de  France  écrit  au  grande 
maître  pour  fcavoir  U  vérité  de  cette  affaire.  Lxxxiiiv  Ré-^ 
ponfe  du  grand  maître  au  roi  de  France  pour  jufiifer  fom 
ambaffadeur.  Lxxxiv.  Charles  V.^abandonne  Africa^y  ô^  etP 
fait  rdfer  les  murailles.  IïXXXV.  Oliavio  Farnefe  follicite  U 
rejlitution  de  Plaifance.  txxxvi.  //  traite  avec  le  roi  dt 
France  pour  fe  maintenir  dans   Parme,    lxxxvii.  Le  pape- 
s  employé  fort  pour  empêcher  ce  traité,  txxxviir.  Vévêque 
d^Arras  porte  le  pape  a  la  guerre  centre  OÛavto.  Lxxxix.  Ar- 
tifices de  Tempereur  pour  ne  parparoître  auteur  dt  cette  guerre: 
XG.  Troupes  Francoifes  introduites-  dans  Parme,  xcr.  Lettres- 
du  roi  de  France  &  du  duc  Oifavia  aie  pape.  xcit.  Conduite' 
du  roi  de  France  a  l^ égard  du  pape,  xciii.  Le  pape  envoyé' 
Corneïùfon  nevou  en  France  au  fujet  de  Parme.  xciV.  Com^- 
mencement  de  la  guerre  pour  l^ affaire  de  Parme,  xcv.  Le 
maréchal' de  Briffac  envoyé  en  Italie,  xcvi;  Pierre  Strozz,r 
fe  jette  dans^  Parme  avec  des  troupes.  XGVii;  Le  roi  défend- 
d'envoyer  de  l'argent  à  Rome-,  &  Jhn  édit  contre  les  héré** 
ûques^xCYin.  Dégât  que  font^  Strozz,y  &  Horace  dans  le" 
£oulonnûis..iiQix^  Conduite  du  pape  ^  Cégard<  de  Farnefe.* 
e.  Difcours  des>  cardinaux-  Farnefe  et  Toumm  awfapei  Cii^ 
Le  pape  paroît  fort  porté  à  la  paix:  ciu  •  Suitt  des  affaires-dto- 
concile.  rétMi  aTrente.  oiii.  In^rudion  dn  pape  a  fin  lé'^ 
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gat  &  afes  deux  nonces  pour  le  concile,  c  i  v.  Départ  des  prê- 
'  '  *  Jidens  du  cvncile  de  Trente,  cv.  Réception  du  légat  &despréjl- 
dens  a  Trente,  cvi.  .^elques  reglemens  avant  la  tenue  de  la 
fejjion.  c  V 1 1 .  Onz^iéme  fejjion  du  concile  à  Trente,  c  v  1 1 1 .  De^ 
cret  pour  reprendre  le  concile,  cix.  Bref  du  pape  aux  Suijfes. 
ex.  Recepti4fn  qu  on  fait  a  Trente  a  Philippe  fis  de  i"  empereur. 
CXI.  Maximilien  roi  de  Bohême  paffe  aujji  à  Trente,  cxii.  Or- 
dres  de  F  empereur  pour  fe  rendre  au  concile,  cxi  li»  Vélecïeur 
Maurice  charge  Melanchton  de  dref^^^r  Us  chefs  de  doctrine. 
ex  I V.  VéleSiur  de  Saxe  &  le  duc  de  VFirtemberg  demandent 
un  fauf  conduit  a  l'empereur,  cxv.  Bouz»iéme  feffion  du  con-^ 
cile  a  Trente,  cxvi.  Difcour s  prononcé  au  nom  des préf  dens  dà 
concile,  cxvii.  Décret  pour  indiquer  la  fejpon  fuivantel 
cxviii.  Le  comte  de  Montfort  ambajfadeur  de  l'empereur  reçu 
dans  le  concile.cx.iyi.JacquesAmiot  préfente  aux  pères  du  con^ 
cile  une  lettre  du  roi  de  France,  cxx.  Lettre  de  Henri  IL  roi 
de  France  aux  pères  du  concile  de  Trente,  cxxi.  Saprotefia- 
tion  contre  le  concile,  cxxii.  Amiot  rend  vif  te  au  légat. 
ex  X 1 1 1 .  Ordonnance  du  roi  de  France  à  l'occafon  du  concile. 
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I.  TyRemicre  congrégation  du  concile  après  lafeffon  dou^ 
Jj  z»iéme.  1 1.  Articles  propo fez,  À  examiner  dans  les  con-^ 
grégations.  n  i .  Difputes  des  théologiens  dans  l'exnmen  des 
dix  articles,  i  v.  Avis  du  légat  fur  la  condamnation  des  ar^ 
tides.  V.  Ménagement  du  concile  pour  les  opinions  fcolafti^ 
que  s.  yi.  Divers  fentimens  des  prélats  fur  le  neuvième  3* 
dixième  article,  y  il.  Les  canons  arjejfez»  font  préfentez,  dans 
une  congrégation.^ m.  On  propofe  de  fermer  des  chapitres 
de  doctrine  joints  aux  canons,  m.  Dtfpute  fur  la  manière 
dont  Jefus^Chrift  ef  préfeHt  dans  FEuchariftie.  x.  Remon-- 
trances  du  comte  de  Montfort  fur  le  fauf^conduit  &  la  coupe. 
XI .  Réfonfe  df^  pape  aux  remontrances  du  comte  de  Montfort. 
XI  r.  Congrégations  four  examiner  la  matière  de  la  reforma^ 
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tion.  XIII,  Difcûurs  de  Grofftr  contre  h    juridiiiion  ecclt^   l  c  f  o 
JÎAfiique.  XI y.  Réfonfc  de  Jean^Baftifte  Cafiel  à  cedifiours. 
X^.RégUmens  qu'an  ft  touchant  les  af fellations.  xvi.Ré- 
folutions  qu'on  prend  dans  une  congrégatUn.  xvii»  Treiz^ié^ 
me  fejfton  du  concile  de  Trente,  xviii.  I>e  lapréfence  réelle  de 
Jefus^ChriJl.dans  rEuchariJle.xiiQ.  De  la  manière  dont  tEu^ 
charifiie  a  été  inftituée.  XX.  De  l'excellence  de  CEuchariJUe. 
XXI»  D^  la  tranfubfiantiation.  xxii.  Du  culte  &  de  la  vene^ 
ration  du  faint  facrement.  xxiil.  De  la  coutume  de  confer^^ 
n^er  CEuchariJlie  ,  &  de  U  porter  aux  malades^  xxiv«  De  U 
préparation  four  la  recevoir.xxy.  Delà  manière  de  recevoir  ce 
ficrement^  xxvi.  Canons  du  concile  touchant  C" EuchariJUtf, 
XX vu.  Décret  de  la  reformations  Défenfes  dappeller  desfen-^ 
tences  interlocutoires ^  xxvin.De  l'appel  de  lajentence  des  évê-- 
ques^xxjx.  Les  pièces  de  la  première  inftance  doivent  être  four-' 
nies  gratuitement.  xxx^De  la  dépoftion  ér  dégradation  des  ec^ 
clefiaftiques.  xxxi.  ^e  révéque  connoit  des  grâces  accordées .r 
XXXII.  De  la  connoijfance  des  caufes  criminelles  contre  les 
evêques.  xxxniTémoins  redevables  contre  les  évèques.  xxxiv^ 
^ue  le  pape  feul  dait  connoitre  des  caufes  griéves  contre  les 
é^uêques.  xxxv.  Décret  pour  remettre  la  décifion  des  autres  ar^ 
t ides  fur  VEuchariflie.  xxxyrCFormule  du  fauf conduit  accor-^ 
déauxprotejians.  xxxvii-  Ambajfadeurs  de  CeletHeur  de  Bran^ 
debourgau  concile,  xxxv  in.  Réponfe  du  concile  l  la  protefa-^ 
tion  du  roi  de  France.  xxxix^Comment  les protefians  reçurent 
€es  décrets  &  le  fauf ^conduit.  XL.  Congrégation  pour  examiner 
ks  matières  de  laftjjion  fuivante.  x:lw  Articles  de  lapeniten^ 
ce  qu'on  donne  a  difcuter.XLiT.  Autres  articles  l  examiner  fur 
VExtréme-onBion.  XLiii.  Avis  donnez,  par^  U  Ugat  aux  théo^ 
Jhgiens.XLir.  Congrégation  chez,  le  légat  pour  l^ examen  dep 
Articles  ^XL%.  Sentimensdes  théologiens  fur  la  pénitence  ^XLy^^ 
Sentimens  du  concile  fkr  la  contrition  dans^le  facrement  depè^ 
nitence.iCLYit.Difputefur  la  matière  de  ce  facrement XLV'ixi^ 
Examen  de  l'article  de  Pahfolution  &  de  Pinjlitution  de  U 
^ÏPince.X'LXX.  Examen  de P article  des*  cas  réfervez.t.Onf 
met  les  chapitres- &  les  canons  dans  leur  perfeUion^isV,  De--- 
$reu  de  U  réformation  qu'on  prépare  pour  la  fe§on  fuivan'^ 
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te.'Lii*  Arrivée  des  ainbajfadfurs  du  duc  de  yvitttmherg  2 
^  *  Trente,  mi.  Jean  Sleidamiéfuté  de  Strasbaurg  arrive  à 
Trente.  Liy*  ^^atorz^iéme  fejjion  du  concile  de  Trente,  lv. 
De  U  neceffit£&de  Pinjiifutian  de  U  pénitence.  LV  .  De  U 
différence  entre  la  pénitence  &  le  baptême.  LVII.  Des  par^ 
tics  &  des  effetJ  du  facrement  de  pénitence.  LV 1 1 1«  De  la  con^ 
trition.  lix.  De  la  confejfion.  LX.  Du  minijlere  de  la  péni- 
tence &  de  l'abfilution.umi.Des  cas  refervez».  Lxii.  De  la 
fatisfaSlion.  txiii.  Des  ceuvres  de  fatisfaéïion.  Lxiv.  Du 
facrement  de  l'Extrême-'OnSliiOn.tXY.  De  l'infiitutiondufa^ 
crement  de  rExtrême^onÛioH.  Lxvi.  De  linjlitution  du  fa-- 
crements  lxv  il.  Du  minijire  p*  du  tems  auquel  on  doit  donner 
u  facrement.  Lxvi  M.  Canons  du  concile  fur  le  facrement  de 
pénitence,  lxix.  Sur  le  facrement  de  r Extrème-on^ion.  lxx. 
Décret  de  la  reformation.  Lxxi.  De  la  promotion  aux  ordres. 
XXXII.  Pouvoir  limité  des  évêquesln  parcibus.  Lxxiii.  Des 
clercs  qui  fefont  ordonner  par  d* autres  que  leur  évèque. 
ixxiv-  Les  evéques  ont  droit  de  CJfrriger  les  clercs.  Uixy. 
Des  lettres  de  confervation  &  du  droit  des  confervateurs. 
ixxvi.  De  l* obligation  de  porter  P habit  ecclefajiique  aux 
clercs  Lxxvii.  De  l'homicide  volontaire  &  non  volontaire  , 
Lxxviii.  ^^on  ne  doit  connaître  que  de  fes  propres  fujets. 
Lxxix.  Contre  l'union  des  bénéfces  de  differens  diocefes.^ 
ixxx.  Les  bénéfces  réguliers  donnez,  aux  réguliers,  lxxxi.^ 
Des  religieux  qui  paffent  d*un  ordre  dans  un  autre.  Lxxxir. 
Du  droit  de  patronage.  Lxxxiii«  Des  préfentations  qu'on  doit 
faire  à  révêque.ixxxiy.  Ce  qu'on  doit  traiter  dans  la  fef» 
Jîon  fuivante.  lxxxv.  IJ évèque  de  Verdun  maltraité  par  U 
légat,  lxxxv I.  Demandes  des  EfpagnoU  pour  la  réforma- 
tion.  LxxxviJ.  Articles  de  la  reformation  que  tambaffadeur 
d'Efpagne  fait  imprimer.  Lxxxviil.  Georges  Martinufius 
évèque  de  Vardin  ef  fait  cardinal.  Lxxxix.  Cafialdo  le  met 
mal  dans  l'efprit  de  Ferdinand  roi  des  Romains  qui  donne 
ordre  de  s'en  défaire,  xc.  On  prend  des  mefures  pour  Tajfaf 
Jiner.  xci.  Il  ejl  tué  dans  fa  chambre,  xci  i,  Iridignes  trai^ 
temens  qu'on  fait  a  fon  corps  après  fa  mort,  xciii.  ï!  empe- 
reur vient  à  Infpruck.  xcjv,  La  ville  de  Magdebourg  yi 

rend 


DES    LIVllE  5.  k 

^enddPêlcSeur  Maurice,  xcv.  Remontrances  de  Nleffeur  di  ,  .  ^  - 
Saxe  aux  prédicateurs ,  &  leur  réfonfe.  xcvi.  Diffimulation  '  ^  ^  '* 
►^(f  Maurice  éleffeurde  Saxe,  xcvu*  Traité fecr et  entre  le  roi 
de  France  &  cet  éleSleur.  xcviii.  Onfollicite  auprh  de  tem*- . 
feremr  la.  liberté  du  lantgrave.nQiHi.  Réfonfede  P empereur  à 
fes  /hllicitations.  c.  I/empereur  demande  au  fafe  la  créa-' 
tivn  de  huit  cardinaux.  t:i.  Le  pape  prend  la  réfolutionde 
faire  une  création  de  cardinaux.  Cii.  Promotion  de  quator^ 
z,e  ^ardinraux  par  Jules  II f.  cm.  Mort  du  cardinal  An-- 
dré  Cornaro.  ci  v.  Mort  de  Jean  Hajfels  doreur  de  Louvain 
cv.  De  Martin  Sucer  minijire  proteftant.  cvï.  Chagrin  de 
^Calvin  de  la  mort  de  Sucer ,  c^  d*un  autre  de  fes  amis.  cvii. 
Troubles  excitez»  contre Hui  dans  Genève.  -CYiii. Différend 
tntre  Calvin  &  Jérôme  Bol/èc.x:ix.  Bolfec  efi  banni  des  ter-- 
tes  de  ia  République  de  Genève,  ex.  Catalogue  des  livres 
hérétiques  condamnez,  par  la  faculté  de  Théologie,  cxi.  Tenta^ 
tives  des  Je  fuit  es  pour  s^ établir  en  France,  cxi  i .  Saint  Ignace 
procure  rétabliJfementJesmaifins  de  Catéchumènes  dans  les 
Indes,  xrsiii^.  François  Xavier  arrive  à  Meaco ,  &  en  part 
pour  Amangucchi.'Cnw.  Le  roi  d^Amangucchi  lui  permet  de 
prêcher  l^ évangile,  cxv.  Grand  nombre  de  converjions  qu'il 
fait  dans  ce  fins  4a. 


OVRE  CENT  QUARANTE-HUIHE'ME. 

x.dT^N  corrige  en  Angleterre  Vof^ce  des  prières  publiques. 

\^  1 1.  Sentiment  de  Sucer  fur  la  nouvelle  Liturgie. 

,  m.  Dépojition  deCardiner  éveque  de  Finch^er.  i^.jfr^ 

ticles  de  la  nouvelle  foi  en  Angleterre,  v-.  On  ^^ applique  À 

eorriger  U  nouvelle  Liturgie,  vu  La  princejfe  Marie  refuji 

de  fe  foumettre  à  la  confejfion  de  foi.  y  il.  Le  comte  de  War^ 

Vick  veut  la  faire  exclure  de  la  fuccejj^on.  vtii.  Négociation 

four  le  mariagedu  roi  Edouard  ^vec  une  file  du  foi  dcFratt^ 

€e.  IX.  Le  comte  de  VVarvick  travaille  à  la  perte  du  duc  de 

Sommerfet.  x.  Ct  duc  efi  cotsdamné  a  perdre  la  tète,  x  i .  Accord 

^ntre  la  reine  douairière  d'EcoJfe  &  U  vicer^i.  xii.  //  en^ 

TomcXXX,  b 
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I  f  f  I.    '^^^^  Camaunê  vers  Pemfcrewr  pjour  avêir  fin  àvis.  Xiir* 
'  *    Le  légat  Varallifait  fon  entrée  a  Paris  ,  à*  fes  fouvoirs  en^ 

regifirez^  até  fArlement.  xxv  •  Plaintes  du  clergé  contre  un  ar-» 
rèt  du  parlement  de  Touloufe.  jl^^  Congrégation  générale  i^ 
Trente  afrh  la  quatorz^iéme  fejjion.  xvi.  On  drejfe  Us  ca^ 
nous  touchant  le  facrifce  de  la  mejfe.  xvii.  Les  amba^d^ 
deurs  de  VVittemberg  sadre^ent  at^  cardinal  de  Trente.  xwiiU 
Refonfe  du  Ugat  au  cardinal  de  Trente  fur  ces  envpjiez,m 
XIX.  Les  députez,  dt  Strasbourg  &  Autres  villes  frotejian^ 
tes  s^adreffeniÀ  de  Foitkfs.xx.  Arrivée  de  MaximilienJU 
du  roi  des  R4mains  à  Trente,  xxu  Les  deux  électeurs  de 
Maj^nct  &  de  Trêves  fenfent  i  quitter  le  concile •  xxii.  Bref 
du.fafe  a  ces  deux  éleveurs  pour  Us  obliger  a  rejier  À  Trente  ^ 
xxiit.  Congrégation  pour  examiner  la  matière  du  facre^ 
ment  de  l'ordre,  xxiv*  Arrivée  des  a$nbajfadeurs  ide  l'éUc^ 
*!  J  5  1.  teur  de  Saxe  a  Trente,  xxv.  lU  s'adreffent  It abord  aux  minif 
très  de  t empereur,  xxvi.  Conditions  qtiils  veulent  exiger 
du  concile,  xxvii.  Ordre  du  pape  four  recevoir  les  pro-^ 
tejlans.  xxv  m.  Difficultez,  fur  Us  demandes  des  protejans^ 
XXIX.  Autres  difficultés  fur  i^ audience  publique  quiLs  deman^ 
doient.  xxx.  Le  légat  confent  a  furfeoir  la  définition  des  ar'^ 
ticles  controverfez».  xxxi.  Congrégation  pour  régler  la  fur^ 
Jeance  &  le  fauf  conduit  des  protefians.  xxxi  r.  Avis  de  /V* 
veque  M  Naiimbourg  Jur  - 1  audience  qsi4»  accorderait  aux 
protefans.  xxxiii.  Remontrances  des.  minifires  dj^.  Cenipe^ 
rtur  aux  envoyez»  froteft ans.  xxxvf^LtsfrottJhtns-rrfujint 
d'accepter  le  nouveau  fauf'-  conduit,  xxxv.  Les  fréfidens  ne 
veulent  rien  changer  au  fauf^conduit.  xxxvi.  Conûiltatihn 
'  touchant  k  fb  du  marquis  de  Brandebourg  nomm  À.Jdeux 
-évech&c.XXXvii.  Congrégation  à  laquelle  a£ifie»t  Us  evi^ 
*^ues  frotefians,  xxxv  m.  Demandes  des  envoyez^  de  Fittem^ 
*trg  au  c^mik  xxxix.  Leur  difcours  dans  la  congrégation. 
XL.  Ikmandes  des  em^oyez,  de  CéUileur  de  Saxe.  xli.  Leur 
difiours  au  toncile  xxii.  Sentimens  du  concile  fur  les  tk^ 
mandes  des  frotefAns.xuii.  ^inzMme  feffton  du  confia 
de  Trente,  xn  V^.  Beeret  de  la  prorogation  de  la/iffion.  xl¥. 
S^f<okduit  donné  ^ux  théohgiens  frotefans.  îxLvi.  Ltui^s 
xm;oyez;k  demandent.  Ti/Liu.  Ils  tf^cn  font  f  as  conHns ^  <^ 
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feflaignent  qii^n  leur  a  manqué  de  farcie.  XLVUi.  Négo^   ^  ^  t  U 
tiatiom  du  cardinal  Faralli  en  France  four  Q  affaire  de  P^urme. 
XLix,  Le  cardinal  de  Tour  non  tramAslle  a  ceue  paix  &  y 
réufftt.  L.  Articles  de  Ia  trêve  entre  lefape  &  le  n^i  de  Fran^ 
ce.  Li.  Jean^Saftifie  de  Monté  neveu  du  pape  efi  tué.  ui« 
Le  pape  fait  Uver  le  Jiége  de  la  Mirandûle.iAiu  Incertitu^ 
dejur  la  prorogation  du  concile.  Liv.  Départ  de  téledeur  de 
Trêves ,  &  dtfcours  violent  de/on  théalogien.  lv.  Indulgence 
pidfliéepar  le  légat  à  Trente,  lvi.  Nottvel  en^ojé  de  Charles 
V.  à  trente  pour  proroger  la  fiffion.  LVii.  Départ  des  iltc^ 
.  teur^deUayencedr  de  Cologne,  lyui.  Lafefion  e/l  pr^Hrogte 
a»  premier  du  mois  de  Mai.  ux.  Difpute  entré  les  anAaffa* 
deurs  de  Portugal  (^  cestx  du  roi  desJLotnains.  lx.  Arrivée 
d'autres  envoyez,  de  VVirtenAetg  a  Trente,  lxi.  Départ  des  eth 
voyezj.de  Maurice  ile£lemr  de  Saxe.  ixii.  Le  Duc  de  Wirum* 
hergfait  imfrimer  fa  confeffion  de  foi.  lxiii*  Le  député  de 
Strasbourg  Jignifefon  départ  au  comte  de  Fmtiers.  x.xiy.  Les 
minières  de  l'empereur  s' oppofent  a  fhn  départ,  ucv.  A  Ufn 
ilsyconfentent.  Lxvi.  Divifion  entre  les  f  ères  au  Jujetde  la 
eontinuaiion  du  concile,  lkvii.  Maurice  eleHeur  de  Saxe  fait 
U guerre  à  l*empereur.j.jçyiu.  Princes proteftans qui  fe  liguent 
avec  lui.  lxix.  Les  princes  Jiffitz,  publient  4$nmanifefte  contre 
iUmpereur.  lxx.  Autre.mamfcfit  e^Alhort  mar^fms^de  Grande* 
bourg.  iX3i\.Autremanifefti\durjoi  de  France contrel^empereur. 
jsxii.  Maurice  fe  met-en.campagne  &  s'approche  d'Atéobourg. 
ixxitu  Cette, ville  efi  aJl^gée  &  prife  par  les  confedérez,. 
XXXIV.  Répdiniùn  des Co^âetex^  pour  aller  kirtfpruck.  lxxv. 
L'approche  des  ennemis  mat  Pallarme  dans  le  concile.  Lxxvn 
Les  nonces  reçoivent  une  kuUe  du  pape  pour  la  fufpenfion  du 
concile,  xxxvii.  Seiz,iémejeffionpour  la  fn/penfion  du  eoncile. 
a.xxviTJ.  Douz^  .prélats  Efpagn4fls  soppofent  ^  .protefitnt 
consre. /Lxxix.  Le  légat  demeura  a  Trente  àcaufe  de  fama-^ 
h^e.i'Lyxsi.  II. meurt  à  Varone.  <Lyxiii. ^Ferdinand  roi  des 
Momains  vient  trouver  taleSeur  Maurice.  Lxxxfi.  Proposi- 
tions de  VéleBeur  ,  &  réponfe  qu'on  lui  fait ^  Lxxxiii. 
Jj empereur  fe  fauve  d^Infpruck ,  que  les  Conftderez.  viennent 
-attaquer.  xxsski^.lLmatliéleiieur  Je^n  frederio  en  liberté. 
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*y  S,<i'    ™^*  ^^  tfy$Aliq»e  de  Venife  envoyé  offrir  Ces  fervUes  À- 
Lemfereur.  iXKxyi.  Véleffettr  Maurice  entre  dans  Infpruck.. 
HXXKvii.  Le  roi  de  France  commenu  U  guerre  contre  l'em^ 
fereur,  Lxxxvni.,  Ilfe  rtnd maître  deMetx, ,  Tout  y  Verdun, 
Nancy ^  &c,-lxxxi:ku  Son defein  de. fe faifir^ de  rAlface.xc, 
Ceux  de  Strasbourg  refufent  Centrée  de  leur-  ville  aux  Fran*. 
pis.  xci.  Apmblée  des f rinces. Confederez,k.P ajfofvv  ^tour  U 
pttx.  xcii.  Articles  du  traité  de  Rafaw ,  fourlalikerté  de 
la  religion,  cm.  Albert  marquis  de  Brandebourg  ne  veut  fat 
être  compris  dans  ce  traité,  xc  i  v.  //  ç/f  conclu  fans  y  compren-, 
dre  Us^  intérêts  du  roi.  xcy.  Le  Undgrave  de  Heffe  eftmis  en 
.     .  1*  ^*^^''  ^Mrice  va  trouver  l'empertur-,  &  taus  deux 
sjtniffent. contre  Albert,  xcy  ii.Cruautex.  au' Albert  de  Bran-, 
dxbourg  exerce  en  Allemagne,  xcviii,  Lemfereur  vient  À 
Srasbourg.  xcx.  Il  vient.affieger  ilto*.  c.  Il  eft  contraint  de 
fperhonteujementlejege.  eu  Charité  du  duc  M  Guife  i 
ljg*rd  des  bUJfex..  c^.  Dommages  caujez..par  Us  François 
dans  U  Luxembourg  cm.  Ufrinct  de  Sttlerne  vient.de  Na^. 
fUs  trouver  Je  roi.  ciy.  L'approche  de  f-àrméé  navaU  des 
Turcs  fait  craindre  pour  l^ Italie.,  On  délibère  fi  on  feroit  U 
guerre,  ev.  Mouvemens  dans  Sienne  pour  recouvrer  fa  libertés 
oyi.  Ltpape  s'intérejfe pour  les  Siennois.  cvii.  Conditions 
entre  Qofmc  duc.  de  T<«fcane  &  Us  Sicnuoit.  cvtu.Iat  fiote 
des.  Turcs  s.approche  de  PitaUe.  Cix»  Doria  fe.  retire  y  & 
Pragut  prend  ou  couU  À  fond  quelques-uns  de  fes^  vaijfeaux. 
ex.  On  rend  la  nouvelU  citadeUe  aux  Siennois,  quilarafent. 
CXI. Lempereur.retire MendoMde  l'Italie,  cxn.  Le  cardia. 
fl4l  de  Ferrare  veut,  rendre  Cofme  favorabU  L  la  France,  ' 
CXI  I  u  Progrès  des  François  Jans  le  Piémont  ,  par  la  néglk, 
gence  de  Conx^ague.  cxi  V.  Viaoire  des  Turcs  en  Hongrie  t& 
leurs progrh.  QXV.  Maurice  éUéleur  de  Saxejï  rend  en  Non.  . 
gne  ayecfes  troupes,  cxvi.^  Les  .Turcs  fe  préparent  au  ûege 
dAgrta.  .cxvu.lUfont  contraints  de  Uvei  U fien.  cxvtix. 
vZV"'''^  ^o^^'^^^^à-  Ferdinand  roi  de  Hm^rie.  cxix.  ; 
^/rdtnand  excommunie  par  Je  fape/urU  meurtre  de  Martinu^ 
Ms.  cxx,  L  empereur  obtient  une  fufpenfton  du  jugement  ren, . 
^A^ome.  cwi.  LepfpeprdonnequeUsbiensdeUartmufiHS: 
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jcront  rtmis  à  U  chambre  afojloliqut.  cxxii,  Commijfaires  en-    i  J  J  ^« 
"vojgts^  a-Fienne  gagnez  fatfrefens  &fromeJfes»  cxxiii.  Fer» 
4inand  &  fes  comflues  abfçus  du  meurtre  de  Martinujîûs. 
Gxxiv  Lé  reine  de  Hongrie  permet  texerciie  dn  Luther anif^^ 
me,  cxxyJTrûubles  en  PoUgnc  C4u/ez  far  Pherefie.  exxvi  :]oa^ 
çhim  VVeJifhale  écrit  contrt  les  S  acr  ornent  aires,  cxxviii  CaU       "     ^ 
nàn  ejl  troublé  dans  Genève,  cxxviii..  François  Xavier  fi 
rend  dans  le  royaume  de  Bungo.  cxxix.  //  e^  reçu  tres^favo-- 
rablement  du  rui  de  cepaïs.cxxx.  Ses  travaux  apojloliques 
dans  la  ville  de  Bungp.  cxxxi.  //  retourne  aux  Indes  dans  U 
dejfein  d^ aller  à  la  Chine,  cxxx ï  i.OfpoJîtion  quil  trouve  i- 
fin  "voyage  de  la  Chine,  cxxxiii.  Le  gouverneur  de  MalacaeJ^ 
excommunié  pour  /offofir  à  la  mijftôn  du  fiint ,  cxxxiv:.  Il 
s*imbarque  jeulfour  la  Chine  ,  &  arrive  a  l'ijle  de  Sancian^ 
cxxxv.  On  refufi  de  lepajfer  à  Canton ,  &  il  tonJxe  malade.' 
cxxxYi.  Sa  mort  toute  fiinte  dans  l'i/lc  de  San/:ian.cxxxyii^ 
On  enterre  fin  corps  fir  le  rivage,  cxxxviil  pon  célèbre  fis^ 
çbfequesà  G oa  avec  beaucoup  de  magnijfcence.  cxxxix.  ZV- 
chevrèque  de  Tolède  offojé  a  la  ficieté ,  .change. de.fintiment. 
fixv.  Mort  du  fere  Claude  de  Jay  ^deJa  compagnie  de  Je  fus. 
cxLi.  Le  pape  veut  faire  François  BorgiacardihaLoxxiuSaini 
Ignace  empêche  fa  promotion  au  cardinalat.  cxLiu.  Fonda* 
tion  du  collège  germanique  a  Rome,  cxiuiy.  Mort  du  cardinal 
Caddi.  CXLV'.  Du  cardinal  Cotci.  CX1.V1.  De  Frédéric  Naufea. 
cxi.\ II.  De  Jean  Cochlée.  cxwiii.  Mort  de  LazM^e  Bona^^ 
mico.  CXLIX.  De  l\hifiorien  PauLjove.  cl.  Mùrt.d*Ambtaifi 
Catharin.cVL.  Hifi(^ire  de  fis  owvrages  ^  ér.fisfentimens., 
CLi  \.Sur  iHmmaculée  conception  de  ta  fiinte  Vierge,  cliii. 
Mort  de  Ferdinand  Nunnez  deGuzmàn.  CLiv.  Mort  de  Bit* 
lie  h  y  &  dHerman  de  VFeyden  archevêque  de  Cologne.  CLV/. 
De  Gafpard  Hedion ,  Ofiander  dr  MunfUr ,  protejians.  CLVi*  ^ 
Cenfure  du  livre  dés  petites  dates  ^e  Charles  Du  Moulin^^ 
CLVJ I.  Aritres  cenfures  de  la  même  faculté  de  théologie... 


baiif 
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UVRE  CENT  QUARANTE-NEUVIE^MEj 

I  c  Y  ?     ^*   A  ^^^^^  d'un  fdtrUrchc  d'Orient  à  kome.  li.  Infiri^ 
^  ^  J^^tion  de  la  lettre  des  Orientaux  au  fape.  n  i .  Hijldre 

de  l'éleâion  &  du  n/oyagede  cefatriarche.  iv.  Réception  que 
te  fafe  lui  fait.  V.  Sa  i:onfejftvn  de  foi.  vi.  Autre  réception 
d'un  envoyé  du  fatridrche  itAntioche.y  il.  Congrégation  éta-- 
blie  par  le  pape  pour  la  r^rrnede^églife.  viii.  Le  pape  veut 
travailler  à  la  paix  entre  terftpereàr&le  roi  de  France,  ix. 
Il  leur  envoyé  deux  Ugats\  latcre.  %.  Utmpereur  fait  ajpeget 
Teraiianne:  x  i .  Cette  ville  tfl  prije  &  ra fée  par  ordre  de  P em- 
pereur. X  î  I .  Siège  &  prife  de  Hefdin  par  les  Impériaux,  x  1 1 1 . 
Ils  font  battus  par  le  cmnétSU  de  Montmorency  a  Dourlens. 
"xrv.Les  François  tentent  tnutilanent  d'entrer  dans  Bapeaumt 
&Cambray.  xv.  Vuerre  en  Italie  entre  t empereur  &  la  France 
à  Voccafion  des  "Siennois.  xvi.  Les  Impériaux  &  les  Efpagnols 
commencent  la  guerre  de  Sienne. xyii.  Le  pape  fe  rend  à  Fi* 
ttrbe  pour  accommoder  ce  différend,  xvm.  Entreprife  fur 
èiènne  découverte,  t^x.  La  jlotte  des  Turcs  fait  abandonner 
Sienne  ahx  I^eriaux.xx.  Elle  aborde  dans  l'ijle  de  Corfe. 
%  XI .  tefcàùe  desfrançdisdans  cette  ijle,  qui  prennent  Jfajlià 
Htd^aUtres.  x^l  i.  Les  Tufcs"&  ies Francbis ajpegentta  ville 
de  Bonifatio.  xxiii.  Les  hàbit^'s  comp((fent  )^ fe  rendent 
aux  François,  xxrv.  Apres  la  retraite  de  Drapât  les  Impe^ 
riaux  reprennent  fout.  ^xr.  Tuifcuffton  de  l'affaire  entre 
^Hkrt  âe  Brandebourg  &*les  évêtfues.  xJcvi.  Il  réfufe  de 
saCccMfhodèY  avec  les  évémts.  xxvi  i.On  déclare :la  guerre  À 
'Jflbert ,  é^  Pirn  en  vient  a  une  bataille,  x  Xv  m  .Maurice  rem-» 
pyteUvlchire  &  meurt  de  fes'bleffures.  xxix.  Ses  obfeques 
id^FrethuY^.  x:xx.  Aa^fte  fin  frère  lui  fuccéde.  xxxi!  Albert 
ejl proJhHtpàr  la  chambre  Impériale  de  Spire,  ixxji.  Mort 
de  Charles  m.  duc  de  Savoye.  xxxiii.  Parlement  d^Angle^ 
terre  &  affaires  qu*ony  traite,  xxxi  v.  Vifite  des  églifes  d^An^ 
gleterrepour  l'argenterie  &  les  ornemens.  xxxv.  Deffeins  di$ 
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duc  de  KorthumbcrUnd  qui  froftt  de  U  msUdie  du  roi.  Il  i  «  •  »; 
fait  trois  mariages  à  Londres  dans  le  même  jour.  s^XKyii.  Les 
juges  refufent  de  drejftr  ïaRe  du  trahffort  de  U  couronne. 
XXXV III  «  Edoiard  VL  déclare  Jeanne  de  Gray  fou  héritier^ 
i  la  couronne,  xxxix.  Le  comte  de  NorthumherUndveus  s*af- 
Jurer  de  la  frinceffe  Marie.  xL.  Mort  d^EdoUard  VI.  roi  dAn^ 
gleterre.  xli.  Lafrincejfe  Marie  de  fa  retraite  écrit  au  confeil 
ejrfe plaint,  xli  I.  Jeanne  Gray  accepte  la  couronne  avec  tea^^ 
€Ouf  de  peine é  xl  1 1 1 .  Elle  fe  retire  a  la  Tour ,  &  ejl proclamée 
reine  a  Londres.  XLiV. Lettre  de  Marie  au  confeil^  qu'elle  fom* 
me  de  la  recannoître  pour  reine,  x  lV.  Réponfe  du  confeil  à  U 
frinajfe  MariCé  xlv  i  .Les pr onxinces deNorfolk  &  de  Suffolk  fi 
déclarent  pour  elUéHhy  II.  Le  confeil  Uve  des  troupes  cfink* 
mandais  par  le  comte  de  Horthumkerland.  xlv  m.  Les  confeil^ 
1er  s  farsent  de  la  Tour  fous  prétexte  de  lever  des  troupes^ 
XLix^  Ils  s^aJftfiAUnt  chatL  le  comte  de  Pembrock.  pour  recom* 
moitrt  Marie,  t.  Elle  eft  proclasme  reine  d^ Angleterre  à  Lon- 
dres. LI.  Lt  duc  de  Nartmmkarland  ejl  arrêté  ofuec  fes  enfans 
t^  d  autres,  lu.  La  reine  fait /on  entrée  a  Londres.  Li  il .  &es 
4^Jïiins  Jur  U  rétahltffiment  de  U  religion  catholique,  liv. 
Cn  travaille  aupr^h  du  duc  de  Northumberland  &  d* autres. 
LV.  //  eji  conduit  aufupplice  &  ala  tête  tranchée.  Lvi.  Evêm 
^ues  catholiqms  r^tahlisfur  leurs  Jkges.  Lvii.  Oh/ifues  dut  rot 
Edouard  a  VFefminfier.  LViii.  Déclaration  de  la  reine  favop- 
rable  ala  religion  catholiqs^.  Lix.  Pierre  Martyr  quitte  l'Aii» 
gleterre.  lk.  Entrée  de  la  reine  dans  Londres  ^  &fon  couran-- 
nement.  lxi.  Elle  eft  facrée par  Cêvêque  deVVinchefter.  Lxii. 
Elle  regale  tous  Us  affflans  k  cette  cérémonie.  Lxiii.  Elle  af^ 
femble  le  parlement,  lxiv.  Le  divorce  de  Henri  FUI.  avec  Car 
4herîneeft  déclaré 4ml  ^  (^  les^  mariage  confirmé.  Lxv.  Onror 
njoque  les  loix  d^ Edouard  ^  ^  ton  rétablit  la  religiaji  catha^ 
lique.  LXV  i.  Condamnation  de  Jeanne  Gray  ^  de  Crantner  ^ 
<^  d'autres.  Lx v  1 1 .  Soins  du  cardinal  Polus  pour  rétablir  la  re^ 
digion  en  Angleterre.  LXv  ni.  Le  pape  le  défigne  paur  fon  légat 
^n  Angleterre,  ixix.  Le  tigat  Dandimi  €»vaye  Commendot^ 
^n  Angleterre.  i.%K.  Départ  de  Commesulon  ^aur  ^e  royaume. 
vi,.x^i.  U  trouve  U  moyen  de  s'entretenir  Jwc  la  reine^  e^  . 
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4[  t  i  |.  particulier.  Lxxri.  >L4  reine  le  renn;oye  &  ierit  au  fnpfi 
LxxHi.  Lettres  du  cardinal  Polus  à  la  reine,  ixxiy y  Refoajè 
de  la  reine  au  cardinal  FoUs^  Lxxy .  V arrivée  de  Commendon 
A  Rome  y  y  caufe  beaucoup  de  joye.  xxxvi.  V empereur  faroît 
s^offoferau  défart  de  Polus  four  l*Angleterre.t,iixviu  Raifons 
^e  Charles  F.  four  marier  Philiffe  fonJfJs  avec  la  reine  d^An^ 
gleterre.Lxxyiii.  Déùart  du  cardinal  Polus  four  fa  Légation  en 
Angleterre AXfiVTi.  Û arrive  a  Dilin^en&yrepitdes  lettres 
MU  reine./LXXX.  Elle  écrit  à  Polus  de  retarder  fin  voyage^ 
-Lxxxi.  //  e^  arrêté  en  Allemagne  far  ordre  de  temfereuK 
"Lxxxii.  Jlfait  agir  Dominique  Soto  auprès  de  l'emfereur 
four  avoir faliberté^  L.x  xxiii.  A£les  de  l  ajfemhlée  du  clergé 
-d'Angleterre,  ixxxiv.  Hérétiques  f unis  en  France,  lxxxv* 
Vhéréfie  fait  de  grands  frogrh  à  Paris.  Lxxvx.  Caùvinfait  ar^ 
^rèter  Michel  Servet  à  Genève.  Lxxxv lî .  On  inftruit  fin  froch 
fqui  contient  quarante  chefs  d^Acrufation^  Lxxxviii*  On  con^- 
Jùlte  les  cantons  Suiffis  froteftam  fur  fin  affaire.  Lxxxix.  On 
Juifait  fon  froàs  ou  il  efi  brulL  xc.  Dénombrement  de  fis 
frincif  aies  erreurs,  xci*  Ses  ouvrages  imfrimez.  xcii.  Cal^ 
.vin  écrit  fourjuftijier  fa  conduite  À  P égard  de  Servet.  xc  1 1 1«  . 
Meurtre  des  fis  de  l'emfereur  des  Turcs^  xciv.  Prpmotion  de 
quatre  cardinaux  far  Jjtles.  IJL  xc ▼•  Mort  du  cardinal Maf^- 
fei.  xcvi •  Du  cardinal  Salviati.  xcyti.  Du  cardinal PighinL 
xcvi II.  Du  cardinal  de  Cufis.  xc i x«  Sa  frévention  contre 
faint  Ignace ,  &fon  amitié  qu'il  lui  accorde,  c.  Mort  de  Fran^ 
fois  Titelman.  ci«  Mors  d^Adam  Sasbouth.  cii.  De  Claude 
CMillaud.  x:iiiS De  Rivius  Luthérien  ^  &  d'un  autre  Rivius 
Auguftin.  civ.  De  Jacques  Sfurmius.  cv.  Mort  de  Jean  Dur^ 
irav  Skala.cyx.De  Jean-Baftifte  Mgnace.  evci.  Cenfire  de 
dixfeft  frofoftions  far  la  faculté  de  théologie  de  Parité 
<:y lit.  Autre -cenfure  d'un  Carme,  nommé  Nicolas  Harnois^ 
jcix.  Autre  de  treize  frofoftionj  £unAugufiin^  nommé  MuU 
toris.  ex.  Autres  frofofitions  cenfitrées  du  même  Multorisn 
.CXI.  Autres  frofofiîions  envoyées  de  fiourdeaux^  cenfurées^ 
K^ynu  ProfùJitionsdeRomi^eu^y  cénfurées.cmxii.  Autres d un 
Religieux  Cordelier  de  Laval,  cxi  v.  Cenfure  de  deux  livres 
fur  le  SjmbaU&  tj^ratfin  Dominicale^  cxv.  Autn  cenfute 
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de  fiuJituTS  livres  envoyez.  À  la  faculté  far  le  fatlement.  i  r  r  r, 
c  X  V  I.  Autre  fur  la  fuijfance  Uiaue  four  les  frueffions^ 
cxy  lu  On  attaaue  de  nouveau  en  M  [pagne  le  livre  desExer^ 
cices ffirituels a" Ignace,  cxriii.  Lefaft  ^furt  irrité  con^^. 
tre  La  compagnie,  cxix.  Ignace  va  trouver  le  fafe  ^  &  Paf^ 
faife  en  faveur  de  fa  compagfUe^  cxx.  Ses  écrits  fur  l'abeif^,  j  -  - .  ^ 
fance  é*  l^  madefiie.  cxxi.  Hivers  étMiJfemens  de  la  Jh» 


ciété^ 


LIVRE  CENT  CINQUANTIEME. 

I.  ^^  Ccufatians  du  cardinal  Tolus  2  Bruxelles,  ii.  Il  va 
\^  en  France  pour  porter  Henri  II.  a  lapaixi  i ii .  Am^^ 
haffade  de  Charles  F.  en  Angleterre  pour  le  mariage  de  la 
reine,  iv.  Articles  du  mariage  entre  Philippe  dEfpagne  & 
la  reine  Marie,  v.  La  reine  pré  fente  ces  articles  au  parle-- 
ment  qui  j^  fait  des  additions,  vi.  Troubles  arrivez,  en  An* 
gleterre  aufujet  de  ce  mariage,  vi  i .  VFyat  fe  rend  chef  du 
parti  contre  la  reine,  viii.  Il  entre  dans  Londres  &  efi  fait 
prifonnitr.  ix.  On  arrête  le  duc  de  Suffplk  (jr  efi  mis  a  la 
tour.  x.  Supplice  de  Jeanne  Gray  ,  fôn  mari  ,  fon  père  , 
Wyat  é' pluf leurs  autres,  m.  La princejfe  Slifabeth  efi  mife 
an  prifon  dans  la  Tour,  xi  !•  InfirnSions données  attx  Evê^ 
ofues.  XIII.  Ecrits  en  Angleterre  contre  le  mariage  des  prê^ 
très  r&  on  y  rétablit  la  mejfe'.  xiv.  Affemblée  dun  nouveau 
parlement ,  oh  l'on  déclare  fon  autorité.  xr«  Autres propo^. 
fitiont  qu'on  fait  &  qui  ne  font  pas  reçues,  xvi.  Difpntes  a 
<ixford  touchant  PEttchar^ie.  X  V 1 1«  Cranmer  ,  Ridley  & 
Lot imer  font  excommuniez,  comme  hérétiqttes.  XV m.  Nonce 
duj^ape  a  Charles  F.  fur  le  mariage  de  Philippe,  xix.  FhU 
lippe  part  dEfpagne  &  arrive  en  Angleterre,  xx.  Récep- 
tion quon  lui  fait  dans  ce  royaume,  xxv.  Son  mariage  avec 
la  reine  i  VVinchefter.  xxxi.  Il  affeéle  beattcoup  de  démence 
au  cmmtencement  de  fon.  règne,  xxiii.  Le  pt^  fait  exhor- 
ter tolus  a  être  ferme  é"  confiant,  xxiv.  V empereur  fort 
prévenu  contre  ce  cardinal,  xxy.  Polus  penfe  àjfe  mettre  en 
Tome  XXX.  c 
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-  - .        chemin  four  F  Angleterre,  xxvi.  Demandes  que  U  roi  é^  /<ft 

fieine  lui  font  faire  far  un  envoyé.  xmyii^Jiéfonfe  du  car-^ 

dinal  Polus  à  ces  demandes,  xxviii.  BulU  dufapc  Jules  IIU 

a  ce  cardinal,  xxix.  On  4>ffre  P archevêché  de  Cantorbery  i, 

Polus  éfuile  nfufe.  xxx.  Ilfe  met  en  chtmin  four  arriver 

en  Angleterre,  xxxi..  Son  arrivée  dans^ce  royaume  &  farc^ 

ceftion.  xxx  1 1  •  Son  entrée  dans  U  ville  de  Londres,  xxxiii^ 

Requête  du  parlement  four  réconcilier  le  royaume  avec  le 

faintjiége.  xxxiY.  Sa  réconciliation  à  l'é^ife  &  au  faint 

.  fiège.  xxxr.  Les  Angbis  reçoivent  l^abfolutmt  du  légat-. 

XXXVI.  ///  envoyent  des  amhajfadeurs  À  Rome,  xxxvii.  Re^ 

vocation  des  loix  faites  contre  hfaintfiégt.  xxxviii.  -rfr— 

tes  du  parlement  contre  leS:  hérétiques  &  en  faveur  de  Phi^ 

Hppe.  XXXIX.  Le  chancelier  Gartner  c^n/oU  ceux  qui  crai-^ 

gnoient  C autorité  du  pape.  xl.  Polus  ejl  porté  4  la  douceur 

pour  ram^nep  les^  hérétiques,  xlk  Le  pape  approuve  lace (Jiâm 

du  royaume  de  NAfles  au  roi  Philippe,  xur^  Le  pape  travaille 

a  ramener  les  Ethiopiens  éklafoi  catholique,  xli  I  u  Le  roi  de 

Portugal  demande  à^  Ignace  des-  mijjionnaires  pour  CEthio^ 

pie.  XL  IV.  Le  duc  de  Florence  tache  d^lngagen  le  pape  dans: 

Jhn  parti  par  un  mariage,  x  l  vt  //  tache  de  réduire  Sienne 

Jhus  fa  domination^  XLv  i.  Il  arrivée  de  Fierpe  Strozj^igâ^ 

t£  les  affaires  des^  François  a  Sienne,  x  &  v^m.  Avantages  reni-^ 

portez* par  les  François  fuf  le  duc  de  Florence.  xl\^ili.  Ba-^ 

faille  oi^  les  François  ont  du  défavantage.  x  m  x.  Cofme  éta^ 

hlit  f  ordre  militaire  de  Joint  Etienne  en  mémoire  de  cette 

viHoire.  l.  M9rt  de  Le  on  StrozzJ  chevalier  de  Malthe.  Ll., 

Fr ogres  du  marquis  de  Marignan  après  fa  viffoire.,  Lii,. 

Lanfac  veut  fe  rendra  a  Sienne ,,  C^  efi  fMt  prifonnier  e»^ 

cêemin.  LiM.  Gn  tente  envain  de  prendre  Sienne  par  e/ca^ 

iade.  Livv  Le  roi  de  France  met  trois^  armées*  en  campagne^ 

contre  ftmpereur.  Lv.  Frife  de  Murien^urg  ,  Bouvines  ^ 

eivez,  é^ autres  places,  tvt.  Dégâts.  &  incendies  que  Par^ 

mée  du.  roifuit  dans^le  Hainaut^  lvii.  U  empereur  tache  de 

furprendre  ^ armée  des  François.  "LViii^.  Batailk près  de 

Menty  à^  l'avant  a ff  des^  François,  il»,  V  empereur  arrive  à> 

9ruxelks^  tiu  Nouveaux  édits  du  roi  de  France.  wii..Ac^ 

ami  de  jun^  Frodem  Augujk  pour  NleHorat  de  Sause^^ 
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ixii.  Mortdt  Jean  Frtdnic  duc  de  Saxe.'LXiii.  Albert     IjT^» 
frofcrit  une  féconde,  foi  f  far  It' empereur.  Lxiv.  Il  fe  retire 
q»  France,  lx  v«  Troubles  dans  la  Bohême  caufez»pour  la  re-^ 
Hgion .  L  X  V I.  Abbé  d'un  monàfiere  de  Wirtziourg  accu/e  de 
Luther anifne^  L  x  t  i  r.  Mort  du  cardinal  Campegge.  Lxv'iii. 
Mor^  de  Jean  Férus.  Lxix.  Mort  de  Sixte  BttuUe.  lxx.  De 
Simon  Portio.  Lxx  i.  Autres  auteurs  morts  dans  cette  même 
année.  Lxxii,  Cenfure  des  proportions  de  S abellat.  ixxiii». 
Jugement  de  la  Faculté  fur  les  privilèges  des  Jefuites.  Lxxi\i»  . 
Elle  propofe  un  accommodement  avec  le   Carme  Harnois^ 
1 X  X  V.  Saint  Ignace  travaille  À  établir  fa  fociété  en  France^ 
r XX  V  L  Le  parlement  de  Paris  s^ofpofe  À  leur  étahliffement^ 
&XXVII.  Les  Jefuites  obtiennent  de  fécondes  lettres  paten^ 
tes.  Lx  XV 1 1 K  Vecret  de  la  faculté  de  théologie  de  Parisi 
contre  les  Jefuites.   lxxix»   Manière  édifiante  dont  faint 
Ignace  reçoit  ce  décret,  lx  xx.  Perfecution  des  Jefuites  À  Pa^ 
ris  y  as  Poccafan  de  ce  décret.  Lxxxr^  Uempereur  convoque 
une  diète  h  Aujhourg..  Lxxxii*.  Ferdinand  arrive  dans 
dette  ville  y.  &  écrit  aux  princes  de  s^y  rendre.,  hxxx  m  i.^     îffS«> 
^ifcours^de  ce  prince  k  la  diète ^  txxxtv.  Le  pape  envoyé 
le  cardinal  Moifon  pour  légat  à  la  diète.  L  x  x  x.v.  //  envoyé 
un  nonce  en  Angleterre.^  ixxxvi».  On  fait  le  procès^  aux. 
hérétiques,  en  A:ngle terre.    txxx.viii.  La  reine  veut  refti^ 
tuer  les  biens  des  églifes.  Lxxx^iiii.  Mort  du  pape  Jules: 
m.  Ljcxxix.  Retour  du  cardinal  Moron  étRome.  xè.   Om 
entre  au  conclave  y.  &  le  cardinal  de  Ferrare  prétend  à  léu 
papauté.  X  c  I .  On  travaille  i  VéleSion  du  cardinal  de  Sain^ 
u  Croix.  X  c  I  r.  Brigue  du  Camerlingue  en  faveur  de  ce  car- 
dinal.  xc  iiu  //  efi  élu  pape,  xeiv.  Il  prend  le  nom  de: 
Marcel  II.  xev.  Il  efl  [acre  évèque  &  couronné  pape.,  xcvi,, 
S4)n  z,éle  pour  la  réformation,  xcvi  i..  Son  deffein  d*infitueP 
un  ardre  militaire,  xcvi  i  L.  Ses  grands  dejfeinspouf  Ugm 
nennemeni  de  l'ègUfe.  xtix..Samrt^ 


AP  P  ROB  ATIO  N. 

J'Ay  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Gardç  des 
Sceaux  ,  /e  Trentième  volume  de  U  continuation  de 
ruifioirt  EccUJîaftique  de  Monfiewt  tAbbé  Fleury.  Il  règne, 
dans  cet  Ouvrage,  comme  dans  les  autres  ,  un  grand, 
fond  d'érudition  ,  de  (înccrité  ,  de  fidélité ,  &  même 
d»impartialité«  Fait  à  Paris  le  x.  Mai  173 1« 

Certain^ 
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HISTOIRE 

ECCLESIASTIQUE 


XiraE  GEJVT  QUARAm'E'SIXîEME. 

^^  O  M  M  -E  la  moit  du  pape  PaullII.  ïàcilî-  T — ^~7, 
|toh  beaucoup  le  rétabliflème«tduc?oncî-  '  ^SS^ 
le  ;  Se  Gfue  d'ailleurs  Jules  IIL  qui  venoic  L'emjwur  «- 
de  liû  fùcceder  s'étoit  obËffé  dans  le  con-  p"'»  ^««  •«  "<>"- 
eue  par  un  lemient  lait  avec  ks  autres  cardinaux ,  m. 
de  reprendre  cette  importante  affaire ,  Fempereur  ':î"*^:  *'^* 
dingea  toutes  les  vues  du  même  cote,  alin  de  reta-  ni>.  n.  c^.  «• 
blir la  paix  dans  l'empire,  &  d'obliger  les  Protef- 
tans  à  Cq  (bumettre  aux  d^cifions  d  une  il  auguf- 
te  ailèmblée.  Dès  quil  eut  appris  en  Flandre  ia 
Tome  XXX,  A 


m.  tt 


ft      Histoire  Ecclésiastique. 

T ^  nouvelle  de  l'éleéUon  du  pape,  il  nomma  pour  1  am- 

AN»  ij  jo  t)afl^Je  d*obedîeitce  Dom  Loiiîs  d'Avîla  grand- 
vo  h  livre  ^^^®  ^^  l'ordre  d'Alcantara ,  qu'il  chargea  de  fe- 
fréctd^  I4J.  n.  iTciter  le  nouvel  élu  fiir  £bn  ex^tation  ;  &  de  l'en- 
4m^o  HvitaI  tretenlr  des; aflàîres  du  concile^  dont  il  déflroit  1% 
^^^ou^inv.  continuation &riieuf eux  ficcès. 

IV.  te  Nouveau  pape  reçut  cet  ambaflàdeur  avec 

«faTOirïïem^  BcaucoHp  dç  joîc,  &  tépondit  aux  GOHi^jlimcns  de: 
ShJîSiSie'*^  l'empereur  avec  de  grandes  marques  d'affèiftion.  A 
P4//«»f,  iùi,  l'%ard  du  concile ,  il  paroît  que  l'on  en  parla  peu  „ 
*  /"«•  parce  qu'iauffir-têt  après  fbn  éle^ibn  le  nouveau  pa- 

pe avoit  chargé  François,  de  Tolède  amballàdeur- 
de  Chales  V..de mander  à^ce  prince  y  quefbnihteiv- 
tion:  étoit  de  rétablir  ce  concile  à  Trente,  &  de  le 
faire  cominuer  autant  de  tems  que.  cela  fèroit  né- 
ceilàire  pour  le  biën:&  l'honneur  d&  la  relijgibn» 
L'empereur-  voulut  répondre  à  cette:  bonne  ihten-^ 
don  du  pape  par  de  nouveaux  témoignages  de  zél&. 
B«&^dePemp»-  po^iT  1^  vfaîè  religion.  Ce  fiic  pour  cette  railbn. qu'il 
jmr  contre  les  fit  publier  un  édit  ttès  feveTC  coiitre  tous  ceux  qiu' 
suid«B.iHcomm.  feroiènt  pTofeflioni  d'uiîc  autre  religion  que  de  la: 
iefi«»  Rtiig.  &  catholique  ;  &  pour  tenir<  la  main  à'TéxecutTon:  de 
i?xitf  è'at.^Mu.  cet  édit,.  il  établit  plufî^irstribunaux^  Semblables  1k 
'^Héijj:  hffi.  4,  'eeux  de  rrnquifitibn,,choififlànt  des  juges  feveres: 
Ofm(»ir«  tM>.  I.  pour-ptuiiràla  rijBal€^^tcHlS^ceuxqvliycontrevièn-- 
droient ,  &  ordonnant  lui-même,  les  p«ines  aul-- 
queiles.  ils  iâcoiènt  condamne2Llàn$.ancune  téroi£^ 
fion.. 

Cet  édîlKjuj'  fut  rendu .  public  for  la  fiii  du  mûîss 
d'Avril  quelque  tems  .avant  le  départ  de  Tempc-r 
Deur  de.  BruxeilfiS:pourie  rendre  à^ime  autre  diète: 
^ujLayokCQAy.oqpée.  àù  Aùsbourg ,  portoit  qpe  ces 
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prince  après  tous  les  {oins  qu  il  s'écôit  donnez  pour  T 

confèrver  la  religion  dans  fes  pays,  8c  en  aéra-  ^SS^ 

ciner  rerreur  &  l'heréfie,  apprenoit  avec  un  vrai 
chagrin,  que  non-fèulement  {èsiîijets,mais  en- 
core les  étrangers  qui  habitoient  fçs  provinces 
&  y  négocioient,répandoient  cette  pefte  dans  tous 
les  endroits  paitni  le  peuple  ,  enfbrte  quil  croie 
qu  il  efk.  abfblument  néceflàire  d  y  pourvoir  par  de 
vîolens  remèdes ,  &  de  slnformer  exaiSlement  des 
coupables  pour  arracher  entièrement  cette  y  vraie  > 
&  extirper  le  mal  jufqu  à  (à  racine.  Que  c'eft  dans; 
cette  vûë  quil  avoit  eu  foin  d'avertir  dans  les  der-» 
fîieres  diëtes  les  gouverneurs  des  provinces ,  &  les 
Etats  d'y  veiller ,  Se  de  maintenir  l'ancienne  Se 
catholique  religion  ;  vô  que  chacun  voit  évidem-    . 
ment  les  troubles  Se  {éditions,  que  cette  tache  a 
cau{èz  parmi  les  peuples  voifins ,  {ans  parler  de  la 
perte  du  {àlut  dune  infinité  d'ames.  L'empereur 
^ûte  que  du  confèil  de  Gl  très-chere  {çeur  gou- 
vernante des  Pays-Bas  >  il  a  fât  cette  loi  ;  Se  qu'il 
défend  en  premier  lieu  qu'on  vende ,  qu'on  ache- 
té Se  qu'on  retienne  les   ouvrages  de  Luther  , 
d'Oecolampade ,  de  Zuingle ,  de  Bucer ,  de  Cal- 
vin, Se  d'autres  imprimez  depuis  trente  ans  {ans 
nom  d'auteur, ^  contenus  dans  lé  catalogue  des 
théologiens  de  Louvain.  De  plus ,  continuë-t-il ,  . 
on  n'aura  aucun  tableau  ou  image  faite  en  déri- 
(ion  de  la  {àinte  Vierge  Se  des  Saints;  on  n'abbat- 
tra  -ni  ftatuë  ni  tableau  d'aucun  Saint  ;  on  ne  prê- 
tera point  {à  maifon  pour  tenir  des  aflèmblées  {è- 
crettes,  où  l'on  a  coutume  de  répandre  l'erreur, 
OÙ  l'on  con{pire  contre  ïégMe  Se  contre  l'état  ,Se 

Ai) 


4'      Histoire  Eccle^îA'^tiqvib. 
•^  '"  où  quelques  uns  ièfontrebaptifèr  ;  on  ne  difpu^ 

An.  y  5'^*'  tera  ni  en  public  ni  en-  particulier  de  la  feinte  éori— > 
cure,  on  nei  s'inger^ra- point  de finterprêter,  à: 
moins.qu'on  ne  {bit  théologien,  &  que  Ton  nait: 
un;  témoignage  autendque  d'une  univerfité  ap- 
prouvée.: enfùite  Téditexpofë  les  peines  aufquel-r 
t^  il  menace  de  condamner  ceux  qui  contrevien*^ 
djront  à  ces.défenfes. 

Les  contrevenans, dit-on-^ fëfont  punîJ.Gommet 
dès  féditieux.  &  des  perturbateurs  de  la  tranquilli- 
té publique  ;,â:.eA.cas>dtobiHnatioa  dans  leurs  er— 
reurs,. les. hommes  périront  parrépéè,  lesfemmes> 
feront  enterrées  vives ,  tous  leurs  biens  confilquez  ^ 
ï^ns.  qii'ils.  ayent  le.  pouvoir,  de.  faire,  aucun  tefta— 
ment ,  &.s'ils  en  ont  £ût.quelqu  un ,  ilfèra  caâë  &. 
annuUéw.De^plus on  défend àtous i^jetsdetrecevoir; 
dans  leur-maiCbn  ,,ou  d'alîiftér  ceux  qu  onconnoî— 
tra  fùQ)ejâs.d'hérefie  ;.,  on.  enjoint  de  les  dénoncer-: 
au  plutôt  à  l'inquifiteur  ou  au.  gouverneur  de  la^ 
ville,, fi  l'on  ne  veut  pas  fiibir  la  même  peine., 
Geuxqui  par.foibleflè  feronttombez  dans  l'erreur  y, 
sU  n'y,  a  ni  malice ,.  ni  opiniâtreté.,  ni  e^rit  de  fé— 
dition,.  Sf:  qyi  fè  feront  reconnus  pour-,  retourner^ 
dans.leièin  de.réelilè.,  ne  s'entretiendront  jamais; 
ejitrfeuxii  des^chofes  concernant  la  foi  &.  la  reli- 
gion; ;.  autrement,  ils  feront  punis,  comme  s'ils; 
étoiènt. retombez,  dans  le  crime.^  auâi-bien>  quet 
ceux  ^  étant>  feulement  fbupçonnez  d'héréfie.  >;, 
-auront,  été-  condamnez  à  faire. abjuration  ou  à-  fà»<- 
tjsfaire  publiquement ,  &  qui  enfîiite .  feront  accu-'^ 
fèz:  de.  nouveau.. Aucune,  dignité  .j  aucune  charge: 
BeJ(kont.ac£ordées.aux..£enbnnes.fî]^ge<5tes^.QjQ9 
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lie  recevra  point  d'étrangers  dans  les  villes ,  s'ils  ne  ^" f 

&ntmunis:  d*un  témoignage  de.  vie  &  de  mœurs  ^SS^" 

du  curé  de  leur  patoifTe»  Les  gouverneurs  &  lieu- 
tenans-  ^informeront  avec  foin  de  ceux  qui  con- 
treviendront à  cet  édit ,  &  prêteront  mainvforte: 
aux  inquifiteurs  &  aux  juges  eccleflailiques  pour 
faire  arrêter  les  coupables  ,,  &,  les  punir  fèloir  les^ 
formalit«z  :  l'empereur  le  refervant  le  droit  de  les: 
pupir  luirmême.  j.  ii  ce$.  officiers  manquent  à  leuc 
devoih. 

Les  é'veques,  arcHidîkcres ,  Si  aBbez  prendront 
foin  d'examiner  fî.quelquesHins  d'entre  les  eccle— 
iiaftiques  font  infeâez.  de^cette.  pefte ,  &  en  feront 
une  fevére  punition..  Le  délateur  dont  raccufàtion; 
fora  bien  fondée  y  aura  la  moitié,  du.bien  de  Tac- 
cufé,  pourvu  quiln  excédât  pas  fîx  cens  écusd'or,» 
autrement  il  n'aura  que  la  dixième  p^tie  de  touc 
ce  qui  excédera  cette  fomme.  Celui  qui  révélera  à: 
L'inquilîteur.  quelques'  afièmbléès  focrettes^  quoi^ 
qu'il  ait  communiqué  avec  eux ,  ne  fora  pas  puni  >, 
pourvu  qu  ilfoit  orthodoxe ,.  &  qu'à. l'avenir  il  ne. 
fo  trouve  jamais  dans  des  pareilles  alfomblées-.  Les^: 
libraires  n'imprimeront  &  ne  vendront  aucun,  ou-^ 
vrage  touchant  l'écriture  fointe  q\i'avec  Tapproba- 
tion.  de.  ceux  qui  en  font  chargez  ; ,  &.  ils"  expofe- 
tont  dans  leur  boutique  le  catalogue  d)£s  livres  een- 
forez.parrunivérfité-de  Louvain,  afin  que  ni  eux:: 
ni  ceux  qui-achetent  né.puiflènt  l'ignorer  :  &  celdu 
qui  y  manquera , .payera  cent  éeus  d'amende;.  En^ 
fin:  perfonne.  ne  s'ingérera  d'enfoigner  les  enfàns:î 
qu'avec  la  permiÛiondumagiftrat  ou  de  l'évêque  ^ 
&.n&piopQfora.aux:jeunes.  genS'  qu'une,  dodrine^ 

Aiij^ 


&       MiSToiRï  Ecclésiastique. 

Am.  1 1  .to.  P^"^  ^  iàine ,  conformément  à  la  règle  donnée  par 
les  diéologiens  de  Louvain. 
ly.  Cet  édit  fit  beaucoup  de  plaifir  à  la  cour  de  Ro- 

f^aw^îîe-  lïîc,  qui  ne  manqua  pas  de  loiier  le  zélé  de  rem- 
tiens  .   -     - 

dant 


d'AwCTi!*"  P^f^^r,  mais  U  fiit  fort  mal  reçu  des  Luthériens 


siMait.  i»      3^1  en  firent  beaucoup  de  bruit  ;  mais  la  révolte 
mmcM.  m.  >».  fjjf  beaucoujp  plus  grande  dans  les  Pays-Bas,  par- 


ce que  cet  édit  étoit  particulièrement  pour  ces  pro- 
vinces. U  fèma  dans  tout  le  pays  l'épouvante  &  le 
défèlpoir,  fiir  tout j>armi  les  négocians  d'Allema- 
gne &  les  Anglois  qui  y  étoient  établis,  principa- 
lement à  Anvers.  Ils  ceflèrent  tous  leur  commerce 
ce  qui  fit  un  très-grand  tort  à  cette  viUe.  La  plu- 
part (è  retirèrent  avec  indignation  :  ceux  qui  de- 
meurèrent, ou  yivoient  fans  condnuer  leurs  pre- 
mières occupations ,  ou  ne  confùltoient  plus  que 
leurs  intérêts  particuliers ,  fans  fè  mêler  de  rendre 
aucun  fèrvice  au  public.  Le  défbrdre  fut  tel  que  la 
reine  de  Hongrie  gouvernante  des  Pays-Bas  fut 
contrainte  d'aller  trouver  l'empereur  fbn  frère  , 
pour  le  prier  d'adoucir  la  fè  venté  de  fbn  édit,  & 
d'en  ôter  fur  tout  le  terme  d'Inquifition  qui  faifbic 
fbulever  tous  les  peuples, 
réni^'eur  lé-      Charles  V.  écouta  d'abord  avec  beaucoup  de 
forme  (on  édit  en  peine  les  propofitioHS  de  la  princeflè ,  il  défendit 
gen  feukmeiî!"'  enfùitc  fôn  propre  ouvrage  avec  chaleur ,  &  dé- 
sitidém.  mkifif  clara  qu'il  ne  vouloit  point  y  toucher  :  mais  enfin 
-itl*^'^  4.      prefl^  paj  /^s  vives  fbllicitations,  il  confèntit  à 
i»fJ.î*8.  **"*  fùpprimer  le  nom  d'inquifition,&  à  révoquer  tout 
ce  qui  concernoit  les  étrangers  dans  cette  ordon- 
nance :  à  l'égard  des  naturels  du  pays  il  perfifta 
toujours  dans  la  refbktion  de  les  y  fbumettre  & 
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iîe  les  forcer  à  y  obéïr ,  en  cas  de  réfiftance.  Cette  T  ~* 

fermeté  de  l'empereufcaufa  de  nouveaux  troubles»  ^S>^* 

Illyrîcusfit  Imprimer  cet  ëdic  tra<hiît  en  Allemand  , 
ic  s'éleva  vivement  contre  Illebe  &  les  Adiapho- 
n^es ,  qpî  vouloiént  pér£iader  au  peuple  qu'on 
n  en  vduloît  point  à  la  religion»  Les  princes  Se  les 
■  états  Luthériens  £è  trouvèrent  foit  ofieniez  ;  & 
comme  ils  arvoient  repris  courage  après  que  Tenv- 
peceur  eût  lîcentié  une  partie  deifès  troupes:  ^  ib 
protellerent  liautement  contre  ion  Imnim  ;  ceui^ 
même  9121  Tavoient  reçu  auparavant»  Cependant 
1  empereur  étoit  panide  Flandres  pour ie  rendre  à 
Ausbourg  où  il  arriva  le  vlngt-fixiéme  de  Juillet  ;; 
il  vint  avec  le  Duc  de  Saxe  fqn  pnrifbffluer  qu'il  me- 
noit  toujours  avec  lui.  Pour  leLantgrave  Ê  l'avoîc: 
laiilé  à  Malines  fous  bonne  garde,  iufques-là  it 
iLavoit  pas  encore  voulurendre laliberté  àces  deux» 
princes  quoiqu'il  en  fut  vivement  follTcité,  &  ce' 
sefus  fut  caufè  que  I'éle(5beur  de  Brandebourgjbeau^ 
père  duLantgravë  >  &.  Maurice  de  Saxe  fbii  gen- 
dre ne  fe  trouvèrent  point  à  la  diète  d'Au^ourg  9, 
quoiqu'ils  y  euflènt  ^é  fort  {alUcitez  par  des  leD- 
(ces  patticulieref  deTempsieur;  ilsie  content^^ 
sent  feulement  d'y  envoyerieurs  députez.. 

La.  raifônt  pour  laquelle  Charles  V..  avoiccorrr-   „^î?   _^ 
voquecette diete ai Ausbourg r étoit pour laire Iça-  aouveii*  ^étt  «i 
voir  aux  états  les  intenrions  dapapej^iles- III..  pour    ©^^.^jj^j. 
h:  bien;  duîGhriffiànifîne..  £ix  conféquenceH  avoir  «*.*,».  «.• 
écrit  aux  écatsde  l<'enipdi:e.le  ffeiziâne  de  Mars>.âc^ 
lieur  avoic  mandé  quefon*  de^ih  avoit  été!  de  re^ 
ttourner  en:  Allemagne:  dès  la.  fimde  l'année  précc*- 
denc&>>mais  qu'ilen:  avoicété  détPiimif  pat  lesi  s£^ 
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An  i<<Ot,  ^^^^^  ^^^  Pays-Bas  ,  A  par  les  foins  qu'il  sétok 
^  ^  donnés  k  y  faire  recevoir  fon  fils  &  à  le  conduire 
par  les  villes.  Que  comme  U  étoit  prêt  de  partir , 
-il  avoît  appris  la  mort  de  Paul  iïl.  ce  qui  lui  avoic 
fjttt  différer  fon  voyage  jufqu'à  ce  que  le  fiége  vat- 
cânt  fècc  rempli.  Qu enfin  Jules  IÏL  avoitété  élu, 
^  que  fiir  les  lettres  qu'il  avott  reçues  de  ce  nou- 
veau pape ,  il  avoit  lieu  de  beaucoup  efperer  de 
^n  zélé  Scde  ùi  piété.  Qu'il  les  prioit  donc ,  & 
ieur  ordonnoit  tnèinedQ  s'y  trouver  tous  dans  le 
mois  de  Juillec  ,  •  ans  pouvoir  alléguer  aucune 
excufe  que  celle  de  la  maladie  j  dont  il  faUoit  qu'ils 
jdonnâflènt  des  ailùrances  par  leur  feignent ,  ^  que 
û  une  véritable  indii|>ofitîon  ne  leur  permettoit 
pas  d'y  affilier  en  perfonne,  ils  y  envoyaflbnt  leurs 
âéputez  avec  plein-pouvoir  de  traicter  de  leur 
part^  afin  que  les  réfofutions  qui  fè  dévoient  pren- 
dre /ùr  lés  a£iices  ne  fuilènt  point  différées. 
VIT.  En  effet,  le  pape  Jules  ill.  auffi-tôt  après  fon 

•nVUnîpgS  "éledion  avoit  alfemblé  le  ûcté  collège  dans  une 

f*"a3ï^2'"  <^^^S^^ë^°^  ^®  cardinaux  ^d'évêques^lesmêr 
rempereur.        mes  qui  avoîent  été  choifis  par  Paul  fon  prédece^ 
pM»uicm.i>ift.  ..{èur,.  à  iljexception  du  cardinal  Cervin,  qui  étoit 
3.1*.  X.  &e*f.  7-  alors  dangenreulement  malade  ;  dans  cette  aflem- 
«.  a.  d-  4.         ^i^g  ^  u  £^  réfolu  que  le  pape  envoyeroit  Pierre  de 
Tolède  à  l'empereur,  &  l'abbé  Rofètte  au  roi  de 
France ,  pour  le  remercier  de  la  part  qu'ils  avoienc 
prifo  -à-  fon  éleâion ,  leur  téinoigner  &.  bienveil- 
lance paternelle  Sç  les  exhorter  à  la  paix ,  l'unique 
remède  pour  foulager  l'^églifo  aiBieée.  Celui  qui 
fut  envoyé  au  JX)i  de  France  fiit  chargé  en  parti- 
culier de  lui  parler  de  Parme.  Le  pape  avoit  ren- 
du 
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4u  cette  ville  à  0(ftave  Famefè ,  fèloh  qu il Tavoit  T    '    .^  .• 
juré  dans  le  conclave  avant  ïon  éle(5Uon ,  et  lui        *    ^'^ 
avoit  affigné  deux  mille  écus  par  mois  pour  là  dé- 
fendre, liavoît  eu^fbin  aufli  de  dédommager  Ca- 
mille Urfin  des  dépenfès  qu'il  avoit  -faites  en  gar-' 
dant  cette  ville ,  &  lui  avoît  fait  compter  vingt 
miUe  écus.  Cette  conduite ,  dont  le  roi  de  France 
étoit  déjà  informé  >  n'a  voit  pas  plô  à  ce  prince.  Le 
pape  avoit  tout  lieu  d'en  être  perïîiadé:  Se  c'étoit 
pour  Fappaifèr  qull  chargea  f  abbé  Roflette  de  té- 
moigner au  roi ,  qull  n'avoît  pu  fe  dilpenfèr  de 
faire  cette  reftitution,  s'y  étant  engagé  par  lèr- 
ment  dans  le  conclave ,  &  qull  ne  favoît  faite 
que  pour  établir  la  paix  &  la  concorde  entre  des 
frères,  oter  tout  prétexte  de  guerre,  &empêtliér 
lempereurde  fè  rendre  maître  de  cette  viUe.  Les 
ordres  de  Tolède  pour  rÊmpereur  étoient  de  té- 
moigner à  ce  prince,  que  le  pape  étoit  tout-à- 
falt  âJfpo{é  à  ailèmbler  le  concile  pour  rétablir 
la  religion  d:  l'a  paix,  fi  de  (on  côté  il  voulbit  éloi- 
gner tous  les  obftacles  qui  pouvoient  arrêter  une 
il  {àinte  œuvre. 

Ces  députez  étant  partis ,  Mendoza  ambaflà-     RifJJrion»  <ia 
deur  de  Charles  V.  à  Rome,  reçut  vers  le  milieu-  pape  pour  raf- 

j  «l'A*!!  1  %      n         'A  (embler  le  con- 

-du  mois  d  Avril  des  ordres  de  Ion  maître,  pour  ciieiTrejne. 
preflèr  le  pape  de  rétablir  le  concile  dans  la  ville     PâiUv.  nid 
de  Trente  ,  &  recevoir  de  lui  une  répoiifè  préci- 
fe,  par  laquelle  il  s'expfiquât  nettement  fiir  les  ; 

conditions  quil  vouloît  «xiger,  afin  de  les  faire, 
agréer  aux  Proteftans  d'Allemagne,  Se  de  ne  pas' 
demeurer  davantage  dans  l'incertitude  Se  dans  le' 
iioute;  Iules  informé  de$  demandes  <ie  l'empereur- 
Tome  XXX.  B 
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-—• p9r  Metidoza,  aflèmbla  tous  les  cardinaux ,  &  en 

A  N.  15  5  Q.  jitçendant  qu'  on  eût  pris  là-deffiis  ion  parti ,  il  rap* 
pdla  d'AUemagne  Sêbaftîen  Pighinarchevêquie  d& 
Siponte ,  pour  être  mieux  iàibruit  de  Tétat  prélènt 
-  des  affaires  de  l'empire  parrapportàia  leligîon^ 
dans  Teiperance  d  y  renvoyer  dans  peu  le  même 
prélat  rejoindre  Lippoman  &  Bercanus^  c^  ref^ 
toient  auprès  de  l'empereur.  Quoique  les  {entî* 
mens  luâent  aâèz  partagez  dans  ce  conHUoireyOïi 
convint  cependant  après  plt^eurs  cor^tations^ 
que  la  demande  de  Tempereur^tant  couverte  du 
ipécieux  pr^exte<ie  réduire  l'Allemagne  fbusl'o* 
béiHance  du  S»  Siège ,  et  dé  la  ramener  à  la  religion: 
Catholique  ,  ce  ^oic  fcandaliïerle  public  que  de 
ne  la  pas  écouter  ;  Se  que  de  re&^  de  rétablir  le 
concile  à  Trente  >  ce  ieroit  dire  tacitement  qii'on 
ne  le  voulolt  pas  continuer.  On  conclut  donc  qu'il 
fallait  éc;puter  favoi^ablemetft  les  demandes  de 
Charles»  Ce  parti  parut  le  meilleur  au  pape  pour 
éviter  toutes  Us  mortifications  que  l'empereur  au^- 
roit  pu  kl  cauièr  ;  outre  que  s'il  eût  voulu  afllèm- 
bler  le  concile  à  Boulogne ,  il  eût  fallu  décider 
auparavant  la  caufè  de  la  tranilatioiv  que  Paul  IIL 
avoit  évoquée  à  fon  Tribunal.^  Et  c'eil  ce  quoa 
vouloit  éviter^ 
cwteïfoiutio»  '  Cependant  avant  que  de  publier  ù.  réfblutîon, 
âtb^cM™»  **  ^  aâèmbla  les  cardinaux  avec  quelques  évêques  , 
cardinaux  ft  év«-  {^  plûpapt  Imperiaux ,  St  d^autrcs  de  les  con£dens> 
'rSuvk.  lib.  tu  pour  leur  propofèr  les  demandes  de  l'empereur  , 
«.  «.«.  j.  *•  *.  Iç^j  ordonnant  à  tous  de  dire  librement  tout  ce 
quils  croiroitent  j(èlon  leur  conlcience  être  duler» 
yice  de  Dieu  ^  à  l'avantage  4^  la  religion  &  du 
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iàint  fiege;  &  qu^n  cas  qu'on  jugeât  convenable  An.  l<<oi 
-d'accorder  à  1  empereur  ce  quu  ibuîîMttoit ,  on  *  ■  * 
trouvât  les  moyens  de  le  faire  avec  honneur ,  $c 
iureté.  Tous  opinèrent  de  même  que  dans  la  pre- 
mière aflèmblée ,  que  le  pape  devôit  continuer  le 
concile ,  ainfi  qull  Ta  voit  promis  dans  le  conclave 
de  depuis  Ion  exaltation ,  &  qu'il  falloit  le  rétablir 
à  Trente  ;  que  par-là  il  contenteroit  l'empereur  , 
^&  mettroit  l'Allemagne  en  état  de  n'avoir  plus  rien 
à  répliquer.  Ceconlèilfiit  approuvé  du  pape  ,  qm 
travailla  enfîiite  à  avoir  le  confèntement  du  roi  de 
France,  afin  que  ce  prince  y  envoyàtles  évêques  de 
fon  Royaume ,  pour  donner  auconciie  toute  l'au- 
torité qui  lui  étoit  néceflfaire ,  êc  quH  pût  être  re- 
gardé comme  un  concile  œcuménique. 

Mais  comme  on  nlgnoroit  pas  les  difEcultez 
que  ce  prince  pouvoit  faire  ,  &  l'extrême  répu- 
gnance quil  avoit  pour  la  tenue  de  ce  concile  à 
Trente  ,«parce  que  cette  ville  étoit  ^ette  à  rem* 
pereur  ;  le  pape  pn^  le  cardinal  deGuifè  d'aflûrer 
le  roi  {on  maître  que  le  concile  ne  ferbit  rien  quî 
pût  porter  quelque  préjudice  aux  privilèges  dé  ïà 
couronne ,  ni  âur  immunitez  de  Féglifè  Gallican-» 
ne ,  &  qç  on  ne  préndroit  aucune  réfbkition  làh^ 
l'avoir  auparavant  conlîdté.  Jules  en  informa  lui- 
même  ce  prince  par  un  çourierVu'ilitri  dépêcba  et 
qui  eut  ordre  de  raflùrer  qu'on  lui  cnvoyeroit  au 
plutôt  un  nonce  ,  pour  1  mforner  plus  particuliè- 
rement des  m£ons  du  pape.  Jules  ne  difièra  pas  à  v.^^  *•  ^„^ 
exécuter  te  promeflfe:ot  ce  qui  iy  détermina  pms  àremperewatau 

*        ^  j      •        ,*  '        --        I    ■    ■  toi  de  France  ton- 

promptement  lurentles  ordres  xpe  Mendozare»^  cImku  concile, 
eut  de  f  empereur  qui  avoit  déa  commencé  k 

Bi) 
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An  itro  ^*^^®  à  Ausbourg ,  de  preflèr  ce  pape  de  lui  fépoiî> 
Taiùvic  c  «  »*  *^®  ^  ^®  '^^  P^^  diflferer  >afin  que  fùivant  fà  ré:- 
6.&caf.  9.  n.  I.  pon£b ,  on  prît  dans  la  diète  tes  mefures  qui  con> 
^Ra^iaid.  t.  XI.  viendroient  au  repos  de  l' Allemagne.  Des  ordres 
^"'Xmti.hK.tmn.  ^  P'^^^^  ^^  firent  prendre  la.  réfoludon  de  finir 
n.  ig..  cette  affîiire,  &  pour  ne  point  perdre  de  tems,il  en- 

voya dans  le  moment  même  SebaiHen  Pigbih  ar- 
chevêque, de. Siponte  en.  Allemagne ,  d'où  il  fit  re- 
venir Lfppoman  Se  Bertanus,  dont  il  jugeoit  la  pré- 
sence plus  nécefiâire  en  Italie.  U  nomma  aufil 
Antoine  Trivulce  évêque  de  Toulon, pour  nonr 
ce  auprès  du  roi  de  France  >lechMgeant  de  pren- 
dre la  poUe.,  afin  qu'il  pût  promptement  lui  renr 
dre  compte  é^,  intentions  de  ce  prince. qu'il  vou- 
loit  fçavoir  avant  que  de  paiîèar  outre.. 
T  ii.^^'  Ces  deux  nonces  étoient  porteurs  de  diflFerenteJ 

acôMcti  à  fei  mltn;Gijons..  Trivulce.  devoit  expoler  au  rox.  Tres-r 
•*'™"'_  Chrétien  les  raifons  que  le  pape. avx)it  de  rétabUr 
conciiJU.iiè.'  le  Concile  àTrente,  qui  étoient  que  l'Allemagne 
14.  ».  I.  &ftq.  l'^cceptoit  &  s'y  foumeitoit ,  que  l'empereur,  le  de- 
mandoit  avec  beaucoup  d'inftance  ;  qu!il  n'étoic 
pas. convenable  de  le  continuer  à.  BoiUogne ,.  fans, 
juger*  auparavant  de  la-  validité  de  la  trandation^, 
ce  qui  rendroit  le  jugement  du  papefiifpeâ ,  coiç.- 
ine  en  étant  l'auteur  ;  &  ce  qui  donneroit  aux  Pro— 
teftans  occafion  de.  fè  plaindre.  Le  nonce  dévoie 
ajouter  que  le  pape  faifbit  principalement  fond 
fcr  l'aâîilance.  de  la  France ,  & jGir  le  .{ècours  des 
prélats  de  ce.  royaume  :  ce.  qu'il  eiperoit  d'obtenir 
du  roi ,  comme  d'un  prince  prote<àeur  de  la  foi, 
&.  imitateur  de  £ès  ancêtres  ,„  qui  ne.  s'étoient  jar 
mais.dépanis  de  k  confiance  qu'ils  ayoienc  dans  le 
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.^int  fiége.  Que  l'on  travailleroit  dans  le  concile  à  T — T""""" 
Texplication  de  la  doiSbine ,  &à  la  réformation        *  ^jS^' 
desmceurs^  fans  toucher  aux  privilèges  de  la  cou- 
ronné y  ni  au  temporel  du  Royaume.  Que  fîir  la 
demande  que  l'empereur  avoit  faite  du  récablillê^ 
ment  du  concile  à  Trente,  le  pape  y  avoit  confèn- 
ti  fous  les  conditions  que  Ùl  majefté  très'-chritien- 
ne  apprendroit  :  Que  Jules  défiroit  {ça voir  Ces 
intentions  là-deffiis.  Ce  nonce  avoit  ordre  encore 
de  communiquer  (on  inflru<5lion  au  cardinal  de 
Guife ,  &  de  parler  enfèmble  au  roi ,  s'il  le  jugeôic  ^«^«^'i  "* 
à  propos.  Il  y  avoit  encore  quelques  autres  articles  '»5?.  ^t'tdrajà- 
qui  tendoient  au  même  but  &  que  Ballavicin.  rap- 
porte. La  rëponfè  du  roi  fut  favorable.  Comme  ce  . 
E rince  fçavoit  les  raifbns  que  le  pape  avoit  de  ne 
;  pas  trop  6er  à-l'empereur ,  &  que  d'ailleurs  il 
lui  croyoit  le  cœur.  François ,  il  témoigna  au  non- 
ce beaucoup  de  joye.  de  fon  arrivée ,  &  lui  promit 
d'envoyer  les  évêques  de  France  au  concile.  Se 
de  ne  rien  épargner  pour  maintenir  l'autorité  du. 
jlàint  fiége.. 

.    L'inftrui^on  de  Pîghin nonce  auprès  de  lem^ 
pereur,-  portoit  que.le  pape  pour  tenir  la  parole^ 
qu'il  lui  avoit  donnée,  d'agirfincerement  avec  lui  ^. 
étoit  réfblu  de  continuer  le  concile  à  la  déchai^ 
ge  de  fà  conlcience  pour  la  gloire  de  Dieu,  Sc- 
p,Qur  le  biea  des  afiàires  de  Ir'empereur  &  de  Tenir - 
pire;  Qu'à  l'égard  des  conditions  auxquelles  il  pro*  ê^Jtr%ji.  *n- 
mettoit  d'aflèmblerle  concile  à  Trente,  il  fallolt.  22,    J''""^' 
en  premier  lieu  que  leroi  très-chrétien,  lui  fût  fe-  ^ud  ewnd.  pai^ 
vorable  ,&  qu'il  promît  d'y  envoyer,  les  évêques  «ri.  è-"»!*^*  *** 
de£>n.royaMnie,.wns.lefquels!le:coricilepoun:oit.       -^  • 

B  iij 
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An-  ivVo  P^^'  P*'"'  national  :  que  pour  engager  ce  {XTince 
'  ày  donner  les  mains.  Il  n'y  avoît  pas  de  ineîlleui; 
moyen  que  de  lui  perfùader  qu'on  n  y  déteimî- 
neroît  rien  qiii  pût  lui  porter  quelque  préjudi- 
ce ,  &  qu  on  y  maintiendroît  les  privilèges  de 
ik  couronne.  En  feeond  fieu  que  Tempereur  de- 
voir s'aHùrer  de  la  fomniflion  des  Proteftans  de  lès 
états  ^  auffî-bien  que  des  Catholiques ,  en  faifànt 
obliger  la  diète  àrexécutîpn  de  fès  décrets,  & fa^ 
(ànt  expédier  da  mandc^nens  autenriques  pour 
toutes  les  villes  de  les  princes ,  afin  qu'aucun  ne 
s'avisât  de  le  troubler.  En  troifiéme  lieu  qull  fal- 
loir néceflairement  que  Charles  fît  une  déclara» 
tion,  parlaquelleil&rokftatuéquelesProteâans 
ne  pourroîent  demander  d'être  entendus  fîir  les 
décrets  de  foi  déjà  faits  à  Trente,  ni  fîir  ceux  des 
Conciles  précedens  qu'on  ne  pouvoir  plus  révoquer 
en  doute.  Enfin  le  nonce  devpit  hiîréprcfènter  que 
le  papefaifbit  fond  fiir  fi)n  anddé,  ÔL  que  com-r 
fttt  'à  n'avoit  pas  d'autre  defir  que  de  le  fàtisfalre  , 
en  remettant  le  concile  dans  une  ville  fi  avan» 
cageufè  aux  Allemands ,  il  (è  proniettoit  auffi  que 
Femperéur  ne  lui  donneroit  aucun  fujct  de  fe  re- 
pentirdelàcomplaîÊuice&delàfincerité.  Que  fi 
qiielqu'un  traveiibît  Ces  bons  deïîeîns ,  on  ne  lui 
rçauroit  point  mauvais  gré  de  réprimer  ces  efprîtf 
brouillons  pour  maintenir  l'autorité  Se  Thonneur 
du  fîé^  apoftolique ,  {oit  dans  le  concile^  fait  hors 
àa  même  concile. 
XII.  L'empereur  ayant  délibéré  fîtf  ces  propofirions , 

i'emperear  au     loua  Deaucoup  le  pape  de  ce  qu  il  avoit  enfin  con-> 
«oace  4.  pape.    ^^^^  ^^  rétabljflêment  du  concEe  à  Trente ,  fans 
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perdre  le  tems  à  tenniner  la  caufe  de  la  eranilation  T ' 

^étok  un  point  délicat  êc  d'aucune  utÛité.  Il        *  '^^^ 

ajouta  que  les  réflexions  dejules  IILétoîent  împor-  jjjf^i.  «£ 

tantes  éc  judicieuiès.  Q«  il  vouloit  le  feconder  dans  »  »•  ^ •  *•  «ï'  »•► 

ce  qui  conccmqit  la  France ,  en  donnant  de  fà 

part  toutes  fbitea  d'aflwances  au  roi  urès-cbrétien  ; 

qu'il  étoit  jufte  d'éviter  les  dépenfes  fîiperâtiës,  & 

fie  pas  lalflêr  les  pères  du  concile  oififs  :  que  dès 

Vannée  précédente  la  dté^  d'Ausbourg  avoit  fate 

un  décret  pour  oUiger  tcwjpc  TAllemagne  &  mê- 

eie  les  Proteftans  è  reconnoître  ce  concib  ;^'il 

donnerolt  au  nonce  une  copie  de  ce  décret^iSt  qui! 

leferoit  couBro^er  dans  la  dSéte  qu'on  tenolt  ac- 

meUement.  Qu'il  ne  croyotf:  pas  qu'il  fôt  %  propos 

de  déclarer  que  les  décretsfaits  àXrence  ne  fe  poup* 

soient  pas  examiner  de  nouveau  &  qu'il  ièroit  tema 

de  le  dkelofique  le  concile  lètoit  aflèmblé.  Quant 

à  l'autorité  du  pape  &,  du  iàint  fiége ,  il  dit  qu'en 

ayant  toujours  été  le  proteâeur^  il  perfifter oit  dans 

les  mêmes  lènttmens ,  jusqu'à  répandre  même  {on 

£u^ pour  désintérêts,  s'il  étoit  nécedaire.  Qu'U 

ne^  pouvoft  pas  empêcher  que  des  écrits  inquiets 

n  agirent  contre  les  règles  ;  mais  que  û  cela  airi» 

voit ,  ilpromettoit  au  pape  de  s'y  oppoièr,  &  de 

réprimer  ces  broiiillons  avec  tant  de  zèle  que  le 

&int  ilége  en  fèroit  content. 

Cette  réponse  fut  rendue  au  nonce  à  Audbourg,  ^,  ^^^^^eu 
où  l'empereur  t^oit  alors  la  diète  ;  l'ouverture  de  vme&  à  am- 
cette  a&mblée  s'étoit  faite  le  vingt -fixiéme  de  '**""f*    , 
uiUet,  Quoiquon  joiat  alors  de  la  paix^  on  ne  nmr.  /.  ».  f. 
iaîilà  pas  d'y  faire  venir  beaucoup  de  gens  de  ^^,i„cmh.m. 
guerre  »  coieme  (m  avoit  fait  dans  ks  précèdent  ^> 
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.*- — • — • —  tes.  L  on  traita  dans  celle-ci  de  la  continuation 
An.  1550.  ^concile,  &  de  robfervation <lu dernier  décret 
«^/.^Jî*.  *«fe!  appeUé  hierim ,  touchant  la  religion  ;  l'on  y  pro- 
<aentv»  an.        po{^  [q^  moyens  de  punir  les  rebelles ,  de  rétablir 
la  jurifili<!îlion  >eCcldSaftique ,  ^  de  la  reftitution 
des  biens  de  TEglifè  ^ui  avoient  été  u&rpez  ;  & 
Ton  n'oublia  pas  d'y  renouveller  la  queftion  qui 
concerjnoit  la  chambre  impériale.  En  parlant  du 
concile ,  1  empereur  dit  que  l'intention  de  Jules 
III.  étoh  de  le  rétablir  à  Trente ,  &  que  l'ouver- 
ture s'en  devoit  faire  inceflàmment.  Que  tous  les 
Chrétiens ,  même  ceux  qui  avoient  changé  de 
communion,  poxMToient  s'y  trouver  avec  une  en- 
tière liberté  Se  y  propofèr  leurs  (èntimens  fous  Ùl 
protection  Se  avec  un  bon  ûuf-conduit  de  tous 
les  éle<5leurs  :  il  ne  s'y  trouva  que  ceux  de  Mayen- 
ce  &  de  Trêves,  celui  de  Cologne  n'ayant  pu  s'y 
rendre  à  caufè  4^s  diil^rentes  afl^es  qui  l'occu- 
poient  dans  fbn  pay&.  Pour  l^s  autres  prjbices  >  le 
duc  de  Bavière  y  vint  dès  le  commencement  ; 
mais  celui  de  BrunfwicK  n'y  arriva  que^fiir  la 
fin.  L'on  y  vît  aulfî  le  grand  maître  de  Pruflè ,  Sc 
les  évêques  de  Virtzbourg,  d'Ausbourg,  de  Tren- 
te, de  Confiance,  d'Eichftat,  deCambray,  de 
Mcrsbourg.  Touç  les  autres  princes  y  envoyèrent 
leurs  ambaflàdeurs. 
Conditions  de       L'a^àire  étant  mifè  en  délibération ,  la  plus 
•»  îe^pS^'if  rSÏ  grande  partie  opina  pour  le  rétabMement  du 

!  biiflement  dn      concile  :  mais  l'éleéleur  Maurice  qui  ne  le  vou- 

sifidmuUfttf.  ioit  point  approuver,  a  moins  que  tout  ce  qui 
avoit  été  fait  jufqu'alors ,  ne  fôt  examiné  de  nou- 
veau^ fit  /emontrer  par  iè$  ambaflàdeurs,  qu'il 

ne 
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he  conièntiroit  au  concile  qu  à  ces  conditions."  a  w  i  <■  «» 
1°.  Que  tous  les  décrets  d^ja  faits  à  Trente  fiibi-.  ^  S  .    .  ' 
Toient  un  nouvel  examen.  2<*.\2ue  les  Théologiens  «v. 
de  la  confeffion  d'Aiisbourg  y  feroient  oiiis,  &y  cZ'-Md.'  i!Tii 
auroientféance  comme  juges  &pourfoient:dëcidér  ''  *  **  "*  *' 
les  matières.  5**.  Qiie  le  pape  n  y  préfidcroît  point, 
c[uU  fe  fbumettroît  aux  décidons  du  concile  > 
i&  qu'il  délivreroit  les  évêques  du  ferment  qu  ils  luî 
avoient  fait,  ^afin  qu'ils  fuîïènt  plus  en  état  de  din 
te  librement  leur  avis.  L'ambailàdeur  ayant  fait 
cette  proteftation  publiquement,  demanda  quel- 
le fôt  enregiftrée  {èlon  la  coutume  :  mais  l'éleàeur 
<le  Mayence ,  qui  comme  chancelier  de  TEmpire  , 
^toit  chargé  de  recevoir  ces  fortes  d'Aéï&s,  refufà 
tle  le  faire,  Plufîeurs  crurent  que  Maurice  qui  avoit 
beaucoup  d  adreflè ,  Se  qui  julqu  alors  avoit  ufé 
<l'une  grande  difUmulation,  vouloit  en  cette  oc- 
cafîon  {è  déclarer  ouvertement ,  afin  qu  après  avoir 
obtenu  de  lempereur  tout  ce  qu'il  en  pouvoit  qC- 
perer ,  il  fe  déchargeât  de  la  haine  que  les  Protêt 
tans  avoient  conçue  contre  lui ,  crdfcnt  qu'il  étoit 
trop  favorable  au  parti  des  Catholiques. 

Vers  la  fin  du  mois  d'Août,  pendant  que  l'em-         xv. 

/.  xaL/-^  r'ilr-         Mort  de  GranTcl-î 

pereur  etoit  encore  a  Ausbourg ,  Granvelle  ion  le  premier  minir- 
premier  miniftre  fut  attaqué  d'une  fieVre  mali-  t^t^^r'"" 
gne  qui  l'emporta  le  cinquième  jour  de  ù.  mala-    j^j'*^"'-  "  ^ 
die; il  étoit  de  Beiànçon,  d'une farmlle  aflèzmé-  Denou,hi/i.iih: 
<liocre,  Se  s'appelloit  Nicolas  Perrenot>  lèigneur  de    Voww  HMherut 
Granvelle.  La  perte  de  ce  miniftre  caufa  une  fenfi-  ;Sif  it  MA 
ble  affliction  à  l'empereur  :  auffi  quand  il  eut  appris 
{k  mort ,  il  fe  tourna  vers  Philippe  fon  fils,  &  lui  dit, 
I^ous  av&ns  p^du  vous- ^  moi  j  un  bon  litd^  repos. 
Tome  XXX.  C 


Aj.  Granvellç  iaifïà  trois  fils,.  Thomas Perrenot,  {ei^ 

'     '  gnew  de  Chantonnée  qui  fut  ambaflàdeujD  en; 

France  &  en  phifieurs  autres  C0UM;:;  Antoine  qui! 
étoit  alors  évêque.  d'Arias ,  &  qui  Éit  enfiiite  car- 
dinal ;  enfin  Frédéric ,  baron  d€i  Renaix  &  Sei- 
gneur de  Champigny  en  Franchç  "Comté.  An- 
pine  (ùçceda  k  ion  père  dans  les  bonnes  gra^ 
ces  de  rempereur  &.  dans  les.  dignités  que  ce 
grand  homme-avoit  remplies  auprès  de.  ce  prince. 
r.1    ?^]..      •    L  empereur  après  avoir  fait  fa|r^  ks  obfèques 

Réponfe  delem-  _        ^  ^    .n  •    C  t  J  • 

pereur  au  Aoncct  de  lon  mmilue ,,  intoxma  le  nonce  de  tout  ce  qm 
^«  pape-  ç'étoit  paflë  dans  la  diète ,  &  lui  dit ,  que  fi  le»  Ca- 

tholiques. 4î  quelqwis  Froteftans  confentoient  à 
tout ,  il  y  en  ayoit  d'autres  qui  y  mettoient  des 
«ftri^ions,  &  qu'il  ëtoitbien  aifè  de,leslui  ap^ 
prendre  lui-même ,.  de  peur  que  fi  cet  avis  lui  ve- 
jioit  par  quelque  autre  voye ,  il  ne  produisît  un. 
•mauvais  effet.  Mais  il  ajouta  qu'il  n'avoit  pas  vou- 
lu que  ces  reHridlions  fùilènt  mi{es  dans  les  aéles ,. 
parce  que  ces. princes  lui  avoient promis  defe.fou- 
:mettr^  dans  k^  fiûte  ;  deibrte  qu'il  pouvoit  afiurer 
le  pape  que  toute  l'Allemagne  accepteroit  le  con- 
jqile.  Pour  ^n  être  plus  certain  il  en  traita  avec  les; 
41e<3teurs  &.  les  principaux  prélats  de  Tempife ,  &. 
leur  propoi^  d'aller  en  perfonne  au  concile,  &de 
le  faire  commencer  à  Pâques  de  l'année,  fiiivante; 
4P-  ayant  eu  leur  parole ,.  il.  ne  penlà  plu$  qu  à 
•  -prefiêrle  pape. d'exécuter ià promeflè>  parcequ'il 
étoit  comme  aflùré  du  confèntement  de.  toute 
1^  Allemagne,^  afin  de  lever,  tput.obftacle.,  il  le 
pria.de  lui  envoyer  la  minute  de  la  buUe,  avant: 
.qiie  de  lapubte.»i  9fin  que  lafailam.  voir  à  toute  la. 


di6:e,  il  pût  engager  tous  ieft-pî3ncc$  à  la  rece-^  T "~ 

voir  &  i  en  figner  le  décret.  Sur  cette  réponfe      •  *  ^/ J^* 
<ie  Tempereur ,  on  prenok  à  Rome  les  meiures  né- 
celïàires  pour  contenter  ce  prince. 

:    On  continuoit  dans  la  Saxe  la  guêtre  que  le     LeS7ieM«- 
duG  de  Brunf^jrick  y  avoit  commencée.  Le  duc  «u»oi"|  &it  i« 
itoft  un  eCptit  remuant^  dont  il  étoit  néceilkire  Siagdêboiv^  " 
d'arrêter  les  entreprifès ,  £f r  tout  dans  tm  tems  où  il     siMan  mi.  m 
étoit  il  important  d'enaetenirla  paix^pour  ne  point  De'fhou ,  uji.  t, 
troubler  la  grande  afl&i^e  du  concile.  Il  avoit  d&-  *'•  *'•  '^♦* 
la  mis  le  fiége  devant  Btvinf^lck,  Si  (e  préparolt 
à  le  pour£]ivre  avec  vigueur^  torique  Tempereut 
manda  aux  deux  partis  de  m&tte.  les  aitnét  bas  À  ^ 
de  venir  pkider  leur  caufè  devant  lui.  Ces  otdfe» 
fitem.  quelque  peine  au  duc  t  il  obéît  néanmoins  ^ 
À  congédia  fès  troupes  que  George  duc  de  Me^ 
Jcelbourg  employa  aufil-tôcy  pouf  f^re  la  guet** 
te  à  ceux  dû-  Magdebourg  ^  à  la^lltcfcatioti  du 
clergé  de  cette  vifle^  qui  vo^<!>k  fe  vettg&t  de»  ci^ 
toyensX'archevêqueAlbiett  d^Bcafidebêourg  étant 
mon  depuis  peu ,  â;  n'ayant  pasr  encore  de^zc^ 
ceflèur^  les  ecdefiafliquesavoient  promis  à  Georgô 
de  le  f  ecônnoîtrepoOr  feignea»  detcmt-ie  laprovin-» 
•ce  ;  (S£  lui  «ngâgerem  pa^  écrit  weik-  ém  meilletu<«i 
,  places,  Vanuebe,  Drielebe  &  W4)lni€i^âiÊv  Le  dud 
prit  d'abord  fbn  chemin  psUr  le  pa vs  d'Hdiberâadt  >  • 
êc  de-là  vint  à  celui  dé  Ma^Dourg  >  <  où  il  prie 
d'abord  Vanflebe ,  dS&  y  mit  le  feu  h  dilsc-^ptié* 
me  de  Septembre  ;  maij-vôyatit  que  le  ciiâteau  fa^^ 
ibit  trop  de  réfiftance  9  il-  pal&  outre  en  mettant 
tout  le  pays  à  feu  âi  à  fang.  Ceux  des  villes  <%  de 
lacampagne  épouvsoitez^d^cès  plllages>  s'adreâè<f 

Cij 


"" rent  au  fénat  de  Magdebourg ,  implorèrent  (bu 

An,  1550»  afliftance  &  offrirent  de  contribuer  de  leurs  per- 
fbnnes  &  de  leurs  biens ,  pourvu  qu'on  ne  les 
abandonnât  pas.  Les  tnagifbats  leur  aâîgnerent  le 
vingt  &  unième  de  Septembre  pour  fè  trouver  en 
un  certain  endroit  avec  leurs  armés,  des  chevaux 
&  des  chariots»  Le  jour  qu'ils  arrivèrent ,  ceux  de 
Magdebourg  s'étant  joints  à  eux ,.  vinrent  tous  lo- 
ger à  Wolmerftat  qui  n'eft  qu'à  deux  lieues  de  la 
rVille  :&.  le  lendemain  étant  partis  avant  le  jour^ 
ils  fè  prefenterent  à  l'ennemi  qui  s'étoit  arrêté  à. 
Hilderflebeii.  Le  duc  George  ayant  remarqué  la. 
difpofîtion  de  ceux  qui  venoient  l'attaquer  ,  {& 
détourna  pour  éviter  le  choc  du  front  de  bataille  î 
&  fes  gens  s'étant  jettez  fîir  les  flancs  j  attaquèrent 
fi  vivement  ceux  qui  étoient  le  plus  mal  armez  p 
avant  que  les  premiers  rangs  fuflènt  en;  état  de  ve- 
nir à  leur  fècours ,  qu'ils  en  tuèrent  une  partie  & 
mirent  le  refte  en  fiiite  ,  defortô  que  ceux  qui  ref^ 
terent,  embarraflèz  d'un  côté  par  leurs  gens  mê- 
mes, êc  ne  pouvant  pas  d'ailleurs  refifter  aux  en- 
nemis qui  les  preflôient  de  toutes  parts ,  il  en 
fut  tué  un  très -grand  nombre,  les  autres  forent 
faits  prifonniers,  &  quelquça-uns  feulement  fe 
fkuverent  à  la  nage. 
AttfîS  &*dé-      ^^  lendemain  le  comte  de  Mansfeld  fe  rendit: 

fenfe  de  ceux  de  ail  camp,,  OU  il  piomit  défaire  venir  fès  troupes»^ 
Dt^u^^'iùji.  Peu  de  tems  après,  les- éle<Steurs  Maurice  de  Saxe 

L4.f.x9^.  ^  ^  Brandebourg ,  avec  Albert  coulin  du  der- 
nier ,  le  Marquis  de  Culmbaeh ,  &  Henry  de 
Brunfwik  y  vinrent  aufïi  avec  une  nombreufè 
cavalerie,  &  furent,  x^connus  pour  généraux  de 
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l'armée ,  laiflànt  au  duc  George  le ' commande-  ^^^  i<<q 
ment  de  la  cavalerie.  Le  dixième  d'0<5tobre  les 
ennemis  s'avancèrent  vers  les  murailles  de  la  Vil- 
le pour  mettre  le  feu  aux  portes  ;  mais  ils  furent 
repoulîèz  à  coups  de  canon  avec  une  fi  grande 
perte  des  leurs,  que  leur  courage  diminua  beau- 
coup,  pendant  que  celui  des  afllegez  reçut  de 
nouveaux  accroiilèmens.  Le  lendemain  on  fit  une 
{ortie  où  les  afliégeans  furent  battus ,  Scie  duc 
George  le  retira  après  avoir  perdu  beaucoup  des 
liens.  Les  jours  fiiivans  il  n  y  eut  que  quelques  lé^ 
gères  efcarmouches  qui  fè  terminèrent  à  un  grand 
carnage  que  ceux  de  Magdebourg  firent  de  leurs 
ennemis.  L'on  fit  enfîiite  une  trêve  :  Wolfang 
prince  d'Anhalt  fut  reçu  dans  la  Ville  pour  trai- 
ter des  conditions  de  la  paix  ;  mais  dans  l'impol^ 
fibilité  de  convenir,  les  ennemis  rompirent  la 
trêve  ,  ôc  brûlèrent  le  fauxbourg  de  fàint  Michel. 
L'éle<5leur  de  Brandebourg  battit  un  corps  de  ca- 
valerie qui  étoit  parti  de  Goflart  pour  venir  ren- 
forcer la  garnilbn  de  Magdebourg.  Le  lendemain 
les  afllegez  mirent  leurs  ennemis  en  fuite  ;  quatre 
jours  après  les  impériaux  battirent  leur  cavale- 
rie,  &  la  guerre  continua  jufqu'à  la  fin  de  l'Au- 
tomne. 

Cependant  l'empereur  înfiftoit  fortement  pour 
faire  obfèrver  lès  édits,  &  fè  plaigrioit  entre-au-     remperêur  Ce 
très  de  ceux  de  Magdebourg  &  de  Brème,  qui  §e 'cenx  i*  wag! 
reftoient  fèuls  défbbëïflàns,quoique  les  derniers  ne  Jç.**"^.  *  ***  ^'^' 


com^ 


fiiflènt  pomt  profcrits.  Sur  ces  plaintes  les  prmces  sinim,  m 
prièrent  i  empereur  de  trouver  bon  quils  le  ren-  rs». 
dilîênt  médiateurs,celui-ci  y  aïant  confenti  ils  écri-  ^Jr?*'      "* 

Ciij 


"T^ virent  le  vîng-deuxîèmc  de  Septembre  aux  map^ 

AN*  ijjo-  ^j^^j  de  ces  deux  vîlles,  pour  les  ajourner  à  com-' 
paroître  le  deuxième  de  Novembre  à  Ausbourg 
devant  eux,  en  leur  offrant  un  Êraf-conduit,  ou 
d*envoyer  leurs  députez  avec  d*amples  pouvoirs^ 
Le  Courier  chargé  de  ces  lettres  fut  à  peine  partî 
■que  les  princes  demandèrent  à  l'empereur  a  quel- 
les conditions  il  vouloît  traiter  avec  ces  deux  vit» 
les ,  dont  il  feplaîgnoie.  Il  leur  répondit,   qu il 
falloit  que  ceux  de  Brème  fie  fbûmif&nt ,  &yinP 
fem.  lui  demander  pardon  ;  qu  ils  renonçaUènt  à 
toutes  les  alliances  fees  ju{qu  alors  ;  qulls  ne  fif^ 
iène  jamais  aucun  traité  fans  l  y  comprendre  avec 
ceux  de  ùt  maison  ;  qu'aucun  de  leurs  iujets  ne 
Conditions  ^ui  portât  les  armcs  contre  lui  ;  qu  ils  pronûilênt  d'o-^ 
ÎSr?MrS^52-  1>^  à  la  chambre  Impériale  &  de  contribuer  <è- 
^^fùidanibid  ut  ^"^^  ^®*'^  pouvoir  aux  frais  nécellàircs  pour  fou 
jufri.  entretien  ;  qu  ils  sî'accommodaflènt  avec  rarchevê- 

/«»f.i  *"*  *  que  et  Con  clergé,  &.  en  cas  c^A  y  eût  quelques 
•difficultez ,  quils  s*en  rapporteroiem  au  jugement 
d'arbitres  qu  on,  leur  nouMneroit  ;  qu'ils  dédomma- 
geaflènt  le  prince  Henri  de  Brun^Ncick ,  &luiren^ 
-  àiSent  tout  le  canon  qu'ils  lui  avoient  pris  5  qu'ils 
fourniflènt  cent  cinquante  mille  écus,  &  vingt- 
quatre  pièces  de  canon  avec  leurs  affûts  ;  qu'enfui 
ils  reçûffent  les  décrets  de  toutes  les  diètes  préccr 
dentés  Se  de  celles  qui  fe  ûendroient  à  favenir^ 

Les  mêmes  conditions  furent  proposes  à  ceux 
4e  Magdebourg  ,  excepté  qu'on  y  ajoàta  5 
qu'ils  comparoîtroient  en  juftice  pour  répondre  à 
tous  les  faits  dont  ils  étoient  accuîèz ,  &  qu  ils  Cq 
ibumettroiem  àla  fentence  qu'o»  rendroit  ;  qu'ib 
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jilntenteroient  aucun  procès  contre  peifbnne  tou-  An,  i<ço 
ffhant  ce  qurs'étoîtpafTé  depuis  le  commencement 
de  leur  révolte;  qu  ils  démoliroient  toutes  leurs 
fortifications;  qu  ils  recevroient  dans  leur  ville  (ans 
aucune  condition  &  lui  empereur.  Se  tous  ceux 
qu'il  envoyeroit  de  ù.  part  avec  autant  de  troupes 
qu  il  jugeroît  à  propos  ;  qu'ils  payeroient  deux 
cent  mille  écus ,  Se  que  les  coniilcations  faites  par 
(on  autorité  {iibfifteroient ,  pour  ne  pas  troublée 
ceux  qui  en  étoient  en  poilèflionw 

'    Vers  la  fin  d'G<aobre  on  reçut  la  réponfë  que   RépoSecen» 
lès  citoyens  de  ces  deux  villes  firent  à.  ces  condi-  Ma^j^^J,*  •** 
çions.  Ceux  de  Brème  dirent  qu'ils  avoiënt  tou-     suidan  in'com^ 
jours  {buhaité  la  paix^  qu'ils  n'avoient  rien  ou-  jtu'  *  '  ***'' 
blié  pour  mériter  la  bienveillance  de  l'empereur;  /.^'J^r"?'^* 
qu'ils  per(èveroient  dans  la  même  volonté ,  difpo- 
iez  à  accepter  les  conditions  qu'on  leur  propo- 
£o\ti  quelque  dures  qu  elles  leur  parufïènt,  pour- 
vu qu'on  ne  touchât  ni  à  leur  Religion ,  ni  à  leur 
liberté  ;  qu'enfin,  ils  envoyeroicnt  leurs  députez 
pour  donnera  l'empereur  toutes  les  {àtisfaéHons 
dont  ils  (èroient  capables.  Ceux  de  Magdebourg 
firent  à  peu  près  la  même  réponiè  ;  mais  ils  le  plai- 
gnirent fort  des  dommages  qu'ils  avoient  reçus  du 
duc  de  MeKelbourg  dans  la  guerre  qu'il  leur  avoic 
^t  à  l'ihfçû  de  l'empereur,  &  dirent  qu'il  ri'a- 
yoit  pas  d'autre  fiijet  pour  les  tourmenter ,  que  la 
pureté  de  l'évangile  qu'ils  fai(bient  profelfion  de 
Ëiivre.  Us   demandèrent  qu'on  les^  traitât  avec 
moins  de  rigueur,  &  qu'on  fit  retirer  les  troupes 
VvCnuës  depuis  peu  pour  attaquer  leur  ville  ;  ils 
^^oûterent  ^  qu'ils  fiipplioient.  auffi  qu'on,  donnât 


a4     Histoire  Ecclésiastique: 
An.  iîÎo.  ^^^  fôretez  fîiffîfàntes  à  leurs  députez ,  afin  qu*a-2 
près  avoir  fçû  les  intentions  de  fà  majefté  impé- 
riale, ils  puflèntleur  en  faire  un  fidèle  rapport  ; 
&  que  fi  on  leur  accordoit  cette  faveur ,  on  au- 
roit  lieu  d'être  content  dé  {eur  conduite. 
L'eSeiirTent       Après  qu  on  eut  lu  ces  deux  réponfès  dans  la 
ejâtier  ceux  de  diète ,  lempcreur  qui  vouloit  ménager  ceux  de 
s&L^yifid.m  Brème,  parce  quils  nétoient  pas  profcrits,  & 
^D^Thou ,  loco  dt.  qu  ils  fe  montroient  plus  faciles  à  accepter  les  con- 
^Mi.boeamion.  jj^ions  qu  on  Icur  propofoit  >  dit  qu  il  falloit  at- 
tendre leurs  députez  ;  mais  il  n'eut  pas  les  mêmes 
égards  pour  ceux  de  Magdebourg  qui  étoient  dé- 
jà affiégez,  parce  que  Ton  croyoît  entrevoir  dans 
leur  réponfè  beaucoup  d'injuftice  &  de  mépris.  Il 
fit  donc  fçavoir  à  la  diète  qu'on  délibérât  au  plu- 
tôt {ùr  ce  qu'il  y  avoit  à  faire  contre  eux  :  &  par- 
ce que  le  clergé  de  cette  Ville  avoit  offert  de  con« 
tribuer  aux  frais  de  la  guerre  ,   âc  qu'ils  fbllici- 
toient  qu'on  punît  (èverement  les  citoyens  qui 
étoient  des  rebelles,  plufîeurs  princes  &  états  con- 
sentirent ,  quoique  malgré  eux,  aux  volontez  de 
l'empereur ,  &  lui  promirent  du  fècours  :  mais  en 
même  tems  ils  le  prièrent  de  vouloir  contribuer  de 
fbn  côté  autant  qu'il  le  pourroit ,  &  que  fi  {à  lànté 
ou  fès  afiàires  ne  lui  permettoient  pas  de  comman- 
der ion  armée  en  perlbnne ,  il  en  donnât  du  moins 
le  commandement  à  quelque  prince  de  l'Empire  ,; 
&  qu'il  jettât  les  yeux  fiif  ïéleéleur  Maurice  ^ 
s'il  lui  agréoit.  L'empereur  approuva  ce  choix ,  & 
exhorta  toijs  les  princes  à  embraflèr  avec  ardeur 
cette  occafion  capable  de  rétablir  le  repos  Se  h 
dignité  de  l'Empire,  le  priant  en  même  tems  de 
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ïènâter,parcequela{àifonétoit  fort  avancée  >  &  T — ' 

quil  reftoit  peu  de  tems  pour  exécuter  ce  deflèin.  ^SS^* 

Ainfi  Maurice  fut  déclaré  chef  dé  cette  armée  ; 
Ion  ordonna  cent  mîUe  écus  pçur  les  frais  qu'on  . 
àvoit  déjà  faits,  &  fbixante  mille  par  mois  pour 
Je  tems  que  la  guerre  dureroit.  » 

-Comme  lempereur  preflbit  racceptatîon  du  de-  RaifoS^dergé 
Cret  d'Ausbourff ,  &  qull  paroiflbit  fîirpris  qu'on  *  *•«*  Proteftans 

,    ,  ^       A  I    •  J      1         /r  •  >-i  '      contre    robtenra- 

n  oblervat  pas  celui  de  la  réionnation  qu  il  avoit  t«on  du  décret 
fait  dreflèr,  on  lui  dît  qull  netoît  pas  aile  de  faire  D^rh^l^in.  4i 
revenir  fi-tôt  les  esprits  des  opinions  qui  étoient  '*  '^^* 
enracinées  dans  ios  peuples  depuis  long-tems;qu  il 
felloit  premièrement  les  inftruire,  enïuite  les  ac- 
coutumer peii  à  peu  à  embraflèr  ladoébine  qu'on 
leur  enfeîgneroit  ;  qu'il  étoit  impoffible  de  chan-» 
ger  les  choies  aùfli  promptement  qu'on  le  fbuhai- 
toit,  fans  caufer  beaucoup  de  troubles  &  de  (édi- 
tions ;  qu'on  n'y  pouvoit  contraindre  i^s  prédica- 
teur* ;.qu*autrement  f on  rendroit  les  églifès  défer- 
t&Sy  parce  <jue  le  célibat  des  prêtres ,  &  le  retran- 
chement de  la  coupe  rebutoit  tellement  tout  le 
monde,  <|u'à  peine  s'en  trouvoit-il  quelques-uns 
qui  vouluflênt  fe  fbumettre  à  ce  qui  a  voit  été  or- 
adonné  :  Ainfi  parloient  les  proteftans.  Mais  les  ca- 
tholiques attribuoient  la  caufè  de  tout  le  mal  aux 
privilèges  &  aux  immunitez  ;  d'autres  aux  écoles,  ' 
où  la  jeuneflè  recevoir  de  mauvaifès  inftruéHons.  . 
Quelque»-Uns  rejettoieht  toute  la  faute  fur  les  mini- 
fbes  de  laconfelîîon  dAusbourg,  quirendoientle 
décret  odieux  au  peuple  à  force  de  lui  repeter  qu'il  '  ' 
ëttoit  contraire  à  l'écriture  fainte.  Ils  en  accufoient 
eiïcore  le  petit  nombre  des  prêtres  ^  la.négligerh 
Tome  XXX,  D, 
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7 ce  des  Magiftras  qtiKbufôoient  qu  o»  s*élevât  lâtr*- 

ANi  l^|0..  tement  contre  redit  ,,&(îirla  vie  lâcemièuiè  de«^ 
ecclefîaftiques  qiûicandaliioienclespeKiples  aalieu: 
de  les  édifier^  A  quoi  rempexeur  promit  de  fem^ 
dièr  par  U  coatiiiuatiôn  du  concile.  à.TxfinteL>.quQ^ 
.    le  pape  étoit  prêt  de  raâèmbler. 
On^^à  R<K      ^  ^^^^  ^  y-  *^*  près  de  trois  moîà  qoe  cette: 
«•  la  rmnfe  da  afËûTe  occupoit  le  (àcté  coUese  à  Rome.  Le  nonce- 
r*iuvieh..  «il  fighin.iniormé  pari  empereur  des  reimctions  des; 
^'sfii  ic'li.  proteftans,  avoit  mandé  au  papelesréfdlutiôns  de:. 
"*'•  ce  prihce.,  &. le, defir  qu'il  avoitquW. parût  con- 

tenter ceux.qui  s'^pofbienrau  concile,  earemet> 
tant  du  moins  apparier  de.la  validité  des- décrets^ 
lorfquon.  (eroit  aflèmblé^  Mais  le  pape  trouvoit 
quil  n  y  auroit  rién.de  faib,  fi  les  anciens  decrets;- 
n'étoient  pasTeçus,  &.prévoyoitrqi(ie.fironfintroit 
d'abord  en  difpute  là^deiliis,  onpôrdroit  beaucoup 
de  tems  àconteftery(&  que  le  toutiiè  termiheroit  àlai 
diilblutionduconcilefànsavoifriénavancé*  Que  de  ; 
la  dHpute  générale  s'il  falloit  recevoir  cesdecrets^U . 
en  naltf  oitiine  particulière  fur  chacun  ;  &.que;d'ailr- 
leurs  s'il  vouloit  y  interpoièribn  jugement,  il  ferojt: 
{ù^(â ,  ayant  été  le  premier  légat>du  concile ,  8c. 
Gommetel,ieprincipal  auteur  de  ces  decrets;<2ue.: 
de  preHèr  davantage  f»r  la:  décifion  de  ce,  point , , 
cela  ne:  ferviroit-  qu'àle.chagrihet  &  l'embarraflèr- 
davantage  ;  il  aima  donc  mieux  prendre  le  parti  de 
(ùppofèr  dans(à  bulleique  le$  decretsfaits-à  Trente, 
étoient  reçus  par  les» Allemands.  Ge^fiit  ;  ainû  .que.- 
«^-  •  cette  bulle,  fut  envoyée.à  Charles  V. . 
JB.  çout  k  con-  '  Elle-  étoit  dattéé  du  quatorzième:  àt  Novemr- 
STirîew,"*'*"  ^^9^  conçuft  etLce^.tfif mes.  *  Jules^évêque ,.,fèr^- 
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•"Viteiir  des  femteurs  de  Dieu,  pour  fervir  de  j^^  ïy^o 

•Tnémoire  à  la  pofterité ,  dans  le  deflein  d'appai-  „  „  *,  /; 

■»ier  res  diitercns  de  la  religion  en  Allemagne,  f.  u.».». 

»  qui  la  troublent  depuis  long-tems,  6t  qui  ont  ««fUr»,!*"  '"" 

»  exdté  un  fcandaleuniverfel  dans  toute  la  chré-  -JJ!/*'  '"  "* 

«àentë,  il  nous  a  para  convenable  >^  expe-    !•«**«  ««//ea. 

^  dient,  aanfi  que  notre  cher  fils  en  Jefus-Cnrift  '^'i.'&if'79i. 

^Charles  empereur  des  Romaihs  toujours  Au- 

••gofte,  nous  Ta  Teprefèntë  par  Ces  lettres,  de 

'»»  rétablir  à  Trente  le  faint  concile  œcuménique 

-w  générîd,  convoque  par  le  pape  Paul  III.  d'beu- 

*  reufeïnemoîre  nÔire  prédeceffeur ,  commence» 

'w  réglé  Si  ctfrnînué  par  nous  alors  cardinal  &  |Jré- 

'»»  lîdent  an  nom  de  notre  prédeceflèur ,  conjoin- 

•«•tement  avec  deux  autres  cardinaux  de  la  fàinte 

«  églHè  Romiune,  dans  laquelle  on  a  tenu  plu- 

"»  fieurs  feffions  {Qleihnelles,  &  fon  a  publié  plu- 

^iieurs  décrets  concernanc  la  fbi  ^  la  réformatiôn>. 

«Nous ,  à  qu![il  appartient  maintenant  comme  ùxl'- 

>* veraii^  pontife,  d'indiquer-^ de  diriger  les  con- 

^'ciles  généraux  pour  procurer  la  paix  de  Téglife  > 

•»  raccroiiïèment  de  la  foi  chrétienne ,  &  ae  la 

»  religion  orthodoxe ,  à  la  louange  &  à  la  gloire 

-«•-du  Dieu  to;ït-puîâànt ,  Se  autant  qu'il  efl  en  nous^ 

»au  repos  de r Allemagne,  qui  dans  les  temspai^ 

^  {ez  ne  la  jam»s  cédé  à  aucune  autre  nation  dans 

«  (on  attachement  à  la  vraye  religion ,  à  la  doc-  « 

•trine  des  ïfacrez  conciles  ^desûintt  pères  & 

«•dans  é>n  obéïâlance  ai  fbn  relj>e<^  envers  les  fou- 

»  veralns  pontî&s  vicaires  de  Jefùs-Chrift  ;  de  plus 

»  efperans  de  la  gtace  ^  de  la  bonté  de  Dieu ,  que 

♦tous  les toi$4t  les  pïiflces chrétiens  nous  favoxi- 
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An  itto    "  ^^°^^  ^^'^^  ^®  ^  juftes  &  de  fi  pieux  â&Skins,  3S 
»>  nous  féconderont  de  tout  leur  pouvoir  ;  Nous 
»>  exhortons  &  conjurons  par  les  entrailles  de  la  mi- 
»•  fericorde  de  Jefùs-Chrift  notre  Seigneur  nos  ve-: 
»  nerables  frères  patriarches,  archevêques  &  évê-r 
••  ques ,  les  abbez  &  autres  qui  de  droit  ou  par  coû-f 
»  tume  ou  par  privilège  doivent  affilier  aux  con-* 
*»  ciles  généraux  ,  &  que  notre  prédeceflèur  y  ^ 
.»  appeliez  par  les  lettres  dlndicftion ,.  ou  d'autres 
»  écrites  &  publiées  à  ce  fîijet  ;  nous  le  conjurons  > 
»»dis-je,defetrouverà  Trente  le  premier  de  Mac 
»•  prochain  >  jour  que  nous  avons  choifi  après  une? 
••mûre  délibération,  de  notre  {cience  certaine  > 
»»  de  la  plénitude  de  Tautorité  apoftolique  >  par  le 
»>  confèil  &  du  confentement  de  nos  vénérable»- 
»  frères  les  cardinaux  de  la  fàinte  égliïè  Romaine  ^ 
»»  pour  reprendre  &  continuer  le  concile  tel  qu  ifc 
»>  £b  trouve  ,  &  qu'il  étoit  alors ,.  tout  légitime  em- 
»  pechement  ceflànt. Promettant  que  de  notre  cot^ 
»  nous  aurons  foin  d  y  faire  trouver  dans  le  tems 
»  marqué  nos  légats  par  lesquels  nous  préfideron» 
»»  à  ce  concile  fous  la'  direction  du  fàint  Efprit^^  fî', 
»  nous  ne  pouvons  pas  y  affilier  en  perfbnne,  ar-f 
»  rêtez  par  notre  âge ,  nos  infirmitez ,  &  autres  be-^ 
»  foins  du  fàint  fiége  :  &  ce  nonobftant  toute  tran^; 
»•  lation ,  fùfpenflon ,  &  autres  choses  contraires  à' 
.  I»  cette  fin ,  &  particulièrement  toutes  celles  que 
*  »  Paul  III,  avoit  fpecifiées  dans  fà  bulle  de  con-* 
»  vocation ,  &  dans  les  autres  qui  concernent  le- 
»»  concile ,.  lefquelles  nous  voulons  Se  entendons? 
»>  demeurer  en  leur  force /&;  que  nous  renouvel-. 
»  Ions  même  autant  qu  il  eH  néçeilâire  ^  avec  toutesr 
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jB:  chacune  claufts&  décrets  qui  y  {ont  conte-..  . 
nus  :  déclarant  nul  &  fans  effet  tout  ce  qui  pour-  »  *  ^^S^^ 
roit  être  entrepris  à  deflèin  ou  par  Ignorance  par» 
qui  que  ce  {bit,  &  de  quelque  autorité  que  ce« 
puiflè  être  contre  ces  pre{êntes  ;  que  fi  quelqu'un  «^ 
a  la  témérité  d'y  donner  quelque  atteinte,  qu'il  » 
içache  qu'il  encourra  dès-Lors  l'indignation  de  « 
î5ieu,  &  celle  des  bienheureux  apôtres  {àiritPiex-  « 
re  &  làint  Paul  ;  Donné  à  Rome  l'an  de  Jefâs-  'ù 
iChrift  1550.  le  dix-huitiéme  des  calendes  deDé-M 
çembre ,  &  le  premier  de  notre  Pontificat.  " 

L'empereur  ayant  reçu  cette  bulle  >  la  fît  exami-» 
)ner  dans  {on  con{èil ,  avant  qu'on  la  lût  en  pleine 
îdiéte,  &  l'ayant  trouvée'aflèz  convenable  à  ce  qu'il 
Ideiîroit ,  à  quelques  expreflîons  près  qu'il  eût  voulu 
©lus  mefùrées ,  U  ne  penlâ  plus  qu'àla  faire  agréer  i 
W  diète,  .  .   "       .1  ,  -  • 

D'un  autre-côté  le  pape,  pour  confirmer  ce  ou'il  1  ",P^^'  .- 
avoit  avancé  dans  cette  bullç,nt  expédier  le  vingt-  caûon  de  la  buiie; 
teptiéme  un  bref  par  lequel  il  approuvoit  &  con-  ^'^^''•»*."^«»'^ 
£rmoit  ladke  bulle ,  &  of donnoit  que.  Fun  <fc  Tau- 
itre  {èxoient  lus,  publiez  &  affichez  aux,portes  des 
églifes  dé  {àint  Pierre  &  de  {âint  Jean  deXatran  , 
afin  que  perfonne  n'en  pût  prétendre  caufè  d'igno- 
rance. Se  s'autorifèi;  de  ce  prétexte ,  pour  refufer 
d'adhérer  aux  volontez  du  {àint  fiége.  Il  voufut   " 
auffi  quon  en  envoyât  des  copies  rmjprimées  aux  '.   , 
archevêques,  évêques  St  autres  prélats.  Ce  fut  ce 
î)ref  qui  détermina  principalement  l'empereur  à 
faire  lire  la  bulle  dans  la  diète.  Elle  n'y  produiÇt  : 
pas  l'effet  que  la  cour  de  Rom ^'attèndoit;  elle  en     .ij     . 
5t  même  un  tout  contraire!  Les  princes  clibquez      •>  •' 
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A^N,  i<Ço.  âeplufieursexpreffions  de  la  butte,  crurent  qu'on 
avbit  voidu  les  irriter ,  &  ils  rctraéi^erent  laparole 
qu  ils  âvoient donnée  de  iè  Soumettre  aux;oncile.Ils 
feplaignoient  entr  autres  que  le  pape  malgré  tou- 
tes les  inftances  quils  avoient  ^tes ,  leur  ôtât  laii- 
Ijerté  d'examiner  les  décrets  qtii  av^qient  été  faits 
«n  leur  vhCtncc ,  en  déclarant  qu  ilavoit  téfblu  de 
continuer  les  chofès  commencées.  Us  difoienten-* 
fin  que  ce  concile  n  étoît  point  convoqué  pour  èu^ 
mais  contr£ux  ;  puisque  le  pape  n'invitok  que  des 
per^niles  qiii  lui  étoient  dévoilées,  :&  entièrement 
attachées  àk  cour  de  Rome  par  le  îèrment  qu  eUes 
en  avoîent  fait.  L'empereur  chagrin  de  ce  contre- 
tems  penfbk  aux  moyens  d  y  remédier ,  en  cher- 
chant quelque  voye  favorable  pour  appaifèr  les 
princes ,  lorfqull  fiirvînt  un  autre  obllacle  qui  pen- 
2?îS^fend  ^  empêcher  abfblumettt  la  repriiè  du  concile.  Cé- 
gwwB  à  Qftaw  toit  àl'occafion  de  la  reflîtution  de  Parme  àOda- 
vt  Fariielê  qui  n'êtoltpas  plus  agréable  à  Tempe- 
xeur  qu'au  roi  de  Fraûce,  ^  qui  fut  cau/è  dans  la 
imte  d'une  rupture  entre  ce  dernier  Se  le  p^e. 
Mais  f  empereia:  arrêta  pour  lors  les  mauvais  èfrets 
-que  toute  cette  afl&îre  pouvoir  caufèr ,  par  rapport 
à  la  continuation  du  concile  quilièmbloit  éefirer 
xrvîii.      fincerement. 
ireUgî^fcathoU-     La  religion  catholique  depuis  la  défaite  des  pro- 
|ue  en  AUea»-  teftansfajfoit  toûjoursaflèzdeprogrès  enAllema- 
wtSrÈïi'**'  g!*©.  LeJZuînglîanîime  ne  dominoic  plus  à  Stra{^ 
iffo.       '      bourg,  quelques  ef^^rts  que filKênt  les  Novateurs 
ImcmTL  ».     p>urle  maintenir.  Le  deuxième  de  Février  jour 
^^. VtT    ^^  ^  Purification  de  kfainte  Vierge  la  meflè  in- 
77tf.  terrompuë  depiûs  plus  de  vingt  ans  £at  rétablie 
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ékathds^  trois  égliiès.  Mais  quelques  troubles  arri-  AbTTTTo 
▼ez-panm  le  peuple  fîii|)endirentr©fficedivih  juif-  uwa  ir 
qu'àk  PentecôteXesrhabitans  haïûbient  beaucoup 
m  ciergé^â:  traitoient  les  cérémonies  de  Téglifè  de 
profanes  &  tendiames  à  ridolâtrîè.Ils  y  furent  exci^ 
tQz  pBj[  lapoflac  Martin  Bucer  qui  vomiflbit  des- 
blafphêmes  horribles  contre  TÊucbafiftiè.  Se  les 
autres  iàcremens;Le  dogme  impie  d'Ocliih  quT 
publioit.  qu'on  ne  devoît  m  adorer  £Keu>  niatten-» 
dre  aucunr  fècours'delui,  y  avoit  fès  fèâateurs». 
Mais  les  magiftrats  prirent  main-forte  pourréprî*^ 
mer  la  pétulance,  des  f^dideux  ;  &  par  les  foins  da 
cardinal  OtHon  tpï  eut  beaucoup  àfbuffiir  de  la 
partdesLuthenens,  la  rdltgLon  catholique  fut  ré* 
tablie,auâi-bièn  quli  CoofbancejOÙ  les  Zuiogliena 
avoient  exercé  une  ccuelie  tyrannie  contre  le  cler*- 
gé  &les  catholiques;.  Le  p^e  pour  pacifier  ces 
troubles  adreûà  un  bref  datte  de  Rome  le.  vingts 
^unième  de  Juîhde  cette  année:>àrévè(|ue  &ao 
«faapitre  ^  où  il  les  exhorte  àréfider  dans  la  ville  >, 
â:  à  exciter  par  leur  exemple  les  fiddes  àperfève*. 
œr  dans  la  foi;  il  accorda  auffi  dans> cette  année  1er 
douzième  d'Avril  un  Bref  d'abfbluttDnen  faveurr 
de  tous  ceux  qui  àvoiènc  exigé,  les  décimes  dans  lat 
Sicile  fans  leconfèntementâuiàint  fiége^  â^peD-- 
mit  deles  exiger  à.lavenic 

Il  efL  vrai  que.  les: catholiques  reprirent  un  peac 
courage  en  Angleterse  par  la.di^race  du  duc  éoi 
Sommer&c,  proteâeur  du  royaume,,  dont  on  a-, 
parlé  plus  haut',  ce  qui  fitbeaûcoi^  de  peine  aux: 
prétendus  reformez , .  qui  regardcnent  cet  évene^ 
ment  comme,  la  ruine,  de-  feur  p^rdb,.  &:  donna* 
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,  j~ '-'  quelques  lueurs  d'efperance  aux  catholiques  qui 

•^  ^•/55°*  crurent  trouver  un  appui  dans  Jean  Dudlcy  comte  î 
de  Warvick ,  qui  fiit  chargé  de  la  principale  admi-* 
ïiiftration  du  royaume  en  la  .placé  du  duc.  Ils  ; 
regardoient  ce  comte  comme  étant  catholique 
dans  le  cœur.  Se  fbn  étroite  liaifbn  avec  le  com-i 
tQàt  Southampton  les  confirmoit  dans  cette  penr 
fëe.  La  cour  de  France  en  particulier  iè  le  perfîiaH 
da,  &  elle  ne  lut  paskfëuleàqui  fbn  élévation 
fit  beaucoup  de  plaifir.  Bonner  &  Gardiner  tous^ . 
deux  évêques  qui  étoient  à  la  Tour,  ayant  ap-?  . 
pris  les  honneurs  dont  on  venôit  de  le  combler  i  . 
Iiii  écrivirent  auffi-tôt  pour  le  féliciter  de  Ce 
qu'il  avoit  délivré  le  royaume  du  Tyran.  Bonnet  • 
lui  demanda  fbn  rappel  &  fà  liberté.  Dans  ropi.^ 
nion  quon  alloit  détruire  tout  ce  que  le  protec-^  • 
teur  avoit  établi ,  il  y  en  eutplufieurs  qui  celïè*  * 
fént  de  fréquenter  les  églifès,  &  de  recevoir  la  : 
communion  fùivant  les  rites  dç  la  nouvelle  litur-* 
gie.  Mais  le  comte  de;  Warvick  trompa  l'attente 
de  tout  le  monde.  Soit  qu'il  fat  plus  indiffèrent? 
pour  la  religion  catholique ,  qu'on  ne  Tavoit  cru  ,' 
toit  que  ne  traitant  la  religion  en  général  que 
comme  une  pure  politique ,  il  eût  remarqué  que 
le:meilleur  moyen  de  plaire  au  roi  j,  étoit  d'avan-- 
cer,la  réforination,  il^h  conçut  le  delîèin ,  & 
{è  déclara  hautement  en  fà  faveur.  Gardiner  évê-j  : 
que  de  Vinchefter  demeura  toujours  en  ptifbn  ; 
on  donna  des  Juges  à  Bonner  qui  déclarèrent  que 
les  procédures  avoient  été  juridiques ,  la  fèntence 
équitable ,  &parconfëquent  fbn  appel  nul.»Ainfj 
les  catholiques  n  eurent  pas  long^tems  fùjet  de  fè . 

réjouit'. 
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Irejoulr  du  changement  qui  venoit  d'arriver  à  la  t •"-^ 

^our  :  k  comte  de  Southampton  trompé  dans  Ces  •  *  *^55^* 
cÇ)erances ,  .&  fè  voyant  méprifé  du  comte  de 
iWarvicK ,  fur  lequel  il  comptoit  beaucoup ,  fè  re- 
.  tira  de  la  cour  uns  prendre  congé,  &  alla  mou- 
rir de  chagrin  dans  une  defes  terres.  Tout  ceci  fe 
|>aflà  en  1549. 

Le  deuxième -de  Janvier  i^^o,  le  parlement    r^'"^' 
^tant  aiïèmblé ,  on  lut  dans  la  chambre  haute  un  obtien??o^n  p»- 
i)rojet d'aae de conviûion -contre  le  protedeur,  iZt^  ^""^^ 
fondé  iur  û.  confefHon  fîgnée  de  fà  propre  main ,    7»  aa.  fubiia 
Se  on  le  condamna  à  ime  amende  de  deux  mille  t!^^'rf%^j!^* 
livres  fterling ,  outre  *que  tous  iès  biens  mobiliers 
^  furent  confiiquez  au  profit  du  roi,  &  quil  demeu- 
«a  privé  pour  lors  de  toutes  fès  charges.  Quoiqu'il 
eût  pu  {è  juftifier  fiir  beaucoufi  d'articles,  il  crue 
'«nieux  réiilïîr  à  obtenir  {on  pardon,  s'il  fè-décla- 
YKÀt  coupable  fur  tous  les  chefs  d'accufàtion ,  Se  s'il 
«l'avoit  recours  qu'à  la  démence  du  roi  ;  &  ce 
parti  lui  réuffit.  £n  ef&t  il  fbrtît  de  la  Tour  le  fixié- 
fne  de  Février ,  après  avoir  donné  caution  pour 
<{à  conduite  à  l'avenir  ;  tfit  dix  jours  après  le  roi  lui 
^onna  des  lettres  d'abolition.  Mais  il  ne  laiiE  pas 
ide  perdre  toute  l'eftime  qu'il  avoit  acquifè  parmi 
le  peuple  ,  qui  ne  pénétrant  pas  les  raifbns  de  (à 
conduite ,  ne  pouvoit  s'empêcher  de  le  croire  cou- 
l^àble,  parce quil-avoit  tout  avoiié; le  roi  nèan-    . 
moins  lui  redonna  le  iixiéme  d'Avril  une  placé 
(dans  le  confeiL 

.    L'ordre  étant  donné  de  •continuer  la  réforma-    ^o^Ji  ce- 
2ïon,  on  {bn?ea  qu'il  v  avoit.une  partie  du  {èrvi-  ï^moMaipoorie» 

J     1»/    1'/^     >    I  11    ^  »         •  ordination». 

ce  de  1  eglile ,  a  laqueMe  on  navoit  pas  encore    y     ^w/^ 
JmeXXX.  .  •  E 
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toiïclié.  C*étoit  le  Cérémonial  des  ordinatîoiifij 

An.  I  y  50.  QuelqtteJ  évêques ,  &  quelques  théologiens  reçtH 
«l*^c.*^*^'^*  'C'it  ^^  parlement  la  commiflion  de  le  corriger ,  & 
/«  F4/f.  f «fff.  il  fm  ordonné  qu  on  fe  ferviroît  de  ce  nouvel  ordi* 
J^.crat^'  "*  nal  dès  le  cinquième  d'Avril  de  cette  année.  Il  fût 
^  B«^«/i*.  1.  j».  ^^  gg-^^  imprimé  dès  le  moisde  Mars.  Poynet  évê-r 

que  de  Winchefter  fut  le  premier  qu'on  ordonna 
telon  ce  nouveau  rit  :  mais  avant  cette  con^ècra-f 
tion  épiilcopale,  des  évêques  particuliers  Tavoient 
déj9  employé  ckns  les  ordinations  des  prêtres  ^ 
dei  diacres ,  puifqu'on  trouve  que  dès  le  vingt-i 
troîfiéme  de  Juin  ,  fept  jours  avant  la  confëcra-f 
tion  de  Poynet ,  qui  fe  fit  le  vingt-neuvième  du 
même  môû ,  Ridley  évêque  de  Londres ,  qui  fuir 
mis  l'an  palfê  en  la  place  de  Bonner,  fe  fervit  dir 
nouveau  rît  d'Edouard  dans  une  ordination  qu'il 
fit  :  &  l'on  voit  encore  une  au&e  ordination  faitét 
•p2tr  Ce  même  évêque  le  dixième  d'Août  1 5  5  0.  Ce 
qui  montre  qu'on  fè  fervoit  de  ce  nouveau  Cérér 
xriomal  d'ordinations  fous  le  roi  EdoUard  avant 
15  y  I .  Là  raifbn  pour  laquelle  on  avoit  établi  cé^e 
lioùvelle  Liturgie ,  fut  que  le  bruit  s'étôit  répâi^ 
du,  quelle  étoît  l'ouvrage  dufèulducde  Sôffl* 
merfet,  qu'elle  alloit  être  défendue ,  Se  qu'on  (é^ 
tabliroit  l'ancien  office  comme  H  étoit  obfèrvéaït^ 
.  paravarit. 
Txrr.  Dans  cette  vue  on  commanda  à  tous  les  écclig^ 

Ordre  aux  ec-    -    -.  .  .  .        ^ 

defiaftiquesderc-  iialtiqucs  de  remettre  entre  les  mains  dès  coïû^ 
inSeM  iwres.  "  miflàircs  du  roi ,  les  Antiphonîers  ,  les  Milîèls  >  leê 
Jf^».  '  *^'^  Graduels  ,  les  ProcefTioncls ,  les  Manuels  ,  lesle- 
$m.  ».  f.  »ij.  gendes ,  les  Céréraonîels  des  ordinations  3  Se  d'sa^ 
très  livres  de  même  nature  >foit  àl'ufage  de  Sa.-* 
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Bsbury ,  ou  à  celui  de  Lincoln ,  d'YocK ,  Se  de 

tout  autre  lieu.  Et  on  les  chargeoit  d'avoir  foin  ^'  ^^î^* 
'que  le'  fervice  fut  célébré  d'une  manière  iinifbr- 
tne,  fùivant  la  dij^o/icion  des  dernières  ordon- 
nances des  états  ^  &;  de  prendre  ^arde  <}u'il  y  eât 
chaque  dimanche  dans  les  égliles  du  pain  À  dv 
vin  pour  la  communion.  On  ordonna  d'efiàcec 
^es  catéchises  imprimez  fous  le  règne  deHen-r 
ty  VIII.  les  prières  adreffées  aux  fàints.  On  vou- 
lut que  ceux  qui  avoient  chez  eux  des  images  ti- 
rées des  églifos ,  les  brifàdènt  ou  les  déchirailènc 
avant  la  fin  du  mois  de  Juin.  Beaucoup  d  evêques 
j&  de  mylords  fe  déclarèrent  contre  cet  ordre, 
&  Heath  évêque  de  Vorchefter  n'ayant  jamais 
voulu  conlèntir  aux  changemens  quon  fit  dans 
la  forme  des  ordinations ,  tut  mis  en  prifon ,  pour 
avoir  conftamment  refufé  de  figner  le  Cérémo- 
nial de  Tordination  des  évêques  &  des  prêtres. 

Cette  formule  étoit  latine ,  &  ne  contenoit  que       xxxn. 

1j.  /».  I  «oi  •  /♦r*  FoniHile  de  l'ot» 

impoliuon  des  mains  ocla  pnere,ians taire  au-  dinadon  det^vè- 

cune  mentionnid'on<5Hon,  ni  d'habits  (àcrez,  ni  ^«"^«"«P'êtrc», 
de  porre(Stion  d'inftrumens  ,  ni  de  la  puiilànce 
d'offrir  à  Dieu  le  làçrifice  pour  les  vivans  &  pour 
les  morts.  Voici  ce  que  ce  Cérémonial  prefcrivoit 
pour  l'ordination  des  prêtres.  Après  l'exhortation, 
telle  qu  elle  eft  marquée  dans  l'ordination  des 
diacres, fcivoit  l'adminiftration  de  la  Cène.  On 
lifoit  enfîiite  l'épître  tirée  du  chapitre  20.  des  ac- 
tes des  apôtres  depuis  le  verlèt  17.  jusqu'au  "^6, 
ou  s'il  arrivoit  que  dans  le  même  jour  on,  ordon- 
nât des  diacres  &  des  prêtres  ,  on  lifoit  tout  le 
chapitre  3.  de  la  première  épitre  à  Timothée , 
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rr •*"—  enfùite  la  fin  du  dernier  chapitre  dé  fàint  Mat* 

An,  i55^*-thieu,  ou  le  lo.de  (àint  Jean-,  depuis  le  premier 
VeHètjuiqu'au  i7;oule-20.  du  même,  depuis  le 
verfèt  19;  jufqu  au  24.  Ces  le<5lures  étant  faites  ,. 
on  recitoit,  ou  Ton  chantoit  Tliymne  du- Saint* 
Efprit,F«M'  Creator  Spiritus,  laquelle  étant  finie*,, 
1- Archidiacre  préfèntoit  à  Tévêque  tous  ceux  quf 
dévoient-être  ordonnez  en  luidiiànt;"  Révérend 
■*»  père  en  Jefiis-Ghrift,  je  vous  pré&nte  tous  ceux 
■»»  qui  font  ici  ,  pour  être  admis  à  l'ordre  de  prê- 
•»tri{è.'»  Alors  on  les  interroge  ;  ils  répondent,  Se 
Té vêque  tourné  vers  lé  peuple  ,  dit; :  *  Mes .  frères  ; 
»»  bien-aimez>  voici'  ceux  qu'avec  la  volonté  dô 
»•  Dieu  nous  avons  réiblu  d'admetg*e  au  fàcré  mi* 
»»niftere  de  la  prêtrifè,  n'ayant  rien  trouvé  en  eux, 
»  après  un  mûr  examen ,  qui  puiflè-  les-  exclure 
i»  de  cette  fonélion ,  &  qui  nous  laiïîe  croire  quili . 
»  n'y  font  pas  légitimement:  appeliez.  S'il  y  a  donc 
«•quelqu'un  d'entre  vous  qui-  connoiflè  en  eux 
»»•  quelque  crime  grief  ou  quelque  empêchement 
«^légitime,  pour  être  admis  à  un  fi  fàint  nii- 
*►  niftere  >  qu'il  n'ait  point  de  peine  à  le  déclarer 
i»auffi-tôtaunomde  Dieu-'.  Après  cette  deman- 
de,  le  Cérémonial  marque  q[ue  l'on  dit  les  litanies 
&  que  Tévêque  fait-  une  prière  fur  les  ordinans, 
après  laquelle  il  leur  fait  prêter -ferment  de  la  fîi- 
prématie  ,  qui  eft  fui vi  d'une  loçgue  oraifbn  ,  ou 
plutôt  d'un  difcours  en  •  latin  ,  pour  leur  repré- 
fènter  l^urs  devoirs, àTobligationqu ils contrae* 
tent  d'accomplir  leur  ferment; 
Mexiii.  Ce  difcours  fini ,  l'évêque  interroge  les  ordinans 

i'iJïéJSÎ'yfcJÏÏ  qui  répondent  à  £qs  demandes,  «  JD.  K'fitcs-vous; 
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^as  pleinement  perfùadé  que  vous  êtes  appelle  w  T~"      \~ 
au  fàcerdoce  félon  la  volonté  dé  Dieu  &  de  no-  «     .   '    ^r 
tre  fèigneur  Jefùs*  Chrift,  &  (èldn  la  conftîtution  «  ?^Sei.     *"" 
légitime  de  ce royaume?il'.  Oui,) «nfîiis pferfuadé;« 
D.  Groyez-vous*  que  toute  la  doârine  chrétien-  û 
ne  néce/Iàire-pour  le  (alut  éternel  par  la  fol  en  « 
Jefîis-Chrift  ,eft{îifBftmment  contenue  dans  les  « 
^ntes  écritures  ?  Que  vous  aurez  fi>in  d'inftruî-  « 
te  le  peuple  confié  à  vos  fbiits,  &  de  lui  en-.c 
ièigner'ces  veritez:,  n'omettant  rien'  de. ce  qm*« 
eft  néceflàire  au  (alut,  Sc  qui'ne  puiiîê  être  con-  « 
iîrmé  par  le;  témoignage  dès  mêmes  écritures  ?'« 
JR.  Oiii ,  je  le  crois ,  &  j  ai  refblu  de  l'accomplir  « 
avec  le  fècours  de  la  grâce.  D.  Ne  vous  applique-  « 
rez-vous  pas  fidèlement  &  avec  affiduité  dans^la  <« 
difpenfàtion  de  la  feine  dodlrine ,  des  ûcremens  « 
&  de  la  difcipline  ,  félon  le  commandement  du  « 
Seigneur,.&'lesiifagesde  ce  royaiune,  &n'em-a 
ployerez^vous  pas  vos  foins  pour  faire  obfèrver  â 
ces  loix  aux  peuples  qui  vous  font  commis  ?« 
.JK.  Je  le  ferai ,  Dieu  aidant.  D.  Ne  vous  appli-u 
querez-vous  pas^  exadlement  à  exterminer  tou-w 
tes  les  erreurs  SC  toutes  les  dôclrincs  contraires  «  • 
à' la  parole  de  Dieu,  ufànt  d'exhortations  pu- a 
bliques  &  particulières ,  &  d*avertiiîemens  fàlu-  <i  - 
tairés  envers  les  infirmes  &  ceux  qui  font  en  « 
lanté j  dans  les'limitey  dé  votre  paroifle  ,  toa-  «• 
tes  les  fois-  qu'il  fera  néceflàire  ?  JR.  Giii ,  je  le  a 
ferai  avec  le  fecours  de  Dieu.  D.  Serez- vous  af^««' 
fïdu  à  la  prière ,  à  la  leéhire  delà  fàihte  écriture  ;  «  • 
&  vous  appliquerez-vous"  à  l'étude  de  ce  qui  en  u^ 
peut  donner  le, vrai  fèns  ^  en  -  renonçant  à  toutes  «  -  / 
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~ ~  „  iej  pafllons  de  la  chair  &  du  monde  ?  -R.  Je  met^ 

An.  i^yo.  rt  trai  toute  mon  application  à  le  faire  par  le 
u  {ècours  de  la  grâce  de  Dieu.  D,  Travaillerez  -vous 
»  diligemment  à  régler  votre  conduite  &  celle 
»»  de  votre  famille,  telon  la  do(5b-ine  chrétienne^ 
«*  afin  que  vous  Ibyez  le  bon  exemple  des  brebis 
»  de  Jefùs-Chrift  qui  vous  font  confiées  ?  K.  Je 
«  m'efforcerai  de  le  faire  avec  le  lècours  de  Dieu* 
w.D.  Neprocurerez-vouspas,  &n  entretiendrez-; 
«vous  pas,  autant  quil  dépendra  de  vous,  la 
»paix ,  la  tranquilité  ôc  la  charité  entre  tous  les 
"  Chrétiens,  &  en  particulier  parmi  ceux  qui  font 
-  fous  votre  conduite ,  ou  qui  y  foront  dans  la 
•  fiiite  \  R.  Oiii,  je  le  ferai ,  Dieu  aidant.  D.  Ne 
»'  rendrez- vous  pas  obéïflànce  à  vôtre  éveqûe,  & 
'»  aux  autres  principaux  miniftres  de  l'églifo ,  fous 
"la  jurifoiélion  defijuels  vous  forez,  en  obéïlîànt! 
»»  avec  relpeâ:  à  leurs  ordres ,,  vous  foumettant  à 
»>  leurs  {àmtaires  avis ,  &  à  leurs  charitables  correc- 
»•  tions  l  R.  Oiii ,  je  le.  ferai  ^  Dieu  aidant.  «  Tou- 
tes ces  demandes  étant  finiçs,révêque  prie  le  Sei- 
gneur d'accomplir  en  eux  la  bonne  œuvre  qu  il  y 
a  commencée ,  Se  exhoite  le  peuple  à  joindre  les 
vœux  aux  fiens ,  pour  recommander  à  Dieu  le 
fùccès  de  lacStion  qu'il  va  faire  en  ordonnant  ces 
prêtres. 

Après  cette"  prière  qui  eft  aflèz  longue,  l'évê-' 
que  Se  les  prêtres  qui  l'accompagnent ,  impolènt 
féparément  les  mains  for  chacun  des  ordinans, 
qui  font  à  genoux ,  &  le  prélat  prononce  for  eux 
ces  paroles.  «  Recevez  le  làint  Êlprit ,  celui  dont 
•»  vous  aurez  remis  les  péchez  ,  lui  foront  remis; 
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&  celui  dont  vouy  les  aurez  Kez  ,  kui  feront  liez.  •»  T  ^^""^ 
Pour  vous  conduiiêzrvous  conune  un  fidèle  dii^  •  ^*  *  J  >  * 
peiifateur  de  la  parole  de  Dieu ,  ôc  des  iàcre-^ 
mens ,  au  nom  du  Père  Se  du  Fils  ^  du  {àînt  £P-  « 
pris.  »  EniGiitelè  même  évêc^e  met  la  bible  entre 
les  mains  de  chacun  des  ordinans ,  en  difànt  i 
m  Recevez  lautorité  de  prêcher  la  parol«i  de  ^ 
i>xeu ,  Se  d  admimftrer  les  facremens  dans  l'égli-  a 
fèr,  dont  le  foin  vous  e&commis.  »  Ce  qui  étant  fait; 
IfajQ^blée  chante  le  Symbole ,  &  Ton  fe  prépare  à 
la  communion  que  tous  les  ordinans  reçoivent^iàns 
quitter  ta  place  qu'ils  occupoient ,  lorsqu'on  leur  ^ 
impofé  les  mains.  Enfin  après  la  dernière  coUeéle 
avant  labenediélion^  la  cérémonie  finit  par  uner 
prière  pour  demander  à  EWieu  quil  répande  {es  bé- 
nédictions fur  ceux  qui  viennent  d  être  ordonnez, 
afin  qu  ils  ne  recherchent  que  £à  gloire  Se  ïiccsoUr 
fèment  de  fon  règne* 

La  confecration  des  archevêques  êc  évêques  eft      xxxiv. 
différente  ;  après  la  ieéhire  du  troifiéme  chapitre  feaarion'de's^" 
de  la  première  épitre  à  Timothée,  depuis  le  pre-  jj^"*»"*^*- 
mier  verfetiufqu'auhmtiéme;  &  quelques  verfets 
du  chapitre  dixième  ou  vîrtgt-uniéme  de  S.  Jean, 
avec  la  récitation  du  Symbole ,  révêque  élu  eft 
préfentépar  deux  autres  évêques  à  Tarchevêque  de; 
la  province,  ou  à  quelque  autre  qui  tienne  fa  pla- 
ce,  en  lui  addreflant  ces  paroles:  «»  Très-reverend  a 
père  en  Jefiis-Chrift  ,  nous  vous  préfèntoris  cet- 
nomme  pieux  Se  {çavant ,  pour  être  confàcré  « 
évêque.  >•  Alors   l'archevêque  fait   produire    & 
reciterpubliquement  l'ordre  du  roi  pour  la  corifé- 
çration,  lui  fait  faire  le_  ferment  de  feprématie ,  & 
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A  N.  I  î  î  Q.  ^^^"*  d'ohéïïîance  à  fbn  métropolitain.  On  h'eiâgà 
'    '  pasceilerhierlîc'eftmiarcheveqae  qu'on  doit  con- 

sacrer. Le  confécrateur  enfîiite  après  avoir  exhorté 
les  affiftans  à  implorer  le  fècours  du  iciel  ^  adreflè 
ces  paroles  àTélû.  »  Mon  frère ,  il  eft  écrit  danà 
rrévangile  de  feint  Luc  .^ueJeiùs-CliEill  notre 
f  Sauveur  avoit  paflë  toute  Ja  nuit  dans  k  prière  , 
f  avant  qu'il  fît  choix  de  fes  apôtres ,  pour  les 
^envoyer  dans  le  monde.  Il  eft  encore  écrit 
j*  dans  les  acSbes  ides  apôtres ,  -que  les  difciples 
,*  qui  étoient  à  Antioche  avoient  employé  le  jeû- 
•*  ne  &  la  prière  avant  que  dlmpofèr  les  mains 
»  à  Paul  &  à  Barnabe,  &les  deftina:  aux  fonc- 
»  tions  du  fàcré  miniftere.  Ainfi  nous ,  à  lexem- 
»'plede  Jefiis-Chfift  &  de  £qs  apôtres ,  nous  em- 
«pioyerons  la  prière  avant  que  d  admettre  la  per- 
^  fonne  qui  nous  eft  préfentée  pour  Tœuvre  àla*' 
"•'  laquelle  nous  avons  confiance  que  le  fàini  Elr^ 
«prit  l'appelle. 

On  chante  enfîike  les  litanies;  &  après  ces  pa- 
roles, utepifcofosj  paJlorjRS  ;  (^minifir&s  ecclefi/Çt  Ù'c» 
on  ajoi^te.  «  Nous  vous  prions ,  Seigneur,  que  vous 
»»  daigniez  répandre  fur  notre  frère  élil  évêque, 
"  votre  gr;ace  (&  vot4:é  bénédijftion-,  avec  laquelle 
«il  puiife  dignement  remplir  la  chargé  à  laquelle 
«il  eft  appelle  pour  l'édification  defé^fè,  pour 
»  J-'honneur,  k  louange  Sç  kjgloire  de  votre  nom  -, 
Le  peuple  répond.  «  Exaucez  -  nous  ^  Seigneur, 
«, ,nous  vous  en  prions  ».  Et  ces  litanies  fe  terminent 
par  une  oraifon,apfès  laquelle  l'archevêque  affis 
liir  un  fauteiiil  fait  les  demandes  à  l'élu  ,  en  ces 
îfar/ne?^  »  JMon  frerç  ,  puifque  l'écriture  kinte  Se 

les 
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les  anciens  canons  nous  avertiiïènt  de  ne  point  «  t —" — 

impofèr  témérairement  les  mains  à  aucun ,  &  de  »  ,^  ^*  ^55®* 

n'admettre  promptement  perfbnne  au  gouverne-  « 

ment  de  Féglifè  de  Jefîis-Chrift  quil  a  acquiiè  « 

par  leffufion  de  fbn  propre fàng  ; c'eft  pour  cet- u 

^e  raifbn  qu  avant  que  de  vous  recevoir  au  £1-  ** 

cré  miniftére  auquel  vous  êtes  appelle  «  U  eft  \u£-  » 

te  de  vous  faire  quelques  demandes  «  afin  quea 

-ceux  qui  font  ici  prétens  connoillènt  vos  réîb-  » 

lutions ,  &  rendent  témoignage  de  la  manière  « 

dont  vous  promettez  vous  conduire  dans  l'égli-  «< 

'{q  de  Dieu.  D,  Elles  -  vous  bien  perlùadé  que  » 

vous  êtes  vrayement  appelle  à  Tépilcopat  Celon  « 

la  volonté  de  notre  Seigneur  Jelus-Chriil ,  &  •• 

les  ftatuts  de  ce  royaume  ?  il.  Oiii ,  j'en  fiiis  « 

[perfùadé.  D.  £ftes-vous  encore  perluadé  que  la  « 

fainte  écriture  contient  toute  la  doélrine  nécef^  « 

iàire  au  làlut  \  Eftes-vous  dans  la  résolution  d 'in^  «< 

ilruire^  le  peuple  qui  vous  /èrà  confié  félon  cet- « 

€Q  même  écriture^  en  n'enfèighant  ni  n'établif^« 

{knt  rien  comime  néceflàire  au  fàlut  >  que  ce  « 

^ue  vous  croirez  pouvoir  confirmer  &  démon-  ». 

^erpar  elle  î  R,  Gui,  fenfîiis  perfùadé,  &  je  « 

'Cûs  dans  la  réfblution  de  le  faire  avec  la  grâce  « 

de  Dieu,  D.  Vôiis  promettez  donc  dç  vous  ap-  a 

pliquer  à  l'étude  des  fàintes  lettres ,  en  priant  « 

Dieu  de  vous  en  découvrir  le  vrai  fèns  >  afin  « 

<que  vous  puifUez  avec  ce  fècours  inftruire  les  « 

autres  dime  fàine  doâiine,  les  exhorter,  re-* 

fiiter  &  convaincre  ceux  qui  font  oppofèz  à  la  ». 

Térité  \  R,  Je  le  ferai  ainfi  àVec  le  fècours  de« 

Dieu.  D.  N'êtes-vous  pas  difpofë  à  employer  * 

TomeXXX%  F 
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-  »  tous  vos  foins  pour  exterminer  &  détruire  tou*- 

An.  1550»  «  te  do<5lrine  étrangère,  erronée,  contraire  à  la 
*»  parole  divine ,  &  à  engager  les  autres  à  faire  là 
«même  chofè,  tant  en  public  cju'en  particulier? 
«  R.  Oiii ,  je  fois  prêt  de  le  faire ,  aidé  du  fècours 
«  divin,  en  qui  je  mets  ma  confiance.  D;  Ne  re- 
*  noncerez-vous  pas  à  toute  impiété  &  défîrs  du 
»fiécle,  voulant  vivre  avec  piété  >  avecjuftice& 
»»  avec  tempérance  dàns'  ce  monde ,  enforte  que 
»»  donnant  aux  autres  l'exemple  de  vos  bonnes  œu- 
»  vres,  vous  confondiez  vos  ennemis  qui  n  auront 
»  rien  à  vous  reprocher  ^K.  Je  le  ferai  ainfi ,  favo* 
»'rifë  delà  grâce  de  Dièu.D.  Vous  rendrez-vous 
"bien-faifànt  &  pleiiv  de  mifèriGorde  envers  les 
»*  pauvres,  les -étrangers  &  ceux  qui  auront  befbm. 
»  de  votre  (ècours,  pour  participer  aux  mérites  de 
»  Jefîis-Chrift  \  R.  Je  me  conduirai  ainfi  avec  lai- 
*>  de  de  Dieu.  Que  le  Dieu  tout-puifïànt  j  conti' 
»»nuel*arehevêque,  notre  père  celeftè  qui  vous  a 
«  donné  cette  bonne  volonté ,  vous  accorde  les 
»'  forces^  la  faculté  nécefiaire  pour  l'accomplir  > 
»  afin  qu'il  perfe6lionne  en  vous  fon  ouvrage  qu'il 
»  y.  a  commencé,  &  qu'il  vous  trouve  intègre  & 
>•  {ans  faute  au  <lernier  jour ,  par  Jefiis-Chrift  notre 
.«^Seigneur,  &c. 

Ces  demandes  font  {ùîviês  de  l'hymne  du  fàint* 
Efprit  qu'on  chante,  &  qu'on  termine  par  une 
longue  oraifon  que  dit  l'archevêque ,  qui  enfiii- 
te  impofe  les  mains  fiir  la  tête  de  l'évêque  élu, 
tous  les  autres  évêques  préfèns  taifànt  la  même 
chofè.  Et  le  confécrateur  lui  dit  :  "  Recevez  le  ; 
"(àint-Elprit,  <5t  fpu venez-vous  de  reiîufoitcr  ai, 
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vous  la  grâce  de  Dieu  qui  vous  a  été^ donnée  «  An.  lïïo. 
par  l'impolîtion  des  mains.  Car  Dieu  ne  nous  a  « 
pas  donné  un  efprit  de  crainte  y  mais  de  puiflàn-  » 
ce ,  de  charité  &  de  /bbrieté.  »  L'archevêque  en 
prononçant  ces  paroles  •&  ayant  une  de  fes  mains 
lùr  la  tête  de  Télû ,  lui  préfènte  de  l'autre  main 
une  bible ,  en  lui  difànt  :  «  Soyez  attentif  à  la  « 
lecture,  à  l'exhortation  &  à  la  do<5bine  qui  font  « 
contenues  dans  -ce  livxe.  Méditez -le  ferieufè-  « 
ment ,  &  ayez  foin  que  le  progrès  que  vous  « 
ferez  dans  ces  chofès  foit  connu  de  tout  le  mon-  «• 
-de.  Faites  donc  attention  &  à  vous-même  &  à  « 
votre  docflrine,  puifîjue  la  pratiquant  avec  fide-  m 
lité,  vous  vous  fàuverez&;  ceux  qui  vous  écou-« 
tent.  Ne  vous  conduifez  pas  en  loup,  jnaîs  en  « 
pafteur  envers  les  brebis  de  Jefîis-Chrift,  leur  h 
donnant  de  bons  pâturages ,  de  ne  les  dévorant  « 
pas.  Soutenez  les  foibles^  guériilèz  ies malades^  « 
confolez  ceux  qui  ont  le  coeur  contrit,  rame-  * 
nez  les  égarez,  cherchez  ceux  qui  font  per-N 
dus.  Soyez  rempli  de  mifericorde  &  de  com-  <•  ^ 
paflion ,  fans  itre  relâché  ;  exercez-vous  dans  la  .* 
difoipline ,  ne  foyez  pas  cruel ,  afin  que  quand  •• 
le ^buveialn  pafteur  des  âmes  paroîtra,  vousk 
receviez  cette  couronne  de  gloire  incôrrupti-  *> 
ble.  Par  Jefiis-Chrift  notre  Seigneur  ,  Ôcc,  »  En- 
fiiite  l'archevêque  communie  auûi-bien  que  ce- 
lui qu'on  vient  de  confàcrer ,  &  tous  les  évêques 
afîiftans  ;  &  la  cérémonie  £nit  parune  oraifon  en 
forme  de  colleéie ,  où  l'on  demande  à  Dieu  qu'il 
répande  ù.  bénédiétion  Cur  le  nouveau  prélat ,  & 
qu'llfoit  rempli  duiàint-Elpritpour  s'acquitter  di- 

n  ' 
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T  gnement  defès  fon<5lions,  &  être  un  bon  exem-? 

™- 1550-  pie  à  tous  les  fidèles.  [ 

Tel  fut  le  Cérémonial  des  ordinations  publié- 

JS^'t^x'^^  fous  Edouard  VI.  dans  cette  année  1550.  Avant . 

t'.i't'lil.*^^'  lui  Févêque  en  prélèntant  au  prêtre  la  bible,  lui 
préfèntoit  auffi  un  calice  où  il  y, avoit  du  pain,^ 
&  prononçoit  les  paroles  dont  on  ufè  encore  au- 
jourd'hui ;  mais  la  cérémonie  du  calice  a  été  abo- 
lie.. Quand  onordonnoit  un  prêtre  ou  un  évo- 
que, on  difbitauflî  indifièrerament  avant  ce  Cé- 
rémonial, recevez  le  faint-'Efprit  au  mm  du  Perej&ç, , 
{ans  {pécifier  fi  c'étoit  ou  en  1  une  ou  en  l'autre  qua- 
Iké.^  qu'on  lui  adrelïbit  ces  paroles  ;  &  ce  fut  >  dit- 
on,  pour  empêcher  la  confofion  qui  en  pouvoic 
naître  que  le  nouveau  Cérémonial  établit  la  dif- 
férence que  l'on  y  voit.  Il  donna  aufîî  pour  rè- 
gle certaine,  qu'aucun  ne  feroit  reçu  diacre  qu'à . 
iâge  de  vingt  Se  un  ans ,  ni  prêtre,  qu'à  vinet- 
quatre,  ni  élevé  à  la  dignité  épifcopale  qu'il  n  en 
eût  trente. .  Quelque  parfait  que  parût  ce  Céré-  - 
inonialàceux  qui  en  étoient  les  auteurs^  il  ne 
laifîà  pas   de  fouffrir  dans  la  iîiire   de  grands  ; 
changemens  fous  le  règne  de  Charles  II.  tant 
dans  l'ordination  des  prêtres  que  dans  celle  des  . 
éyêques. . 
XXXV»  Cependant  lé  comte  de  Warvick  fè  trouva 

On  prend  en  ajh  ^q2.  cmbarraflè  dès  le  commencement  de  fà  nou- 

gieterre  la  reioia-  ..  i      •  '  n     '         '      •       «  ■  i  « 

tiôn  de  céder  BoH-  vclle  adminiftration ,  principalement  pour  ce  qui 
Kr«w*n"m.*  regard  oit  l'afiaire  de,  Boulogne,    Les  François. 
'"îii!«/*»5*i  avoient  fi  bien  coupé  la  communication  de  cette 
i*.rrformM.  t.  z.  ^Is^QQ  ^yqq  Calais  qu'on  ne  devoit  plus  efpererde. 
*         la  iècpurirpar-là.Les  deux  partis  défiroient  la  paiac; 
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là  France  la  fbuhaitoit  afin  d'être  plus  en  état  de  An  itto'. 
veiller  fur  les  démarches  de  1  empereur.  Et  pour         '    >>   *' 
les  miniftres  d'Edouard,  comme  ils  n'avoientin- 
fifté  (ùr  la  confèrvation  de  Boulogne ,  qu  afin  d'a- 
voir un  prétexte  de  ruiner  le  prote(fteur;le  com*-  , 
te  deWarvick  prit  la  réfolution  défaire  confèn* 
tir  le.confeil  à  rendre  cette  place  aux  François  ;  Se:. 
il  en  vint  àr  bout.  Mais  pour  ne  pas  paroître  en 
faire  les  premières  démarches  ,  il  fè  fèrvit  d W. 
marchand  Italien  nommé  Guidotti,  établi  àSou- 
dîampton  >  qui  s'étant  rendu  à  Paris  fous -quelque, 
prétexte ,  s'infinuadans la maifbn  du  connétable 
de  Montmorency ,  qui  étoit  le.  principal  favori , , 
&  lui  reprefehta  que  les  Anglois  rendroient  aifé- 
ment  Boulogne ,  en  les  dédommageant  par  quel- 
que {bmrae  d'argent.  L'affeire  fut  propofëe  au  roi 
Henri  II.  Guidotti  fit  piufieurs  voyages  à  Londres 
Sl  à  Paris,  âc  l'affaire  fut  fi  bien  difpofée  que  les 
deux  cours  convinrent  d'envoyer  des  Plénipoten- 
tiaires en  quelque  endroit  de  Picardie  pour  trai- 
ter de  la  paix  &  de'lareftitution  de  Boulogne-.  Les  ■ 
Anglois  nommèrent  my lord  Ruflèl,mylordPa- 
get,  Petre  fecretaire  d'état,  &  le- chevalier MaA 
fbn  :  du  côté  des  François  furent  delà  Roche-' 
pot ,  de  la  maifbn  de  Montmorency,  Gafpard  de 
Goligny,  du  Mortier,  &.de  Sany,  qui  partirent 
fur  la  fin  de  Janvier  pour  fè  rendre  à  im  endroit 
auprès  de  Boulogne,  oùfè.  trouvèrent  aufîi  ceux . 
d'Angleterre. - 

Les  inftru(5lions  de  ces  derniers  portoiént  qu 'ilis     ^  ™7^j 
pouvoient  offrir  la  reftiturion  de  Boulogne  ;  que  Angi  is  auxFran 
la  jeune  reiae  d'Ecoflè  fàt  renvoyée  dans  fès  états  ?o'*p^w^'»p'«''- 

Fiij , 
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T  pour  y  accomplir  fbn  maxiage  avfic  le  roi  d*An-î 

gleterre  ;  que  les  fortifications  de  BlaKncfïè  Ôc  de 
Newhavenièroient  démolies  ;  que  la  penfion  que 
François  I.  s'étoit  engagé  de  payer  à  Henri  VIIL 
fut  continuée ,  &  qu'on  en,  payât  les  arrérages  : 
mais  que  fi  Ton  ne  pouvoit  obtenir  la  continuation 
de  la  penfion ,  on  fè  contentât  des  arrérages.  Qu  à 
l'égard  de  TEcofTe,  ils  afiùraflcnt  que  l'Angleterre 
ne  pouvoit  en  traiter  iàns  la  participation  de  Char- 
les V..&  que  fi  ce  prince  y  confèntoit,  onrendroic 
^luxËcoUbis  toutes  leurs  places^  à  lareièrve  de 
Roxbourg  &  d' Aymouth.  Qu'enfin  fi  on  leur  pro- 
pofoit  Je  mariage  d'Edouard  avec  une  fille  de  Hen- 
ri IL  ils  répondifiênt  qu'ils  n* avoient  aucune  in- 
ilru(5Honlà-deffiis ,  Se  qu'ils  (è  cetranchafiènt  fîir  le 
bas  âge  du  roi.  Mais  les  plénipotentiaires  François 
répondirent  que  le  roi  leur  maître  ne  conlèntiroit 
jamais  au  renvoi  de  la  reine  Marie  enEcofi^,  étant 
deftinée  au  Dauphin  ion  fils:  qu'à  l'égard  de  la  pen- 
fion ,  François  I.  s'y  étoit  engagé  dans  un  tems 
ioùCes  afîàires  le  demandoientdnfi^  mais  qu  Hen- 
ri,fbn  fils  ne  prétendoit  pas  être  tributaire  de  l'An- 
gletCEre.  Que  iî  néanmoins  on  vouloit  convenir 
de  la  reftitution  de  Boulogne  pour  une  certaine 
ibmme  une  fois  payée,  ils  traiteroient  à  cette  con- 
dition.Que  de  plus  le  roi  l^ur  maître  ne  prétendoit 
paj  que  les  Anglois  eardaflènt  une  feule  place  en 
Eco&.ijEnfin  après  beaucoup  d«  difiicultez  &  de 
conteftations  la  paix  fut  fignée  Ip  yiogt-quatriéme 
de  Mars, 
xxrvii.  l^es  articles  de-ce  traité  furent,  i®.  Qu'il  y  au* 

Amdej  epwt  ^^.^  jme  j^stixinvlobihlfi  entre  les  deux  rois,,  leurs 
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{ûjets,  royaumes,  fèigneuries  préfèntes  &  à  ve-  "T — . • — 

nir,  par  mer  &  par  terre.  i°.  Que  dans  fix  fe-  ^^'"^SSoi 
malnes  la  ville  &  port  de  Boulogne  avec  tous  les  f ÂTgiete"""  * 
forts  &  châteaux  bâtis-  &  fortifiez  dans  le  Bou-  *'J^'"j«/,»wi.«»' 
lonnois   depuis  la  dernière  guerre  ,    entre    les  «J-/^.'*^"'*'* 
feu  rois  François  I.  &  Henri- VIII..  tenus  &pofle-  frlZzZoLfl 
dez  par  le  roi  Edoiiard ,  ièroient  rendus  au  roi  V  \    ., 

TT  •  1'        Ml      •       O  1  •       '!"'^f'*^l-^>'gl' 

Henri  avec  toute  1  artillerie  &.  toutes  les  muni-  dt  Rymtr:  ».  ,y.. 
tions  qui  s'y  étoient  trouvées-,  lorfqu'Henri  VIII.   slnct^utfuf.f.. 
s  en  étoit  mis  en.  polTeflion.  5.^  Que  pour  dédom-  ^^sieUan^lûcm^ 
mager  le  roi  d'Angleterre  des  améliorations  qu'il  «tm.i.n.f.yz^. 
y  avoit  faites ,  &  des  dépenfès  en  vivres  &  muni- 
tions, Henri  II.  lui  payeroit  en  deux  termes  quîfc- 
tre  cens  mille  écus  aufoleil;  fçavoir,  la  moitié,  le 
jour  de  la  reftitution,  &  l'autre  moitié  dans  la 
fête  de l'aflomption  de  la  Vierge,  le  quinzième 
d'Août.  40.  Que  pour  la  fureté  defdites  condi-f 
tions,  on  donneroitfix  otages -de  chaque  côté  d'ir 
ci  à  là  fête  de  Pâques,  trois  defquels  le  roi  Henri 
pourroit  retirer  à  fon  choix  après  la  moitié  du 
payement ,  &  le  roi  Edoiiard  tous  les  fiens  aufTi- 
tot  après  la  reftitution  de  Boulogne.  5".  Qu'avant 
le  payemeijt  des  deux  cens  mille  écus  reftans, 
Edoiiard  rendroit  à  la  reine  d'Ecofîk  les  deux  forts 
de  Lauder  &  de  Douglas ,  avec  toute  l'artillerie  Sc 
munitions  qui  y  fèroient ,  excepté  celle  qui  y 
avoit  été  tranfportée  d'Hadington  ;  &  qu'après 
avoir  rendu  ces  deux  villes ,.  il  fèroit  obligé-  de 
faire  rafèr  Aymouth  &  Roxbourg ,  pourvâque  la 
reine  d'Ecoffe  fît  aufîi  démolir  Lauder  &  Douglas  ;  ; 
enforte  qu'aucune  de  ces  quatre  places  ne  pouri- 
roit  plus  être   rétablie.  dJ*..  Que  le>meme.  roiî 


4^      HisToiRi 'EccLEsiA^mQin. 
^r  Edouard  ne  pourroit  plus  faire  la  guerre  à  l'EcoC- , 

))  V£è,  {ans un  jufte  fùjet,  qui (èroiteftimé  tel,  files 
Ecoflbis  commençoient  à  Tattaquer.  70.  Que  le 
roi  d'Angleterre  réfèrvoit  fes  droits  Se  prétentions, 
tant  contre  Henri  II.  Se  fès  (ùcceflèurs ,  que  con- 
tre la  reine  d'Ecofle  ôc  fbn  royaume.  Et  les  mêmes 
Toi  de  France  &  reine  d'Ecoflè  fè  refèrvoicnt  pa- 
reillement leurs  droits,  aélions  &  prétentions-, 
■contre  le  roi  .&  le  royaume  d'Angleteire.  L'ero» 
pereur  fut  compris  dans  ce  traité  à  la  réquifition 
Ki'Edoiiard  ;  &  Marie  reine  d'Ecoflê  à  la  réquifî- 
«ion  d'Henri  II.  à  condition  que  dans  quarante 
jours  après  le  traité,  elle  déclaceroit  fi  elle  vouloit 
y  être  comprifè. 
'  Il  paroît  que  les  intérêts  de  la  reine  d'Ecofiè  fu- 
ient fort  ménagez  dans  ce  traité,  tant  parce  que 
fcette  princelîè  devoit  être  Bien-tôt  l'Ipoufè  du 
■dauplun  de  France ,  que  parce  qu'Henri  II.  étoit 
Ijien-aifè  d'attacher  fortement  les  JBcoiîbis  à  fosi 
royaume.  Les  conditions  furent  fidèlement  exe- 
{Cutées ,  Se  le  traité  fut  confirmé  à  Amiens  avec 
ferment  par  le  roi  Henri  Se  mylord  Coban  qm 
vînt  l'y  trouver.  Car  on  remarque  ouc  le  même 
traité  ayant  été  porté  à  Londres ,  Te  coante  de 
Warvik  iîippofà  une  maladie,  pour  n-être  pas 
obligé  de  ligner  une  paix  contre  laquelle  il  avoir 
fait  tant  de  brùît ,  dans  le  tems  qu'il  travaiilloit  à 
perdre  le  protejfteur.  Mais  ce  n'étbit  que  pour  en 
împoièr  au  public ,  puifqull  avoit  figné  tous  les 
ordres,  en  vertu  defquelsies  plénipotentiaires  Fa- 
voîent  conclue.  Henri  fit  fon  entrée  dans  Bou- 
logne le  quinzième-  de  May,  le  ièigneur  de  la 

Rochepot 
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Rochepot  y  ayant  été  reçu  pour  ce  prince  dès  le  A  n»  1550. 

vingt-cinquième  d'Avril ,  après  que  les  Anglois 

eurent  touché  deux  cens  mille  écus.Les  deuxprin-  «,.  n'Z.  '■ 

ces  s'envoyèrent  réciproquement  le  collier  de  leut  ^jf *iwm.îr 

ordre  en  témoignage  de  leur  parfaite  réconcilia-  *3» 

tion.  Et  le  pape  en  écrivit  à  là.  reine  d'Ecoflè  par 

un  Bref  qu'il,  lui  adrefla  ,  pour  lui  témoigner  la  .        . 

joye  qu'il  reflèntoit  qu  elle  eut  fait  (à  paix  avec 

l'Angleterre ,  &  les  grands  avantages  qui  lui  reve- 

noient  de  la  genéreufe  prote<5lion  que  lui  accor- 

doit  le  roi  de  France.  xxxvm 

Ce  papeadrellà  encore  un  autre  bref  daté  de  Bref  du  pape'iu 
Rome  le  vingt-huitième  de  Juillet  de  cette  année  6veur  la^aila 
au  roi  de  France  Henri  IL  pour  lui  recommander  ^'^p^'^^- 
l'affaire  de  Jean  Meynier  baron  d'Oppede^ont  on  hu^'H^.'^ 
a  commencé  à  parler  ailleurs.  Cette  af&ire  avoit  )«/.  «"'/f  »; 
traîné  en  longueur ,  Se  'ACg  paflà  près  de  quatre  Brcv.f.  jo^, 
ans  avant  qu'on  en  pût  venir  à  la  dilcudion  du 
fonds.  Ce  fut  pour  hâter  le  jugement  de  cette  af- 
faire que  le  pape  adrejQà  £bn  bref  au  roi»  Il  lui  dÎD 
qu'ayant  appris  que  le  baron  d'Oppede  fon  vaflàl  y 
(  parce  qu'il  étoit  du  diocéfe  deCavaiilon  dans  le 
comtat  d'Avignon ,  )  étoit  en  prifbn  d  epuis  long- 
tems.  Se  forrperfecuté  parles  Officiers  de  fàma-' 
jeflé  ,il  le  prie  &.  l'exhorte  en  confidération  du 
zèle  de  ce  baron  pour  la  religion ,  d'ordonner  à. 
fes  officiers  de  nele  plus  tourmenter,  à  l'occafion . 
deTaf^ire  de  Cabrieres^ni  dans  fa  perfonne  nij 
Jkns  fès  biens ,  de  lui  accorder  la  liberté^  Se  que; 
fbn  nonce  l'infiruiradu  reftede  cette  aâ^equi> 
finit  l'année  fùivante»  ) 

«  Le  même  pape  adrefïa:  encore  plufieurs  brefs, 
Tome  XXX.  G 


XXXIX. 

Autres  brefi  éa 
p^idiSèreiu 
pnnces. 

Raynaldut  hœ 
tfm.n.}6. 19, 
^3.  à'c. 


50  Histoire  Ecclesiastiqui. 
X  """  dans  cette  même  année  1550.  à  difFerens  princes 
^>  '  pour  les  afiàires  de  la  Religion.  Il  y  en  a  un  à  An- 
toine roi  de  Navarre,  en  réponfèà  une  lettre  que 
le  cardinal  de  Tournon  lui  avoit  rendue  de  la  part 
de  ce  prince;&  il  le  félicite  (ùr  fbn  zèle  à  maintenir 
iafoi.Ce  bref  eft  du  deuxième  d* Août.  Un  autre 
à  Sigifinond  roi  de  Pologne ,  pour  le  prier  de  ne 
point  recevoir  les  hérétiques  dansfes  états ,  .&  l'a- 
vertir qu  on  va  bien-tôt  reprendre  le  concile  à 
Trente ,  afin  que  ce  prince  y  envoyé  fès  évêques. 
Et  parce  que  Georges  duc  de  Pomeranie  avoit  in- 
troduit dans  fès  états  là  doctrine  des  proteftans 
qui  y  faifbit  beaucoup  de  ravage  ,  le  pape  com- 
tiMt  l'évêque  de  Culm ,  qu  il  chargea  d'inflxuélions 
impcHtantes  pour  reprimer  les  hérétiques  par  des 
cenfiires ,  &  tâcher  de  les  faire  rentrer  dans  le  fèin 
del'églifè.  Son  bref  eft  du  vingt-cinquième  de  Juil- 
let. Un  autre  fiit  auffi  adreffé  aux  évêques  de  Po- 
logne pour  animer  leur  zèle  à  s*oppofer  aux  héré- 
tiques, &  empêcher  que  leurs  erreurs  ne  s'intrô- 
duififlènt  dans  ce  royaume.  Ce  bref  eft  du  ving- 
tième Décembre. 

Pendant  quelTierefie  faifbit  du  progrès  dans 
plufleurs  royaumes  de  l'Europe ,  la  foi  s'étendoic 
jusqu'aux  extrêmitez  de  l'Afie ,  &  comme  ce  fiic- 
cès  ètoit  dû  en  partie  après  Dieu  ,  aux  foins  &  à 
la  vigilance  de  Jean  roi  de  Portugal,  le  pape  crut 
devoir  en  féliciter  ce  prince  par  un  bref  daté  du 
treizième  de  Février  de  Tannée  fui  vante ,  pour  le 
congratuler  fîir  fà  pieté  envers  Dieu ,  fîir  fbn  atta- 
chement inviolable  au  fàint  fiège ,  &  fur  les  autres 
vertus  dont  il  honoroit  la  pourpre  royale^  en  fair 
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(ànt  connoître  la  religion  dans  les  pays  les  plus  T • 

reculez.  ^^*  ^SS^- 

En  effet  dans  cette  année  François  Xavier  conr         xl 
vertitune  infinité  de  perfonnes  dans  Cangoxima.  Frii^^Çx?*  ** 
Après  avoir  eflùïé  des  travaux  inconcevables  àGoa  «Jawïïapoî!* 
où  ils  avoir  amené  quelques  Japonois  convertis ,  il 
fè  remit  en  mer  au  mois  d'Avril  1549.  pour  fon  ITf!!!J!*j£1 
grand  voyage  du  Japon,  cenefiit  quç  le  quin-  '^'Ly  ''  " 
ziéme  d'Août  quil  aborda  à  Cangoxima;  lieu  de     Bouhtwrf.^^ 
la  nailîânce  d'Auger,l  un  des  quatre  Japonois  qu  il  /•  tl)^n!s>T 
amenoit  avec  lui ,  pour  l'aider  dans  le  minillere  de  ».  ^'^""^'^  ^ 
Tévangile.  Cet  Auger,  que  depuis  fbn  baptême  on  ^'i'^-  ^J'' 
appelloit  Paul  de  Samte-foi ,  ayant  pris  des  mi-   iji.&fes- 
trustions  de  Xavier ,  alla  trouver  le  roi  de  Saxuma , 
celui  des  rois  du  Japon  de  qui  relevort  Cangoxi- 
ma ,  dont  il  avoit  été  fort  connu  avant  fà  îortie 
&  fà  converfion ,  &  qui  réfidoit  à  fix  bu  (èpt  lieues 
.  de-là.  Xavier  affiiré  des  dilpolîtions  favorables  de 
ce  prince  apprit  un  peu  la  langue  du  pays,  &{è- 
•couru  du  Japonois  traduifît  Texpofition  du  fym- 
bolè  des  apôtres  qu'il  avoit  compofee  aux  Indes.. 
Il  alla  enfîiite  Ce  prelènter  au  roi  de  Saxuma ,  qui 
ie  reçut  aflez-bien  ;  mais  qui  ne  voulut  point  fe 
convertir,  perfùadé  pariés  Bonzes;  qui  étoient les 
prêtres  ,  les  moines ,  les  philofbphes  &  les  théolo- 
giens du  Japon,  qu  il  valloit  mieux  conferveribn 
ancienne  religion.  Comme  ces  Bonzes  s'étoîent 
afïez  mal  tirez  d'afEiîres  dans  des  difputes  qu'ils: 
eurent  avec  Xavier ,  la  confufion  qu'ils  en  reçu- 
rent ,  jointe  au  chagrin  de  voir  dépérir  tous  les 
jours  la  religion  du  pays  dont  Ils  iè  regardoiene 
comme  les  dépositaires  ;t  les  obligea  de  recourir  à 

Gi) 
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A^ ^^^  infinité  de  calomnies ,  pour  décréditer  le  faint 

^      ■  '55^'  dans  refprit  des  peuples:  &  ils  en  vinrent  enfuite 
à  une  perfécution  ouverte. 
XLT.  Comme  les  Bonzes  faifbient  beaucoup  valoir 

à  cangoxima  "'   Icurs  grandcs  aufteritez ,  qu  ils  alleguoient  comme 

ELdo  r&^'*  une  preuve  confiante  de  la  vérité  de  leur  religion  ; 
giwchi.       François  Xavier ,  pour  ne  leur  céder  en  rien,  pràti- 
*L.  ...  .    .      qua  une  vie  beaucoup  plus  auftere.perfùadé  que 

xàver.  1 4-  f.  j.  ce  Icroit  cncore  un  nouveau  moyen  d  édmer  le 
Mge  .  4.  arca    pgyp|g  ^  ^  ^q  j^gg  p^^  Tordinaire  du  fond  des 

'^itt.Ts!'!!'  chofès  que  par  les  apparences.  Il  s  abftint  donc  de 
n7'&ffi'  chair  &  de  poiflbn  ,  ilnufà  que  de  racines  fort 
améres ,  &  de  légumes  cuites  dans  l'eau  pour  toute 
«ourriture  i  &  cette  abftinence  ne  diminua  rien  de 
4ès  forces.  Cependant  fes  ennemis  netravailloient 
qu'à  lui  fùfciter  mille  traverfèis ,  à  prévenir  le  roi 
contre  lui ,  à  décrier  fes  miracles ,  &  ils  obtinrenc 
par  leurs  foUicitations  un  édit  par  lequel  le  prince 
làifbit  défeiifès  à  tous  fès  fiijets  de  quitter  l'ancien- 
îie  religion  du  pays  dont  les  Bonzes  étoient  les  in- 
terprètes ,  &  les  dépofitàires ,  pour  fiiivrela  loi  nou- 
velle des  Bonzes  Européens ,  c*eft-à-dire ,  de  Xa- 
vier &fès  compagnons;  cet  édlt  ota  au  fàint  le 
moyen  de  faire  profiter  d'avantage  la  fèmence  de 
l'évangile  dans  le  royaume  de  Saxuma ,  de  forte 
qu  après  avoir  fortifié  fon  petit  troupeau ,  qui  ne 
confiftoit  qu'en  une  centaine  de  perfonnes ,  qu'il 
confia  aux  foins  de  Paul  de  Sainte-Foi ,  il  Ce  mit  en 
chemin  accompagné  de  Cofine  Turrian  Se  de  Jean 
Ferdinand ,  &  prit  la  route  de  Firando,  autre  ville 
du  Japon ,  qui  étoit  célèbre  parle  commerce  des 
Porcuguais  &  des  autres  chrétiens  de  r£urope.Cetr: 
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te  ville  eft  la  Cfipitale4u  royaume  dçFiguen,  «loi-  An   ITÎO, 
•   gnée  de  Cangoxima  d'environ  deux  cens  milles 
qui  font  (oixante  À  dix  tieiics. 

I^  iàint  arrivé  dans  ce  pays ,  obtint  du  {buve-^ 
ràin  toute  la  liberté  néceflàire  pour  prêcher  JeHis-o 
Chrift  dans  /on  royaume  :  ^  fos  premiers  fermons  '    ' 
lurent  n  bien  reçus ,  qu'en  moins  de  trois  fèmaines 
il  convertit  &  baptiza  plus  d'infidèles  dansFirando^ 
qu'il  n'avoitfait  pendant  toute  une  ann^e  àCango-' 
;xima  Se  à  Saxuma,  Cette  facilité  lui  perfiiada  qu'il 
feroit  encore  plus  de  fruit  à  Méaco  capitale  d^ 
J'Empire  du  Japon  qui  iè  trouvoit  alors  divifé  ei» 
plus  de  fbixante  petits  royaumes.  Il  partit  pour  fè 
jrendre  en  cette  ville,après  avoir  laifle  à  CofmeTur- 
rian  ou  de  Torrez ,  l'un  de  Ces  plus  zelez  compa- 
gnons >  le  foin  de  continuer  la  miflion  de  Firando. 
Jl  prit  le  chemin  de  Méaco  par  le  royaume  de  Nan- 
garo  ,  dont  la  capitale  étoit  Amangucchi  ville  des 
plus  riches  du  Japon  ^  <&  par  une  ^te  ordinaire  aui: 
richefïès  ,  la  plus  abandonnée  aux  vices  &à  iadé«- 
bauche.Cette  ville  e£t  maritime  ^  fituée  dans  la  par'* 
tie  principale  du  pays ,  compofëe  de  maifbns  de 
J>ois,&  contenant  alors  environ  dix  mille  familles,, 
.éloignée  de  Firando  d'environ  cent  lieuësXe  Caint 
.y  étant  arrivé ,  trouva  plufleurs  perfbnnes  tant  dçs 
nobles  que  du  peuple  qui  fbuhaitoient  d'être  inP 
suites  delà  religion  chrétienne,  dont  elles  avoient 
.entendu  parler  ;  c'eft  pourquoi  il  fè  mit  en  devoir 
ede  les  inftrûire ,  lifànt  fbn  manofcrit  dans  les  car- 
refours &  places  publiques  ,  parce  qu'il  ne  fçavoit 
pas  afïèz  bien,  la  langue  du  pays.  Car  on  lit  dan? 
jine.de fès  lettres*  qu'il  s'y  plaint  avec  douleur 

G  iij 
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77^ ■ —  de  ne  pas{çâvoir  le  langage  du  japon.  3,  Si  je  le 

N.  1550»  »fçavoîs,<li(bît-îl,  je  ne  doute  pas  queplufieurs 
»  n  embraflàfïènt  la  foi  chrétienne.  Dieu  veuille 
»  que  je  rapprenne  bien-tôt;  alors  enfin  je  rendrai 

*  quelque  {èrvîce  à  Téglifè.  Prefèntement  je  ne 
«  {uîs  au  milieu  dç  ces  infidèles  que  comme  une 

*  ftatuë.U  eft  un  peu  Surprenant  que  Dieu  lui  ayant 
accordé  le  don  des  miracles  dans  un  degré  fi  émi- 
nent ,  félon  les  auteurs  de  fa  vie ,  lui  ait  relufé  lé 
don  des  langues  fi  necelTaire  &  le  plus  utile  de 
tous,  avec  lequel ,  à  l'exemple  des  apôtres ,  il  eût 
J)û  conyervir  tant  de  payens  à  la  foi  de  Tévan- 
gile.  Mais  Dieu  diftribuë  fes  grâces  comme  îl  lui 
plaît,  &fbuvent  contre  Tordre  que  nous  trouve* 
lions  le  mieux  entendu. 

xtfï-   .  La  nouveauté  de  la  doctrine  que  le  fàînt  prê'- 

MauTais  traite-      ^     ^  -       j*  i.        1 1  r    '  t    r  Vi 

mens  qu'il  reçoit  choit,  excita  d  aDordles  elprits  :  pluiieurs  1  écou- 
T^fi^UlLut  torent  volontiers ,  d'autres  le  mépriïbîent,  choquer 
•^^  de  la  naine  étrangère  du  prédicateur ,  quelques  uns 

iè  mocquoîent  de  lui  ouvertement ,  de  forte  que  le 
pere-paroilïant  dans  la  ville  étoit  fbuvent  fùivî 
d'iine  troupe  d'enfans  qui  le  traitoîent  de  fou  Se 
'd'infènfë  ,  &  de  la'  populace  qyi  fè  rioit  de  lès  pré^ 
dîcations,  &  qui  répetoient  en  raillant  les  myfte-r 
tes  delà  religion  chrétienne ,. qu'il  leur  avoit  ap- 
pris y  ce  qu'il  {buflSroit  avec  beaucoup  de  patience  , 
èiïfaifant  attention  àlacaufe  pour  laquelle  il  étoit 
aînfi  traité.  Le  roi  l'ayant  fait  appellera  il  fè  ren-^t 
ràît  au; palais,  où  interrogé  fîir  fbn  pays ,  &  jfiir 
le  fijet  de  fà  venue  dans  le  Japon ,  Xavier  répon* 
dît  cj^'il  étoit  Navarrois ,  &.  qu'il  n  étoit  venu  que 
JOUI  ancnoacer  révangile;i Rapprendre  aux  peu^ 
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pies  Iqs  voyes  du  {àlut.  Il  expliqua  les  principes  ^  ^^7tô, 
de  la  religion  chrétienne ,  &  recita  la  plus  grande 
partie  de  fon  livre  pendant  près  d  une  heure.  Mais 
le  prince  ne  faifànt  aucun  cas  des  difcours  du  fàint^ 
Se  (on  cœur  étant  fermé  à  toutes  les  iàintes  ve- 
ritez  qu'on  lui  annonçoit,  Xavier  ne  jugeant  pas  à 
propos  de  demeurer  plus  long-tems  dans  un  pays 
où  la  ièmence  de  l'évangile  ne  pouvoit  prendre 
racine,  et  voyant  qu  on  le  traitoit  d'extravagant 
&  d'infenfë ,  prit  la  rifblation  de  paflêr  à  Méaco  , 
où  il  n'arriva  qu'à  la  fin  de  i'hyver  de  1551.  &: 
où  il  ne  fut  pas  plus  heureux,  comme  on  verra. 

15:nace  de  fbn  coté  travailloit  avec  zélé  à  la     .  •  ^^P^'" 
propagation  de  fon  ordre.  Il  I  établit  en  Sicile ,  en  travaille  2  u 
Afrique  &  dans  l'Amérique;  &  il  eut  la  confola-  S^Sï" 
tion  de  le  voir  très  floriflànt  aux  Indes  orienta-    Boukourt,vitd» 
les  par  les  foins  du  roi  de  Portugal.  Il  eft  vrai  que   *  or/Stf».'*» 
lamaifoLnprafeffefut  réduite  à  une  extrême  né-  nfif&'l'^^' 
ceiîîtépar  la  mort  de  Paul  III.  qui  lui  faifoit  J€- 
glement  des  aumônes  cotifiderables.  Mais  les  car- 
dinaux s'en  étant  fouvenus  dans  le  conclave ,  la.    o^J'-^-  »**''•  «* 
gratifièrent  d'une  fomme  d'argent  afîèz  confide- 
cable ,  d'autres  perfonnes  lui  donnèrent  encore 
des  preuves  de  leur.libecalité  ;  &  avec  ce  iècours  ; 
Ignace  entretint  l'écrit  de  Tétude  parmi  fès  com- 
pagnons ,  &  fit  fleurir  les.foiences  dans  Cz  focieté  : 
il  obligea  les  profeflèurs  de  Meffine  &  de  Paler- 
me  à  Jui  rendre  compte  de  leur  travail  toutes  les 
femaines,&  il -voulut  qu'on  lui  envoya  du  fond 
de  i'Ël|>a^e  toutes  les  diéïès  de  philofophie  &;  de 
liuéologte  ^  wec  les  compoiirions  des  jeunes  régens 
Giprcofijâtea  vçrs,  qu'il  iè  .donnait  la  peine  do 
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lire  &  de  faire  examiner  en  fa  préfènce. 

Guilkume  duc  de  Bavière  lui  ayant  demandé 
Aqs  théologiens  capables  de  relever  l'honneur  de 
fa  théologie  dans  luniverfité  dlngolftad,  où  les 
hérétiques  avoient  rendu  cette  {cience  fort  mépri- 
fàble;  Ignace  choifit  Salmeron  &  Canifius,  smf- 
quels  il  joignit  le  père  le  Jay ,  que  le  duc  avoit  de- 
mandé nommément.  Le  duc  de  Ferrare  dans  les 
états  duquel  étoit  ce  dernier ,.  voulut  bien  s'en 
priver  pour  un  tems  à  la  prière  du  cardinal  Far- 
nefè.  Tous  trois  fè  mirent  donc  en  chemin  ;  en 
paflànt  à  Boulogne  ils  prirent  le  degré  de  doreur 
en  théologie  après  les  examens  accoutumez  ;  Se 
avec  ce  titre  ils  furent  très-bien  reçus  à  Fngolftad.- 
Salmeron  y  expliqua  les  épîtres  de  fàint  Paul ,  lé 
Jay  les pfeaumes de  David, &  Canifinsle  maître 
des  fentences.  Lie  duc  réfblut  de  leur  bâtir  un  col- 
lège ,  mais  il  moumt  avant  que  d'avoir  fait  exé- 
cuter ce  déflèîn  ;tout  ce  qu'il  put  faire  en  mourant 
fut  de  recommander  à  fon  fils  Albert  les  difciples: 
de  ûint  Ignace.  En  France  on  ne  leur  fut  pas  fî 
favorable  ;il  y  avoit  pourtant  à  Paris,  quelques  Je- 
Eûtes  qui  logeoient  dans  le.  coUege  desLombardsj^ 
^  où  ils  demeurèrent  jufqu'ea  cette  année  155^» 
que  Guillaume  du  Prat  evêque  de  Clermont  les: 
tetiradans  fbn  hôtel  rue  de  la  Harpe, ^  leur  kiila. 
de  grands  biens  dont  ils  nepouvoient  pas  profiter  4. 
parce  que  leur  focieté  a  étoic  pas.  approuvée  en. 
France ,  où  ils  n'avoient  aucun  profez,. 

Ils  foliidterent  auprès:  de  Henri  IL  dos.  lettres 
patentes,  pour  s'établir  :  leparlement  s'y  dppofa  ait 
commencement  ^  diJànt  qu'il,  ny  avoit  déjà.  qu& 
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payement  des  décimes  &  des  droits  Seigneuriaux  ; 
&  que  (ùppofé  qu'on  les  reçût ,  avant  que  de  paflèr 
outre  ,1e  s  bulles  qu'ils  avoient  obtenues  des  papes 
feroient  communiquées  à Tévêque  de  Paris,  &  à 
Tuniverfité ,  pour  avoir  leur  avis.  Mais  ce  n  étoit 
pas -là  un  moyen  d'avancer  leur  établiiïèment  > 
parce  que  Tévêque  de  Paris ,  qui  étoit  alors  Eufta- 
che  du  Bellay ,  leur  étoit  contraire ,  &  qu'on  lui 
avoit  donné  d'eux  beaucoup  d'ombtàge  :  le  père 
Bouhours  Jefùite ,  auteur  de  la  vie  de  fàint  Ignace  , 
marque  c  qu'un  doéleur ,  ami  de  l'évêque  ,  leur  •• 
déclara  hautement  la  guerre^  en  difant  partout  •<> 
que  la  fbcieté  qui  venoit  de  naître ,  avoit  quel-  « 
que  chofè  de  monftrueilx,  &  qu'elle  ne  dureroic  u 
pas;  que  celui  qui  l'avoit  établi  étoit  un  petit £f  « 
pagnol  viûonnaire  ;  qu'il  valoit  mieux  faire  du  « 
bien  aux  gueux  &  aux  vagabonds  qu'aux  Jefùites,  « 
^  qu'on  ne  feroit  pas  mal  de  les  chailêr  du  royau-  « 
me,  «•  Ces  oppofitions  durèrent  afïèz  long-tems  ; 
Se  ce  ne  fiit  qu'en  1 5  <^3  •  qu'ils  achetèrent  une  gran- 
de maiibn  appellée  la  cour  de  Langres,  dans  la  rue 
faint  Jacques ,  où  ils  s'établirent  pour  inllruire  la 
jeuneflè,  ouvrant  leur  collège  le  vingt-neuvième 
de  Février  de  15^4.  après  avoir  eu  des  lettres  de 
Scolarité  du  reéleur  de  l'uni verfité  nommé  Julien  de 
Saint-Germain  :  dans  la  {ùite  ils  obtinrent  des  let- 
tres patentes;les  rois  François II. &  Charles  IXieur 
jEuient  beaucoup  favorables  ;  &  ils  fùrmonterent 
elorieufèment  tous  les  obftacles  qu'on  oppofà  à 
leur  établiflèment. 

Tome  XXX.  H 
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France ,  par  tout  ailleurs  on  ne  parloir  que  de  leur 

Fav^uB  dont  le  ^^^^  >  ^  ^^*  gnuids  avantagcs  qu'il»  procuroient  à 

pape  Jules  fégllfè.  On  regardoît  1»  compacnîe  comme  Tœu» 

comble  la  focieté         ^^  j     t^.         J^~         i|.    »  n  i  i     r     • 

de  faint  Ignace,  vrc  de  Dieu.  On  puDuoit  en  rortugal  que  la  locie- 
Raynoià-hoc  té  étoit  unc  aiièmhlée  d'hommes  apoiloliques 
'^ôritlditt.  m  choifis  de  Dieu  pour  renouveller  dans  les  derniers 
îl^/2^'''  **•  tems  la  {àinteté  des  premiers  fiecles  ;  &  ce  qui  fit 
valoir  davantage  cet  înftitut ,  fut  que  le  pape  Jule$ 
ilL  qui  connoilïbk  ion  mérite  depuis  qu'il  avoie 
été  premier  légat  au  concile  de  Trente  ,  le  com- 
bla de  (es  faveurs,  &  témoigna  toujours  au  gêné- 
rai  beaucoup  de  bonté.  A  peine  ce  pape  fut-il  él6 
que  ce  nouvel  inftituteur  étoit  allé  fe  jetter  à  fes 
pieds ,  pour  lui  demander  que  fes  compagnons 
qui  prêcholent  Tévangile  dans  le  Brefil ,  dans  les 
Indes  8c  dans  le  Japon  eufi^ènt  part  à  la  grâce  du 
Jubilé  que  fà  feînteté  av^ic  ouvert  à  Rome  auffî» 
tôt  après  fon  exaltation ,  8c  qu  ils  ne  fuflent  point 
«bligez  de  venir  à  Rome ,  œ  que  lefàint  père  lut 
avoit  accordé  volontiers ,  en  Tembraflànt.  Il  lui 
avoît  même  accordé  le  pouvoir  de  leur  prescrire 
fuî-même  ce  qu'il  lui  plairoît  pour  leur  fairegagner 
les  indulgences  de  ce  Jubâé.  H  permit  auâTà  tous 
les:  prêtres  de  la  compagnie  d'u&r  du  privilège 
d'abfbudre  des  cas  reièrvez  que  Paul  IIL  leur  avoit 
accordé  :;  &:  pour  leur  t^oigner  davantage  ùa 
'  bienveiliànce ,  il  confimia  de  nouveau  leur  inAitut 
par  une  bulle  expeflè^ 
B  ^^-T  ^        Il  die  dans  cette  buUe  datée  de  Rome  le  vîngt- 

Bulla  de  Jure»         ►/  »     t   mi  >  .  -r»      i   Srr  ■ 

nœ.  pour  cori»    umeme  de  Juillet ,  •  ou  ayant  appris  par  Paul  Ili» 

Ifaner  Pëfablifle.         r»  ,  ,         /r        1  J  T 

n<.«Dtd<i  hibà^  *'ioa  prédeceileuxles  grands  avantages  qulgnat^ 
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ée  de  Loyola  &  fès  compagnons  procuroient  à  «   7 

l'églifè  ,  par  leurs  prédications,  leur  vie  exem-  «  ■'^  * 

plaire,  leur  charité,  &leur  dévouement  entier  «  ofimitm.itb. 
aux  {ùcceflèurs  de  fàint  Pierre  j  il  confirme  leur»  /^l-"'  *'  *' 
inftitut ,  &  avertit  que  tous  ceux  qui  voudront  «• 
entrer  dans  cette  compagnie ,  à  laquelle  il  don-  «r 
ne  le  nom  de  {bcieté  de  Jelîw ,  doivent  y  com-  « 
battre  fous  l'étendard  de  la  Croix  de  Je{Ù5-« 
Oirift ,  obéir  ati  {buverain  pontife  (on  vicaire  « 
en  terre  ,  dt  après  lès  vœux  (blemnels  de  chaA  « 
teté  ,  de  pauvreté  &  d  obéïilànce ,  le  propofèr  « 
qu'ils  deviennent  membres  duneibcieté  qui  n'ell  M 
établie  que  pour  la  défenfè  &  la  propagation  de  « 
la  foi ,  pout  l'avancement  des  âmes  dans  la  vie  « 
chrétienne, pour  prêcher  &  inftruire  en  public  « 
&  remplir  tous  les  exercices  fpirituels,  pour  en-  « 
ièigner  les  élemens  de  la  religion  aux  enfans  &  «• 
aux  peuples ,  écouter  les  fidèles  en  confeflion ,  « 
leur  admin^rer  les  {àcremens  ^  confbler  les  af-  « 
âigez  >  réconcilier  ceux  qui  £ont  divifez ,  vifiter  • 
les  prifbnniers  &  les  pauvres  dans  les  hôpitaux ,  « 
&  exercer  toutes  les  autres  oeuvres  de  charité  « 
qui  concourent  à  la  gloire  de  Dieu,  &  au  bien  « 
pizbHc ,  en  failànt  tout  gratuitement  &  fans  rece-  * 
voir  aucune  récompenfè. 
.  Ainfi  ;  dit  le  pape ,  tous  ceux  qui  voudront  « 
fejre  profefîton  dans  cette  fbcieté  9  doivent  fè  «r 
fbovenir  pendant  toute  leur  vie  ,  qu'ils  y  com-  «» 
battent  fous  les  ordres  de  notre  prédeceflèur  « 
Paul  m.  ÔL  de  tous  {^  fùccellèurs  aufquels  ils  « 
obéiront  fidèlement.  Et  quoique  l'Evangile  &  « 
la  foi  nous  enfeigncnt  que  tous  les  fidèles  font  « 
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T •»  fournis  au  pontife  Romain  comme  au  chef  de 

An.  155a.  »  l'églife  &  au  vicaire  de  Jefus-Chrift  :  cependant 
•»  pour  rendre  Ip  dévouement  de  ces  pères  plus  en- 
»•  tîer  au  fiege  .apoftolique,  Sç  le  renoncement  à 
»  leur  volonté  propre  plus  parfait ,  en  (è  laiilânt 
»  diriger  par  le  Saint-Èfpriit ,  nous  avons  jugé  à 
•»  propos  que  tous  ceux  qui  compofent  cette  fo- 
»  cieté ,  ou  qui  y  feront  leurs  vœux  à  l'avenir ,  ou- 
»>  tre  l'engagement  des  trois  vœux  ordinaires  ^  en 
•  faflènt  un  quatrième  particulier  dune  entière 
»  foumîffion  au  fbuverain  pontife  ,  qui  pourra  les 
»  envoyer  dans  tous  les  pays ,  même  chez  les  Turcs 
»  Se  les  Infidèles  ,  dans  les  Indes ,  dans  les  pays 
»•  hérétiques ,  fans  qu'ils  puiiïènt  refufèr  ni  s'excu- 
«•  fer  en  aucune  manière.  »  La  même  buUe  parle 
enfùite  de  Tétenduë  du  vœu  d'obéiïîànce  au  géné- 
ral ^  &  du  vœu  de  pauvreté  ,fîir  lequel  elle  décla- 
re que  lesmaifbnsprofeilèsne  jouiront  d  aucun  des 
revenus  des  collèges  qui  pourront  en  avoir,  & 
dont  le  gouvernement  dépendra  du  général  ;  tH», 
s'explique  auffi  liir  la  difpei^  qui  leur  étoit  accor- 
dée de  chanter  l'office  divin  publiquement ,  £ir 
les  coadjuteufs ,  fur  les  écoliers  >  fur  ceux  de  la 
focieté ,  jqu'on  ne  devoit  admettre  qu'aux  trois 
vœux  folemnels,  &  fiir  l'épreuve  qu'on  doit  faire 
des  fùjets.  Et^n  le  pape  déclare  en  finiflant  qu'il 
prend  les  compagnons  d'Ignace  fous  fâ  protec- 
9nrMt»h  /a.  tion ,  &  confirme  à  la  focieté  tous  fcs  privilèges  , 
fj'  *■  *^  exemptions,  immuniter, libertez  &  ftatuts.  U  lui 
£t  même  d&  grandes  liberalitez  ;  Ôc  ordonna  ai^ 
général ,  en  vertu  de  la  fainte  obéïflànce ,  de  le 
venir  trouver  toutes  les  fois  que  fà  jnaifba  pta-? 
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feflè  de  Rome  fèroit  dans  le  befbin,  T         ~^ 

Ce  fut  vers  ce  même  tems  qulgnace  conçut  le        '     jj   ' 
deflèin  de  faire  imprimer  les  conftltutions  de  Gl  Co-    saint  Ignace 
cieté,maisil  nelexécuta  pas  pour  lors,  &  cette  Z"geî£ut!"" 
impreâîon  ne  le  fit  qu  après  fà  mort  (bus  le  gêné-     oria«din.  loc» 
ralatdupereLainez  ;ce  qulgnace pourfîii vit  alors  {TS^fi.  i!*<* 
avec  plus  d  ardeur  fut  de  £è  décharger  du  gouver-  ^^•^fii' 
nement  de  fà  compagnie ,  pour  ne  plus  travailler^ 
difbit-il;  qu  à  fà  fàn^ification  particulière.  Mais, 
comme  il  craignoit  qu'on  ne  lui  fît  de  fortes  iniP 
tances  pour  continuer  fès  fon<5lions ,  s'il  faifbit  la 
demande  en  pleine  aÛêmblée ,  il  voulut  fonder 
ceux  de  Cqs  difciples  qui  étoient  à  Rome  en  aHèz 
grand  nombre  par  une  lettre  qu'il  leur  écrivit,  & 
dans  laquelle  il  leur  marque  qu'en  confideranc 
fès  péchez ,  fes  défauts  &  {es  infirmitez  ,  il  fè  voit  , 

de  jour  en  jour  moins  capable  de  fbutenir  le  far- 
deau dont  on  l'a  chargé;  qu'il  défire  donc  qu'on, 
falîè  le  choix  de  quelqu'un  pour  remplir  fa  place  , 
Se  qu'après  toutes  les  réflexions  qu'il  a  faites  aux 
pieds  de  Jefùs^hrifl,  il  renonce  limplement  & 
abfblument  au  genéralat  ;  qu'il  prie  les  pères  &  les 
conjure  de  recevoir  fà  démiflîon.  Mais  cette  let- 
tre ne  poduifit  aucun  effet ,  ce  qui  caufa  tant  çfe 
peine  au  fàint  homme  ^  qu'il  en  tomba  dangereu- 
sement malade. 

Quelque  tems  auparavant  François  de  Borgîa  ,     te  S^dTca»^ 
qui  étoit  encore  duc  de  Candie ,  quoique  profes  fc^^[l%^^Jl 
de  la  fbcieté ,  étoit  venu  à  Rome  après  avoirma-  Ko^'e. 
rié  fès  filles  &  fbn  fils  aîné  à  qui  fl  avoit  donné  t.^'Jf^'"^':!\» 
le  gouvernement  de  fès  états.  Ce  fut  au  commen-  à^fit- 
cernent  de  l'automne  de  1J50.  qu'il  partit  d'Efpa- 
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gne  accompagné  dufi  de  fès  fils  nommé  Jean  ^ 
èc  qu'il  fe  joignit  aux  pefes,  perfùadé  quil  nere- 
tourneroit  plu«  clîê2  lui  ;  il  revint.  néanmoin.s  en 
£fpagne  Tannée  jfùivante  ;  mais  il  ne  parut  pas  à 
Gandie ,  &  fè  fétii'a  dans  la  Bifcayc  dans  le  collè- 
ge d'Ognatê>  oii  il  acheva  entièrement  fon  fàcri-» 
ficê;  en  renonçant  à  tous  les  reftes  des  grandeurs 
bomaine^.  Etant  pirêt  d'entrer  dans  Rome»  quei'^ 
que^cardiniàix  àÛe#eM  àudevânt  de  lui  hors  delft 
porte  de  k  ville  3  p6uï  l'inviter  à  venir  loger  dan» 
kur  palais.  Mût  il  rëluiâ  c€S  offres  avec  beaucoup 
d'humilité,&  fit  choix  de  la  maifon  profeflè  des  Je*» 
fuites  qu'il  regardok  comme  fes  frères.  Ignace  l'at- 
tendoit  for  là  porte  afin  de  le  Recevoir  comme  fon 
enfant  éc  comme  un  ami  /plutôt  que  comme  un 
grand  fèigneur  :  mais  le  duc  l'ayant  apperçu ,  quit- 
ta auffî-tôt  fà  compagnie  >  &  alla  avec  ardeur  fè 
jétter  aux  pieds  dû  fàint  qui  le  releva  auflî-tôt& 
rembrâflâ  tendrement.  On  lui  donna  un  apparte- 
lôentfèparé  de  celui  despetes,  afin  qu'il  pût  libre- 
ment receVOit  fès  vifites  fens  qu'elles  puflent  caufèr 
le  moindre  tuftmke  dans  la  maifon.  Le  duc  pen- 
dant fon  f^Our  à  Rome  donna  fix  mille  écus  d'or 
pour  commencer  rétabMement  d'un  collège ,  qui 
fut  achevé  par  Grégoire  XIII,  C'eft  ce  qu'on  ap- 
pelle aujourd'hui  le  collège  Romain. 

Le  2ele  du  pape  Jules  IILné  fe  bôftioit  pas.à  pro- 
téger les  fidèles ,  &  à  leur  procurer  tous  les  fecouri 
ireceflaires  pour  pratiquer  exaélement  les  règles 
de  la  vraye  religion,  il  fe  croyoit  encore  obligé  d'é- 
loigner d'eux  tout  ce  qui  poiïvoit  corrompre  ou  al- 
térer leur  foi  ^  ejft  tra;vaillant  à  confondre  l'erreur 
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&  à  réprimer  ilierefie.  Il  av oit  été  informé  que  la  /^^^  i<<q, 
mauvaifè  doébrine  s  efForçoît  de  s'introduire  en 
Italie  par  des  voyesfècrettes;  queqûfelquespro- 
feflèurs  de  théologie  dans  i&s  ordres  mendians  ^ 
beaucoup  de  curez  &  leurs  vicaires  lui  paroidbjenc 
favorables ,  &  que  cernai  s*étendoit  plus  à  Mode- 
jie  qu'ailleurs  ;  c  eft  ce  qui  lui  fit  prendre  la  réfolu-r 
tion  d'ordonner  à  l'évêque  de  cette  ville ,  que  fans 
égard  à  cous  les  privilèges  auparavant  acordez  au:;: 
profeilèufs  des  religieux  mendiai)s>il  interdît  dp 
radminiftration  des  fàcremens  >  &  de  la  prédica,-* 
tion  de  la  parole  de  Dieu^  tous  ceux  qui  ne  pen^- 
ièroient  pas  fur  la  religion  d'une  manière  ortho- 
doxe. £t  comme  le  poifon  de  l'erreur  faiibit  tant 
de  progrès  dans  le  Breflàn ,.  que  Vincent  Nigufàrv 
tius  évêque  d'Arles  &  vicaire  du  cardinal  évêquç 
de  Breflè  ,  étonné  du  grand  nombre  des  hereti^- 
tiquas  f  pelait  à  fè  démettre  de  {à  charge  ;  Jules  lui 
ordonna  de  demeurer  dans  (on  emploi ,  de  conti-»- 
nuer  fès  fonéUonS;  Se  de  punir  ièverement  ceiu^ 
qui  lui  Ccrohm  contraires  dans  les  af&ires  de  la 
religion ,  l'^dùrant  que  hts  magifixats  Vénitiens  nç 
inanqueroient  pas  de  le  {boteiinr  ,  comme  ils  le  W 
jivoieni: ibl^mneUexiaent  promis: il  adreilà  mem^ 
pour  ce  fujet  un  bref  à  François  Donato  duc  d^ 
VenHè  &  au  ienat. 

.    Cette  union  qui  regnoît.encreIe.papft&le$V&*         rr. 
«ûtîens  fut  rompue  vers  ce  tem^J-lèpar  un  incident  t«eïÏÏÏ*32* 
qui  ne  laifïà  p'as  d'avoir  des:  fiâtes  :  comme  il  ^^';*''f";-  „  - 
fembloit  a:  ceux-ci  que  ks  juges  de  1  inquiution  ne  rti.  ftcrn.^  j»/«# 
faifbienc  pas  ai&zexaébenafinc  loir  devosur^&qu'iU  j»»!*   *""'*'' 
le  laiUbient  quelquefois  prévenir, la  Répubûquç-  J^T'S."^^ . 


^4     Histoire  Ecclésiastique. 
>  .  Q    par  un  nouvel  édit ,  ordonna  que  ces  juges  no 

^  ^  *  pourroient  rendre  aucune  (èntence ,  qu'ils  n*ap- 
pellailènt  d  autres  juges  laïques  pour  examiner  les 
accufàtions  &  juger  conjointement  avec  eux.  Dès 
que  le  pape  eut  eu  connoiflànce  de  cet  édit ,  il 
s'oppofà  vigoufeu:tèment  à  fbii  exécution  ,&  pour 
y  mettre  un  obilacle  plus  difficile  à  rompre,il  cLreflà 
une  bulle  contre  ceux  qui  empêchoient  la  liberté 
ecclefîalHque ,  &  qui  troubloiem  la  jurifdiélion 
{pirituelle  ^  &  en  particulier  contre  les  laïques  qui 
vouloient  entrer  dans  la  connoiflànce  des  procès 
qui  concernent  Therefie  :  il  y  nommoit  particuliè- 
rement les  Vénitiens, qui  depuis  peu,  dilbit-il, 
a  voient  défendu  par  un  édit  public  à  tout  inqui- 
lîteur ,  même  évêque ,  de  juger  de  ce  crime  fans 
être  affilié  des  juges  leculiers  &  laïques  qu  ils  pré- 
tendoient  députer  à  cet  effet ,  ce  que  le  fàint  fiége, 
ajoûtoit-il,  ne  de  voit  pas  fouflfrir.  Cette  bulle  étant 
ainfi  dreffée,  il  l'apporta  dans  une  congrégaiion 
qui  fut  tenue  le  treritiéme  de  Décembre  de  cette 
«innée  pour  la  faire  examiner.  Elle  fut  lue ,  tous  les 
cardinaux  préfèns ,  8c  chacun  ayant  confènti  à  ce 
qu  elle  fôt  publiée ,  elle  le  fut  quelque  tems  après , 
le  vendredi  de  la  fematne  itinte  de  Tannée  fiii- 
vante  155 1. 

Depuis  la  mort  de  Paul  III.  julqu'à  la  fin  de 
Bon  S  «r^nai  '^55  ''  ^^  ^^^^  collegc  avoit pctdu  fix  cardinaux  , 
N»coia«Rodoifi.  un  \.  ^ndant  la  vacance  du  fiége ,  &  Yqs  autres  de- 
P0^!*T'  "  **!  P^^  l'éleéUon  de  Jules  III.  Le  premier  fut  Nicolas 
408.  Rodolfî  Florentin ,  neveu  du  pape  Léon  X.  par  fà 

X  *  '  *  *^'  ^'  mère ,  &  par  confèquent  fils  de  Contefîîne  de  Mé^ 
^^vgMinuai»  ^^^  ^  ^g  p.g^g  ^g  Rodolfi.  De  ptotonotaire 

apollolique^ 
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apoftolique  qu  il  étok ,  ce  pape  Téleva  au  rang  des   T~  ~"~ 
cardinaux  diacres  fous  le  titre  des  fàints  Vite  &        •    ))"* 
Modefte  le  premier  Juillet  1 1 17.  &  U  fôt  fucceffi-  ^M^Ju^' 
vement  pourvu  des  archevêcnez  de  Florence  &  de  f^'^i^^^* 
Saierne ,  &  des  évêchez  d'Orviete ,  de  Vicenze, 
de  Forli ,  dlmola ,  &  de  Viterbe ,  quoiqu'il  fût  ^ 
{èz  jeune.  U  changea  fon  titre  en  celui  de  làinte 
Marie  en  Golmedin  ,  enlîiite  dans  un  autre  de 
fàinte  Marié  in  via  lad  ;  &  fut  fort  agréable  à  Clé- 
ment VII.  qui iÙGceda  à  Léon  X.  Comme  il  avoic 
d'excellentes  qualitez ,  il  remplit  dignement  pen- 
dant le  cours  de  Ùl  vie  les  devoirs  d  un  {àint  évê- 
que;  il  étoit  archevêque  de  Sàlerne ,  lorlqueBar- 
bèroulïè  vînt  faire  une  defoente  dans  fon  pays ,  & 
fut  enfoite  obligé  de  fe  retirer  {àiis  avoir  fait  beau- 
coup de  mal  ;  ce  qu  on  attribua  aux  prières  du  fàint 
évêque,  U  reçut  dans  cette  même  ville  le  pape  Paul 
m.  S^  l'empereur  Charles  V.  en  l'an  i^^6,âc  l'on 
eroit  qu'il  mourut  à  Rome  peu  de  tems  après  le  de-, 
ces  de  Paul  III.  le  vingtième  de  Janvier  1550.  On 
Ypit^e  lès  lettres  au  cardinal  Cibo  pour  lui  recom- 
mander la  république  de  Florence  *&  au  cardinal 
Coitez;  mais  ces  dernières  ne  font  que  des  lettres 
de.;,  congratulation.         :         >         ; 
•   Le  fécond  fut  Philippe  de  la  Chambre ,  Sa-         tm. 
voyard,  fils  dé  Louis  comte  de  la  Chambre.,  Se  a^J'lt^^ 
d'Anne  de  Boulogne ,, qui  avoit  été  mariée  en  prer  S^îe^B^it 
ipierès  fiô.ces.à  Alexandre  Stuart  duc  d'Albanie.  £"«. 
Etant  entté  aflèzjeuôerdans  l'ordre  de  faint  Be-*  ,^TT*  o*"*" 
noit,iJ[  tut  abbe  de  Corbie,  prieur  déNantua  ,     ^««^*'/««  ^t/'- 
^  enfiri  évêque  de  Boulogne  en  Picardie  ;  &  il  3.  *'^*''^"'' 
jpiiiiToit  decetévêcbé  lorfque  Clément  VIL  dans,  fj^':  '"  ''''' 
Tonie  XXX»  I 


_^__^_^^  ^^  Histoire  EccLESiASTTQtrF* 
An.  1550.  Tentrevûë  qu  il  eut  à  Marfèille  en  1 5  3  3 .  avec  Fratt^ 
çois  L  le  créa  cardinal  du  titre  de  fàînt  Martin- 
itf^^Sn^*  aux-Montï  ,  qu'il  changea  bien-tôt  apès  pour  ce- 
lui  de ûînte  Marié  au-delà  du  Tibre,  &  devint 
évèquede  Tu{culum.Il  fe  trouva  dans  le  concla- 
ve à  réle<5libtt  de  Paul  IIL<Sc  même  de  Julesr  III^ 
Ce  premier  pape  lui  accorda  le  privilège  de  porter 
lé  bonnet  rouge  &  les:  autresromemens.  de  cardi-f 
naux  ^{èulement  dans  les  états;  du  roi  de  France 
&  du  due  de  Savoye  ;  ce  qui  d'ordinaire  nétoit 
point  permiis:  aux:  réguliers^  Il  mourut  à  Rome  Ift 
neuvième  des  calendes  de  Mars,,  c-efl-à-dire  ,1e 
vingt  &  unième  de  Février  après i'éle^bn  de  Ju^ 
les  UI.  &  fiit  enterré'  dans  l'églifè  des:  JMihimes:  de 
la  iàintè  Trinité  duMont  î.oncelébroit  alorsle  Jùrt 
bile  à  Rome^ 
Enr:  Letroifiémc, -Innocent  OiboGenoiSifîkdeFran^ 

ml  Innocent;  f  OIS  CiDQ  çomtc  d.  Anaguilane  qui  eut  pour  père 
^p^^  '""'  Jean-Baptifte, depuis papelbus le nomd'Innocenc: 
kifil^Fi^JT  VIIL.  Le  pape  Leon^X.  qui'  étoit  fon  oncle  mater*- 
fMmvin.  'd€:  nel  le  fit  le  vingt-  troifiéme  dé  Septembre  15 131/. 
viaortL*aM$*.  Cardinal  diacre  du  titre  de  laiht  Cbfme  &  de  faintt 
^IriS^jTUr  Damién ,  Se.  cameriér  de  la  iàihte;  égUfe  Romaine;; 
*pw''/''"**  ^^  P^P^  qui  avoit  été  fait  cardinal  par  Dîttocenti: 
m.  ni  4*!  VIII..  dit  à.  Ciba  en  lui  conFeirant  cette  dignité  ;; 
jjfwï'  *  ceqittfairefuitlnnocent,,jeler€nJsàInnoànt,.11eutj: 

laamihiftràtibnidé:  pluiieursc  égliles  .^de  Marfèillec 
eni  France,, de;  Turin,  en;  Piémont,,  dé  Vblterai 
Vihtimille ,  Brentihone- en;  Italie ,.  d'Akrià  dans 
L'ifle;  de  CorfèLnilfiit  archevêque:  de.  Melïine.  ei» 
Sicile',,de.  Genes;enltaliè;;de:  Bourges  en-France  :: 
ilifiitt  lé^at  à\fiÎQulbgne:  âcidans.  ki  Romagne^  âç. 


Livre  Cent  quarante-sixième.  Sj 
contint  pfufieurs  villes  dans  leur  devoir  durant  la   ;; 
prifbnde  Clément  VII. pendant  laquelle  ayant  ap-  ^  J> '^ 

pris  que  les  cardinaux  étoient  réfblus  d'abandon- 
ner l'Italie ,  &  de  iè  retirer  à,  Avignon  ;  il  accou- 
rut à  Rome ,  &  leur  fk  changer  de  deÙèin.  Il  tra- 
vailla beaucoup  encore  à  maintenir  la  maiibn  de 
Médicis ,  lorfque  le  duc  Alexandre  fiit  aflàillné  en 
1 5  37.  &  ce  fut  lui  qui  gouverna  l'état  de  Florence 
&  qui  le  confèrva  à  Cofine  fils  de  Jean  de  Médicis. 
De  plus  il  fè  fîgnala  dans  les  légations  de  Boulogne, 
<ie  Parme  &  de  Plai{ànce;enfîn  il  (çut  parfaitement 
£è  concilier  lamitié  de  l'empereur  Charles  V.  qu'il 
reçut  deux  fois  à  Mafia ,  &  celle  de  François  I.  qui 
lui  donna  les  abbayes  de  fàint  Vi(5lor  de  Marfèille , 
&  de  fàint  Oiie^i  de  Roiien.  Ce  cardinal  étoit  ar- 
chevêque de  MefHne  lorfque  les  pères  de  la  com- 
pagnie de  Jefîis  eurent  le  collège  de  cette  ville  en 
1548.  Paul  IIL  fut  un  peu  fâché  contre  lui ,  de  ce 
qu'ayant  promis  fà  nièce  Julia  Varana  au  duc  dlJr- 
bin ,  il  ne  voulut  pas  tenir  fà  parole ,  pour  la  marier 
à  0(âavio  Farnefe ,  petit-fils  du  même  pape.  Il  eue 
beaucoup  de  part  à  l'élecSlion  de  Jules  III.  &  mou- 
rut à  Rome  le  treizième  ou  le  quatorzième  d'A- 
vril de  l'an  15  5  o.  âgé  de  cinquante  -  neuf  ans.  On 
l'enterra  dans  l'èglifè  de  fàinte  Marie  de  la  Mi- 
nerve, avec  une  infcription  qu'on  y  voit  encore: 
&  l'on  trouve  parmi  les  lettres  des  princes  plu- 
ideurs  de  celles  que  lui  écrivirent  les  cardinaux  Bar- 
let,  Pucci ,  de  Monté  ,  Salvîati ,  Rodolfî,  Gad- 
di,pour  leur  recommander  la  république  de  Flo- 
rence. 

Le  quatrième  ^  Jean  de  Lorraine ,  fils  de  René  IL    j^^^^J;  ^^ 

lij 


An.  1550. 

Bal  de  Lorraine. 

Ciacen  ut  fuf. 
tm.  4-p-  4>8. 

Friztn.  m  GaL 
purfur. 

âd  CiacoH. 

Santnarth.  nfe 
Co//.  Chriji. 

Aubtry ,  vien 
its  cardinawu 

Belcariiu  i» 
atmma.t. 
lia.  fi,  n.  Sy. 


6^     Histoire  Ecclesiastiqitb. 
roi  de  Jérusalem  &  de  Sicile  ,  duc  de  Lorraine  , 
&  de  Calabre,  &  de  Philippe  de  Gueldres ,  qui  de» 
yenuë  veuve  'fit  prof^on  dans  TOrdre  des  reli^ 
gieufès  de  fàintc  Claire.  Jean  étoit  né  le  neuvième 
d'Avril  de  l'an  1498.  &  eut  pour  frère  Claude  I. 
duc  de  Gui£fi»&.  Louis  évêque  de  Metz  &  de 
Verdun»  Quoiqu'il  n'eàt  que  quatre  ans  en  1502- 
Alexandre  VLne  laiflà  pas  de  lui  accorder  le  troi-* 
jfiéme  de  Novembre  des  bulles  pour  la  coadjutor 
lerie  de  Metz  a  dont  fon  grand  oncle  Henri  de 
Lorraine  de  Yaudemont  occupoit  alors  le  fiége  ; 
mais  à  condition  qu'il  ne  pourroit  adminiûrer  cet 
évêché  qu'à  l'âge  de  vingt  ans.  Dans  la  fuite  des 
tems  il  remplit  plufieurs  arclievêchez  &  évêchez. 
En  1517.  il  eut  l'évêché  de  TuUey ,  l'année  fiii^ 
vante  celui  de  Terroiianne  :  à  vingt  ans  il  fut  nom- 
mé à rarchevêché  de  Narbonne  parla  démilfion. 
de  Jules  de  Médids;  ileut  à  vingt-trois  ans  celui  de 
Verdun  ,  à  vingt-quatre  celui  de  Luçon  ;;  à  trente* 
trois,  celui  de  Valence^  Se  dans  la  même  annéie 
l'archevêché  de  Reims  ;,  en  1^3^.  les  archevê^ 
.  chez  de  Lyon  &  d'Alby  ,  enfiiite  les  évêehez: 
de  Die  ,  de  Maçon ,  de  Nantes  &  d' Agen.  Mais: 
comme  le  fardeau  étoit  trop  pefànt  ,.il  n'en  retint 
que  trois  ,iça voir  l'évêché  de  Tulles  ,  &.les  as-* 
chevêchez  d'Alby  &  de  Narbonne  ,,au{quels  il  joi- 
gnitlesabbayesdefàint  Georges,  de  Fefcamp  ,.de 
Ctuny  r  de  Marmoutiers>de  fàint  Oiien,.Il  fut  le 
premier  féculierquî  adminiftra  l'abbaye  de  Cluny 
fondée  par  Guillaume  duc  d  Aquitaine  dans  l'année 
^lavll  faut  joindre:  àtoutesces. dignitez  le cardî- 
Balatdsntili&mËûnocépar  Léon  X  Je  ving^-hui^ 
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tîëme  de  May  1518.  Sa  mâifon  fut  toujours  l'azile  T  "Z 
des  gens  de  lettres  &  des  perfonnes  de  mérite.  Il  '  >J  ' 
aflîîAa  à  plufieurs  diètes  tenues  en  Allemagne  à  Toc- 
cafion  delà  religion  ;  mais  depuis  l'an  15  21.  jus- 
qu'à (à  mort,ilfortoit  rarement  deRome,où  il  étoic 
chargé  des  affaires  de  France.  Enfin  après  avoir  aJ^ 
fifté  au  conclave  où  Jules  III.  fut  élu ,  il  voulut  sert 
retourner  en  France  ,  ^ jl  mourut  à  Neuvy  fîir  la 
Loire  d'une  attaque  d'apoplexie  le  dixième  de  May 
1550.  âgé  de  cinquante -deux  ans.  Son  corps  fut 
porté  à  Joinville  >  enfùite  enterré  chez  les  Cor- 
deliers  de  Nancy. 

Le  cinquième ,  François  Sfondrate  né  à  Cré-         tvr. 
moneen  1494.  de  Jean-Baptifte,  célèbre  jurifcon-  nJs^ninuJ^ 
folte  que  Louis  Sforce  duc  de  Milan  fît  fénateur ,     c/afo».  ibii> 
&  de  Marguerite  H%nodei.  François  fut  aufliië-  ;;(?«/'""•  ^^ 
Dateur  de  Milan ,  &  confèiller  d'état  de  l'empe-  ^  "*".-. ^I^* 
reur  Charles  V.  qui  1  envoya  a  Sienne  pour  paci-  crtmonnfi. 
fier  les  troubles  de  cette  ville ,  &  il  mérita  lé  titre  dtftJd',lu!^!' 
de  père  delà  patrie.  Il  époufa  Anne  fille  d'Antoi-  çf^^^^^  '^  •* 
ne  de  Viicond ,  confeig neur  de  Soma ,  dont  il  eut 
deux  fils  yPaul  &  Nicolas  ;  ce  dernier  devint  pape 
fous  le  nom  de  Grégoire  XIV.  &  quatre  filles  qui 
furent  religieuiès;  Mais  la  mère  étant  morte  en 
couche  de  ce  Nicolas  qui  ne  vint  au  monde  que 
par  Toperation  que  l'on  appelle  cefarienne  ,  Frai>- 
fois  embraiîa  l'état  eeclefiaftique  &  vint  à  Rome: 
auprès  dii  papeFaul  IIL  qui  le  fit  d'abord  évêque 
de  Sarnoi^enfiiite  archevêque  d'Amalphi. ,  &.  le 
Et  £àn  nonce  en  Allemagne  pour-  affilier  h  la  dié^ 
te:  de  Spire ,.  &.  pouc  congratuler  Charles  V.-  fîir 
Ja  paix  qu'il  venoit  de  conclure  avec*  le  roi  dff 

I  lljj 
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A        ^      France»  Il  étoit  auprès  de  ce  dernier  prince ,  lorjf- 

^  ^   '  que  le  pape  le  nonuna  cardinal  dans  la  promotion 

du  dix-neuviéme  Décembre  1 5  44.  avec  le  titre  des 

fàints  Nerée  &  Achillée,&  à  fon  retour  de  France  à 

Rome  il  reçut  le  chapeau  des  mains  du  {buverain 

pontife ,  qui  l'envoya  enfiiite  légat  à  la  cour  de 

i  empereur,auprès  duquel  il  employa  tous  fes  foins 

pour  empêcher  la  publicalûon  de  ï Intérim  :  mais  ce 

fut  {ans  fiiccès.  Il  eut  la  légation  de  Peroufè  &  l'é- 

vêché  de  Crémone  fà  patrie  ;  &  après  la  mort  de 

Paul  III.  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  fôt  fon  fùcceflèur. 

Après  Téleélion  de  Jules  IIL  il  retourna  à  fon  é  vê- 

ché  de  Crémone  où  il  mourut  dans  la  même  année 

le  trente  &  unième  de  Juillet  1550.  &  fut  inhumé 

dansl'églifè  cathédrale.  On  imprima  à  Venife  en 

1559.  un  poëme  de  ce  car<&ial ,  intilulé  ^  raptu 

Helena ,  de  Tenlevement  d'Helene. 

LVii.  Le  iixiéme  enfin  fut  George  d'Amboifo ,  Fran- 

ml  d'Ambo^fe,      çois ,  neveu  du  célèbre  George  d  Amboile  qui  lue 

<hfl2%^'',^'  archevêque  de  Roiien ,  cardinal  &  premier  mini- 

^°yrizm  h  GM  ^^  ^®  France  ;  il  eut  pour  père  Jean  d'Amboifè  fèi- 

furf.  '  gneurde  Bufly  ,  lieutenant  de  roi  dans  la  province 

c*"(?r'  '  ^      de  Normandie,  &  pour  mère  Catherine  de  fàint 

Jê^Ll^'     Belin  ;  &  {ks  frères  furent  Godefroi  abbé  de  Clu- 

éu^Z'am*     ê"y  >  ^^gf^^ur  d' Amboifè ,  &  Jean  évêque  de  Lan- 

gres.  Le  fameux  Philippe  Decius  lui  enfèigna  le 

droit ,  &  lui  dédia  fon  commentaire  de  refcriptis. 

Il  fut  d  abord  chanoine  de  Téglifè  cathédrale  de 

Roiien  ,  enfiiite  tréforier  ,  archidiacre,  abbé  de 

Dol ,  &  enfin  archevêque  de  Roiien,  Après  la 

mort  de  fon  oncle  qui  occupoit  le  fiege  de  cette 

ville  ^  le  chapitre  en  15 10.  le  demanda  pour  être 
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/ônfîicceflèur  ,.&  l'obtint  du  légat  qui  donna  à  T """"* 

George  une  difpenfè  d'âge  ,  n'ayant  alors  que      ^*   ^^^* 

vingt-trois  ans ,  &  fà  poftulation  fut  confirmée  à 

Rome  dans  un  confiftoire ,  &  admifè  au  com* 

mencementdu  mois  d'Aouft  1511.  enforte  qu'il 

prit  poflèflîon  de  cet  archevêché  par  procureur 

dans  le  mois  de  Novembre  ^coniàcré  à  Gaillon  le 

onzième  Décembre  1513.  &  reçu  huit  jourï  après 

dans  fà  cathédrale  avec  beaucoup  de  pompe.  £n^ 

fin  Paul  in,  à  la  prière  du  roi  de  France  le  fit  car* 

dinal  Iç  (èiziéme  Décembre  i^^f.Sc  lui  donna  le 

titre  de  fàintM arcellin  ^  &  de  iàint  Pierre  :  &  Tan^ 

née  fiiivante  îl  reçut  le  bonnet  dans  l'églifè  de  fàint 

Etienne  de  Bourges.  Il  étoit  à  Rome  quand  ce  pape 

mourut ,  &  affîfla  au  conclave ,  où  JulesIIL  fut  élu. 

Il  tint  un  concile  provincial  à  Roiren  en  15 14.  Sc 

contribua  beaucoup  aux  réparations  &.  à  l'embel- 

liflèment  de  fon  églifè»  Enfin  il  mourut  dans  {on 

diocéfè  le  vingt-cinquiéme  du  mois  d'Aotift  1 5/0^ 

Son  cœur  fut  porté  chez  lesFrancifeains  de  Pbn- 

toife  y  &  fon  corps  enterré:  dans  la  cathédrale  d& 

RoUen  proche,  le  maître  autel  dans  le  tombeau  de 

fcn  oncle^ 

Cette  même  année  mourut  {aint  Jean  die  Dieu*       Evirr. 
fondateur  de  la  Charité.  Il  étoit  né  àMonte-ma-  ,  ^ondecâi» 

Tean  de  Dteu'c 

jpr^el-novo  petite  ville  de  Portugal^  avec  titre  de  «<<>"  wftoire;. 
eomté'en  kiprovinced'Alanteïoaudiocéfë  d'Evo-  ^^'^^'^t. 
sa  le.  huitième  de  Mars;  1495.  de  parens  pauv^^  »i.4iw4/.|»am. 
Sa  die  bafle  extraction.  Son  père  nommé  André'  ^'BàilutyvUtf 
Ciùdad^&.fa  mère  dont  on.  ignore  le  nom  l'éle-  f'/^!'»^ 
verent  dans;  la.  pieté  jufqu'à  l'âge  de  huit  à.  neuf  **«*♦ 
ans,^  qu'um  prêtre  inconnu  à:  qui'  ik  avoientaci- 
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"7  cordé  rhofpitalité  dans  leur  maifon  j  emmena  le 

I J  )  o.  jgy^g  enfant  à  l'infçû  de  Ces  père  &  mère ,  &  l'aban- 
donna enfiiite  fîir  le  chemin  de  Madrid ,  à  Orope- 
fàdans  la  Caftille.  Jeanfe  trouvant  fàus  aucun  fè- 
cours ,  entra  au  iervice  d  un  homme  de  probité 
nommé  May  oral ,  qui  l'envoya  à  l'âge  de  quator- 
za  ans ,  à  une  maiibn  qu'il  avoit  aux  champs  pour 
y  prendre  foin  de  Ces  troupeaux.  Jean  n*y  fut  pas 
plutôt  arrivé  qu'il  régla  Tellement  fès  aérions  que  {à 
vieétoitunetoe  continuelle  de  bonnes  oeuvres. 
Son  maître  édifié  de  fà  vertu  lui  confia  quelques  an- 
nées après  le  foin  de  (à  famille  à  la  campagne ,  & 
l'établit  comme  l'économe  de  fes  biens ,  &  enfin  il 

~^  lui  offi-it  fà  fille  en  mariage.  Mais  le  jeune  homme 
préférant  le  célibat  à  celui  du  mariage,  refiifà  ce 
parti ,  &  pour  éviter  les  foUicitations  de  fbn  maître, 
il  s'expofà  à  un  danger  plus  grand  que  celui  qu'il 
prétendoit  fuir.  Ce  fut  de  s'enrôler  dans  une  com- 
pagnie d'infanterie  que  levoit  Jean  Ferruz  gentils 
homme ,  dans  le  tems  du  fiége  de  Fontarabie  en 
1^22.  lorfque  Charles  V.  voulut  reprendre  cette 
ville  fîir  les  François. 

La  vie  fsige  &  réglée  dans  laquelle  il  avoit  vécu 
jufqu  alors ,  fbuffi-it  de  fi  grandes  atteintes  dans  ce 
•  nouvel  engagement ,  que  fe  laiiîant  entraîner  au 

torrent  du  mauvais  exemple  ,  il  perdit  peu  à  peu 
cette  pudeur  &  cette  modeftie  ,  qu'il  a\«)it  toujours 
fait  paroître  dans  fà  conduite.  Il  abandonna  fes 
exercices  ordinaires  de  dévotion  ,  il  fè  plongea 
dans  tous  les  déréglemens  que  produit  là  vie  licen- 
tîeufè  des  foldats,  &  aucun  frein  ne  put  retenir 
iès  pallions.  Mais  Dieu  qui  l'avoit  choifi,  permit 

qu'il 
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qu'il  éprouvât  divers  accidens  fâcheux  qui  le  firent  ' 

rentrer  dans  lui-même  Se  renoncer  à  la  profelîion  des  An.  i  5  5  ^* 
armes.  Il  revint  donc  à  Oropefà  trouver  May  oral 
£bn  ancien  maître ,  qui  le  reçut  avec  joye ,  &  le  ré- 
tablit dans  fbn  économat  :  mais  dix  ans  après ,  (ùr  le 
bruit  que  l'empereur  levoit  des  troupes  pour  faire  la 
guerre  aux  Turcs,  £pn  humeur  guerrière  fè  reveilla , 
il,  reprit  le  mousquet ,  alla  jufqu'en  Hongrie,  &  y 
{brvit  jufqu'à  ce  qijeles  Turcs  s'était  retirez,  onli- 
centia  les  troupes  Elpagaoles.  Jeanfe  trouvant  du 
nombre  revint  dans  fbn  pays ,  où  ayant  appris  d'un 
de  {es  oncles  la  mort  de  £6n  père  &  de  fa  mère,  il 
paflà  en  Andaloufie,&  de-lài  O^ta  (îir  la  cote  d'A- 
frique ,  où  il  d  emeura  quelque  tçms,  &  étant  rey enu 
à  Gibraltar  il  Cq  mit  à  travailler  pour  fiibfifter ,  &  vi- 
vok  du  relie  avec  beaucoup  de  pieté.  Il  avoit  alors 
quarante  ans  au  moins;s'étant  fait  un  petit  fond  pat 
iès  épargnes,  il  l'employa  à,  acheter  des  images,  des 
catechifmes.  &  d'autres  petjts  liyrçs  de  pieté  pour  les 
vendre  dans  Gibraltar  ;  Se  enlùite  fbn  fond  s'étant 
augmenté,  il  prit  le  parti  d  aller  s'établir  à  Grenade, 
où  il  étala  ûs  livres  fous,  la  principale  porte  de  la  vil- 
le. Quelque  ten^s  après  aïant  fçu  que  le  doâeur  Jean 
d'Avila,  qu'on  fiirnommoit  l'apôtre  d'Andalou- 
iie ,  devoit  prêcher  le  jour  de  fàint  %Sebaftien  dans, 
l'hermitage  de  fon  nom ,  il  voulut  entendre  ce  pré- 
dicateur ,  Se  en  fut  fl  touché  ^,  que  fondant  en 
larmes ,  il  remplit  l'églifè  de  cris  &.de  lamentations 
qui  le  firent  prendre  pour  pn  extravagant.  Ilfe  frap- 
poit  la  poitrine ,  il  iè  déchiroit  le  vifzge  ,  il  s'arra- 
choit  la  barbe  Se  les  cheveux ,  il  fe  rouloit  dans  la 
boue ,  déteftant  là  vie  palTée ,  Se  ti&  faiibit  que  crier 
Tome  XXX»  K 


74        Histoire  Ecclésiastique. 

à  Dieu  de  toute  (à  force  ,  inifèricorde.  Chacun  le 

An.  155^'  prit  pourun  infenfé,  lesenfansle  pourfîiivoient  à 
coups  de  pierres ,  il  arriva  chez  lui  tout  couvert  de 
fàng.  Alors  il  ne  penfà  plus  qu'à  (è  dépouiller  de  tout 
ce  qu  il  avoit ,  &  réduit  à  une  pauvreté  entière ,  il  fè 
mit  de  nouveau  à  courir  dans  la  ville  pieds  Se  tête 
nuë,  enchemilè  &  en  caleçon,coinme  un  vrai  £re- 
netique,jufqu'à  ce  qu'il  fut  arrivé  à  Téglilè  cathédra- 
le. Comme  ce  n  étoit  que  depuis  que  Jean  avoit  en-* 
tendu  le  fèrmon  d'Avila ,  qu'il  menoit  un  genre  de 
vie  fi  extraordinaire ,  on  l'arrêta  pour  le  mener  vers 
ce  prédicateur ,  afin  de  voir  $*ilpourroit  guérir  cet 
efprit  que  fbn  lèrmon  avoit  fi  dangeréufément  blelK» 
Avila  le  voïant  ainfi  couvert  de  boue  &  de  fàng ,  en 
fut  fùrpris;mais  le  prenant  à  part  après  avoir  fait  reti* 
rer  tout  le  monde^ilfutfi  édifié  desfentimens  Se  des 
difcours  de  celui  qu'on  faifbit  paflèr  pour  on  infèn- 
Cé,  qu  il  l'encouragea  dans  fts  {àîntesréfblutions,  âc 
lui  promit  fbn  aiuftance  dans  toutes  les  occafions. 
Jean  confblé  par  cet  homme  apoftolique,  croyant 
qu'il  ne  pouvoit  trop  s'humilier  continua  dans  fès 
folies  apparentes ,  d'une  manière  fi  extraordinaire 
qu'on  fe  crut  obligé  de  l'enfermer  dans  l'hôpital 
des  infenfèz  ,  où  on  le  fuftîgeatous  les  jours  juf^ 
qu'au  fàng  ;  &  ce  fùpplice  le  mit  dans  un  état  fi  dah-J 
.  gereux  pour  fa  vie  que  le  doéleur  Avila  en  étant 
averti ,  l'alla  voir  dans  l'hôpital ,  âc  l'avertit  qu'il 
étoit  tems  de  renoncer  à  cette  folie  volontaire  & 
qu'il  de  voit  s'appliquer  à  des  a(5Hons  plus  utiles  àfbii 
fàlut  &  à  celui  du  prochain.  Le  fàint  obéit  auflli-tôc  ; 
&  les  adminifbrateurs  de  l'hôpital  fùrprls  de  le  voir 
fi-tôt  devenu  raifbnnable  ^  dans  Con.  bon  fèns^ 
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eurent  un  11  grand  foin  de  lui ,  ôu'en  peu  de  tems  il 

recouvra  la  fanté  &  toutes  Ces  force.  An.  i^^à. 

Le  (àint  demeura  encore  quelques  mois  dans  cet 
h6pitalj&  n'en  fbrtit  que  le  vingt  &  unième  du  mois 
d*0<5lobre,pour  fiiivre  les  avis  de  fbn  dire(5leur&  ac- 
complir le  vœu  qu  il  avoit  fait  de  fèrvir  Dieu  dans  les 
pauvres.Il  commença  cette  bonne  œuvre  par  up  pè- 
lerinage qu  il  fît  à  Notre-Dame  de  Guadeloupe  en 
£fb*amadure ,  &  la  première  chofè  à  laquelle  il  s'ap- 
pliqua d'abord ,  fut  celle  de  nourrir  quelques  pau- 
vres du  gain  quil  pouvoit  faire  fur  du  bois  qui!  ap- 
portoit  Se  vendoit  dans  la(,place.Sa  vertu  anima  plu^ 
fieurs  perfbnnes  pieufès  à  lui  faire  du  bien ,  de  par 
leurs  aumônes  il  loiia  une  mailbn  où  il  retiroit  Us 
pauvres  malades^â:  les  affiftoit  avec  une  œconomie> 
une  a<5tivité,&  une  prévoyance  fùivîe  d'un  fùccès  . 
qui  étonna  toute  la  ville.  Tels  furent  lescommen- 
cemens  du  célèbre  hôpital  de  Grenade ,  Se  de  l'or- 
dre appelle  dffs  Frcr.es  de  la  Charité,  qui  fut  bien-tôt 
fùivi  d'un  fuccès  fi  étonnant  qu'on  n'eut  pas  lieu  de 
douter  que  ce  ne  fiii^t  l'ouvrage  de  Dieu. 

La  charité  de  ce  fàint  homme  ne  fè  bornoitpas 
feulement  aux  maladesril  clierchoit  encore  tous  les 
moïens  defècourirles  pauvreshonteax:ilprocuroit 
du  travail  à  ceux  qui  n'en  avoient  point>  afin  de  leur 
faire  éviter  roifiveté;il  prenoit  un  foin  tout  particu- 
lier des  filles  qui  fè  trouvoiient  fans  bien  &  fans 
appui^fîir  tout  lorfqu  elles  étoiem  encore  jeunes  ;  il 
auoit  au-devant  de  leurs  befbins ,  s'engageoit  à  les 
£ûie  fiibiîfler  pour  les  garantir  des  dangers  de  la 
tentation ,  où  la  pauvreté  &  la  foiblefïè  les  expo- 
ioit  :  il  alloit  même  dans  les  lieux  publics  pour  en 
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retirer  les  femmes  débauchées -&  travailler-  à  leur 

An.  I55°*  converfîon;&  comme  rentreprife  anroit  pu  fournir 
matière  à  la  cendre  des  efprits  mal  intentionnez  ; 
iiir  les  avis  de  fbn  dire(Sleur  d*  Avila  ,'A  ù:  conduific 
avec  tant  de  {àgeflè  &  diiprudence,que  toute  la  vil- 
le de  Grenade  Fut  édifiée  des  fruits  de  ù.  charité.  Il 
retira  du  déiordre  plofieurs  de  ces  femmes  perdues, 
pourvut  àleur  £àbfi(lance ,  &leur  ôta  les  occafions 
de  retomber  dans  le  crime.  Au  milieuxie  tous  ces 
exercices  il  pfioh  beaucoup  ^il  yoîgàok  à  la  prière 
ksaùfteritez!  cbrpiorellesiîes  pk^  i^ureufea;.  en- 
forte  que  fési  forces  le  tcouvant  entièrement  épui- 
fées  par  {à  charité ,  ià  pénitence  Se  fon  a(5tivité  con- 
tinuelle j  qutoiqu'il  fiûit  d'un-  tempâramment  très-ro- 
bufiie  j  il  tomba  malade  >  iS^  mouirut  jentré  les  bras  de 
l'archevêque,  quLleconfefla^ai'-même&luir  admi-r 
niflra  le  viatique  ât.rextEeme-onâion,fe  chargeant 
de  pacyer  toutes  ^  dettes ,.  de  maintenir  rétablîflèr 
ment  de  fèshôpitaùx  dah&la.viiUe  Se  diniic diocefe 
de  Grenade ,  xie  poui:voir .aus  ^milles  despauvrêâ 
honteux  qu  il.etïtrecenoîtfeorëtement.>  &  aux  fem^ 
mes  perdues  qui  s'étoient  cortvertâea:» 
♦  Le  jour  de ifeiinorc  arpivaLlfe  huitième ^de  Mars 
ly  5 Oi  àl'âge  5 p,  ans  >  le  même  jour  quil  étoit  né.; 
Il  mteniev^li  dans  Thabit.  des' Minimes  y  Sentence 
dans  l'églifedé  ces: religieux,  qu on  appelle Notrè- 
Damedelà  Vi<5loiEc;ila..été déclaré  bien-heureux: 
pa;r  Urbain  VIIL  fooLiE^o»  en  cpii(è<|Liience  de  ùs 
inirac^>^)â;L.CBàonife  par  Alexandre  <  VIIL  en*  i6^oi 
jj^        :•  £nQn&le3:ab$eursécdéiiafti(^uesmorts  dans  cette 
*Ç"„c11^"^'  Jnême  arméie  i  f^o,  on-  compte  en  premier  lieu  Au* 
£L^^      guftin.  Steachuç  ^  d'JBugubio  ville  da  duché  d'Utbiii. 
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en  Italie  ;  né  de  parens  dune  famille  honnête  à  la  T 
vérité,  mais  fi  pauvre,  que  le  jeune  enfant  privé  des  ^^^* 

moyens  d'être  élevé  dans  les  fciences ,  fut  obligé  de  mSf^^*' 
gagner  fk  vie  du  travail  de  {os  mains,  manquant  ^J*^**"*  "*  ^ 
allez  fouvent  &  de  pain ,  &  de  lieu  pour  fe  retirer.    ^^»"^f^ 
Il  vécut  ainfi  julqu  à  l'âge  de  vingt-deux  ans ,  quil  falui'ié!''  \ 
fut  reçu  dans  Tordre  des  chanoines  réguliers  de  dJUS^^MU^ 
S.  Sauveur ,  où  le  trouvant  un  peu  plus  au  large ,  il  ■Jtfl/JJ':/^  *^ 
s'appliqua  beaucoup  à  Tétude ,  jufques-là  que  man- 
quant de  lumière,  qu'on  ne  lui  fournifibit  pas  adez 
abondamment,  il  fè  levoit  la  nuit ,  &  alloit étudiée 
à  la  lampe  de  Téglilè.  Les  progrès  quil  fit  pendant 
fèpt  ans  furent  fi  confidérables ,  qu'Û  mérita  d'être 
choifi  pour  avoir  la  dire<5lion  de  la  bibliothèque  du 
Vatican ,  où  la  connoiHànce  qu'il  avoit  des  langues 
Orientales ,  luifèrvit  beaucoup  à  mettre  en  meilleuE 
ordre  tous  les  manulcrits  qui  étoient  dans  ces  lan7 
gués.  Quelque  tems  après  le  pape  Paul  IILle  fit  évê- 
que  de  Chiîàmo  en  Candie ,  d'où  il  fut  rappelle  à  • 
Rome  pour  être  envoyé  parla  {àinteté  au  concile 
de  Trente.  Sa  mort  arriva,  comme  on  a  dit,en  155^* 

On  a  de  lui  de  fçavans  ouvrages  fiir  Técriture-  ^  ^^  . 
{àinte ,  le  premier  eft  intitulé,  Cofmopœiafeu  de  mua-  cet  au»ei«r 
diopificio,  dans  lequel  il  explique  les  trois  premiers 
chapitres  de  la  Genéfe ,  traitant  avec  beaucoup  d'é- 
rudition de  la  création  du  monde ,  de  celle  des  An- 
ges &  de  l'empirée ,  de  Tantiquité  Se  de  la  vérité  de 
l'hiftoire  de  JMoyle ,  de  ceux  qui  ont  peuplé  la  terre 
après  le  déluge.  Il  s'y  lèrt  du  texte  Hébreu  &  de  la 
verfion  de$  Septante ,  il  en  donne  le  Cens,  littéral  âc 
hiftorîque ,  il  rapporte  le  témoignage  à&&  anciens 
auteurs  piofanes^.pour  prouver  que  a  autres  nations 
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T      r^"I      que  les  Juifs  ont  connu  le  commencement  du  mon- 
f  ^  '  de;&  les  réflexions  hiftoriques&philofbphiquesn  y 
font  pas  oubliéesXe  fécond  ouvrage  coniifte  en  des 
notes  fîir  le  Pentateuque,où  il  comparele  texte  avec 
les  verfions  grecque  &  latine.  Un  troifiéme  eft  un 
commentaire  littéral  fîir  le  livre  de  Job.  Un  quatriè- 
me ,  autre  commentaire  fiir  quarante-fèpt  pfèau- 
mes.  Un  cinquième  fîir  Tédition  vxdgate  pour  exa- 
miner fi  elle  eft  de  fàint  Jérôme,  &  il  y  prend  l'^flir- 
mative  ,  en  reconnoiflànt  qu  elle  n  eft  pas  exempte 
de  fautes ,  &  qu  on  peut  Tabandonner  pour  fîiivre 
le  texte  Hébreu.  Un  fîxiéme  qui  a  pour  titre ,  de 
peretmi  phihfopkid  3  ouvrage  d'une  profonde  érudi- 
tion^dans  lequel  il  montre  que  les  philofbphes  païens 
ont  reconnu  un  être  fbuverain,de  même  que  la  créa- 
tion du  monde,  des  anges,des  démons,  la  formation 
de  l'homme ,  &  l'immortalité  de  Tame ,  &  qu'il  y  en 
.    même  qui  ont  eu  quelque  connoiflànce  du  myfte- 
'  re  de  la  Trinité.  Enfin  le  dernier  ouvrage  de  cet  au- 
teur confîfte  en  deux  livres  de  lafaufiè  donation  de 
Conftantin ,  dans  lequel  il  prétend  en  démontrer 
la  vérité  contre  Laurent  Valle  quilavoit  fbntenuë 
fauflê, 
nit^  de  Pie-       ^^  fécond  auteur  eftPierius  Valerianus  de  l'an- 
riiu  vaierianuj.     clcnne  famille  des  Bolzani  :  il  étoit  à  Belluno  dans 
«fî.  1 1/  la  Marche  Tré vifàne,&  s'eft  rendu  très-célébre  dans 

m!^Jf"  "*     ^  république  des  lettres  par  plufîeurs  ouvrages  qUi 
bihf'*^'  '"  ^  lui  ont  acquis  beaucoup  de  réputation.  Ayant  per- 
Dupin  ubiiot.  du  fbn  père  à  l'âge  de  neuf  ans ,  il  fè  trouva  réduit 
/«^.SX's^T  à  une  fi  grande  pauvreté,qu*il  fut  obligé  defè  met- 
'  tre  au  fèrvice  à  Venifè  ;  &  après  avoir  langui  quel- 

que tems  dans  cet  état^unde  fes  oncle  nommé  CJr- 


LivreCentquarante-sixie'me.  7P 
bin,cordelier,qui  avoit  été  précepteur  du  papeLeon  T~~  ~ 
X.  le  retira  dans  Con  couvent ,  &  rinftruifit  dans  les  ^'  Jj  * 
belles  lettres.  Pierius  s'y  appliqua  avec  (ùccès  ,  Se 
étant  devenu  un  des  plus  nabiles  hommes  de  fbn 
tems,  Clément  Vn.  le  choiHtpour  être  précepteur 
de  fès  deux  neveux,  Hipoly te  &  Alexandre  de  Mé- 
dicis.il  refufà  Tévêché  de  Capo  dlftria  Se  celui  d' A- 
vignon,&  fè  contenta  d  une  charge  de  protonotaire 
apoftolique,  qui  l'attacha  à  Rome ,  où  il  pafïà  plu-» 
£eurs  années  dans  l'étude  Se  dans  la  négociation  de 
plufieurs  af&ires  importantes  qn'on  lui  confia.  Sur 
la  fin  de  fà  vie  il  fè  retira  à  Pfdèuë  dans  le  monaf^ 
tere  de  fàint  Antoine  j  &  y  finit  Ces  jours  en  15  5  o, 
âgé  de  près  de  quatre- vingt  trois  ans. 

Ses  ouvrages  font  des  commentaires fîir  Virgile, 
des  poëfies ,  les  antiquitez  de  Belluno  fà  patrie ,  fbn 
traité  du  malheur  des  hommes  de  lettres,  df  infelici- 
tare  lmeraforum,un  a.utre,defulminum  interputatione, 
&  divers  autres  ouvrages  profanes  ;  celui  qui  paroît 
avoir  quelque  rapport  aux  matières  eccléilafUques , 
eft  l'apologie  qu'il  fit  de  la  barbe  des  prêtres ,  qui  fut 
compofée  à  l'occafion  des  infiances  qu'on  faifbit  au- 
près du  pape,pour  l'obliger  à  faire  un  décret  qui  dé- 
fendit aux  prêtres  de  porter  une  longue  barbe.  Pie- 
rius y  rapporte  plufieurs  ehofès  très-curieufès  à  l'a- 
vantage des  grandes  barbes  qu'il  autorifè  par  la  loi 
de  Moyfè  dans  l'ancien  teftament.  Comme  on  lui 
objeélioit  un  titre  du  concile  de  Carthage  qu'on  di- 
foit  avoir  été  confirmé  par  Alexandre  III.  il  répond 
qu'il  n'eft  point  vrai  que  le  concile  de  Carthage  ait 
fait  une  pareille  défemè ,  &  il  explique  en  fà  faveur 
le  texte  de  ce  concile.  Il  dit  que  le  décret  d'Alexan- 
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'-~~  dre  III.  à  Tarchevêque  de  Cantorbery  eft  aufîî  cor- 

AN.  I  >  5  ^'  rompu;élc  qu'on  y  a  ajouté  le  mot  Barbant  après  ce- 
lui de  Cornant ,  qui  défend  feulement  de  porter  les 
cheveux  longs  &  frifèzy  (ans  faire  aucune  mention 
de  barbe.  Enfin  il  allégua  les  exemples  des  papes 
Jules  II.  &  Clément  VII.  qui  ont  porté  de  longues 
barbes,comme  faifbient  encore  beaucoup  de  juges 
de  fon  tems  Sç  plufieurs  cardinaux,,  archevêques  âc 
évêques.  Il  finit  fà  diflèrtation ,  en  difànt ,  que  s'il, 
étoit  befoin  là-defîùsd  un  règlement ,  il  fèroitplus 
à  propos  d'ordonner  que  perlbnne  ne  fè  fît  rafer  , 
que  d'obliger  les  préojps  à  îè  couper  la  barbe. 
Lxii.      ^     Deux  célèbres  jurifconfiiltes  moururent  auffi  dans 
AiciaTcéiebre"ju-  cctte  année ,  André  Alciat&Eguinard  Baron.  Le 
"sJîSf!»c4».«.  premier  naquit  à  Milan  le  premier  de  Mai  1492. 
^*i)  Tho      h  ^pr^s  avoir  étudié  le  droit  Ibus  Jafbn  du  Maine  à 
hifi.  infint  lib.      Pa vic,  &  fous  Çharles  Ruinus  à  Boulogne ,  il  enfei- 
' /ô«.  imptriai.   g^n  àAvignon  &  àBoiirges,oii  il  fut  attiré  eni  5  ap. 
^^'ii^'in  or-  V^^  ^^^  liberalitez  de  François  I.  mais  ayant  toujours 
Hone  fwitbri  Al-  bcaucoup  depcinc  à  le  fixer,  il  quitta  la  France  au 
«4»!  ,*fu    —  \yQ;^i  de  cinq  ans ,  &  vint  à  Pavie ,  puis  à  Boulogne. 
En  1 5  4  3 .  il  revint  à  Pavie  d'où  il  Ibrtit  encore  pour 
aller  enlèigner  à  Ferrare  à  la  {bllicitation  du  duc 
Hercules  II.  qui  lui  donnoit  des  appointemens 
confidérables.  Enfin  après  quatre  ans  il  vint  pour  la 
troifiéme  fois  àPavie,où  il  mourut  l'an  1 5  5  o.  le  dou- 
zième de  Janvier,  âgé  de  cinquante-huit  ans,  huit 
mois  &  quelques  jours,  félon  M.  de  Thou,  &  fut 
enterré  dans  l'églife  de  S.  Epiphane,  après  avoir  été 
honoré  des  dignitez  de  protonotaire  &  de  comte 
Palatin  parle  Pape  Paul  III.  de  celle  de  fénateur  par 
l'empereuTjfavorife  de  prèfènspar  les  rois  deFrance 
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&  d'Eïpagne,mais  en  réputation  de  grand  mangeur 

&d'hommeextrêmementavare.  Ilalaiifëplufieurs  ^^*  '55^* 
ouvrages  de  droit ,  &  des  emblèmes  dont  les  fcn- 
tences  font  afîèz  belles  pour  pouvoir  fèrvir  à  la  con- 
duite &  au  règlement  de  la  vie. 

Le  fécond  eft  Eguinard  Baron,natif  de  Léon  en      J^^"  autre» 
Bretagne  ;  il  erifèigna  le  droit  à  Bourges  avec  Fran-  perfonnci  Ciava»- 
çoisDuaren  qui  étoit  aufii  Breton.  L'émulation  leur  *^sf<md.  Ucofap. 
mit  la  plume  à  la  main  lun  contre  l'autre,  &  ce  der-  **'•  sanm^k.  « 
nier  écrivît  contre  Baron  l'apologie  de  la  jurildic-  «'•g-  ^  ^^^^ 
tion  Se  de  l'empire.  Peu  de  tems  après  leur  confor-  »  def<riptit*i.& 
mité  d'emplois  {èrvit  à  les  réconcilier  ;  &  Baron  prl'j^'^''^ 
étant  mort  le  vingt-deuxième  d'Août  de  cette  an-  /iyJi'ri!"/J'«i«[ 
née  à  l'âge  de  cinquante-cinq  ans,  Duaren  voulant  «vi.        . 
Xailier  a  la  poitérite  un  témoignage  de  1  eitime  qu  u  cardh.  poiu 
faifoit  de  fon  collègue  ,  fit  fon  épitaphe. 

On  place  de  même  dans  cette  année  la  mort  de 
Marc-Antoine  Flaminio ,  fils  d'un  père  {çavant  qui 
mourut  en  153^.  après  avoir  donné  au  public  un 
grand  nombre  de  pièces  en  proie  &  en  vers,&  lùr- 
tout  une  hîftoire  des  empereurs  Romains ,  plufieurs 
vies  des  fâints  de  l'ordre  de  laint  Dominique ,  trois 
tvres  de  titres ,  &  deux  d'épigrames.  Son  fils  Marc- 
Antoine  né  à  Imola  comme  le  père ,  joignoit  à  la 
poëfie  dans  laquelle  ilexcelloit  parmi  les  Italiens^) 
jnon-feulement  une  connoiflânce  très-exaâe  de  la 
philofophie  mais  encore  une  pieté  non  commune. 
Il  fut  long-tems  domeftique  du  cardinal  Alexandre 
Farnefe,  grand  proteéleur  des  hommes  de  lettres;& 
il  en  reçût  de  grands  biens.  Il  eut  auflt  beaucoup  de 
part  dans  la  bienveillance  du  cardinal  Polus;  &  à  là 
pfijfîiafion ,  il  fut  le  premier  de  fon  païs  qui  exprima 
Tome  XXX»  L 


$2.     Histoire   Ec  clesi  a  sti  qu.f. 

^^  j-^ç  aiTez  Fieureufement  en  vers  latins  la  majefté  toute 
\  "  divine  des  pfeaumes  de  David.  Flaminio  invita 
par  fon  exemple  François  Spinola  à  prétendre  à  la 
même  gloire.  Il  mourut  aflèz  jeune  au  mois  d'Avril 
155  o.  Paul  IV.  l'allifta  à  la  mort  a  étant  encore  que 
cardinal. 

Je  ne  trouve  clans  cette  Année  que  deux  eenfures 
cenSr'diî  la  de  k  faculté  de  théologie  de  Paris,;  dans  la  premie- 
%7dcPzru!^''^  redu  quinzième  d'Odobre  ,  elle  condamne  un  li- 
iiii'*^udic'^d  "^  ^^^  de  Martial  Mafurier  pénitencier  de  Tégliïè  de 
w'trrorib'us. u,m.  Pûris, intitulé', InflruiUoii (âr  doârine àfe bien confeffhr 
xyiu  ^tZtJf:  ^  P^^^^  Dieu.  Mais  dans  la  féconde  qui  eu  plus  con* 
"**••  fidiérable ,  elle  porte  (on  jugement  (ùr  un  catéchis- 

me dont  Gérard  Roudèl  évêque  d'Oleron  4toit  au- 
teur fous- ce  titre.  Familière  expofition  en  firme  de  colr- 
bque furie fymboletdécalo^ueÙ'oraifonDominîcalejfai-- 
te  ér  recolligée  de  t écriture  Ù"  vrais  exporteurs  cticelle^ 
fuivant  le  vouloir  ù"  intention  du  roi  de  Navarre*  La- 
Faculté  dit ,  que  ce  livre  lui  a  paru  pernicieux  3  tant 
parce  qu'il  eft  rempli  de  différentes  propofitions; 
îauflès,  Gaptisufès,:îcandaleu{ès,  éloignées  du  vrai" 
fëns  de  l'écriture ,  &  capables  de  Êiire  tomber  ceuxr 
quileliront  danal'erreur,que  parce  qu'il  en  contient: 
d'autres  qui  ne  refirent  que  i'herefie,&  qui  font  mê- 
me herétiques.Et afin  qu'on: enfoit  mieux  convain-r 
eu,  elle  marque  quelques-unes  de  ces  propofitions  > 
&.  conclut  qu'on  doit  fopprimer  eet  ouvrage  &  ens 
empêcher  rimpreflîon>en.le  plaçant  dans  le  catalo^ 

fue  au  nombre  des  livres  défendus;.  Cette  cenfiire;- 
it  feite,la  Fàculté-étant  aflemblée  chez  lès  Mathu- 
mhs  leid^d'Odlobreaprès  la  meflè  du  S.E{prit.Voi-r 
elqiicllesihnt  les  propofitions.qu'elle  condamnei. 
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i^.  Jefùs-Chrift  eft  aflis  à  la  droite  de  fbn  père  s*of-  t 

frant  lui-même,  comme  le  fèul  fàcrifice  très-vrai  &  ^55°* 

très-agréable.  2*.  Sa  mort  fè  peut  bien  appeller  la 
vraie  médecine  des  ames,&de  toutes  leurs  bleflùres, 
&  la  feule  prbpitîation  pour  les  péchez.  3'*.Ce  fera  fà 
ià^elïê,  fà  juftice  qui  eft  parfaite  &  entière ,  &  non 
d'autre  qui  me  conduira  à  la  gloire.  4°.  Si  vous  ne 
voulez,  mon  Seigneur  Se  mon  Dieu ,  revêtir  ma 
nudité  de  votre  juftice  qui  feule  eft  entière,  parfaite^ 
iàtisfatSloire  &  méritoire.  5'o.  Embraflbns  d'une  vive 
&  ardente  foi  une  feule  pour  tout,fàns  nous  détour- 
ner ailleurs.  6°.  Il  faut  tout  puifèr  abondamment 
dans  J.  C.  fans  qu  il  foit  befbin  defe  détourner  ail- 
leurs ,  ce  qui  fèroit  ne  pas  voir  de  Tœil  de  la  foi.  7°. 
En  lui  tout  notre  falut,  &  toutes  les  parties  d'icelui 
font  comprifès,enfbrte  que  nous  ne  devons  le  cher- 
cher ni  ne  pouvons  le  trouver  autre  part.8®.Les  dons 
de  la  grâce  donnez  à  l'églifè,  fè  doivent  communi- 
quer à  tous,  pour  montrer  que  tolis  ufènt  des  mêmes 
dons  Se  privilèges.  9"*.  L'églifè  eft  une  fbcieté  dans 
kquelle  il  n'y  a  que  les  fàints ,  les  élus ,  &  le  fils  de 
Dieu.  lo^  Notre  juftice  comme  parfaite  obéifîàncç 
à  la  loi,  étant  de  devoir,ne  peut  être  dite  méritoire. 
1 1°.  La  foi  évangélique  n*eft  pas  fans  charité,  ii®. 
Ea  loi  que  Dieu  donna  à  Moyfè  eft  non-feulement 
difficile,  mais  impoffible  d'être  oblèrvée  &  accom- 
plie. 1 30.  Là  loi  de  Dieu  eft  non-  fetilfelTient  diffici- 
le, mais  impolfible  à  l'homme  qui  n'eft  point  régé- 
néré. 14**.  La  loi  de  Dieu  demande  l'entière  obser- 
vation de  tous  fès  commandemeris,  defbrte  que  qui 
pèche  eft  un,  eft  coupable  de  tous,  ij*'.  L'oraifbri 
ifô  peur  être  faite  eh  vérité  Se  avec  foi',  fi  elle  eft 


84      Histoire  Ecclésiastique. 

An  icîo  fo"^^6  félon  la  docSlrine  des  hommes ,  &  non  pas 

-  félon  la  doârine  &  commandement  de  Dieu.  1 6**.. 

On  ne  fait  cas  aujourd'hui  que  de  la  prière  dans 

laquelle  on  inarfhote  entre  fès  lévres,{àns  attention^ 

iàns  goût,  même  fànsrien  entendre  de  ce  qu  on  dit» 

i7oi-  Dans  Tancien  teftament  nous  ne  liions  point 

qu  on  ait  prié  de  la  forte,  ni  qu  aucun  ait  invoqué 

Dieu  au  nom  du  Père.  1 8°.  Dieu  veut  que  vous  re-» 

tranchiez  toute fîiperftition,  idolâtrie,  &.  que  vous 

ne  fléchiflîez  les  genoux  que  devant  lui  fèul.^  ip®.. 

Plût  à  Dieu  que  cet  avis,  fut  fùivi  de  tOus>  pour  ôteir 

toutes  folles  confiances,  &  ne  pas  ignorer  la  juflice 

de  Dieu  en  cherchant  à  établir  la  nôtre ,  &  ne  pas 

laiilèr  le  certain  pour  fiiivre  l'incertain,  &  ce  qui  ne: 

fo£&t  pas.  200.  Ceux  qui  méprifènt  l'évangile  ,  qui 

n'a  pour  but  que  la  foi  en  J..  C.&  la  vie  éternelle  qui 

en  eft  le  fruit ,.  fùppofent  des  inventions  humaines^ 

êc  des  dodlrines  qui  tournent  Teiprit  vers  les.,  créa-: 

tures,  &  font  bien  éloignez  d'avoir  cette  aflfeâion; 

2i°*Sans  être  élus,  appeliez  &  jufUfîez,nous  ne 

pouvons  obéïr  à  la  divine  volonté.,  aa©.  Par  une  for 

vive  nous  pouvons  &  devons  être  perfiiadez  &.  en-r 

tierement  alBrcz  que.  rien  ne  nous  peut  manquer, 

èc  que  Dieu  ne  nous  peut  riea  refufer.. 

rxv.  L'hérélie  cependant  ne  laiflbit  pas  de  s  accroître 

caS'Sri  & <le^s'^tendre.en  differens  pays,. Calvin. étoit  fort" 

®eneve.     ^^^  tpanquille.  à  Genève  II  ordonna  dans  cette  année: 

m  vitâ.Liviniad  qjie  Ics  mîtiiflres  non-foulenttnj  dans  leurs  difcours: 

hmç  an.  publics  ^ quî  étoicnt  afièznégligez  &  de.  la  part  dur. 

prédicateur,  &  du  côté  des.auditeurs  ,  mais  encore. 

dans,  les  maifons  particulières  &  dans  les  familles  , 

icoientinltAure  le  peuple  en certaiatenis.de  l'annét^ 
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accompagnez  d'un  capitaine  de  la  ville ,  pcnir  de-  ^  ^^^  i  ^\o 
mander  un  compte  ëxa(5l à  chacun  de  {àdo<5lrine  & 
de  fes  (èntimens  fiir  la  religion.  L'autre  règlement 
qu'il  fit ,  fut  qu'on  ne  céleoreroit  que  la  fête  de  la 
naiflânce  de  Jefûs-Chrift ,  avec  tous  les  dimanche» 
de  l'année,  &  qu'il  n'y  auroît  point  d'autres  jours  de 
fête ,  ce  qui  en  (candalifa  plufieurs,  de  forte  qu'il  y 
en  eût  beaucoup,  qui  pour  le  rendre  plus  odieux^  .  . 
publièrent  qu  il  avoit  voulu  même  r^ancher  les  di-l  .,  ,  . 
manches  :  d'autres  fe  plaignoient  qu'il  eût  fait  uns  -'      ; 
tel  règlement  de  fà  propre  autorité,  ians  avoir  con- 
voqué aucune  aflèmblée  de  miniftres  ;  mais  Calvin 
demeura  en  repos  fîir  cette  aâàire ,  ^  ne  crut  pas. 
devoir  k  pouffer  ;  il  l'emporta  toutefois ,  tant  Iba 
autorité  étoit  grande  à  Genève, 
Les  difoutes  commencèrent  dans  cette  année  en-     r»?^^*  ^-. 

iTi  f  lA/v/ii  Difpute»  entre" 

tre  les  Luthenens  touchant  la  néceflité  des  bonnes-  les  Luthériens  a» 
œuvres ,  à  Toccafion  de  l* Intérim  de  Charles-  V;.  qui  a  uvré*!* 
conformément  à  la  foi ,  enfèignoit  que  les  bonnes  àkT^ll^io^."^ 
oeuvres  étoient  nécef&ires  au  fàluc.  George  Major  MitckhrAdamm 
miniftre  proteftant  d'Allemagne  >  né  à  Nuremberg.  «««. 
le  vingt-cinquième  4' Avril  1 5 oa.foutenoit contre  i^X'^  **  *^ 
NicolasAm£aorf,&  contre  fès  difoiples  qu'on  nojn- 
HioitRigides  confeflIonilles,<jueles  bonnçs  œuvres» 
font  fi  abfolument  nécefi[àires  pour  le  fàlut,  que  mê- 
me les  petits  enfans  ne  fçauroient  être  juftifiez  {ans 
elles;  &{èspartiiàns  furent  nommez  Majpriftes.  Les; 
difciples  au  contraire  de  Nicolas  AmiHorf  >  qu'on: 
appelloit  Amfdorfiens  à  caufê  de  leur  makre ,  pré- 
tendoient  que  non-feulement  ces  bonnes  œuvres 
étoient  inutiles,  mais  même  pernicieufes  au  fàlut.. 
Dans  la  lùite  quelquesruns  de  Èfe(5le  improuverenc . 

L-iij, 
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.  cette  doétrine  fi  contraire  à  l'écriture  fàinte. 

^^  *       Un  certain  François  Stancarus  répandit  d'autres 
Lxvii.  ^     erreurs  en  Pologne.  Il  étoit  de  Mantouë  j  âc  ayant 
F«n  ou  *"s«na-  ^^^  chajffë  d'Italie  comme  hérétique ,  iàns  pouvoir 
rus.  s'établir  en  Allemagne ,  il  fe  retira  en  Pologne ,  où 

moni!*Jk',rig. ^-  îl  cnfèïgna  la  langue  hébraïque  dans  le  collège  de 
r^Atb.  X.  c.  14.  Cracovie  :  mais  quand  on  eût  remarqué  qu'en  ex- 
sfonL  *â.  4».  pliquant  le  texte  de  récriture,il  y  gliflbit  les  dogmes 
st'nàfiaiu  ori-  dcs  Proteftans,  il  fut  déféré  à  levêque  de  Cracovie 
UfiZ!&^}T''  ^  ^^^  ^"  prifbh.  Il  en  fut  tiré  par  le  crédit  de  quel- 
ques fèigneurS ,  Se  trouva  un  aille  dans  la  maifbn 
d'OlenisKi ,  où  il  établît  le  culte  de  la  religion  Pro- 
teftiante',  &?rbolit  celui  de  réglife  Roniaine.  Ole- 
nisKi  fonda' enlùite  une  églife  prétendue  réformée 
à  Pynczovie  Tan  1^5  o.&  Stancarus  ouvrituhe  éco- 
le à  laquelle  il  donna  pour  règles  les  maximes  des 
Luthériens.  Quelque-tems  après  il  fut  envoyé  en 
Pruflè,&  il  exerça  dans  Konisberg  pendant  ime  an- 
née la  charge  de  profeflêur  en  langue  hébraïque.  Il 
eût  alors  de  grands  différends  avec  Oliander  tou- 
chant la  qualité  fous  laquelle  J.  C  eft  notre  média- 
teur. Ofiander  foutenoitqùè  c'étoit  en  qualité  de 
Dieu;<St  Stancarus  vouioit  que  ce  fàt  félon  la  jiature 
humaine  àTexcluflon  de  la  divine,  faifànt  ainfi  revi- 
vre les  heréfîesd'Arius,  de  Macedonius/de  Nefto- 
riusj&  d'Aërius ,  prenant  aulfi  quelque  chofè  des 
nouveaux  hérétiques,  kilïànt  en  J.  C.  l'humanité 
feule ,  parce  que  Calvin  avoit  dit  que  le  médiateur 
eft  moindre  que  fbn  père ,  laiflànt  encore  le  pain 
i  dans  la  cène  avec  Luther ,  rejettant  le  corps,  & 
ne  reconhoilïànt  que  lesfignes  avecZuingle.  Les. 
prétendus  réformez  de  Pologn&  furent  partager 
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mante.. 


{ut  la  qualité  de  médiateur  en  J.  G.  Les  Synodes  fe  j\  ^^  i  J  70. 

déclarèrent  contre  TopirMon  de  Stancarus  ;  mais  il 

eût  plufieurs  Partilans  pendant  qu'il  vécue;  lefquels 

après  fa  mort  (k  déclarèrent  pour  l'Arianifine.  U 

publia  divers  écrits,  tant  de  critique  que  de  contro- 

verfè,  dans  lefquels  il  fe  répandoit  fort  en  injures 

contre  les-  Luthériens,  &  les  Cal  vinifies  qui  n'é- 

toient  pas  de  fbn  avis.  Staniflas  Orichovius  écrivit 

contre  lui  un  livre  intitulé  la  chimère,       < 

Le  fameux  André  Ofiander  minifïre  protellant    rJ^V^:    ., 

T»  A  11  /T'x      /  Il  Ofiander  répaid 

€lAliemagne,commençaauliia  répandre  dans  cette  fts  eneun  en 
année  Ces  erreurs  en  Frufïe..Il  étoit  né  dans  la  Bavie-  '««îi».  «.  f«». 
re  le  ip.Décembrer4p8^d  une  famille  dont  le  nom  î^;  ^^'  "*'• 
étoit  Hofèn;mais  comme  ce  nom  qui  fignifie  en  Al-  ^P'-^-  «^  «^• 
kmand,  haute  de  chaujfe,ne  lui  plaifoit  pas,il  le  chan-  mcUm»  Adm  m 
gea  pour  celuîd'Ofiander,  Il  apprit  les  langues,  &  la  *"*  '  ***  *^ 
théologie  à  Wittemberg  ,  puis  à  Nuremberg ,  &  fut 
des  premiers  à  prêcher  la  doélrine  de  Luther  Tan 
1 5  22.c'étoit  un  hommenaturellement  inquiet,cha- 
grin>qui  parloit  avec  tant  de  véhémence  &  de  cha- 
leur, que  Luther  même  ne  pouvoitfbufirir  fès  em- 
portemens  qui  lui  firent  fbuvent  dès  afl^ires.  Il  fut 
donc  obligé  de  fortîr  de  Nuremberg  à  caufè  de  Yln- 
terim  de  Tempereur  Charles  V.&  pafîà  dans  la  Pruf- 
fte,où  il  s'acquit  Teftime  du  duc  Albert  qui  le  fit  pro— 
feflêur  dans  l'académie  de  Konigsberg,.  &.  minifïre.. 
Ce  futdans  ces  emplois,qu  il  publia  fes  erreurs  fur  lai 
juftification,  &qu  ilinventa  une  nouvelle  doxSlrihe; 
qui  hiifbfcita  beaucoup  d'adverfàiresi  &  qui  fit  naî- 
tre des  difputes  lefquelles  durèrent  afîèz.  long-tems;; 
car  il  enfèigna. dans  cette  année  ry5;o.quelnomme. 
a  étoit  point  juflifiépar  la  foi,,  mais  par  la  juflicede; 


S8     Histoire  Ec  c  l  t:  s  i  a  s  t  i  q  u  e. 

—  Jefiis-Chrift ,  par  laquelle  Dieu  eft  jufte ,  Se  qui  eH 

An;  1550.  pjgy  même,  enfbrte  que  Thomme  la  reçoit  telle- 
ment quil  eft  chrétien  par  nature  &  non  par  grâce; 
Se  prétendoient  s'autorifer  du  fentiment  de  JLuther 
-qui  n  avoit  pas  penfé  autrement  que  lui.  Il  s*atta- 
choit  principalement  à  piquer  les  théologiens  de 
Wittemberg,les  défiant  de  réfuter  fts  propofitions, 
s'il  étoit  en  leur  pouvoir,  &  difànt  qu  il  les  maintien- 
droît  contre  tous  ceux  qui  oferoient  les  contredire  ; 
for-tout  il  n  épargnoit  pas  Melanchton  lliomme  du 
monde  le  plus  pacifique, 
ixix  ^^^  théologiens  ne  manquèrent  pas  de  répliquer*' 

Se»  députes  avec  Jls  {oûtinrcnt  àOfiander  que  ce  quilavançoit  tou- 

le»  théologiens  <  -ri  /«'r  -r  iri  • 

•Lntheriens;        chant  Luther  étoit  taux,  pmlque  ce  chei  de  paru 

DeThou»  hift.  gnage  avantageux  au  livre  des  lieux  communs  de 
Melanchton,  dont  il  approuvoit  la  doélrine;  &  que 
par  conféquent ,  il  penfoit  autrement  que  Luther, 
f  uifqu'îl  étoit  fi  oppofë  à  ce  même  Melanchton Xn» 
îùite  ils  démontroient  que  Luther  avoit  enièigné 
tout  le  contraire  de  ce  qu  il  lui  imputoit.  Se  qu'ainfi 
ià  do(5lrine  étoit  pernicieufe ,  lor{qu*il  enfèignoit 
^ue  la  juftice  de  la  foi  ne  confifte  que  dans  le  fàng 
Se  la  mort  de  Jefîis-<IIhrift  par  laquelle  nous  fbmmes 
rachetez  Se  juftifiez.  Et  c'eft  ce  qu'il  reconnoiflbit 
lui-même  fans  y  pehfèr ,  puifque  dans  lès  entretiens 
familiers  avec  lès  amis,  il  s'éle  voit  contre  la  théolo- 
gie de  Luther  Se  de  Melanchton  qu'il  traitoit  d'A- 
xiftoteticienne  plutôt  charnelle  que  fpirituelle.  Mais 
dans  les  difputes  il  ne  voulut  jamais  céder  ;  il 
«crivoit  avec  aigreur  &  fe  répandoit  en  beaucouip 
<d'injurcs.  Ce  qu'on  peut  voir  dans  Ces  lettres  à  Joar 
chim  Merlin  &  à  Melanchton  qui  parloieht  de  lui 

non- 
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Ifton-ièulejnent  avec  honnêteté,  mais  même  avec 
^oge. 

.  Le  piinceAlbert  au  commencement  fouiiaitok 
fort  qu'on  appaisât  tous  ces  diflFerendf ,  &  que  de 
part  Se  d'autre  on  gardât  le  filence.  Mais  gagné  par 
Ofiander^  il  prit  &)a  parti ,  Se  ordonna  à  ceux  qui 
iui  étoient  contraires  de  Ibrtir  de  Ces  états.  Ainfî 
Merlin  fut  obligé  xie  fè  retirer ,  quelques  prières  que 
les  habitant  fiilent  au  duc ,  pour  l'engager  à  ne  lés 
en  pas  priver.  Ofiander  fut  accufé  avec  juftice  dé  mwS.'*'*^)?' 
n'avoir  aucune  reHgion,toumant  en  raillerie  les  paf^  »♦*• 
&ges  les  plus  ùàms  de  l'écriture  à  la  manière  des  im- 
pies Se  des  Athées,  comme  le  lui  a  reproché  Calvin 
dans  une  lettre  qu'il  écrivoit  à  Melanchton.  Et  ce 
demi»  a  publié  qu'il  aimoit  le  vin ,  &  qu  étant  en 
Pruiïè  il  vouloit  gager  avec  les  courtifans  à  qui  boi- 
roit  le  mieux.  Cétok  pourtant  un  des  héros  de  la 
réforme.  »»  Toutes  les  fois^dk  Calvin ,  qu'il  trouvdit 
r  le  vin  bon  dans  un  feftin,il  lé  loUoic,  en  lui  apjplî- 
*»  quant  cette  parole  que  Dieu  difbk.de  lui-même  : 
Je  fuis  celui  qui  fuis.  Et  encore  ;  Voici  le  fils  du  Dieu 
.  vivant,  Calvin  s'étoit  trouvé  aux  banquets  >  où  îl 
proferoit  ces  blalphêmes.  " 

Les  Luthériens  n'en  avoient  pas  meilleur  opinion;    ^^  J^  ^g 
&  Melanchton  ,  qui  trouvoit  fbuvent  à  propos  ,  Caitin,  MeUndi- 
comme  Calvin  le  lui  reproche^  de  lui  donner  des  proteftaiu  Gu  o-i 
loiianges  excefSves ,  ne  laiflJè  pas  en  écrivant  à  fes  ^"**"* 
amis  de  blâmer  fon  extrême  arrogance,  fès  rêveries,  y^l^^{f^ 
£ès  autres  excès,  &  les  prodiges  de  {&%  opinions.  Ce  >}•. 
fanatique  ayant  voulu  paflèr  en  Angleterre,  pour  y 
débiter  fes  erreurs  Sl  lès  yîfions,&  fè  flattant  de  trou^ 
ver  de  l'appui  dans  ce  royaume,  parce  que,  Cranmeç 
rome  XXX.  H 
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"- *~~  archevêque  <ie  Cantorberî  avok  ipoufë  û  {œur>  oit 

A%  1550,  fit  entendre  aux  Angloîs&  à  Cranmer  lui-même 
MeiMcht.  m.  X.  combien  ii  Hsnh dtngereixx  ^attirer  chez  eux  >  oa 
Sv'ô'c****  *^^*  d  yfîwffiirièiileroent  un  homme Kjuîavôitjcéparidtt. 
daai^réglîfè  un  ù  grand  cahos  de  nouvelles  opt* 
nîons.Ofiander  rebité  de  ce  câté-là,  alla  porter  ail» 
leurs  {es  extravagances  &  (es  héréiies;.  Il  ne  lut  pas 
plàtot  en  Pruflè>  qu'il  mît  en  feu  l^lnî veriké  de  Kor 
nîgsberg  par  ùt  nouvelle  do6bîne  de  la  jufUâcatioi^ 
&  quand  îl  (è  vît  a|^uyé  de  la  faveur  dia  prince  Al- 
bert de  Brandebourg  c^  étoit  grand  nuditre  de  Pru^ 
iè^  qiu  sétoit  marié  après  avoir  embraifê  la  réfor-i 
me^  éclatta  de  toute  ia  force,  &  partagea  bien-tôt; 
txmtela  province:  mais  Dieu  sorêta  {èsmneftesemri 
pcrtemens^  Etant  tombé  le  deuxième  jpurd^O^o-f 
bre  ill'iu  dans  une  efpeced^épilepûe  >il  mourut  le 
dix-ièptiéme  du  même  mois  âgé  de  jf4.  ans;.  U  X 
lajâfé  grand  nombre  d'ouvrages  de  Théologie. 
ixxr.  0'autre&  di^utés  s'allujnoient  en  Aikmagne^iif 

«éw^ïïusbîar**  qo^Ciaiiles  V»7  pût  remedier.LebQtxle  ce  Prince 
towiiantie  t^»a^  écoîtd'en^ftger iesProteftans  àfe  rendre  au  corkcîle^ 
sitida».  »»(»»■  C&£it  dans  cette  vâë  qu  a:vant  qae:  de  finir  la  diéte^ 
mm.  6*.  ^x-pig.  pu-bJîa  un  édit  pat  lequel  il  Màk  que  n ayant  point 
m^thmAhm.  ^^'^v^dejseaaaedepiuspcopBepcïucaccommodcrles 
ftji, fMg^  ic^u   d%rQBdsdela  rel^ion/|ue d'aâîèBdbleruit concile 
cccumeniqae;il  employecott  eocisis8.£ainspQur  faire 
enfèrte  qu%&t  au  plutôt  aflèoshié^  i&  que  toutes  les 
Çoefiions^y  décidailèfit  avec  ordreâcLiàiH^paffîons^ 
con^Bvméme^  àla  doâiine  del^éccrnae  finiote ,  ^ 
éssamzhas  pères ,  que  ce  ùnn  le  regatdoit  particur 
lœrcment-  en  qualité  dePcettuSleur  de  i*êgU&iSc  de 
ttéfmlbifdescoïKiles^ttticres^'ilie  donnoit  dans 


fcet  écrit  :  ^'cn  cette  qualité  il  promuxok  vae  A- 

reté  endere  k  tous  ceor  qui  VDudroiem  vook  à  cq  ^^'  ^ÎS^ 

condie,foft  qulls  çmhiaflafléiitk  viaiéFeligion^it 

qu  ils  voulurent  peififler  dans  la  confeffioii  cTAo*^ 

bourg;  quilleor  fèrott  libre  de  demeurer  à  Trente 

autant  de  tems  qu'ils  voudroient  &  y  propofèr  avec 

une  entière  fureté  tout  ce  quilsjugeroient  à  propos 

pour  la  tranquillité  de  leur  confcience,  &.  pour  leur 

inflruâion;  quil  les  prioit  donc  tou^  tant  ecclefia-* 

ftiques  que  proteftans,  de  ne  point  mépriser  k  bulle 

du  pape>&  dy  venir  bien  inllruits  de  ce  qu'elle  con«, 

tient ,  afin  qu  enlùite  ils  n  euâènt  aucun  fùjet  de  fè 

plaindre,  ou  d'en -avoir  été  exchispar  trop  de  pré-» 

cipitation  ,  ou  de  n*y  avoir  pas  été  admis  pour  le-* 

montrer  la  jujiice  de  leur  caufè.  U  fut  auffi  parlé  du 

formulaire  d'Ausbourg  nommé  huerim  ;  èç  parce 

que  plufieurs  apportoient  diveriès  raiibns  qui  les 

cmpéchpiem  de  le  recevoir ,  Tempereur  s'en  téCet^ 

ya  la  connoiflànce  y  afin  d'y  pourvoir  plus  à  loifir> 

Quelque  Kabile  que  fôt  ce  prince ,  il  paroltt  qu'il  7        *""" 
ïèlaiiTa  tromper.  Albert  de  Brandebourg, &  MaOf?  '55  '• 

îice  duc  de  Saxe  qui  étoient  les  principaux  chefs  des    rt^S^'sét» 
proteftans  ,■  feignirent  d'être  fàtisËiits  des  promeflè»  i'AnAomg. 
qu'il  leur  faifbic ,  afin  qyie  iè  repofànt  fur  leur  boQAe  ch"    '  "' 
toi,  il  ne  pensât  pas  élever  des  troupes;  ce  qu'il  au>4  .,5i/****  ** 
roic  faitys'ils  l'euf^nt  irrité  :  mais  eux>mènis  avoiene 
réfbla  ent^eux^s'ils  ne  pouvaient  procurer  k  jiberw 
té  au  Landgrave,  de  furprendre  l'empereur  en  hit 
4iéckrant  la  guerre.  Charles  voyant  donc  qi/il  n'y 
avoit  plus  rien  à  faire,ni  à  craindre,réiblut  de  cou* 
gedier  k  diète,  après  avoir  réglé  par  un  autre  dé* 
cret  que  les  Ambaikdeurs  des  &pt  éle^urs,  A;  dei 

Mij 


jpi  HlS-TOrKE  EccLESiAS^TiçruE; 
,~^ — —  ^  autres  princesi  s'aflembleroient  à  Nuremberg  î& 
AH^  15;^  r*  premier  d*  Avril,  pourvoir  comment  les  deniers  qui 
avoient  été  tirés  du  tréfbr  public,  pour  la  guerre  de 
Magdebourg  pourroient  être  remplacez  :  &  parce 
quec'étoit  une  guerre  dans  laquelle  tout  le  corps 
de  Tétat  impérial  étoit  intéreffî  pour  fà  conlèrva-' 
tion  ,.&  pour  Texemple ,  on  permit  au  magiftrat  de 
chaque,  ville  de  faire  pour'cela  une  levée  de  deniers 
dans,  {on  ref&rt  ;  &rempereur  même  promit  d'en 
jpayer  fa:  part.-  Comme  Phyver  paifë  le  comte  de 
Mansféld  &  le  colonel  Heideck  avoiènt  levé  des 
ttoupes  pourfecourir  ceux  de  Magdebourg ,  il  fut 
aujBi  ordonné  que  s'ilfè  faifbitaucune  afièmblée: de 
gens  dergueuej,  en.  quelque  endroit  que  ce  fût;  de 
1  Allémagne,lèsprovihccs-&  les  villes  voifînesjoin- 
droient  leurs  forces,  pour  éteindre  ces  premières 
étincelles.dexebellioh,.avant  qu'elles  cauMèntu» 
plus  grand  embraièment.  Après  tous  ces  r  églemens 
la.diéte  £ut.congediée  le  treizième  de  Février!  f  y  r ,. 
.  rempéreur  demeura  néanmoins  encore,  quelque 
ïems.à  Ausbourg^ 

:  .  Pourcerqui  coricemort  la  juriïdiiSUbn  &  les  biens* 
•  eccléfiaftiquesquiavoientétéufiirpezoupillezdans' 
les  guerres  précédentes  y.ce  prince  promit  qu'il  au^ 
.•  foit  {bm  défaire  réparer,  ces  ihjuftices^  Vers,  le  me- 
metems.il  tendit  un  jt^ement  comme  par  coutu* 
inace,conti£.le  Landgrave  deHe0e,ibn  pri/bnnier^ 
|)6urle.comté  deDietzrqu^iqaii  alLéguâc  pour  (à 
aéfenfè,  qail.lni  était  impoilible  de  répondre  dès: 
qu^onlui  :  ôtdit  la  liberté  dé.  eonfulter  Tàffeiire  avec* 
deux  de  fonconfeil^n  eâèt  depuis  (^pi'pn  s'étoit  ap-^ 
jerçâl-année  précédente  qu'il  avilit  deirein.defQ- 
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feuver,  on  le  gacdoit  fi  étroitement,  qu  on  ne  pou7  AnTiT^T 
voit  plus  le  voir  ni  lui  parler ,  fans  qu  û  y  eut  des  té-        *•'•'*. 
moins  pour  obfèrverfés  paroles  êc  Ces  adions.  Voi- 
jci  de  quelle  manière  ils  y  étoit  pris ,  pout  tâcher  de 
fe  retîrerde  (à  captivité. 

Comme  il  étoit  naturellement  généreux,  &  qu'il       ixxiir.     • 
régaloit  magnifiquement  tous  ceux  qui  le  voyoient,  treprSdS'ft  lï 
il  fe  rendit  de  plus  en  plus  ami.  du  capitaine  qui  le  î2^„J^,  **  *^ 
gardoit  ;  &  par  ce  moyen  il  joiiiÏÏbit  d'une  plus     sitidmiA, 
grande  liberté  que  les  ordres  de  l'empereur  ne  le  t'.Tir 
portoient:  enforte  qu'il  afiuroit  (on  garde  qu'il 
a  voit  tant  de  plaifir  d'être  fbn  prié)nnier  qu'il  ne 
penfoit  plus  à  fà  liberté»  Il  avoit  communiqué  fbn 
deflèin  à  un  de  £es  neveux  qui  le  venoii  voir.  Ce 
neveu  en  parla  aux  amis  les  plus  affidez  de  fon  onr^ 
de  ,  principalement  à  Conrad  BredeAen  &  à  Jean 
Romelie ,  qui  mirent  de  bons  chevaux  de  pofte  en 
plufieuis  lieux  jufq^'à  Caflèl,  avec  bonnesefcortes.- 
Mais  un  defèsdomeftiques  aïant  dit  familièrement 
^  quelcj^'un  que  dans  peu  d'heures  fbn  maître  fèroic 
en  liberté^,  la  nouvelle  en  vint  au  capitaine  de  la 
garde  fiir  le  point  que  le  Landgrave  alloit  exécuter 
fbfit  d^fiein;  &  par-là  toute  ientreprJBfe  échoiia^ 
Deux  de  {èj  £èrviteurs,£irent  tuez  fiir  le  champ  ,.les 
autres  pris  ^  mis  àmort,  &ie  Landgrave  ferré  plus 
étroitement.  L'empereur  en  étant. averti  par  uni 
eounrier,  ordonna  qu'on  traitât  le  prifbnnier  avec 
|>luf  de-  rigueur ,  &  en  fit  de  grandes  plaintes  aux 
4euxélê<5ieu£S.de Brandebourg &;de Saxe.  Cequl^ 
leur  fit  prendre  d'autres  mefiires^  DSt^pw-; 

PhiÉppe  fils  de  l'empereur  qui  avort  affilié  à  la  lippe  fii»  de  re*- 

M-iïj; 


l&iéce  ;  prit  fur  la  fia  du  mois  de  Mai  la  route  d'Ita-  '*^'  ^"^ 


5>4  Histoire  Eccit^iASTiQ  ui. 
"jrp  ^  .  '  Ée  pour  retoumer  en  E/pagne,  avec  fon  beau-fîrere 
/^^*  Majchnflren  fils  éePercfinand,  qui  f accompagna 
de^i'ef^'fim^i'.'  pout  aHcT  qDterir  Marie  fëlemme  qui  èzok  déjà  me- 
'*Sf/ciiw'5i  re  de  deux  enfans^^  potir  les  amener  enAitemagne. 
comment  m.  »y.  Qn  a  cfû  Que  Charlcs  V,  narok  fàk  venir  Ion  .fils 
"ptThoi^î^  hi^.  auprès  de  fol^  que  dans  la  vûë  de  le  faire  déclarer  roi 
*^Â&«.'  î^orif.  ^^  Romanis  ;  &  potir  y  réuffir  il  propofà  à  Ferdi- 
&  fcUtif.  etm-  nand  Coti  frère ,  de  le  faire  nommer  empereur  con- 
mdfmiAmichcy  joifitement  avec  lui,  afin  de  tenir  tous  deux  1  empi-* 
Dt'm^imio  tt  en  commun ,  comme  avoient  fait  autrefois  Marc 
***•  ^'  Auiele  de  Lucius  Verus  avec  un  pouvoir  égal ,  Se 

plufieurs  autres  à  leur  exeqiple  ;  il  efperoit  en  obte- 
nir le  conièntement  des  éleifteurs ,  Se  la  confirma- 
tion du  pape  :  mais  c'étoit  à  condition  que  Philip- 
pe fèroif  élô  roi  des  Romains.  Ferdinand  confen- 
tit  à  la  première  propofition,afin  d'aider  à  fon  feere 
à  porter  le  ferdeau  de  l'Empire  ;  mais  il  ne  voulut 
point  entendre  parler  de  la  féconde,  malgré  toutes 
les  înftances  de  là  fbeur  reine  de  Hongrie  qui  favo- 
rHbît  Pfiilîppe  que  Charles  vouloit  fee  élire  roi  des 
Romanis ,  pour  leur  fùcceder  à  tous  deux.  De  forte 
qtie  ce  jeune  prince  étant  venu  à  la  diète  d'Auf^ 
bourg  où  fe  trouva  auflt  la  reine  de  Hongrie ,  pour 
travailler  avec  Cçs  frere$  à  cette  éîe<5Hon,Maximilien 
quiprétendoitiuccederàremplre  après  Ferdinand 
wn  pere,fe  rendit  àuflî  à  Ausbourg  en  toute  diligen- 
ce, et  fit  il  bien  auprès  du  roi  des  Romains ,  Se  des 
éleÛçars,  que  Charles  V.  ne  put  rien  obtenir  d*enx, 
âc  que  déchà  de  fès  e^erances ,  ë  renvoya  ion  fils 
ixxv.  enEfpagne. 
J^^^^sàSZ  î^'armée  de  f  empereur  s'étant  emparée  d'Africa 
^tte    l'oip».  v5||e  jIu  royaume  de  Tunis ,  l'aimée  précédente  >  k 
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franeux  corfàirç  Dx&gat  qui  fe  vit  privé  dç  «et»  Xn  im. 
plaoe^  en  fut  fiMjéquâ^  porta  {è$plaimesàjSo^   «..V 
kman^  &.lur  ces  pi»tntes>  celui-a  envoya  nm 
chiaoïux  à  Tempef  euf  pour  lui  demander  b  reftitu*  ' 

tion  d'Afôca.Cisades  V.fépondit  que  cette  place 
étoit  des  dépendances  du  toyaun»  de  Tmûs,  qui 
jFelevoit<iek  couronne  de  CaftiUe;  ^  quindépen^ 
damment  de  iès  droits  >  fès  généraux  a Woiem  fait 
en  cela  que  ce  que  toits  lesîouveraios^  de  quelque 
religion  qu'iJs  fuflênt ,  dévoient  pratiquer  à  l'égard 
d'un  coruîre  odieux  à  Dieu  &  aux  hommes  ^  qu« 
pour  lui  fans  prétendre  rompre  la  trêve  qu%2ev<HC 
avec  Soliman  ,  il  pouciàivroit  ce  pirata  .<iam  tous 
lesiieux  oeil  ^  redrerott» 

Cette  xépQn&  ne  fervit  qu  à  irriter  de  plus  en       ixxvr. 
plus  le  Sultan  ,  qui  réfolut  d'en  tirer  raifon  par  cJSiTîTdeSS 


quelque  emreprîfe  d'édat.  Il  ordonna  à  Dragut  d'attaquer  nflie<te 
d'aÛembder  tous  les  coi&tres  qui  navigeoient  {bm 
fèsenfeîgnes^-de  les  tenir  prêts  pourfe  joindre  à  ^kTZ.fûf, 
la  flotte. Ottomane;  &iliut  réiôlu  dans  fon  con-  **I:T''  l* 
ièii  qu oncommenceroit  par  attaquer  Make  , dans  ^- 7.  f. ^^9.^dir. 
ledefTein  de  donner  cette  ifle  à  Dragut  en  édian-  <^— -^'^**' 


ge  de  (k  vàle  d'Afdcïi.  Pour  cet  eflfet  il  envoya 
au  princems  de  155^-  Sinan  fon  Bâcha  de  mer 
avecibixante  &  dbcgaleres  bîeniaa:mées,&  quaran«> 
te.galiotes.  Sioan  aérant  pafféle  canal  de  Corfou, 
^côcoyant.Gette.mer^  parut  à  la  vûë  de  Malte  le 
^^iziéme  .de  Juillet»  Ce  général  commença  dè^ 
lacs  à  oonoaiitrela  diSculré  de  lentrepriïè  :  nia^ 
^lyanc  p<isdestEv»  dctDiagut ,  felort  les  ordres  qu'il 
jcn^avoit  reçus:,  il  6t  débaripierfes  troupes  de  Con 
-aixilleiie^lbuteJ.iiimée  s'av-an^aidans.  les: , terres:^ 


^6        Hl  STOiRE    ECCLESI  ASTlQtJÉ; 

— ~~"  &  arriva  iàns  obftacle  dievànt  la  cité.  La  terreur 

An.  1^5  ^'  qu  on  reçut  de  ion  arrivée  fiât  d'autant  plus  grande, 
que  le  grand  makre  avoit  voulu  perfùader  le  con- 
traire, &  publibit  hautement  pour  raflorer  tous  les 
habitans  aîlarmez,  que  ce  n'^oit  point  à  «eux  que 
les  Turcs  en  vouloient ,  &  qu'ils  n'avoîent  pris  la 
route  du  midi ,  qiiî  fembloit  les  approcher  de  Mal- 
le, que  parce  que  ce  chemin  <étoit  le  plus  court 
pour  aller  >en  Provence*  * 
ixKVM.  hes  Turcs  en  entrant  dansTlfle ,  Ct  rëpandîrènc 

ib«'"dS$  Mtte .  dans  tous  les  viliagesj'&porterent  le  fer  &  le  feu  de 
*J^^^J**«*  tous  les  cotez.  Bien-tôt  toute  l'armée  s'approcha 
du  corps  de  la  place  ;  on  ouvrit  la  tranchée ,  &  on 
commença  à  dreflèrles  batteries:  mais  ce  ne  fut  pas 
fens  réfiftance  de  la  part  du  gouverneur.  Il  fît  plu- 
fieurs  {orties  à  la  vérité  avec  fort  peu  de  fùccès , 
parce  qu'il  «nanquoit  de  troupes- réglées,  &  que 
le  grand  maître  qui  voyoit  le  danger,  ne  vouloit 
pas  fe  priver  de  Ces  défenfeurs ,  ni  en  diminuer  le 
nombre  pour  aller  fecourir  cette  place.  Il  lui  en-, 
voya. cependant  le  commandeur  de  Villegagnon  , 
avec  fix  chevaliers  François  {èulonent.  Ce  grand 
maître  étoit  Jean  d'Omedes,  dont  on  n  avoit  pas  lieu 
d'être  fort  content.  Villegagnon  fut  reçu  avec  une 
^oye  univerfelleXes  vieillards,le$  fammes  &  les  en- 
fans  donnoient  des  jufies  louanges  à  la  généreufè 
réfoluuon  qu'il  avoit  prifè  de  venir  s'enfermer  dans 
laplace;les  nabitans  fblemniferent  fon  entréepar  dès 
-décharges  de  moufqueterie ,  &  il  fembloit  que  dans 
fà  feule  perfbnne ,  ils  eufïîbnt  recouvré  des  troupes  > 
ides  armes  Se  des  vivres.  Cependant  ils  n'auroienc 
j>asreçujdejgrajid?fèrvices  de  ce  Commandeur  ao- 

compagn^ 
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compagne  de  fix  chevaliers  Seulement  fi  les  Turcs  7  " 

eafïèt  perfide  dans  leur  entreprîfè,  &le  fiegeau-  ^n.  ijji. 
roit  continuoit  vigoureufèment,fi  une  lettre  que  les 
Turcs  interceptèrent  dans  une  barque  deSicile  qu  ils 
prirent ,  n  eût  caufô  de  vives  inquiétudes  à  Sinan.  1 

Cette  lettre  étoit  écrite  par  le  receveur  de  Tordre  lxxvhl 
qui  réfidoit  à  Mefline ,  &  adreffée  au  grand  maître ,  xurafevelî  i?- 
auquel  il  marquoit  qull  avoit  dépêché  exprès  cette  v  ^^  ^^  *  ^ 
barque  pour  lui  donner  avis  qu  André  Doria  Ami-  otihou .  iMt, 
rai  deTemperéur,  &  là  terreur  des  infidèles,  étoit  *'"^**'^*'**'^ 
de  retour  d'Efpagne ,  Se  aéhiellement  dans  le  port 
de  Meffine.  Qu  u  avoit  dépêché  en  diligence  dans 
tous  les  autres  ports  de  i Ifle  pour  rappeller  tou- 
tes les  galères  &.  vaiiïèaux  qui  fèroient  en  état  de 
tenir  la  mer ,  &  les  troupes  néceflàires  pour  les  ar- 
mer, ^  qu'il  devoit  partir  inceflamment  pour  com- 
battre les  ennemis ,  St  les  obliger  à  lever  le  fiege. 
Cet  avis  quoique  fiippofé  &  de  l'invention  du  rece- 
veur ,  ne  laifiâ  pas  de  produire  fon  effet.  Sinan  al- 
larmé  de  cette  nouvelle^afiembla  le  conlèîl  de  guer- 
re ,  &  employa  de  fi  bonnes  raifons  pour  perfîiader 
qu'il  falloit  fe  retirer  &  ne  pas  attendre  le  fçcours  de 
Doria,  que  le  cohleil  de  Ta  vis  du  général  convint 
que  {ans  s'arrêter  davantage  au  fiége  de  Malte,il  fal- 
loit uniquement  s'attacher  à  celui  de  Tripoli  placé 
peu  fortifiée,  &  qu'on  emporteroit  infailliblement. 
Ainfi  lesTurcs  en  confëquence  de  cette  délibération 
levèrent  le  fiége ,&fè rembarquèrent.  Msds  avant 
que  de  fe  rendre  àTripoli,  ils  s'emparèrent  dellflc 
de  Goze  à  quatre  milles  de  llfle  deMalte  d'environ 
vingt-quatre  milles  de  circuit,  &  trois  de  largeur. 
Celui"  qui  la  commandoit  étoit  Galatian  de  Selïà 
Tome  XXX,  N 


p8     Histoire  Ecclésiastique. 
""        ""^  qui  alla  fe  cacher  au  lieu  dé  défendre  fc  place.  Le 
i^N,  155^*  nombre  des  prifbnniers  fut  de  fix  mille  trois  cens 

Î)er{bnnes ,  &  le  gouverneur  fut  dépouillé  &  mis  à 
a  rame  :  Tordre  vouloit  qu'on  lui  fit  fon  procès  r 
mais  le  grand  maître  s  y  oppofa,&  pour  couvrir  Im- 
famiedunfi  malheureux  iiiccès^  il  fit  publier  par 
tout  que  ce  gouverneur  avoir  été  tué  d  un  coup  de 
canon  ;  que  pendant  qu  il  avoit  vêcu,la  place  avoit 
été  confèrvée  :  &  que  fà  mort  avoit  fi  fort  intimidé 
les  habitans  qulls  avoient  été  contraints  de  capitu- 
ler pour  fàuver  la  vie  &  Thonneur  des  femmes  âC 
des  filles ,  quoique  le  Bâcha  eût  depuis  ouverte--: 
ment  violé  la  capitulation. 
vcnsL  Après  cette  expédition  de  llfle  de  Goze,  Sinaix 

ra^ffiégîwjïï  aïant  fait  rafer  le  château,  &  laîffé  par  tout  des  iriar- 
^'  ques  de  fà  fiureur  &  defà  cruauté,  remit  à  la  voile  , 

^l^rkoH,  Uc.  ^^ç^^^  ^,^gj.  affiegcr  Tripoli  grande  viUe  de  Bar- 
barie &  capitale  du  royaume  de  ce  nom,  que  l'em- 
pereur Charles  V.  avoit  donnée  aux  chevaliers  en 
les  établiilantàMalte.  Cette  place  étoit  gouvernée 
par  Gafpard  de  Vallier  Maréchal  de  Tordre.  Et  les 
Turcs  après  être  débarquez,commencerent  à  battre 
le  château  de  trente-fix  grofles  pièces  de  canon.  Il 
n  y  avoit  dans  la  place  qu'une  recrue  de  deux  cens 
hommes  venus  de  Calabre,  (bldats  nouveaux ,  qui 
n'avoient  jamais  vu  le  feu ,  &  environ  deux  ceny 
Maures  alliez  de  Tordre,  &  qui  fèrvoient  utilement 
les  chrétiens.  Tripoli  avec  un  fi  foible  fecours  n'é- 
toit  gueres  tenable,fiir-tout  contre  une  puiilànte  ar- 
mée fournie  d'une  nombreuse  artillerie;  cependant 
le  gouverneur  avoit  fi  bien  pourvu  à  tout ,  qu'il  au- 
roit  donné  de  Texercice  à  Sinan ,  (ans  la  trahifbn 
d'un  transfuge  deCavaillon  du  comtatVenaifiin  qui 
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lui  donna  avis  de  Tendroit  foible  par  lequeHi  falloit  7        JT* 
attaquer  la  place  ;  c'étoit  du  côté  du  Boulevard  de      ^'55^ 
fàinte  Barbe,  dont  la  maçonnerie  étoitfàns  liaifbns 
par  le  défaut  du  ciment  que  le  tems  avoit  confùmé. 
La  divifion  s'étant  mife  enfiiite  parmi  les  Officiers, 
■&  les  troupes  refufànt  abfi)lument  le  fervice ,  quel- 
ques menaces  qu'on  leur  fit ,  les  Turcs  fè  rendirent 
maîtres  de  la  ville  Se  du  château ,  Se  malgré  la  capî-     Pnfe  de  Tripot 
tulation  que  SinaA  avoit  fignée,  il  fit  arrêter  le  gou-  ^èJZ\&mkél 
verneurà  le  chargea  de  cnaînes  pour  être  conduit 
fut  là  galère ,  mais  Gabriel  d'Aramon  ambaflàdeur 
■de  Henri  IL  roi  de  France  à  la  Porte ,  Se  qui  avoit 
pafTé  àMalte  pour  fè  rendre  à  Conftantinople,étant 
alors  retenu  par  Sinan ,  julqu'à  la  prifè  de  la  ville , 
obtint  du  général  la  liberté  du  chevalier  de  Vallier, 
Se  des  plus  anciens  chevaliers  François^tout  le  relie 
tant  EÎpagnols  qu'Italiens  lùjets  de  l'empereur  de« 
ineura  dans  les  fers,  à  la  réfèrve  de  deux  cens  des 
jplus  vieux  Se  des  plus  pauvres. 

Cette  place  fut  rendue  le  i6,  d'Août  &  remifè  à 
Dragut,  pour  la  poflèder  en  qualité  de  Sangiacati 
D' Aramon  après  avoir  racheté  plufieurs  elclaves  de 
fbn  propre  argent ,  partit  avec  la  permiflion  de  SU 
iian,  Se  revint  à  Malte,accompagné  du  chevalier  de 
Vallier  qu'il  avoit  tiré  des  chaînes  :  il  y  arriva  le 
vingt'troîfiéme  d'Aoôt  {m  le  foir.  Mais  le'  grand 
maître  craignant  qu'on  ne  fit  retomber  fur  lui  là  per- 
te de  Tripoli,  réfblut  de  rendre  la  conduite  de  1  am- 
baflàdèur  de  France  £i^e6ie ,  Se  de  rejetter  cette 
perte  fîir  lui&  fîirle  gouverneuf  ;  Se  ayant  gagn^ 
quelques-tuis<le&s  créatures  pour  faire  le  procès  A 
cie.  dernicàr;  d^AirAmo^n  nfc  fut  pas  plutôt  parti  poqc: 

Nij 


loa    Histoire  .EccLESïASTiQ^uE. 
T~^     •■"      continuer  (à  route  vers  Conftantînople,que  le  die- 
^N.  i>>   .  valier  de  Vallierfôt  arrêté  avec  trois  autres,  Fufter» 
de  Soufà,  &  Errera  >  qui  ayoient  eu.  plus  de  part  à  la 
capitulation.  On  nomma  trois,  chevaliers  de  trois 
langues  différentes  pour  faire  les  informations  ;  on 
leur  donna  pour  afleflèur  ^  chef  de  la  commilHon 
un  féculier  nommé  Auguftin  de  Combe,Juge  cor- 
rompu 8c  capable  de  tout  faire  pour  de  Targent,  afin 
de  prononcer  fcr  la  nature  des  peines  cjue  meri- 
toient  les  criminels.  On  apofta  des  témoins  icéle- 
vats  avérez  Se  noiicis  des  plus  grands  crimes;&  Ton 
avoit  rendu  la  caufè  fi  odleufè  queperibnnen'ofbic 
ouvrir  la  bouche  en  faveur  des  coupables.. 
ixra.       .    Il  n  y  eut  que  le  commandeur  de  Vâlegagno» 
accuSnt  STnn-  qui  entreprit  de  les  juftifier,mïilgré  toute&ks  défen- 
Tripdi!*^"*''*  fès,&ils*enacquitta  avec  beaucoup  décourage, 
vtverttt^kiji.dt  reprochant  au  grand  maître  que  Ion  invincible 
^T&fuiv!'  ''  opiniâtreté  avoit  été  caufè  que  k  {ècours  néccflàiie 
Deihmhifi.  t.  pourla  défenfè  de  Tripoli»  n  ayant  pas  été  envoyé 
J;*fj^*  •^"**'  deVaJlîer,  &  k» autres  fè  voyant  abandonnez, 
9rvoient  été  contraints  de  k  rendre  à  des  conditioni 
honteuks  &  peu  afijorées.  Mais  ces  reproches  nar- 
rêteceni:  pas  k  grand  makre;.  il  fit;écrire  ces  confî- 
d.en$  chacun  dans  leur  pays,  que  ce  grand  maître 
ayant  voulu  faire  k  procès  à  de  Vallier ,  pour  avoir 
rendu  biplace  aux  infidèles ;l  lar plupart  des.  cheva- 
Iktts  François  craîgnanc  cpie  par  la  çon viûîoa  de  ce 
crime  on  n  attachât  une  marque  dlofamle  à  leur 
tangue,  avoientpris  les  armes,  ôl  k  tenorent  affié- 
g44ans  le  chkeau:  ce  qui  fit  coricevou:  ime  fi  graQ" 
.d£  indignation  contre  k&  Fraaçois,qu'ofiBe  pailoic 
,:  '  fais  ^&x^  que  comme:  de  rebelles.  D'Omedespar 


Livre  Cent  QUARANTE-SIXIÈME.  loi 

Ces  lettres  prit  les  devans ,  &  gagna  le  procureur  t 

d'office  pour  produire  de  nouveaux  témoins.  Ville-  ^^  * 

gagnon  le  découvrit  ;  il  en  porta  fès  plaintes  aux 
commiflàires ,  qui  renvoyèrent  ï affaire  au  même 
procureur  d*office ,  prétendant  qu  ils  n'étoient  pré.- 
pofés  que  pour  recevoir  jQmplement  Iqs  témoigna- 
ges :  &  quoiqu'ils  n'euflènt  accordé  que  huit  jours 
pour  recevoir  les  dépoûtions^plus  de  foixante  per- 
îbnnes  d  une  intégrité  reconnue  fè  préfénterent,  Se 
dépofèrent  en  faveur  des  accufèz.  On  ne  laiiTa  pas 
de  juger  que  l'habit  de  la  religion  &  la  croix  leur  Ce- 
jroient  ôtez;  ce  qui  déconcerta  les  mefîires  du  grand 
maître  qui  vouloir  un  jugement  plus  févere. 

Lejuge  comprenant  aufli-tôt  que  cette  {èntencé      ixxxn. 
ne  plaifoit  pas  à  d'Omedes ,  Voulût  changer  d  avis  'y  ce  Vcri"  «  ^à 
mais  en  ayant  ét^  fèverement  repris  par  Villega-  J'^j.''^  ^Zttjk 
gnon  qui  lui  reprocha  (on  inconftance  &  fà  légère-  <»«««  a&»e. 
té^eil  le  taxant  de  plus  méqhant-de  tous  les  hommes* 
ce  juge  malgré  le  grapd  maître  fè  défîila  de  cettÇL 
fon6lion,fùr  Le  prétexte  qu'ayant  rendu  Êifentence, 
il  ne  pouvoît  pas  prononcer  deux  foîç.fijr.laméme 
'  affaire.  Ce  qui  obligea  le  grand  maâtr^  à  remettre 
Tafiàire  à  une  autre  fpis^  en  faifànt  inscrire  dans  le^ 
regiftres  tout  ce  quî  venoit  aie  fe  paflêr^  Cepenrr 
dant  comme  on  rejettoit  la  perte  de  Tripoli  Gjx 
les  chevaliers^  François  _>  &  qu'on  accuipit  td'Af^- 
mon  ambaïjfàdeur  à  la  Porte ,  d'avoir, cor^èîile  a  dé 
Vallrer  de  {&•  cendre  ;  le  jrpi  ttenii  Ili  informe  de 
.ces  bruits  >  &  en  étant  offenfê  ,  parce  qu'Us  dôn- 
jioient  atteinte  à  fa  gloire  &  à  l'honneur,  die  la  nst^ 
lion  ^  envoya,  à  Malte  un  gentill^omme  deià  mai> 
fixa  nommé  du  Belioy  ^  ôi  écrivit,  au  jgiandinaître 

Niij'.' 
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T       le  trentième  de  Septembre  de  cette  année,pour  fè 

An.  15^  I.  plaindre  des  bruits  qu'on  répandoit ,  le  priant  de  lui 
faire fçavoir diftinébement^C  au  vrai ,  fi  d' Aramon 
ion  ambaflàdeur  étoit  coupable  de  ce  qu  on  lui  im- 
putoit^  afin  de  le  châtier  félon  la  grandeur  de  fbn 
crime ,  s'il  en  ëtoit  convaincu ,  ou  de  le  juftkier  par- 
mi les  nations  étïangeres,par  fon  témoignage ,  s'il 
étoit  innocent.  Le  grand  maître  fort  inquiet  (ur  cet^ 
te  lettre  n*y  répondit  pas  fi-tôt.  La  lettre  fut  portée 
au  confèil ,  on  en  fit  k  lecture ,  Se  l'on  y  opina  qu'il 
iàlloit  écrire  au  roi^  qu'on  Ce  loiioit  beaucoup  de  k 
conduite  de  l'ambafiàdeur;  Sç  l'on  ordonna  au  fé^ 
«retaire  de  drefl^r  k  lettre. 

Mais  cen'étoitpaslàce  que  vouloît  d'Omedes 
ilans  kréfolution  qu'il  avoît  prifè  de  perdre  &  l'am- 
èaflàdeur  &  le  chevalier  de  Vallicr;  il  iè  repentie 
d'avoir  remis  au  confèil  k  réponfe  d'une  lettre  qui 
n'étoit  idifcelfée  qu  à  lui  feul;  il  fe  fàifit  de  la  ré- 
ponfè,  fous  prétexte  de  k  méditer  à  loîfir  &  plus 
Villegagnon ,  qui  devoit  partir  avec  l'envoyé  de 
France  4  preflbit  la  conclufion  de  cette  afkire ,  plus 
on  ufbtt  de.  délais  ^Sçûez  pour  l'amufèr.  Dans  cet 
intervalle  le  grand  maître  gagna  le  juge  pour  con- 
iinoer/à  c<^nmi/fion,  l'afllirant  qu'il  étoit  afïèz  puif* 
Ûnt  pour  le  foutenir  malgré  k  cabale  oppofée";  Sc 
f{ut  âdç  Vallier  nîoit  les  faits ,  il  falloit  le  mettre  à 
k  queftion  sàn'dé  tirer  de  lui  cet  aveu ,  qui!  h'àyoit 
f  émis  Tiipoli  aux  Turcs  qu'à  k  foilicitatiori  d' Ara- 
mon, $t  0'iétbit  k  raifbn  pourlkquelle  on  diflè- 
rpit  k  réponfè  au  roi.  Mais  Vîlkgagnon  inftruit 
^'un  fi  affreux  complot  ,fe  rendît  au  confeîl,  y^ar^ 
fc  près^foxTçment ,,  reprocha  publiquement  au^rand 
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tnaître  fa  convention  avec  un  juge  inique  pour  ti-  y^^,  155*. 
rcr  d'un  innocent  par  la  violence  des  tourmens  la 
confeffion  de  crimes  qu  il  n  a  point  commis ,  &  le 
condamner  enfiiite  à  la  lûort.  Ces  reproches  décon- 
certèrent le  grand  maître ,  il  nia  d abord  le  fait; 
mais  preflë  par  Villcgagnon,  la  confufion  parut  fur 
fon  vifàge,  &  à  fbn  air  on  le  crut  coupable.  Le  con- 
{èil  indigné  de  ces  perfides  complots ,  nomma  un 
autre  juge ,  &  ordonna  au  fécretaire,  de  délivrer  au 
plutôt  h  réponfe  au  roi  de  France  dans  les  termes 
qui  lui  avoient  été  prefcrits. 

Le  fécretaire  qui  étoit  créature  du  grand  maître ,     jj^^'"- 
n  ofà  exécuter  ces  ordres ûm fà  pardcipation.Tous  gna/^akre  'ta 
deux  enfemble  concertèrent  fècretement  cette  ré^  l'SMwfeSffi 
ponfe  avec  de  nouveaux  artifices,&  beaucoup  d'al-  ^"  DÏ'nw ,  uji. 
teration  dans  les  termes  qu'on  avoit  réfblus  dans  le  M*»f»tid.7.f. 
confeil;  enforte  que  fa  lettre  remifè  ainfi  altérée  à     î)ww  ufi.de 
Vaiegagnon,  celui-ci  s  en  plaignit  hautement,  &  HZ'iLl!i.t 
lesfèrgneursduconfeilindignezdetouscesdétoul:^  '•  *^ 
drefferent  eux-mêmes  la  lettre  que  le  gr^nd  makre 
n  ofk  refufèr  de  figner.Elle  étoit  datée  du  dix-fèptié- 
me  de  Novembre,&  conçue  en  ces  termes:  «Quant 
à  ce  que  votre majefté  défire  de  moi,  poiur  (àtisfai-M 
xekfk  volonté  &  à  fon  commandement,  je  dis  que- 
d'Aramon  étant  arrivé  ici  le  premier  jour  d'Août,« 
avec  deux  galères  &  un  brigantin ,  Se  y  ayant  été- 
reçu  felon  w  qualité  ,  il  nous  a  expofë  Tordre  que» 
,yous  lui  aviez  donné  à  (on  départ  pour  Conftan-w 
tinople,  de  nous  voir  en  paflànt ,  &  de  nous  afîù-» 

rer  de  votre  bienveillance  ;  fîirquoi  nous  le  priâ-« 
mes  de  paflèr  en  Afrique,&  d'aller  à  Tripoli  pouTit 
-(détourner  les  Turcs  de  ce fiége,  s'ils  ne  lavoient* 
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'A>t  1 V  ?  i  **  P^  encore  commencé  ;  ou  en  cas  que  la  ville  fiiC 
»  déjà  afîîégée ,  pour  faire  enforte  par  (on  crédit 
»  d'en  faire  retirer  l'ennemi.  Ainfi  d*Aramon  n'ayant 
»  pas  eu  beaucoup  de  peine  à  {è  laiiTer  perfùader 
"de  nous  rendre  ce  bon  office,  partit  aumtôt  avec 
»'un  denosbrigantinspour  fe  rendre  en  Afrique. 
»>  Mais  toutes  Ces  pourfîiites  ayant  été  inutiles ,  & 
*>  les  Turcs  s'étant  rendus  inexorables  à  toutes  fès 
»'  prières ,  il  revint  ici  fans  avoir  rien  fait  ;  &  en  té- 
•»  moignant  dans  le  confèil  public  de  l'ordre ,  Tex- 
»>  trême  regret  quil  avoit  de  la  perte  de  Tripoli  ;  il 
»'  nous  aflùra  qu  il  n'avoit  rien  oublié  de  tout  ce  qui' 
»»  étok  en  fon  pouvoir,  pour  nous  donner  la  {àtisfa- 
»âion  que  nous  délirions  de  lui,  comme  en  ayant 
'  "^»  eu  un  commandement  exprès. de  votre  mafefté; 
•»  Outre  cela  afin  que  chacun  fçût  la  vraie  caiifè  de 
»  ce  malheur ,  nous  avons  fait  faire  de  tous  cotez 
.  •»  des  informations  ;  &  après  toiite  la  diligence  que 
«»  nous  avons  pu  y  employer,nousn  avons  rien  trou- 
•»  vé  qui  puiflè  donner  fiijet  de  croire  que  d'Aramon 
•  y  ait  contribué ,  ni  qu'il  ait  en  quelque  forte  que 
»»  ce  foit  follicité  la  reddition  de  cette  place.  Au 
«  contraire  nos  chevaliers  prifonniers  nous  ont  ap- 
"  pris  à  leur  retour ,  que  non-feulement  il  eft  exemt 
»'  de  tout  blâme  ;  mais  qu'il  a  obligé  notre  ordre  par 
.«une  infinité  de  bons  offices:  c'eft  pourquoi  le 
»»  bruit  qui  s'eft  répandu  eft  fort  contraire  à  la  verir 
»  té,  Se  contre  toute  forte  de  raifon.  Cette  lettre  fut 
depuis  envoyée  par  le  roi  à  tous  Ces  ambaflàdeurs 
pour  la  publier  dans  toutes  les  cours  des  princes  ;  ce 
qui  fit  celîcr  les  plaintes  des  linperiaux,  &les  mau- 
vais bruits  que  cette  nation  avoit  répandus  contre 

l'honneur 
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rjbionneur  &  la  réputation  des  François. 

L'empereur  fut  fort  chagrin  d'apprendre  de  fi  fâ-  ^*  '  55  '• 
cheufès  nouvelles;&  las  de  tenir  une  fi  grollè  garni-      lxxxiv. 

/'^A^••"1•  •!-  I*  Charles  V.  a- 

lon  a  Amca,qui  lui  coutoit  beaucoup  plus  a  entre-  bandonne  Africa , 
tenir  que  trois  autres  villes  en  Europe,  il  envoya  or-  J^j^  "'*''  *  * 
dre  à  Doria ,  de  faire  démolir  non-fèulement  les 
murailles  de  la  ville;  mais  encore  toutes  les  maifbns 
jusqu'aux  fondemens,  &  d'en  tran{porter  le  canon, 
&.  tout  le  refté  de  l'artillerie.  Ce  qui  trompa  fort 
oon-fèulement  les  Juifs ,  mais  encore  les  Chrétiens 
Portugais  &  Efpagnols ,  qui  voyant  que  cette  ville 
êtoit  fujette  à  la  domination  de  l'empereur ,  étoient 
allez  s'y  établir ,  dans  laperfiiafion  d'y  bien  faire 
leurs  afîàires;  mais  outre  les  dépeniès  qu'ils  avoient 
faites  pour  leur  établiilèment ,  ces  malheureux  fu- 
rent expofiiz  à  un  pillage  plus  cruel,que  s'ils  eufiènc 
été  prifbnniers  des  ennemis  delempcreur,  les  fbl- 
dats  n'ayant  eu  aucune  retenue.  Mais  ce  qui  intri- 
guoit  davantage  ce  prince,étoitla  guerre  qu'il  pré- 
yoy oit  qu'il  auroit  bien-tot  avec  le  roi  de  France ,  à 
caufè  de  la  protection  que  ce  dernier  avoit  accordé 
à  0(5lave  Farnefè  pour  fè  maintenir  dans  Parme,  & 
pour  tâcher  de  rentrer  dans  Plaifànce  qui  étoit  tou- 
jours occupée  par  Charles  V. 
Odlave  Farnefè  duc  de  Caftro  (bllicitoit  toujours      lxxxv. 

t>  j     I    •  I        «H     j     T»!   •/*  •       Odavio  Farne(ê 

1  empereur  de  lui  remettre  la  ville  de  rlailance,mais  foiiKite  la  reUitû- 
£kns  pouvoir  rien  obtenir  de  ce  qu'il  demandoit.  "°pj/Lv£"*5.' 
'  £nfin  Charles  importuné  de  lès  folUcitations  lui  dit  ""^'j-^^''  ''*•  *  '* 
/qu'il  pouvoit  s'en  retourner  à  Parme ,  &  qu'il  rece-  *  De  i  hm  \  hj. 
.vroit  dans  peu  de  fes  lettres  qui  le  ïàtisferoient.  Sur     *  ^* 
cette  parole  Farnefè  retourne  à  Parme:  mais  y  ayant 
appris  auffi-tôt  qu'il  y  fut  arrivé,  que  Dom  Fernand 
Tome  XXX.  O 


■"*¥*■ 
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• de  Gonzague  Gouverneur  de  Milan  faifoit  travail- 

•^^*  'if  -  1er  avec  beaucoup  de  diligence  aux  fortifications  de 
Plai{àn!ce;il  en  c  onclut  que  Tempereur  n  avoit  aucu- 
ne envie  de  lui  rendre  cette  ^lace  ;  &  même  par  les 
avis  qu  il  reçut  qu  onlevoit  des  troupes,  il  eut  fiijet 
de  croire,  qu'on  tramoit  quelque  choie  contre  lu* 
pour  lui  enlever  Parme ,  bien  loin  de  lui  reftituer 
Plaî{ànce.  C'eft  ce  qui  lui  fit  prendre  la  réfolution 
de  s'adrelïer  au  pape ,  pour  le  prier  înllanuncnt  «le 
prendre  fà  défenfè  contre  l'empereur  &  fès  minî- 
ftre.s>  &  de  confîderer  que  s*il  jperdoît  cette  vilfey 
l'eglàèperdroitfbn  droit  de  fief,,  comme  elle  avoir 
perdu  celui  de  PlaifimeeJVlarc-Antonîo  Venturî 
lut  chargé  de  la  commiflIon> ,  SL  fut  îmioduit  pac 
l'ambaf^deur  auprès  du  pape,  auquel  il  expo{à:  la  fî^ 
«uation  des  afiàîres  d'O^avîo.  Il  ajouta  qu  il  avoit 
erdre  de  le.  jetter  aux  pieds  de-  (a  fidhteté  de  la  part 
de.  {on  maître,  pour  implorer  fon  fecours  contre 
rînjuftïce  qu'on  lui  faiKbit ,  pour  foutenir  les.efi[brtft 
d'un  ennemi  fi- animé  contre  lui,  &. contre  lequel 
Û  avoit  befoin  de  toute  û.  proteélion. 

Le  pape/ nîgnoroit  rien  de  ce  qu'on  lui  repre<Èi>^ 
toit  ;  il  ^avoic  de  plus:  qu'il  y  alloitde  fbn  honneur 
de  maiiuenîr  O<5tavio  dans  la  poflèflîon  du  duché 
dont  il  lui  avoit  donné  l'înveftiture  en  le  déclarant 
Jfief  dei'églife.  Mais  il  confidéroit  auffi  qu'il  étolt  ac- 
cablé de  dettes,  tant  à.  caufe  des  grandesdépenfès 
qu'il  avoit  été  obligé  de  faire  ,  que  des  grandes  li- 
,     bexalitez' qu'il  n'avoit  pu  éviter  dans  les.  commen- 
ttb.  I  u  cap  Li.  ».  eemens  de  ion  pontificat  ;  de  lorce  que  ne  le  trou- 
«.wj^.  yf.2iXiL  pas, en  état  d- entrependre  la  guerre  contrô 

ifem^ereiu^ilnÊrfic  que  hauiTer  les  épaules,pour  mac^ 
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quer  qu'il  ne  pouvoir  pas  faire  tout  ce  quil  voudroit,  ^j^^  i  f  î  !• 
&  dit  à  renvoyé  qu  Oékivio  ût  du  mieux  qu  illuifè- 
^  roit  poâlble;  que  pour  lui  il  ne  pouvoit  faire  autre 
choie  que  ce  qu'il  avoit  fait  ;  qui  étoit  beaucoup , 
comme  on  le  pouvoit  bien  connoître ,  &  qu'il  Ce 
ibuviendroit  de  faire  davantage  pour  lui  ^  quand  le  . 
tems  &.  les  conjonéhires  lèroient  plus  favorables. 
Mais  comme  cette  réponlè  ne  décidoit  rien,  le  car- 
dinal Famefè  revint  à  la  charge ,  &  pria  le  pape  du 
moins  d'agréer  qu  Oélavio  fbn  frère  eut  recours  à 
d'autres  princes  plus  puiflàns  que  lui  ;  fous  la  prote* 
4^on  defquels  il  pût  agir.  A  quoi  le  pape  répondit  > 
qu'il  pouvoit  faire  ce  qu'il  jugeroit  de  plus  avanta- 
geux pour  fès  affaires. 

Sur  cette  réponlè,  OcSèavîo,  de  l'avis  dii  cardinal      i-Mtxvr. 
ionirere,  députa  en  France  vers  Horace  Farneie  roi  de  France  pout 
fon  frère  naturel.  Comme  ce  prince  avoit  beau-  PaS"'""'  "" 
coup  de  crédit  auprès  de  Henri  II.  dès  qu'il  eut  re-  M!u!'4'!\{'!i. 
çu  les  lettres  de  Ion  frère ,  il  alla  trouver  le  roi  qu'il  J- 
trouva  très-dilpofëà  faire  ce  qu'on  fbdbaitoit,  tant 
par  fbn  inclinadon  \  obliger  Famefè ,  que  parce 
qu'il s'agiflbit de  mortifier lempereur  qu'il n'eimoit 
pas.  Le  traité  fut  donc  conclu  à  ces  condidons  : 
Que  le  roi  entretiendroit  quinze  cens  hommes  d'ia- 
j&nterie  fous  les  ordres  de  Paul  Vitelli,  &  deux 
cens  chevaux  légers  pour  la  garde  de  la  ville.  Qu'il 
donneroit  tous  les  ans  à  Ootavio  huit  mille  écus 
de  penfion  :  Que  pour  dédommager  les  deux  car- 
dinaux fès  frères  Alexandre  de  Ranucce  des  pertes 
qu'ils  pourroient  faire  en  confequence  de  ce  trai- 
té ,  le  roi  leur  affigneroit  en  France  un  revenu  & 
des  penilons  dont  ils  feraient  contens.  Que  le  roi 

Oij 
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"Z '  ne feroit  aucun  traité  avec  lempereur  (ans  y  corri- 

^*  ^S5^'  prendre  OÀavio  ;  &  que  celui-ci  n'entreprendroic 
pas  de  fè  réconcilier  avec  Tempèreur  làns  le  con- 
fèntement  du  joi.  A  toutes  ces  conditions  fut  ajou- 
ré la  claufè  ordinaire,  quon  nentendoit  point 
traiter  au  préjudice  du  pape  ni  du  fàint  fiége.  Ce 
traité  fat  conclu  à  Amboife  le  vingt-neuvième  de 
Mai  1 5  5 1 .  entre  le  cardinal  de  Lorraine  >le  duc  de 
Guifefbn  frère ,  le  connétable  de  Montmorenci  & 
le  maréchal  de  (àint  André,  au  nom  du  roi  dune 
part ,  &  Horace  Farnefè  frère  d'0<5lavio,  de  l'autre. 
Lxxx\ai.  Le  pape  ayant  eu  quelque  nouvelle  de  ce  traité  , 

\o\  ''fon  '  ollf  ^  voulant  s'en  apurer  encore  davantage ,  demanda 
tmuécher  ce  trai-  au  Cardinal  Famefe ,  s'il  étoit  vrai  que  Ion  frère  eût 
'paHavic.  thii.  traité  avec  le  roi  de  France.  Le  cardiual  répondît 
*  jDrnoi»,  m,.  ».  qu'il  {çavoit  bien  qu'on  avoit  fait  quelques  propo- 
rtions ,  mais  qu'il  n'étoit  pas  ailùré  qu'on  eût  rien 
conclu.  Sur  cette  réponfè ,  le  pape  envoya  Pierre 
Camaïani  un  de  fès  cameriers  à  Parme  avec  ordre 
de  paflèr  à  Sienne  vers  Mendoza  ambaflàdeur  de 
Charles  V.  Et  dans  le  même  tems  il  envoya  Ber- 
tanus  évêque  de  Fano  à  l'empereur ,  l'un  &  Kautre 
pour  mettre  obftacle  à  la  condufion  du  traité ,  en 
cas  qu'il  n'eût  pas  été  confbmmé ,  ou  du  moins  à 
fon  exécution  ,  s'ils  ne  poovoient  faire  mieux.  Et 
comme  le  pape  ne  pouvoit  pas  recevoir  fi  promp- 
tement  des  nouvelles  de  l'empereur ,  il  chargea 
Camaïani  de  faire  enfbrte  que  fi  l'afiàire  avec  la 
France  n'étoit  pas  conclue,  Oélavio  s'obligeât  pajr 
écrit  de  ne  rien  terminer  julqu'à  ce  qu'il  eut  reçu 
{àréponfè.  Camaïani  exécuta  fidellement  fà  com- 
xniilLoa  â:  eut  foin  d'informer  exaélement  le  pa^ 
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pe  de  la  diipofition  des^  affaires.  Sur  fes  lettres  ,  An.  lîîl. 
Jules  lui  adrelTa  trois  brefs ,  un  pour  0<5^avio ,  à  qui 
il  défendoit  d'introduire  aucunes  troupes  étrangè- 
res dans  Parme  fous  peine  d'être  déclaré  rebelle, 
&  de  confiscation  de  Ces  biens;  l'autre  à  Paul  Vitel- 
li  pour  lui  ordonner  de  fe  retirer  inceûâmment  ;  le 
troiflémeau  cardinal  de  fàint  Ange ,  pour  revenir 
au  plutôt  à  Rome  y  exercer  la  charge  de  grand  pé- 
nitencier. Mais  on  ne  fit  aucun  cas  de  ces  brefs. 
Camaïani  peu  {àtisfait  retourna  à  Rome^Â;  rappor-    vcxxvm.  ' 
ta  au  pape  qu'il  n  étoit  plus  au  pouvoir  d'Oàavio-  tj'^^îe^^t 
defàtisfaire  à  fèsdefirs  ,parcequ'il  avoitdéja  traité  '«  g"5"e  conm 
avec  le  Joi ,  &  qu'il  leprioit  de  ne  le  point  blâmer  y  ot  iL«l  kift.  /«. 
puisqu'il  n'avoit  rien  fait  fans  fàpermiflion.Cepen-  ^'puii^c.  hi/f, 
dant  Tévêque  de  Fano  étoit  arrivé  auprès  de  l'em-  '•^'^"^  *'*»»»' 
pereur>  avec  lequel  u  concerta  li  1  on  ne  pourroit 
point  trouver  quelque  voye  d'accommodement. 
Mais  Tévêque  d*  Arras  voulant  profiter  de  cette  oc- 
cafion  pour  allumer  la  guerre^&  par-là  faire  en  forte 
que  le  pape  fè  rendant  contraire  au  parti  du  roi,Oc- 
tavio  fut  dépouillé  deParme,comme  le  fbuhaitoienc 
les  minifbes  de  l'empereur  en  Italie^  promit  toutes 
fortes  de  fècours  au  nom  de  l'empereur,  &  oârie 
au  pape  les  troupes  du  royaume  de  Naples  Se  du 
duché  de  Milan,  en  cas  qu'il  entreprît  la  guerre 
.  contre  O<5tavio.  L'évêque  de  Fano  fut  donc  obli- 
gé de  sttt  retourner ,  fans  avoir  eu  un  meilleur  ûc- 
cès  que  Camaïani.  A  £on  arrivée  à  Rome,  il  trouva 
le-pape  fort  irrité  de  la  réponfe  qu'il  avoit  reçue 
du  duc  de  Parme,  Si  tout  diipofe  à  entreprendre 
h  guerre.  Jean-Baptifte  de  Monté  étoit  le  pre- 
jnier  à  l'y  porter,&  pour  le  déterminer  plus;  promp- 
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An  I  ?  f  I  ^^^^^^  >  ^^  ^^  celToit  de  lui  parler  de  1  affront  qu  il 
prétendoit  qu  on  lui  faifoit  dans  toute  cette  afiraire, 
&  le  lui  reprefentoit  (bus  les  couleurs  les  plus  odîeu- 
fès  &  les  plus  capables  de  llrriter,  Jules  ainfi  aigri 
prit  donc  la  réfblution  de  déclarer  la  guerre  à  Henri 
IL  &  à  Oâavio  ;  &  afin  quelle  eût  pour  lui  un 
fiiçcèsavantageux,autant  que  ce  fiiccèspouvoit  dé- 
pendre des  hommes ,  il  envoya  Jérôme  Dandini  à 
Tempereur  pour  prendre  fès  avis,  &  s'aflùrer  des  fè- 
cours  qu'il  lui  avoit  promis  Jl  chargea  le  mêmeDan- 
dini  de  dire  à  ce  prince  combien  il  étoit  aigri  contre 
Henri  IL  &  contre  06tavio,&  qu'il  étoit  prêt  d'en- 
treprendre contr'eux  la  ffuerre,s11  le  jugeoit  à  pro- 
pos: mais  qu'il  le  prioit  d  obferver  fi  cette  guerre  ne 
préjiidicieroit  point  au  concile  qui  avoit  befbin  que 
tous  les  princes  fuflènt  en  paix,  pour  terminer  plus 
avantageufèment  les  décifions. 
ixxxnc.  L'empereur  qui  avoit  conlènti  à  la  rupture,plûtôt 

^rewpôwne'^i  P^UT  contcnter  la  paflion  defèsminiftres,quepour 
paro)tr«  auteur  de  ^j  proprcs  intérêts,  voyant  que  le  pape  fè  ponant  à 
Dt  The»  l  ihii.  la  guerre  avec  tant  d'ardeur,  commença  à  fè  repen- 
'  '*'sSîdM.  in  cwm-  tir  des  avances  qu'il  avoit  faites  par  l'évêque  d' Arfas 
J^"'-^-  *''^*  fbn  premier  minifl:re.Mais  parce  qu'il  ne  pouvoir  pas 
honnêtement  retirer  fà  parole,  il  fit  repréfenter  à 
Jules  qu'il  étoit  plus  à  propos  qu'il  déclarât  4'abord 
k  guerre  àO(5lavio,comme  à  fon  vaflkl  rebelle ,  & 
qu  enfiiite  il  s'adrefiat  à  lui  comme  au  prote6beur  du 
{àint  fiége  à  qui  ilétoit  prêt  de  demander  du  (ècours: 
qu'il  s'ooligeroit  par  un  écrit  figné  de  {à  main ,  de 
lui  en  envoyer,&  de  plus  de  lui  rendreParme  quand 
la  guerre  lèroit  finie ,  fi  cette  ville  tomboit  fous  là 
-domination.  Il  agifîbit  ainfi,  pour  ne  pas  laiilèr 
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croire  qu'il  eût  rompu  la  paix  que  le  roi  de  France  7  77"" 
difbit  qu'il  vouloît  maintennv  &  pournelaiflièr  mi-  *  Jl  f 
cun  {bupçon  qu'il  voulut  s'approprier  la  ville  de 
Parme»  Aînfi  le  pape  fans  autre  afliirance  ,  donna 
dans  ce  piège.  Jean-^aptîfte  de  Monté  fbn  ne  veut 
qui  rexdtoitleplus  à  cette  guerre ,  fut  nommé  gé- 
nérai de  l'armée  dufaint  fiége  Se  envoyé  à  Boulo- 
gne; le  commandement  de  l'infanterie  fut  donné  à 
Alexandre  Vîtelli ,  celui  de  cavalerie  à  Vincent  dec 
Nobili  filsdefàfœur,  avec  ordre  de  lever  dans  la 
Marcke  deux  eensctevaux. 

Ce  qui  contribua  le  plus  à  déterminer  le  pape ,         xc; 
futqu'U  avoit  appriis;  que  les.  François  étoîcnt  déjà  feriKÔddtê» 
dansParme,qu'0(ftavioavoit  eu l'adreflè  d'y  faire  ^^^"*'^ 
entrerune  gatnijfbnide  deux  mille  fantaffins  qui  de^ 
voient  être  entretenus  &  commandez  par  le  rot 
de  France.  Jules  en  fut  iènfiblement  afOigé  ,  non* 
feulement  parce,  que  le  duc  ne  lui  avoit  point  corn- 
milhiqué  cette  afraii:e>  mais  encore  parce  qu'il  ap- 
préîiendoit  que  rûmpereumefoupçonnât  qu'il  étoit 
d'intelligence  avec  Q<âavio  pour  le  tromper..  Aihfîi 
craignaiit de  tomber  eapeu  de  tems;dans.  une.  dijp- 
gracefëmblable  à  celle  dtf  Clément  Vir.pouriavtriÉ- 
voulu  s'en  prendre  a  l'empereur,  &larmanque£::de: 
patole;il  écrivit  des  lettres  pleines;de  menacesauroil 
de  France  &  au  duc  Oâavio ,  de  ce-qîiils;av<5ienc 
mis  garnifon  françoîÊ  dansune  ville  del'état  ecele- 
fîaftique  >  fins  lui  e»  avoir  donné  aùcizit  avis  ;  &  iài 
colère  alla  li  loiitî,qu'il  ordonoaàibn  légat  en  cour^, 
de  quitter  inceflàmmenr  le  roy aume>  fi  le  roi irefu'- 
fèât  de  tappellerla  garnifbni.  Le  soi  lui  répondit  r 
»■  qii'il  av  oitaccQidé  au  due  ce  qu'il  lui  avoit  de.^  «> 
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~: •'  mandé,  croyant  faire  en  cela  plaifir  à  (à  fàinteté , 

An.  155  !•  »»&  que  ce  fèroit un  bien  pour l'églifèjpuifque  déjà 
par  le  fècours  qu'il  donnoit  au  duc,on  rompoit  hs 


XCL 


Lettres  'da  roi  ♦>  dcflêins  de  l'empereuf  qui  vouloit  s'emparer  de 

de  France  &    du       t.  r\  >   I    •  •!      »  •  ♦        r  •      j* 

4hc  oaavio  au  "  Parme.  Que  quant  a  lui  11  n  avoit  pomt  rait  d  au- 
^'ll^dan  tncom-  "^  ^^^  traité  avec  Odavio ,  que  de  lui  donner  une 
metii.  lib,  i*.  f.  »  garnifbn  ,  que  la  France  entretiendroit  à  (es  dé- 

*  pens  afin  qu'il  pût  défendre  fa  ville  &  la  garder 

*  pour  lui-même  ,  &  qu'ainii  il  avoit  (iijet  d'être 
»  îiirpris  de  Ce  voir  fi  mal  récompenfé  de  fà  {àinte- 
»'té ,  dans  le  tems  qu'il  s'attendoit  d'en  être  remer- 
»»cié.  •'  Le  roi  ajoûtoit  encore  dans  (à  lettre  que  le 
duc  0(5tavio  l'avoit  aflùré  qu'il  avoit  obtenu  du 
pape  la  permiffion  d'en  ufèr  ainfi. 

Le  duc  0(5lavio  de  (on  coté  cri  vit  aufli  à  Jules , 
&  lui  fit  la  réponfe  iîii vante.  «  Que  non-fèulement 
*»  il  n'avoit  eu  aucune  penfée  d'ofFenfèr  {à  {àinteté 
»  dans  la  démarche  qu'il,  avoit  faite;mais  qu'au  con- 
»  traire  il  avoit  crû  faire  une  chofè  qui  lui  feroit  a- 
*'gréabie,  puifqu'il  n'avoit  d'autre  deffein,  ayant 
»»  recours  au  roi  de  France,  que  de  confèrver  {à  vil- 

•  »'  le ,  contre  les  defleinsr  manifeftes  &  le"s  pièges  que 
»'  luitendoient  ouvertement  les  miniftres  dePempe- 
»»  reur»  D'ailleurs  que  ù.  {àinteté  devoit  Ce  fbuvenir, 
»»  que  lui  aïant  demandé  du  fècours.  dans  un  fi  pref- 
♦•fànt  danger,  elle  lui  avoit  répondu  qu'elle  ne  lui 
»»  en  pouvoit  donner ,  &  qu'enfiiite  {on  frère  lui 
«ayant  fait  de  nouvelles  inftances,  fi  elle  ne  trou- 

,»»  veroit  pai  bon  qu'il  eût  recours  à  quelque  autre 
»•  prince ,  Ca.  réponfe  avoit  été ,  que  le  duc  pouvoit 
-  faire  tout  ce  qu'il  jugeroit  à  propos  pour  Ces  afïài- 
'^tes;  &  qu'en  confequençe  de  cette  permiffion ,  il 

s'étoit 
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ç'^toit  nûs  fous  la  protec^oh  de  la  France:  qu  ainfî  «•  7 ™7 

iàâinteté  ne  dcvokpasen  êtrefâchée,  &  qu'il eft«  ^^:^S$^ 
permis  à  tout  foldat  qui  ne  reçoit  pas  la  paye  de  « 
fon  prince  naturel  ^  â:  qui  a  eu  la  permiffion  de  « 
chercher  un  autre  maitre  >  de  {è  mettre  à  la  folde  » 
de  quiconque  il  lui  plaira.*  Lar époniè  du  duc  étoit 
encore  confirmée  par  les  remontrances  que  firent 
au  pape  les  ambaflàdeurs>  le  cardinal  Farnefè  Se  les 
cardinaux  François.  Mais  le  pape  perfifla  toujours  à 
nier  qu  U  eût  jamais  donné  une  telle  permifEon. 

Le  roi  de  France  alla  plus  loin  ;  car  dès  lors  il  or-        xcel 
donna  a  tous  les  éveques  de  lonroyaume  qui  étoient  <ieFtanc«  ivigtu 
bors  de  leurs  diocéfès  de  s'y  rendre  ince&mment,  *^^MUk^dm 
fous  prétexte  d'aflèmbler  Un  concile  national  pour  *^-  *r«««.^' 
remédier ,  difpit-^ ,  aux  nouvelles  erreurs  qui  s'éta* .    r^duÇic.  k^/i. 
bMbieftt  de  jour  en  jour  dans  les  états.  Le  pape  fut  7!f!ii!n,  £.  '  * 
piqué  de  cette  conduite,  &  quoiqu'il  eût  voulu  ter* 
miner  tout  ce  diii&rend  iàns  en  venir  à  une  rupture 
ouverte ,  il  étoit  trop  aigri^&  fè  croyoit  trop  enga« 
gé  pour  reculer.Il  donna  donc  les  ordres  pour  lever 
ûx  mille  hommes  de  pied  â:  trois  cens  chevaux.  Se 
ks  faire  marcher  à  Boulogne  où  fè  devoit  faire  la 
jonction  des  troupes  de  Tempereur  avec  les  fiennes. 

Pendant  que  ces  troupes  étoienten  cheminje  pa-     u^^^rorà 
pç  dansle  delïèift  de  f^e  croire  qu  il  avoit  fait  tout;  ^^l\  ***"  "*^ 
ioti  poffible  pour  éviter  la  guerre ,  envoya  Afcagne  ^màc  iw. 
Corneïp,fils  de  Ùl  fœur,  vers  le  roi  de  France ,  &  lui.  nKSîuibjfi. 
ordonçia  de  paflcr  d  abord  àParme  pour  exhorter  le  "fii^/*  i  r^^ 
duc  a  remettre  la  yiJJe  fentre  lès  mains,&  lui  propo-  t-  "•    j^' 
ièr  en  échange  le  d^ché  deCamerino,avec  une  pei^  /i».  t. 
fion  de  quinze  mille  écus  par  an ,  pour  dédomage- 
ment ,  parce  que  ce  duché  ppuvoit  moins  valoic 
Tome  XXX i  jÇ 
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T' ^^®  ^^*"  ^^  Parme ,  âc  l-affiirer  qu'il  n  y  avoit  point 

Ak.  tf^  l,  j'autre  moyen  de  contenter  i  empereur.  Le  duc  ré- 
pondit à  ces  propo(itions,que  les  François  étant  dé-^ 
ja  dans  Parme^  ne  pouvqic  pas  les  en  chaflèr^  parce 
que  c&fèroit  commettre  une  trahifbn  envers  le  roi 
de  France;que  cependant  pour  faire  plaifir  au  pape> 
il  étoit  prêt  de  foire  tout  ce  que  le  roi  jugeroit  à  pro* 
pos.  AÎcagnefè  rendit  en  France  pour  {ça  voirie» 
intentions  de  Henri  II.  mais  on  lui  dk  pour  toute 
réponfè  que  ce  prince  feroit  tout  ce  que  voudroic 
'  '  ..  le  duc.  Odavio  &  Henri  II.  étoient  convenus  de 
.     .  répondre  ainfi  ;  ce  qui  vouloit  dire ,  qu  ils  ne  vou- 

loient  rien  accorder  de  ce  qu  on  leur  <iemandoit. 
Aicagne  ayant  rapporté  ces  réponfès ,  on  ïè  téCo'^ 
lutiërieufèmentà  cômimÉncer  la  guerre.  •  -  ^ 

xciv.         '  Ferdinand  de  Gonzagiie  auquel  On  joignit  le 
jfî3^?ÎÎÏÏ  marquis  de  Marignanlèmit  auffi-tôt  en  campagne 
*  'SSiïw?*  ^^^^  ^®*  troupes  Espagnoles  qu'il  avoit  tirées  du  Mi* 
lii.  8.  f».  {.         lanez  Ôc  du  Piémont  ;  Se  s'étant  rendu  à  Plaisance  , 
mM,L%*!fs'^.  il  remplit  cette  ville  Sc'h  bourg  <lc  Sandonino  de 
nouveaux  fbldàts ,  Se  tînt  par  dé  moyen  Parme  in- 
veftie;  Se  pour  priver  les  aflîégez  du  moyen  de  faire 
leur  récolte ,  parce  que  c'étoic  au  mois  de  Mai,  il 
fy:  un  dégât  général  datts  toâte  là  cainpagne.  A  ces 
premiers  àâ:es  d'hoftilité  >  le  -tûtdinardier Tout--" 
non  Se  Paul  de  Termes,  dont  l^in  conduilbit  les 
afiàires  du  roi  en  Italie ,  âcl'autre  étoit  Ion  ambaiHi'' 
deur  à  Rome^  voyant  qu'ils  ti'avoient  pu  rîen  obte' 
'  nir  du  pape ,  £t  retirèrent  Tun  à  Venifey&i*àutr6 

à' la  Mirandole  j  où  les  troupes  de  France  s'ailèm-' 
bloient.  La  première  place  que  Gonzague  atta* 
qua  fut  Bercello  château  dépendant  du  duc  de  Fer-; 
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rare  entre  Caftel-Major  dt  le  territoire  de  Mantouë.  T  ^ 
Déjà  tout  étoit  en  armes  ;  Jean-Baptifte  de  Monte  '  ^^  ' 
avec  cinq  mille  hommes  d'infanterie ,  ai  cent  che- 
vaux légers,  étant  parti  de  Boulogne >  avoit  paâe 
iaLeiiza  pour  fè  joindre  à  Gonzague.  On  prit  plu-- 
fieurs  lieux  du  Parmefàn  ,  âc  entr  autres  Coiorno 
terre  de  Jean-Françeis  Sanlèvefino ,  à  qui  0<5lavio 
Tavoit  ôté ,  &  qu'il  avoit  fait  mettre  en  prifbn. 

Henri  II.  envoya  Charles  de  CofTé  maréchal  de        xcv. 
Briilac  au  fècoufs  d'Oélavio,  avec  de  bonnes  trou-  Bfî&c?nW  » 
pes  :  mais  les  Impériaux  joints  aux  troupes  du  pape  '"i»»» 
attaquèrent  en  même-tems  Parme  Se  la  Mirandole  /.  u-T'  '''  *** 
avec  tant  de  force ,  Se  firent  de  fi  grands  ravages 
dans  tout  le  païs ,  que  Bridàc  ne  le  fèntant  pas 
aflèz  fort  pour  s'y  oppofer ,  ne  penfà  qu'à  faire  di- 
vernon;&  (ùr  la  fin  du  mois  d'Août  s'en  alla  en  Pié- 
mont ,  &  dans  le  Montferrat  où  il  fè  rendit  maître 
de  Quiert,  de  faint  Damien  âc  d'autres  places.  Ce 
qui  obligea  Gonza^e  d'abandonner  le  blocus  de 
Parme ,  craignant  pour  k  Milancz.  Paul  de  Termes 
s'étoit  jette  dans  Parme  >  Se  Sanfàc  dansIaMiran^ 
<lole  pour  les  défendre^  Et  pour  plus  grande  fîireté^ 
le  roi  avoit  dépêché  Pierre  Strozzi  en  Italie  avec 
un  bon  corps  d'infanterie ,  Scun  autre  de  cavale-; 
rie  commandé  par  Horace  Farhelè  duc  dô  Ca{^. 
tro.  Strozzi  paf^  par  la  Suiâè ,  &  le  rendit  en  dili- 
gence à  Cbncordîa,  d'où  (ans  s'arrêter  il  tira  vers 
Reggio  ;&  ayant  fait  en  peu  de  tems  les^  quatorze 
lieues  qui  lui  reftoient  ;,  'à  4htt&  dans  Parme  où  on    pieSSstrozw a 
ne  l'attendoit  pas^  &  corifok  ceux  de  la  ville  par  g^^*^^* 
fon  arrivée ,  principalement  OiSlavio  qui  en  eut    ^  !»«•  •"* 
beaucoup  de  joVe.  '       '  '  ?  >  i    v     .  "•  «^ 
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7 Le  peu  de  progrès  que  les  annes  de  Tempereur 

v\N.  1551.  faifoietit  en  Italie,  ne  manqua  pas  d'irriter  j(es  mi- 
niftres  contre  la  France  ;  ils  accuièrent  fans  fonde- 
ment  les  François  d'avoir  entrepris  la  défenfe  d'Oc- 
tavio  ,  moins  pour  fècourir  un  prince  affligé ,  que 
pour  faire  la  guerre  danslltalie,  &  pour  animer  les 
Chrétiens  les  uns  contre  les  autres.  Ils  débitèrent 
que  Henri  IL  avoit  dans  ce  defïèin  foUicité  les  prkir 
ces  &  états  de  Tempire  à  le  révolter  contre  l'empe- 
reur :  Qu'en  France  on  ne  vouloit  pas  fè  {bumettre 
aux  décrets  du  concile  que  Charles  V.  avoit  fait 
adèmbler  à  la  prière  du  roi  pour  rétablir  l'union  Se 
la  paix  dans  l'églifèt&pour  rendre  la  nation  encore 
.plus  odieufe,  ils  ajoutoient  qu'elle  avoit  fait  allian- 
ce avec  le  Turc ,  ce  qui  ne  pouvoit  conduire  qu'à 
.  la  ruine  entière  de  la  religion  chrétienne.  Pour  ré- 
pondre à  ces  accu{àtions>  les  François  reprochèrent 
à  l'empereur  que  dans  le  tems  que  la  Guienne  étoic 
remplie  de  troubles  ôc  %  éditions ,  il  avoit  envoyé 
le  comte  4e  Bure  en  Angleterre,  pour  fblliciter  (à 
majefté  Angloifè  de  fomenter  la  révolte  des  Bour- 
jdelois ,  &  profiter  d'une  fi  belle  occafion  pour  re- 
couvrer ce  quelle  avoit  perdu  dans  cette  province: 
Quiln'avoit  rien  oublié  pour  empêcher  lés  Suiilès 
de  renouveller  leur  alliance  avec  la  France  :  Qu'en-  . 
fin  il  avoit  menacé  Charles  de  Marillac  évêque  de 
Vannes,  ambaflàdeur  du  roi  ai^rès  de  ce  prince  , 
que  fi  on  en  venoit  aux  armes ,  il  réduiroit  leroî  à  la 
condition  du  moindre  de  (es  fiiiets. 
xcyn.  Cependant  le  pape  ,  voulant  attaquer  Henri  II» 

le  roi   défend  *   *  r  •  •        il  a  *m 

ttvrojetie  Vu-  par  Ics  armes  Ipiritueiles  ^  en  même  tems  qu  il  em- 
fcutàRoiM,  ft  ployoit  contre  lui  les  armes  temporelles  déclara 
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ce  prince  excommunié  ^  menaça  de  mettre  fon  JT     j/^j 
royaume  en  interdit^  ôc  fbdmit  à  la  même  peine  de         . 
l'excommunication  tous  ceux  qui  ofèroientprote-  £^2."*"*^ 
ff er.foutenir  Ou  donner  du  fècours  au  duc  0<5lavio     ^'***^  *"  '"^ 
de  quelque  mamere  que  ce  lut,  ou  avec  de  1  argent,  >»  1. 
ou  parles  armes,  ou  par  les  confèils.  Jacques  Amiot 
(è  prépara  à  protefter  contre  le  concile  de  Trente 
qu'on  alloit  adêmbler ,  ^  le  roi  fit  défenfès  à  tous  fèc 
fùjets  (bus  de  rigoureufes  peines  de  porter  ou  d'en- 
voyer de  l'argent  de  France  à  Rome  fous  quelque 
prétexte  que  ce  fût ,  &  d'y  avoir  recours  pour  dti 
bénéfices ,  âc  ordonna  de  s  adrefler  aux  ordinaires 
pour  toutes  les  affaire  eccléfiaftiqùes^Mais  en  mê- 
me tems  pour  faire  voir  dans  le  public  que  £ès  broiiilr 
leries  avec  le  pape  ne  diminuoient  rien  de  fbn  zèle 
pour  la  religion,  il  fit  un  édit  très-fevere  daté  de 
Château-Briant  le  vingt-cinquième  de  Juin  pour  la 
recherche  des  perfbnnes  de  la  religion  prétendue 
réformée  dans  fbn  royaume. 

Dans  le  même  tems  Strozzi  &  Horace  Fameiè  ;       xcviir. 

t  •     /      •         t  t        r  Dé?âc  que  font 

voyant  que  leurs  ennemis  étoient  les  plus  torts  en  stro?»  &  Horace 
ra{ècampagne,&nofànt  pas  les  attaquer,  entrèrent  JS/*  ®**^**"* 
avec  leurs  troupes  dans  le  Boulonnois  &  dans  les  £\^^*^*  ^* 
autres  terres  du  pape,  où  ils  n'épargnèrent  que  les     ' 
feules  vigne^  brûlèrent  &  fàccagerent  tout  le  refte> 
&  firent  un  fi  grand  dégât ,  que  le  pape  touché  des 
plaintes  Se  des.cri^  de  fes;iîi}etS;,  donna  ordre  à  fbn 
armée  de  courir  prompçement  à  leur iècours  :  il  im- 
plora auffi  l'affiftance  du  grand  duc  de  Tofcane  qui 
envoya  aufîi-tôt  à  Boulogne  Othon  Montauto  avec 
mille  hommes  à  fà  fblde.  Leur  arrivée  fit  ceflèr  da^ 
lant  quelque  tems  les  incurfiqxis  ;  &  Sti:<5zzi  chargé 

P  i^ 
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7      T^  d'unnclie  butin  ,  s  en  retourna  à  Saint- Antonio 

^^   *  proche  la  Mirandole,  dont  le  fiége  après  avoir  été 
heureulèment  commencé  ne  continuoit  pas  de  mê- 
me ;  parce  que  Paul  de  Termes  qui  sy  étoit  enfer- 
mé, y  faifbic  une  vigoureufe  réiiftance.  Il  écrivit  à 
Gonzague  qu'il  y  avoit  des  gens  de  l'empereur  dans 
les  troupes  du  pape  ;  ce  qui  Tétonnoit ,  vô  que  le 
roi  avoit  toujours  rendu  à  CliarlesV.  toutes  les  preu- 
ves d'une  fincere  aflfeébion.  A  quoi  Gonzague  ré- 
pondit que  fà  majefté  impériale  ne  faifôit  rien  qui  ne 
lui  fut  permis  par  le  traité  fait  avec  le  roi ,  dans  le- 
quel le  pape  étoit  compris  ,  &  qu'il  ne  pouvoitrc- 
nifër  au  fàint  fiége  fà  protection ,  ni  la  défenfc  det 
droits  de  fà  fainteté  contre  les  François  qui  vou- 
loient  s'emparer  du  domaine  de  l'églife,  la  Miran- 
dole étantunfîefde  fàint Pierre,  auquel  le  roi  ne 
pbuvoit  prétendre. 
JÇix.       '    Cependant  le  marquis  de  Marignan  fè  fài/ît  au 
fe  à  rigari*  'de  Hom  de  l'empereur  deMontechio  &  de  Gaftel-Nuo- 
''dÎ^ïAwi  ,  hco  VO ,  &  y  mit  garnifon.  Le  pape  inftruit  par  le  dan- 
fitf.  cit.  gçy  préfènt  de  celui  qui  menaçoit  Caftro  &  les  au- 

tres places  des  Farnefes  voifines  de  Rome ,  fit  citer 
Horace  dans  cette  capitale  comme  ennemi  de  Té- 
glifè.  Le  cardinal  Farnefç  qui  s'étoit  retiré  à  Urbin  , 
&  le  cardinal  Ranucce  fon  frère  furent  auffi  citez, 
Scia,  légation  de  Viterbe  fut  ôtée  au  dernier.  Se 
donnée  au  cardinal  de  Carpi.  Enfùite  le  pape  en- 
voya Rodolphe  BagUoni  avec  les  chevaux  légers 
de  fa  garde  ^  quelques  troupes  que  Mendoza  lui 
avoit  envoyées  de  Sienne,  pour  fè  feiïir  de  toutes 
les  places  que  les  Farnefès  pofièdoient  dans  la  cam- 
pagne de  Rqmc.Ge  qu'il  fit  fàhs  peine,  la  mete  dts 
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Farhèfès  les  ayant  configtiées  fans  difficuké  fiir  Tafc   a^.  j^^j  , 
fiirance  que  le  pape  lui  donna ,  qu'après  la  guerre 
elles  lut  (èroient  fidèlement  rendues.  Cependant 
comme  le  pape  mahquoit  d'argent  ^  que  Je  iiége  dé 
Parme  écoit  oeaucoup  plus^long  qu'on  ne  h'siroiv  .      . 
e{peré,Àquekigeh6'âuk.dei';e{^estiirfairoiènti  ■'.■' 
peu  de  progrès^  on  cràt  qu H  vaioit  mieux  fiarler 
de  paix. 

*  Les  cardiiia^  Farnéiè  Si  de-oToucnon  Tinrent         c. 
donctrôuver-  le  pape ,  Se  lui  dirent  que  li  la  guerre .  „S|!^°„""Faïnére 
pre{crtterté.produifolt  pas  d*asitrei  effet  jque  de-don-  .&  Tournonanp«- 
ner  aux  Luthériens  d'Allemagne  occafîon  de  (è  ^* 
railler  féandaleûièment  de  lareTigion^  en  voyant  1er; 
vicaire  de- Je^Cbrift  ^  le  peie  cosaouiruiçs  ûdé^  > 
les,  travaillera  lia  ruine  entière  d&lès'ei^icns:ÀdéI 
{ô5  {ùjets  ;  le  mal  pourroitfbuffiâr  quelque  remeder;/ 
mais  qu'il  devoit  confiderer  que  les  hérétiques  ik 
multiplioientcbaque^oor  en  France,  où  k  dofîbinèrt 
de'  Galviii  jettoit  de-^tt^ndéà  raàaa^A  ^fubieti 
difiènfions  que  caufoic  ik  guese  y:neier.4aiencx}Qià^ 
les  fdrtifiérjenibrte  que  le  malne  faifàmt  qu'sùgtnenr 
ter  ôc  s'étendre/>n  s'expofblt  vifiblement  au  danger 
de  ne  podv^ir  plus-y  remédier./ Faites^y  t^Q&xion.^ 
faintpere^  ajoutèrent  ces  cardinaux^  Se  coaûdef; 
re2  que' (l  Clément:  VlUi!  a' ol^faKciix  gloEicede;là 
plupart  des  aélibns  die  fôn  pontilicat'po'uraToirfaic 
perdre  à  l'égliië le  rdyaump  d'Angletèire>  paria 
complaifànce  qu'il  eut  de  prendre  le  i>artidérera4'.  \   "- 
p«reur  contré  Hienri.  Vin.  ce  fèroit  ib-grand  cl»-' 
grin  pour  votre  âintet4>  i'H  airivoic  ^queiqûe  nidl-^  .r  '.  <  ^  ^  i  .L  < 
heur  (emblable  à  laFrance  ;  Se  dans  le  fond  ;  dirent-^ 
ils  encore,  quelle  bqm^éqpiniosi  peuvent  avoir  He 


laO    H  I^TOi'r.E   EC-CLESI  ASTIQU.Ei- 

T~~ ..  ,■  .'.■'•"  votre  ^ele  tant  de  peuples  défblez  &  rainez  duBar^; 
^y  *' raefàn &  du  Bouionnois ? 
j^  CI.  .  Ce  difcours ,  de  plus  encore  le  chagrin  que  cau- 

''o^t  porté  f]u'*  {bit  aupape  l'ordonnance  du  roi  qui  défendottde 
^"dc  Thou^in  Mit.  tranfporter  aucun  argcritàRome,fit  beaucoup  d'im- 
itb.j.  vcrfusfi.  prefliDn.iùrfone^rit&  lui  infpira  des  peines  de 
f'UavifM.ii.  paix.  Il  répondit  au  cardinal  de  Tournon,  quille 
prioit  de  vouloir  adùrer  le  roi  Très-Chrétien  de  {on 
amitié  ïincere,  Se  de  lui  faire  {çavoir  qu  il  h'ayoit  ja- 
mais eu  deilêin  ni  même  la  pen{ëe  d'agir  contre  lui, 
mais  {èulement  contre  le  duc  Oiftavio.  Il  chargea 
de  plus  ce  cardinal  de  vouloir  lui-même  négocier  la 
paix,  julqua  lui  dire  qu'il  ne  demandait  rien  autre 
cl^le.que  de  {àuver. l'honneur  du  roi  &  le:fien. 
Dé  p&is:J£l  pria  le  roi  de  trouver  bon  qu'il  lui  en-  . 
vjsyàtun  légat. Henri  IL  ayant  eu  connoiflànce  de' 
c£s  propoiitions,  répondit  en  pardculier{îir  la  der- 
nière que  le  légac  &roit  bien  venu ,  qu'on  lui  féroit 
toiisie^  iio^eurs  dus  à:{bn  cara(5lerej  Sc  quâ  k> 
^errc.  jjèrlutavoit  rien  fait  perdre  de  {on  reQ)e<St' 
pour  Je.iàînc  iiége.  Sur  ces  eflùrances  le  pape  nom- 
ma pour  cette  légadonle  cardinal  Verallo;&  le  car- 
4inalCarpifa&envo)ré.ii',emp.ere}ir  jLvec  la.mlm^- 
^aUté^;     :':  r  ■■'."'>''■         .•.■••..-     ■ /:,   .• 
,  .^^  , .    Ces cotàmencemcniâ* paiilaifïèrent phis de faci- 

Suite  des  aflai-    .. .,       ,  :       .  i     «r  rr  .        i.  -.i       i 

«es  du  condie  té-  uté  àu  pape  de  S  occuper  de  1  ànaire  du  concile>dont 
*Wiefi^t.u.  la  continuation  ou  la  repri{è  4ioit  fixée  au  premier 
r?/i7*».^.''i^  d^  Mal  Afin  de  pourvoir  auparavant  atout  ce  que- 
M'  Importance  de  cette  afiàire  exigeoi£>îLtint  un  con- 

hune tm.i\*i.  n.  iifhâire  le  quatrième  xie  Mars^dans  lequel  il  nomma 
pourpréfider  au  concileen  {on  nomje  cardinàlMar- 
^  Cre{centio  Komain;  qui^oignoità.une  profon- 

4e 


'4' 
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id'érudition ,  beaucoup  deprudence  &  de  fàgeflè.  îl 

ne  voulut  point  lui  donner  de  collègues ,  pour  é vi-  An.    i  J  5  i 

ter  la  dépenfe  autant  qu'il  pourroit,  mais  il  lui  donna 

deux  ajoints,  Sebaftien  Pighlri  archevêque  de  Man- 

i&edonia ,  &Lonis  Lipoman  évêque  de  Vérone.  Il 

choifit  exprès  ces  deux  prélats  du  nombre  des  évê- 

ques ,  croyant  par-là  honorer  Tépifcopat,  &  arrêter- 

les  plaintes  &  les  fbupçons  de  ceux  qui  dans  lapre- 

xniere  convocation  du  concile  de  trente ,  avoient 

porté  beaucoup  d*envie  aux  légats,  qui  tous  trois 

étoient  cardinaux, 

Lepape  après  leur  avoir  fait  connoître  dans  plu-        cm. 
fieuTS  entretiens  particuliers  la  grande  confiance  pape  l^Sn'iégM 
qu'il  avoit  enleurfegeffe  parle  choix  qu  il  avoit  fait  J^Ywv'S'condl 
d'eux,  leur  fit  expédier  une  commiffion  très-ample,  '^- ., 
afin  qu'ils  préfidailènt  en  fon  nom  au  concile.  Elle  de  Trente  far  Fra- 
étoit  datée  de  la  féconde  année  de  fon  pontificat,&  ^Ati'wVfaJ.'if* 
portoifrqu'un  bon  père  de  famille  doit  fùbftituer  en  ^j^g'jMajfiurei,*» 
la  place  des  perlonnes  capables  de  taire  ce  qu  il  ne  «  »»/■•  »  •  ^'«v-  f*- 
peut  pas  par  lui-même.  Qu'ayant  donc  rétabli  à««      ''  *°*" 
Trente  le  concile  général  convoqué  par  Ion  pré-c« 
dece{il&ur,dan5  l'elpérance  queles  rois  &lesprincesc« 
lui  {croient  favorables ,  &  le  défendroient  ;  il  a  ex-. 
fcorté  les  prélats  qui  y  doivent  affilier ,  de  (e  trou-c 
ver  à  Trente,  pour  y  reprendre  le  concile  dans» 
i'état  qu'il  étoit  alors.  Que  fon  âge  avancé,&  quel-- 
<jue  autre  confideration  l'empêchant  d'y  préfider»    • 
en  perfonne,  fiiivant  Ces  deCfs;  afin  que  fon  abfen-* 
ce  ne  porte  aucun  préjudice,  il  fiibilituë  en  fà  pla-« 
ce  Marcel  Crefcentio  cardinal  de  la  fàinte  églifè- 
Romaine  du  titre  de  fàintJVIarcel,  homme  zeié,« 
prudent ,  habile ,  pour  être  fon  légat  â  latere,  avec» 
Tmie  XXX,  Q 
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Xû~î7u    "  ^'^chevêque  de  Siponte  &  Tévêque  de  Vérone^ 
»»  tous  deux  recommandables  par  leur  (çavoir  &  par 
*>  leur  expérience  pour  Ces  nonces ,  par  un  mande- 
»»  ment  spécial,  muni  de  toutes  lésclaufes  nécefïài- 

*  res.  Quil  les  envoyé  à  Trente  comme  dts  anges: 
»»  de  paix ,  leur  doruie  l'autorité  de  recommencer  ^ 
»  continuer  &  gouverner  le  concile,  &  de  faire  tou- 
»  tes  les  autres  chofès  qu'ils  jugeront  à  propos ,  fè-î* 
»»  Ion  la  teneur  des  bulles  de  convocations  ,  tant  d^ 

•  lui  que  de  fbn  prédecefïèur. . 

civ.  Quand  il  les  eut  revêtus  de  cette  commîflîon  ,  il 

fidens^du  coJduê  leur  ordonna  dc  partir  inceflàjçhment  &  de  commcn* 

de  Trente.  ^^^  j^^  fcflions  au  jour  marqué ,  quand  même  ils  ne 

TaiiavicUb.  1 1.  trouveroicnt  pas  de  prélats  à  Trente ,  à  l'exemple 

fcq.  des  nonces  de  Martin  Vv<}tii  ouvrirent  le  concile  de 

jJ»2^.t  u      ^avie,  quoiqu'il  n'y  eut  que  deux  abbés  de  Bour-r 

gogne.  Ange  Mafïàrel  fut  nommé  fècretaire ,  &  le 

pape  lui  ordonna  de  palïèrpar  Boulogne,  de  confe* 

rer  avec  le  cardinal  Crefcentio  qui  y  réfidoit ,  &  de 

lui  dire  que  il  Dandini ,  qui  étoit  auprès  dei'empe»- 

reur ,  mandoit  que  ce  prince  fouhaitolt  qu'on  corn-- 

mençât  le  concÛe  fans  dif]&rer ,  il  n  avoit  qu'à  partir 

aulTi^tôt  pour  Trente ,  finon ,  qu'il  pourroit  refter  à- 

Boulogne^à  conditibntoutefois  quele  concile  com- 

menceroit  au  jour  marqué.  Ce  fut  dans  ce  de iièitt 

qu'il  indiqua  des  prières  publiques  le  quatorzième 

•    d'Avril,  pour  demander  à  Dieu im  heureux iùccès 

dans  une  afiàire  fi  importante  à  la  religion ,  &  qu'il 

ordonna  à  tous  les  évêques  qui  étoient  alors  àRome 

au  nombre  de  quatre-vingt-quatre ,  de  fe  rendre  à 

Trente.  Crefcentio  àl'arriyée  de  MafTarel  n'ayant  cù 

aucune  nouvelle  de  Dandini  touchant  lesde^i^ins  dp 
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f  empereur  ne  fortit  point  de  Boulogne  ;  mais  le  pa-  T~" 

pe  ayant  changé  d'avis,  lui  manda  quil  étoit  plus  .  '^^^' 
convenable  qu  un  légat  fut  préfènt  àfouverture  du 
concile.  Ainfî  Cre/centio  partit  avec  les*deux  non* 
ces  &  quelques  prélats ,  &  arriva  à  Trente  le  vinigt- 
neuviéme  d'Avril  :  le  cardinal  Madnicce,  avec  tous 
les  archevêques  &évêques  quiétoient  déjà  dans  cet- 
te ville  au  nombre  de  treize,  le  reçurent  avec  beau- 
coup d'honneur,  &  allèrent  au-devant  de  lui.  Il  fut 
complimenté  par  Laurent  Platanus  qui  étoit  Fla- 
mand ,  fecretaire  du  cardinal  de  Trente,  &  Antoine 
Floribel  de  Modéne  répondit  au  nom  du  légat. 

Le  légat  Crefcentio  &  les  préfidens  étant  arrivez    Kec^^ôn  êa 
à  l'éerlife  la  plus  proche  de  la  ville ,  y  entrèrent  pour  ^fe^*  *^e«  préfi- 

•  1  L    L«       J  «1  r.       A   .         ^     .       <*«'"  ^  Trente. 

quitter  leurs  habits  de  voyageurs ,  oc  le  vetir  ponti-  r^iUvic.  hijr. 
ficalement.  François  de  Vargas  jurifconfulte  Efpa-  "'  RaynM.  ».  6. 
gnol  envoyé  par  l'empereur  au  concile  en  qualité  de  frfcl!rM!e^ïii- 
ion  procureur  fifcal ,  préfènta  les  lettrés  de  là  com-  '* 
million  Se  de  Ces  pouvoirs ,  &  aflùra  lés  préfidens  dii 
zèle  Se  de  rafFe(5lion  de  fon  maître  pour  maintenir 
Se  protéger  le  concile ,  &  de  la  joye  qu'il  reflentoic 
de  voir  les  pères  allèmblés.  Il  loiia  beaucoup  le  pa- 
pe, le  légat,  les  deux  nonces  :  Crefcentio  lui  ré- 
ponditen  peu  de  mots,  marquant  fbn  refpeél  &fà 
reconnoilTance.  Enfin  tous  étant  montés  à  cheval 
entrèrent  dans  la  ville  deux  à  deux ,  le  légat  &  le 
cardinal  Madrucce  évêque  de  Trente  ;  enfîiite  les 
deux  nonces,&  les  autres  évêques  félon  la  coutume, 
Se  enfin  après  toutes  les  cérémonies  ufitées  dans  ces 
occafions ,  on  le  mena  à  fbn  palais.  Le  même  jour 
François  de  Tolède  ambaflàdeur  de  l'empereur  ar- 
riva à  Trente ,  Se  deux  jours  après  l'on  commença 


lavfc. 
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, rouverture  par  la  lèffion  onzième. 

An.  155 1.       L'empereur  avoit  eu  (bin  de  faire  écrire  d'Aul^ 
QueSÎ'regie-  bouTg  des  lettres  cÎTCulaires  pouT  inviter  au  concilc 
ïSrdêkfeffioï.'  ^^"^  ^^^  y  ^^^^^^^  appelles  parle  pape ,  &  manda  à 
Aaa  &  décréta  ^^us  fesfîijets  qui  y  avoient  quelque  droit,  de  ne  pas 
s.conc.  Trid.  auu  manquer  de  s'y  trouver,  en  leur  promettant  un  iiftif- 
facr»  mtiqiMMîs  conduît  &  toute  forte  de  fureté»  Ces  lettres  font  da- 
TJ^Un'fSh  JiH.  tées d' Ausbourg le vingt-troifîéme  deMars J^icolas 
ini.  à  faire  Hu.  pfaltne  Premontré ,  abbé  de  faint  Paul  &  évêque  d& 
pMavic.  inioce  Vcrdun,  reçut  aufUles  ordres,  de  Jejoiarchevêque 
"""*  "'  *'     de  Trêves  par  fès  lettre»  datéies  de  Erenbreîftein:  le 
quatrième  d'Avril  pour  le  même  fîijct.  Ce  prélat  4 
teiffé  les  a<5tes  de  cçtte  repdifè  du  concile  fous  Jules 
III.  Comme  il  y  eut  d'abord  quelques  conteftationj 
touchant  la  place  qu'occuperoit  le  cardinal  Ma-; 
drucce ,  s*il  feroit  devant  ou  aprèsies  deux  nonces, 
le  focretaireMafïàrel  en  écrivit  au  pape,  qui  répon- 
dit que  dans'  toutes  les  fonélions  qui  ne  j?egarde-^ 
roient  point  le  concile, le-cardinal les  précederoit  j 
mais  que  dan»  ce  qui  eoncerneroit  les  affaires  du 
concile  r  comme  les  foilions  ,  les  congrégations  & 
autres ,  les  trois  préfidens  occuperoient  les  premiè- 
res: places  j  comme  quand  ily  avoit  trois  légats-  car- 
dinaux; que  Madmcce  auroit  cependant  une  place 
particulière  diftinguée  de  celles  des  autres  évêques. 
L'on  réfolut  encore  que  comme  Philippe  fils  de 
l'empersur  Charles  V.  devoit  bien-tôt  paflèr  pac 
Trente  à  fon  retour  en  Eijiagne ,  le  légat  iroit  aude- 
vant  de  lui  horsksportes  de  la  ville,^  &  qu'il  fe  met- 
ttoit  àla  droite  fans  defcendre  de  cheval  pour  Tac- 
eompauger  jufqu'àfon  logis.  " 
Toutei  chofès  étant  ainfi  réglées ,.  l'on  s'afTembl^ 
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le  premier  de  Mai  dans  Téglifè  cathédrale  où  les  T  ~ 

fiéges étoient  encore  au  même  état  qu'ils  avoient       *    ^^  * 
été  pendant  la  tenue  du  concile  fous  Paul  III.  &   Onzième  mon 
l'on  y  tint  lafèffion  onzième.  Le  légat  Crefcentio  Trenwf^'  ^ 
chanta  la  meflè  du  fàint-Eforit ,  &  François  Siinf-     ^^^-  s.  ccnc. 

jT-i     1  '     TA*  I      JT  A        >       Trident.  Pfulm.f. 

mond  Fedrio  Diruta  y  prononça  le  dilcours.  Apres  »io. 
que  le  légat  eut  repréfenté  en  peu  de  mots  le  mjet  «.'f'**""*  '*"^ 
de  fbn  arrivée ,  il  s'étendit  lùr  les  bonnes  &  pieu-  .  fr^'i""^"»  ^**-  *- 
les  intentions  du  pape  pour  lecourir  la  reugion  ami-  ^4***  nua. 
géepar  les  héréfies,  pour  tirer  du  concile  tous  les  7"».&7èq-^^  ^' 
avantages  qu'on  en  pouvoît  attendre ,  pour  proeu-  ^^^^'^-M  «*- 
rer  la  paix,  le  repos ,  la  tranquillité  à  l'églifè ,  Ôc 

Ï>our  donner  aux  prélats  qui  étoient  à  Trente  tous 
es  témoignages  de  fà  bienveillance  &  de  fbn  affec- 
tion, étant  informé  depuis  long-tems  de  leur  piété 
&  de  leur  érudition.  Il  ajouta  que  le  retardement 
des  évêques  d'Italie  pouvoit  être  excufé  àcaufè  de 
la  Hérilité  de  cette  année ,  mais  que  dans  peu  on  les 
verroit  paroître.  Enfin  il  conclut  par  plufîeurs  rair^ 
ions ,  qu'il  jugeoît  à  propos  qu'on  différât  la  fèffion 
jufqu'au  premier  de  Septembre  fîiivant ,  fè  conten- 
tant de  déclarer  pour  lors  que  le  concile  étoit  duë- 
xnent  commencé  &  fe  continueroit  à  l'avenir. 

Lefècretaire  du  concile  fit  le<âure  de  la  bulle  de  j^f^^^^' 
ïk  convocation,  après  laquelle  on  lut  le  décret  fîii-  prendceie.  concï- 
vant,.  «  Trouvez-vous  bon  à  l'honneur  ôc  à  la  gloî-  a 
re  de  la  fàinte  &  individuë  Trinité ,  le  Pere>  le  Fils^  « 
le  Saint-Efprit  ;  &  pour  l'accroiflèment  &  Fexal-  v 
tation  de  la  foi  &  de  la  religion  chrétienne ,  que  « 
le  fàint  concile  de  Trente  œcuménique  &  général  « 
ibit  repris  félon  la  forme  &  teneur  des  lettres  de  «. 
notre  jÈiint  pere,,&  que  l'on  pourfùive  la  difcuffioai*. 
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An.  it?i.  *  ^"  matières.  Ils  répondirent  :  Nous  le  trouvons 
»  bon.  Trouvez-vous  bon  encore  que  la  prochaine 
»  ièflîon  fe  tienne  &  fe  célèbre  le  i.  jour  de  Sep- 
»»  tembre.  Ils  répondirent  î  nous  le  trouvons  bon.  Il 
ne  fè  fit  rien  davantage  ces  jours-là ,  excepté  quel- 
ques difcours  prêches  par  des  do(5teurs  Elpagnols 
dans  les  jours  Iblemnels  où  Ton  tenoit  chapelle.  U 
y  eut  quelques  congrégations  aflez  mal  concertées, 
faute  de  théologiens  pour  y  dîfcuter  les  matières  : 
l'on  y  lifbît  feulement  les  fujets  qu  on  avoit  ébau-. 
chés  à  Boulogne ,  pour  avancer  la  délibération  de 
ce  qu  on  y  devoît  traiter*  prîncipalememt  fîir  la  ré- 
formation  qui  paroiiToît  plus  importante  que  tout  le 
refte ,  d'autant  plus  que  l'empereur  faiibit  beaucoup 
d  mftances  afin  qu  on  attendît  les  proteftans  d'Alle- 
magne. Et  il  y  avoit  beaucoup  d'apparence  que  la 
jfèmon  fiiivante  ne  de  voit  pas  être  fort  nombreufe,  fî 
les  archevêques  élecfleurs  de  Mayence  &  de  Trêves 
nefuflèntpas  anivés;  ce  qui  attira  beaucoup  d'aur 
très  prélats  d'Allemagne. 
CTX.  Pendant  cet  intervalle  ju(qu  à  la  douzième  fèflîon; 

«Jfsuiffe"  ^*^*  l'empereur  déclara  la  guerre  au  duc  de  Parme ,  le 
sieidan,  in  corn-  1 3  •  dc  Mai  ^  &  Ic  viiigt-deuxiéme  du  même  mois  le 

mm.  lib.  xx.fag.  p^pg  gnvoya  en  Suifïe  JerômeFranco  qui  y  avoit  été 
Dt  Thouy  hift.  Nonce  fous  Paul  III.  &  le  chargea  d'une  lettre  plei- 
Rayttaii,ai  hmc  nc  d'afFcifliion ,  difàiït ,  qu'ayant  pris  le  nom  de  Jules 

tnn.  n.  lo.  jj^  ^^j  j^^  aimoît  particulièrement ,  il  vouloit  l'imi- 
cer  dans  les  mêmes  fçntimens.  Qu'il  ne  lui  avoit  pas 
encore  été  pofîible  de  leur  donner  dts  preuves  réel- 
les de  fbn  affection  àcaufè  des  grandes  affaires  dont 
il  avoit  été  accablé  depuis  fbn  éledlion  ;  que  cepen- 
dant il  s'eft  toujours  reUbuvenu  d'eux  avec  plaifir  ;  ce 
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qu  il  a  fait  voir  en  deux  chofès  ,  premièrement  en  T 
ehoififîànt  pour  là  garde  à  Rome  des  gens  de  leur  *  J  )  ' 
nation,  parce  quil  étoit  afluré  de  leur  fidélité  &  de 
leur  vigilance;  en  fécond  lieu ,  qu  il  a  fait  la  même 
chofè  à  Boulogne,  où  il  a  envoyé  des  gardes  Suilîes, 
Qu  à prelènt  le  concile  cft  convoqué &même  com-' 
mencé  à  Trente  depuis  le  premier  de  Mai ,  perfiia- 
dé  que  potrr  conduire  à  fà  perfe(5Hon  une  oeuvre  fî 
iàinte  Si  ù  pieufè  Jeur  alliance  eft  d'un  grand  poids  ; 
il  exhorte  les  prélats  de  leurs  pays  Se  de  leurs  juriA 
di(5lion ,  de  fè  trouver  à  la  fèâion  qui  doit  Ce  tenir 
le  premierde  Septembre,  &  qu'ils  apprendront  fès^ 
autres  fentimens  par  Jérôme  Franco  ,  chevalier  & 
fon  ambaiîàdeur,  dont  la  fidélité  &  rcxa(5Htude  font 
connues  depuis  plufieurs  années.  Et  parceque  cette 
afïàire  rmterelï&  beaucoup ,  il  promet  de  leur  en-^ 
voyer  dans  peu  quelque  évêque  pour  traiter  avec 
f  ux  de  ce  qui  concerne  le  concile.  Mais  cette  dé- 
putatîon  du  pape  ne  produifit  rîen>  parce  que  Mor- 
liet  qui  étoit  ambafiàdeurdu  roi  de  France  auprès 
dQ&  Suiilès  agft  fi  efiicacement ,  que  Franco  ne  pur 
nen  obtenir  de  tout  ce  qu  il  demandoit. 

Sur  la  fin  du  même  mois  de  Mai,  I^hilippe  d'Au-  ^  ex: 
Ipriche  partit  d'Àusbourg ,  accompagné  de  Maximi-  ^t^^w^  IpS^ 
Uen  (on  coufin  &  fon  beau-fi«re.  L'empereur  lui  or-  !j^„  J''  ^  '  ^"^ 
donna  de  faire  {bavoir  partout  ou  il  pafïêroit ,  qu'il  ^aiiavu.  ujr.. 
oe  vogloit  m  complimens  m  entrées,  afin  de  ne  pas  c^p.  15.  ».  i-  ^.âr 
retarder  fon  voyage ,  exepté  les  honneurs  qu'il  fou-  "^Swjim.  /«r»  fup. 
feaîtoitqu'on  lui  rendît  à  Trente  ;  il  y  arriva  le  qua-  f-  *"• 
«riéme  de  Juin.  Le  légat  Crefoentio,{ès  deux  collè- 
gues avec  le  cardinal  Madruce  allèrent  une  demif  \.. 
isxûi  Kors  de  la  viUe  au.-devant  de  lui ,  fuivis  de  toui'*  :  *  ; 
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j^2i,i<Xi  ^^^  autres  prélats  deux  à  deux  à  cheval,  qui  tous 
^  *  portoient  tant  les  cardinaux  que  les  archevêques  & 
évêques  le  rocher  ouvert  &  le  chapeau  à  cordons 
pendans.  Crefcentio  le  complimenta  de  la  part  du 
concile,  fans  descendre  de  cheval,  non  plus  que 
Madrucce,  que  le  prince  Philippe  embraflàdemê-; 
me  que  l'autre ,  tous  étant  à  cheval.  Mais  les  autres 
princes  mirent  pied  à  terre,  Se  baîlèrent  la  main  du 
prince ,  qui  offrit  la  place  d'honneur  au  légat,  iàns 
qu'elle  fut  acceptée.  Il  fè  mit  donc  au  milieu  des 
deux  cardinaux  qui  l'accompagnèrent  dans  la  ville 
&  jufquà  la  porte  du  palais  de  lévêque  où  il  logea. 
Le  lendemain  ce  prince  alla  rendre  vifite  au  même 
légat  qui  le  reçut  à  quelques  pas  hors  de  fà  maifbn 
accompagné  d'un  grand  nombre  de  prélats.  La  vi- 
fite ne  dura  qu'une  demi-heure,  après  laquelle  Phi- 
lippe fbrtit  de  la  ville  à  cheval  au  milieu  des  deux 
cardinaux  qui  l'accompagnèrent  environ  trois  cens 
pas,dans  une  petite  ifle  où  Madrucce  avoit  fait  pré- 
parer un  magnique  palais  de  bois  fbmptueufèment 
meublé ,  &  un  fuperbe  feftin. 
raUavic.  ibià.  Philippe,  les  deux  cardinaux  Sc  le  prince  de  Pié- 
mont fils  du  duc  de  Savoye  qui  l'accompagnoit  > 
mangèrent  à  une  même  table,les  fiéges  étant  égaux. 
Les  autres  grands  fèigneurs  &  prélats  étoient  à  une 
autre  tablé,&  afîîs  plus  bas,  d'environ  quatre  doigts. 
Le  lendemain  le  légat  Crefcentio  alla  rendre  vifite 
au  prince  à  qui  il  recommanda  les  intérêts  du  con- 
cile. Philippe  le  reçut  avec  beaucoup  d'honneur,& 
i'aflùra  que  l'empereur  fbn  père  fàcrifieroit  fà  pro- 
:-•: :  pe  vie  plutôt  que  de  deflèrvir  le  pape  en  aucune 
:  "manière.  Le  prince  ne  partit  de  Trente  que  le 

neuvié- 


n.1 


'fieuf  de  Join  accompagné  de  beaucoup  de  prélats    r- 

&  de  nobleflê  qui  ne  le  quittèrent  qu  à  un  bon  quart  ^^  '^^^ 
de  Heuë  de  la  ville.  Il  continua  fôn  voyage  jufqu'à 
<jénes£àns  recevoir  aucun  compliment  nir  fà  rou- 
te fînvant  lec  ordres  que  lui  avoit  donnez  i'em- 
pereur. 

Quelques  jours  après  le  vîngt-deuzîéme  de  Juin,        cxt. 
Haximilien  roi  de  Bohême ,  fils  de  Ferdinand  roi  deBÔhé»??^ 
-des  Romains,  qui  devoit  joindre  le  prince  Pliilippe  »«fl»à  Trente. 
à  Gènes  pour  Taccompagner  en  E^agne  &  en  ta-     .^«^^   |,^ 
mener  {bn^oufè  de  Ces  deuxenfans  >  arriva  auâlà  «j^*^»  tflm.^ 
.Trente-:  mais  conrnie  il  ne  faifbie  qu'y  paflèr  in- 
xrognito  Se  en  pofte  comme  un  fîm|»e  particulier , 
.t>nne  lui  fit  aucun  honneur  )^t>fi  n'alla  point  au- 
devant  de  lui.  Le  légat  Cre^entio  fè  contenta  de 
lui  rendre  viGte ,  &  ce  prince  vint  le  voir  presque 
^Hifili-tôt  après.  Trois  jours  après  il  partkavec  le  car- 
dinal Madrucce  ^ui  Taccompagna  ^ufqu  à  Mantouë, 
ayant  fbn  évêché  dans  les  états  de  Ferdinand. 

Après  le  pafïàge  des  ces  deux  princes ,  arriva  un 
envoyé  deréleéteur  deMayence ,  pour  excufer  ce 
prélat  de  ce  qu  il  ne  pouvoit  fe  trouver  en  perfbnne 
au  concile^fà  préfènce  étant  néceflàire  dans  {on  dio» 
céfejaprès  en  avoir  été  long-tems  abfènt  durant  la 
diète  d'Ausbourg;  Tenvoyé  ajouta  que  fon  maître  y 
envoyeroit  bien-tôt  un  procureur,&  que  les  autres 
-éle6):eurs  ecclefiaftiques  auroient  la  même  attention 
Mais  le  légat  ne  voulut  point  recevoir  ces  excufès , 
Se  prétenfit  que  ces  électeurs  étoient  obligez  d'af^ 
ilfter  au  concile  en  perfbnne ,  puisqu'on  n  avoic 
choifi  Trente  qu'en  faveur  de  la  nation  Allemande, 
quelques  incommoditezquelesautresenfbuf&inênc 
^       TmcXXX.  R 
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j^  j^.j    Les  électeurs  ayant  fçu  cette  fermeté  du  lëgat,  ne 

voulurent  plus  s'autoriièr  de  leurs  prétextes.  Celui 

Ordî«  i  lem.  àc  Mayettcc  ne  tarda  pas  à  fè  mettre  en  chemin ,  & 

SrrauSîîdfe""'  ^^tIvh  à  Trente  dans  le  mois  d'Août ,  auffi-bicn  que 

paiiavù.  iiid.  l'archevêque  de  Trêves  :  celui  de  Cologne  manda. 

*■  ^'  ^  **         auffi  qu'on  l'y  verroit  înceflàmment ,  Se  qu'il  avoit 

déjà  donné  ordre  qu  on  lui  préparât  un  logement* 

On  y  vit  auffi  arriver  dans  le  même  tems  plufieuts 

évêques  d'Allemagne.  L'éle<5leur  de  Ma'ience  étoic 

Sébaftien  de  Haunfenftein,  celui  de  Trêves  Jeaiï 

d'Eyfèmbpurg.  L'empereur  nomma  trois  ambaflà- 

deurs  pour  être  envoyez  au  concilejHugues  comté 

^e  Montfort  au  nom  de  l'empirejGuillaume  de  Poi^ 

tiers  coimne  député  des  provinces  de  Flandres  ,  ÔC 

François  de  Tolède  au  nom  de  l'empereur.  Ferdi» 

nand  y  eut  auffi  {es  ambaflàdeurs. 

cxiir.  L'éleifleur  Maufice  croyant  marquer  d'une  ma- 

iî«*c£"é  S  ^'^''^  particuliere;{à  déférence  aux  ordres  de  l*empe- 

lanchton  de  dref-  rcur,  chargea  Melanchton&  queloucsautres  théo^" 

ièrlesche&ded'o>    t        -  i  /      •     1  •■    1  i        i      r»    • 

arine.  logiens  de  mettre  par  écrit  les  articles  de  doctrine 

wirî'»!  «.s*""  <F  on  devoir  rendre  publics  &  propofer  au  concile; 
j^l^' "^"^'  ècctt  écrit  étant  achevéjtousfes  théologiens&mini- 
ftress'allèmblerent  àLeipfiitle  huitième  de  Juillet^, 
par  l'ordre  de  Maurîce,&  après  Tavoir  examiné,l'ap- 
pouverent  unanimement.  Chriftofle  due  de  Wit- 
temberg  fit  la  même  chofe,&  Brence  en  eût  la  com- 
miffion.  Son  écrit  fut  aflez  femblable  à  celui  de  Me- 
lanchton  ;  mais  ils  étoient  bien  aifè  de  faire  chacun 
ià  confeffion  de  foi  à  part,  parce  que  réle(5teur  qui 
avoit  diffimulé  jufqu  alors,craignoit  que  fi  tous  ceux 
:  de  Ion  parti  ne  préfèntoient  qu'une  même  confe^ 
*  ûonde  foi,  les  miniftres de  l'empereur  nefè  peç*» 
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(ùada/Iènt  qu'il  y  avoit  une  ligue  formée  entre  les  ^j^^  i<<i, 
Proteftans.  Ceux  de  Strasbourg  publièrent  aufli  une 
confcffion  Semblable  à  celle  des  autres. 

Quand  ces  articles  furent  dreflèz ,  Téleifteur  de  tÇiSyu'r  «te 
Saxe  &  le  duc  de  Wirtembeg  écrivirent  conjointe-  ?Srtç*iJig"^£ 
ment  à  fempereur  le  vinet-lèptiéme  de  Juillet ,  que  """/cnt  un  ûuf- 

I  1/1.  /•Al/'  1  conduit  à  rempo-i 

leurs  théologiens  étoient  prêts  de  le  rendre  au  con-  rew. 
cile  :  mais  que  parce  qu  on  fçavoit  qu'il  avoit  été  or-  «w*»-  '*»i.  y. 
donné  dans  le  concile  de  Conftance^  que  les  hère-  De  no»,  Ucê 
tiques  qui  y  étoient  venus,  fuflènt  punis,  quelque  ^'*^'"*' 
fàuf  conduit  qu  ils  euflent  de  l'empereur  Sigifmond, 
Se  que' ce  décret  avoit  été  exécuté  dans  la  perlbnne 
de  Jean  Hus  ;  ils  étoient  contraints  de  demander 
une  aflùrance  de  la  part  des  prélats  aifemblez  à 
Trente ,  pour  les  théologiens  qu'on  ly  envoyeroit 
comme  on  Tavoit  autrefois  demandé  au  concile  de 
Balle  en  faveur  des  Bohémiens  ;  ils  lùpplierent 
l'empereur  d'employer  {on  autorité  &  ion  crédit 
pour  obtenir  des  pères  un  (àuf-conduit  fèmblable , 
afin  de  mettre  les  perlbnnes  de  leurs  théologiens  en 
fôreté,&  ne  les  pas  expofer  au  fort  de  Jean  Hus  brû- 
lé à  Confiance;  la  condition  des  proteftans  étant 
adèz  fèmblable  à  celle  des  Bohémiens^  Se  le  conci- 
le convoqué  à  Trente  à  peu  près  pour  les  mêmes 
caufès  qu'il  l'avoit  étéàBafle,  fçavoir  pour  extirper 
l'héréfîe,  rétablir  la  paix  dans  l'églifè  &  réformer 
les  mœurs.  L'empereur  leur  fit  réponfè  qu'il  en- 
voyoit  fès  ambafladeurs  à  Trente  >  &  qu'il  ne  man- 
queroit  pas  de  les  charger  d'obtenir  un  fàuf-conduit 
tels  qu'ils  le  fouhaitoient. 

;    Les  éle(5leurs  de  Maycnce,  &  de  Trêves,     DoSéiie  fef. 
itant  arrivez  avec  les   évêques   de    Vienne  ,  fi^n  du  concile  4 

^  T»  ..  Trente, 

Rij 
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-T— de  Conftance  >  de  Coire  &  de  NaumÉourg  >  qia 

AN.  ijj^*  tous  furent  reçus  avec  une  joye  extraordinaire,  éb 
un  appiaudiflèment  umverîèi  ;  on  fè  prépara  à  la 
LaWf  coittâLcim-  dottziéme  £bfllonqui  fiit  tcmiëau  iourmarqué  lèpre- 
8o>.  mier  de  Septembre;  oC  les  pères  le  rendirent  a  1  é-- 

f^fÎTi'tft'"'  glii^  cathédrale  dans  cet  ordre.  Le  cardinal  Mar»» 
cel  Crelcentio  légat  marchoit  le  premier >  accom-« 
pagné  des  deux  nonces^ei^te  le  cardinal  de  Tren-* 
te  fuivi  de&  deux  archevêques  éle<5leurs  deMayence 
&  de  Trêves;  cehiî  de  Cologne  n'étoit  pas  encore- 
arrivé  ;.après  eux  le  comte  de  Montfort,  &  Fran- 
çois de  Tolède  ambailàdeurs  de  lempereur, celui 
du  roi  des  Romains ,  lelquel&précedoient  les  ar- 
chevêques &.évêqae9.  Lamefœ  duSaintElpritfuo 
célébrée  par  Balthalàr  Erodia  évêque  de  Cagliari» 
KtjmXi.  ai    Après  k  meHê  oa  recita  un  di£bour&  au  nom  ded 
*D^Si Si  8.  préfidens ,.  pour  exhorter  les  pères  à  employettout 
*  ^  leurs  Ibins  âLbcaueotq)  d  exaÂitude  dans  la  défen- 

fè  de  réglijfè  cadiolique  &.  dans  k  eondamnatioii 
des  héréfies..  Dans  cedifcours  on  félicite  dfabordle 
concile  (îir  l'arrivée  desdeux  célèbres  prélats  d'Al- 
lemagne y  éleéteurs  du  faint  Empire ,  dont  la  pré- 
^nce  fait  efperer  que  plufieurs  autres  £è  rendront 
bien-tôt  à  Trente,.noa-fèulement  de  rAllemagne> 
mais.  de.  tous  lé&  autres  endroits  de  la  chrétienté  ^ 
pour  terminer  ks  affaires  à  laplus;  grande  gloire  de 
Dieu ,  &:  pour  Thoraieur  de  l'églifè^ 
cxvT.  Enfîiite  les  préUdens  y  dilènt  que  pour  s*acquit^' 

«é  ^w  "^"32$  ter  de  ce  qu'exige  d*eux  le  rang  qu'ils  tiennent,  ils 
îiuf*''"*  **"  """  ^^^  cru  devoir  commencer  par  s'exhorter  eux-mêr» 
uùit  niua.  mes  &  tous  les- pères  en  peu  de  mots,  quoiqu'ils, 
««f.  tm.  14.  t.  ^Q^jjj  ^^^  pioftez.  £ar  leur  zélé  &  leur  pieté  àiaiiQ 
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l'office  de  bons  pafteurs ,  puifquil  s'agit  d'extirper   r ' 

les  héréfîes,  de  réformer  la  difciplineeccléiiaftique,  '//^* 

de  la  corruption  de  laquelle  font  nées  toutes  les  «««'«'•»•  »t. 
erreurs,  &  de  rétablir  la  paix  entre  les  princes* 
Que  la  grandeur  &  rimportance  des  difficultez  qu  il 
falloit  pour  cela  iîirmonter  >  dévoient  les  faire  en- 
trer dans  la  confidération  de  leur  propre  foibleflè  ^ 
&les  engager  à  recourir  à  Tailt^nce  divineyCjLii  ne 
leur  manlqueroit  pas  ,  puisqu'ils  en  avoient  déjà  re- 
çu des  preuves  dans  l'arrivée  des  deux  éle(5leursv 
Que  pour  l'attirera  ils  dévoient  tous,  à  l'exemple 
de  ceux  qui  les  avoient  précédez,  lademandèr  fans 
celle  avec  larmes>di{po{er  leurs  cœuss  Se  les  rendre 
aûèz  purs  pour  être  les  temples  du  faine  Efprit. 
Vous  n'ignorez  pas,  mes  peres,difbien£-il3  encore,»» 
quelle  a  toujours  été  la  puiilànce  Se  l'autorité  des» 
conciles  généraux  ;  &  vous  ne  doutez  pasq^e  le» 
iàincËi^rit  n'y  préûde,  s'ils  font  légitimement  af^ 
fèmblez  ;  pui^ue  Jefùs-Chrift  nous  aflîire  qu'où* 
deux  ou  trois  perfbnnes  feront  aflèmblées  en  fbn«* 
si<Mn,  il  s'y  trouvera^  Et  ù  cela  efl,  qui  peut  dou-?» 
ter  qu'il  ne  préfide  avec  fort  Efprit  fàint  dans  une»» 
il  célèbre  afiêmblée  des  pères  &des  prêtres  légiti-*» 
snement  convoquez  pour  lacaufè  de  la  foi  Se  de  la^» 
leligion ,  pour  la  corredtion  des  moeurs,  pour  la^ 
paix  Se  la  tranquillité  de  l'églifè.  C'eft  pourquoi  les^ 
décrets  de  fèmiblables  conciles  font  moins  l'ouvra-r» 
gedes  hommes  que  de  Dieu  même.  « 

••Les  Apôtres  remplis  du  feint  Efprit  nous  en- 
ont  donné  l'exemple  dans  les  premiers  tems  d&» 
l'églifè  naifïànte  :  ils  font  les  premiers  qui  ont  af^ 
^m>ié  des.  conciles  ;.  &  leuis  fucceUèujcs  ojat  toû-*** 
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T"  »'  jours  eu  recours  au  même  remède  dans  les  tem$ 

^N-  ^551-  «fâcheux  où  la  foi  étoit  en  danger.  Ceft  par-^ 
"  qu'ils  ont  détruit  Yhéiéûe  Arrîenne  répandue  dans 
•tout  le  monde  où  elle  étoit  comme  jnveterée  & 
•»  {bûtenuë  du  zèle  &  du  crédit  des  princes  très-puif- 
»»{àns.  Ils  ont  fait  de  même  à  Tégard  des  erreurs  de 
•»  Neftorius,  d*Eutyches ,  &  de  tant  d  autres  qui  font 
»>  {ans  nombre.  Ceft  là  où  Ton  a  réformé  les  mœurs 
»»  des  prêtres  &  la  vie  des  peuples ,  où  Ton  a  réta- 
»>  bli  dans  la  paix  &  la  tranquillité  Téglife  agitée  par 
«•un  nombre  infini  de  divifîons  &  de  difcordes. 
»  Ceft  aufll  dans  cette  vue  que  le  fouverain  Pontife 
•♦  a  convoqué  ce  concile  pour  recouvrer  lejs  brebis 
•'  égarées  du  bercail ,  &  conferver  dans  la  foi  celles 
•»  qui  y  font  encore.  Par-là  toute  la  pofterité  aura  de 
••  la  vénération  pour  ce  concile  &  en  publiera  les 
•>  louanges  :  ce  n  eft  pas  néanmoins  ce  que  nous 
«devons  le  plus  confiderer;  nous  devons  plutôt 
•»  nous  occuper  de  1  obligation  où  nous  fommes  de 
•»  nous  acquitter  de  nos  devoirs  envers  Dieu  à  qui 
*^  nous  devons  rendre  compte  des  troupeaux  qui 
•»  nous  ont  été  confiez,  &  envers  Téglife  défolée 
»  de  la  perte  de  Ces  chers  enfans ,  pour  le  fàlut 
•  delquels  nous  devons  fans  celle  lever  les  mains  au 
•»  ciel.  On  ne  peut  concevoir  avec  quelle  joye  les 
•»  âmes  pieufes  voyent  le  rétabliflèment  du  concile 
•»  pour  lequel  elles  ont  fait  tant  de  vœux ,  perjRia- 
"  dées  qu  il  n  y  avoit  pas  d'autre  remède  plus  propre 
"  à  tirer  du  péril ,  &  à  mettre  en  foreté  l'églifè  agi- 
••  tée  d^  tant  de  tempêtes  &  prête  à  faire  naufrage. 
•»  Il  ne  nous  refte  plus  qu'à  vous  dire ,  que  nous 
*"  devons  ici  traiter  les  sîSûxes  avec  un  eiprit  de 
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paix ,  de  douceur  Se  de  charité ,  comme  il  con-»  ~ 
vientàunfî  grand  concile,  évitant  les  contefta—      ^'  ^)j   * 
tions  Se  les  diiputes-,  &  noi;s  reflbuvenant  que« 
nous  avons  Dieu  pour  {pe(5lateur  &  pour  jugé.  « 

Après  cette  exhortation,  le  fécretaire  Mafïârel       cxvii. 

,  *^    1  .    /»      1  :  ,  1  •      r         Décret pourin- 

lut  quelques  avislur  la  mamere  dont  on  devoit  le  «fiquer  la  feflion 
comporter  dans  le  concile.  Enfùite  Tévêque  de  Ca-  """"*• 
gliari  qui  avoit  célébré  la  meflè  monta  au  jubé ,  &  „^.-Jia  faffa. 
fit  leélure  du  décret  fùivant ,  qui  indiquoit  la  pro-  '«• 
chaîne  fèffion  à  quarante  jours.  Il  étoit  conçu  en 
ces  termes.  «  Le  fàint  concile  de  Trente  œcuméni- 
que Se  général  légitiment  aflèmblé  {bus  la  con- 
duite du  {àint-E{prit ,  le  mênle  légat  &  les  mêmes» 
nonces  du  ùlnt  fiége  Apoftolique  y  préfidans.* 
Quoiqu'il  eût  ordonné  dans  la  dernière  fèfHon  que» 
celle  qui  la  doit  fiiivre ,  fe  devoit  tenir  aujour-» 
d'hui ,  Se  que  l'on  continueroit  d'avancer  toujours» 
en  matière  ;  néanmoins  ayant  jufqu  ici  différé  d'y» 
procéder,  tant  à  caufè  dé  l'aflèmblée  peu  nom- 
breuse des  prélats ,  qu'à  cau{è  de  Tabfence  de  la» 
noble  nation  des  Allemans,  de  finterêt  defquels  il» 
s'agit  principalement,  Se  d'autre  part  ayant  préfen-» 
tement  tout  fiqet  de  fé  réjouir  en  notre  Seigneur,^* 
de  rendre  grâces  à  Dieu  tout-puiflànt  de  Tarrivée» 
depuis  peu  de  jours  de  les  vénérables  frères  Se  fils» 
en  J.C.  les  archevêques  de  Maïence  &  de  Trêves-» 
princes .élc(5teurs  du  fàint  empire  Romain,  Se  de* 
plufieurs  autres  évêques  du  même  païs  Se  d'ailleurs:» 
d'où  il  conçoit  une  ferme  e^erance  que  beaur» 
coup  d'autres  prélats  tant  d'Allemagne  que  des  au-* 
très  nations,excitez  Se  par  leurexemple  Se  par  leur»  . 
propre  devor ,  fe  rendront  au  plutôt  dans  ce  lieu!» 
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7  ' —  »»  afîîgDe  la  prochaine  feffion  au  quarantième  jour 

^-  '7)  '•  «d  aujourd'hui,  qui  fera  l'onzième  d'0<5lobre  pro- 
»»chain:  Et  pourîùivant  les  chofès  en  Tètat  auquel 
»  elles  Ce  trouvent  maintenant ,  y  ayant  été  pronon- 
*>cé  dans  les  (èiHons  précédentes  fîiries  fept  ûcre^ 
•»  mens  de  la  nouvelle  loi  en  général.  Se  en  particu- 
»  lier  fîir  le  baptême  &  la  confirmation  :  il  ordon- 
•ne  Se  déclare  qu'il  fera  traité  dans  ladite  lèflion 
•>  du  ^rement  de  la  très-fàinte  Euchariilie.  Et  .pour 
»ce  qui  concerne  la  réformation  des  autres  cho- 
•>  lès  qui  reAent  à  régler  pour  aider  &  faciliter  la  ré-» 
«fidence  des  prélats  ;  il  avertit  &  exhorte  cepen-4 
»  dant  tous  les  prélats ,  qu  à  l'exemple  de  notre 
••  Seigneur  Jefîis-Chriû  ils  vaquent  au  jçûne,  &  à 
•^Toraifon,  autant  que  la  foibleflè  humaine  leur 
f  pourra  permettre  ;  afin  que  Dieu  étant  appaifè  , 
»'  daigne  ramener  les  coeurs  des  hommes  à  la  con-» 
»»  noiflànce  de  la  vraye  foi,  à  l'unité  de  la  fàinte  mère 
'»  eglife ,  &  à  la  véritable  régie  de  bien  vivre.  On 
^  _.  ^        lit  dans  les  aâes  de  l'évêque  de  Verdun ,  que  dans 

Triant,  ^ut.      la  Congrégation  au  matin  tenue  avant  la  méfie 

ffaim.f.  »»i,  révêque  de  Calahorra  propofà  qu'on  devoit  ajou- 
ter cette  claufè  dans  le  décret,  le  faim  concile  rip- 
préfentant  féglife  nniverfelle.  A  quoirle  légat  Crefr 
centio  s'oppofà,  difànt  que  le  papeétoit  le  chef.  Se 
quelesperesn'étoient  que  les  membres,  Se  qu'on 
n'avoic  employé  cette  claufe  dans  le  concile  de 
Confiance  qu'à  caufè  du  fchifme.  Cette  dif^ute 
agitée  dans  les  premières  fèâlon; ,  n  alU  pas  plus 
loin  pour  cette  fois, 
iÎSÎÎm  ie      Enfiiite  le  comte  de  Montfort ,  un  des  envoyez 

goMfort^  ambaf  ^  l'empçreuT  présenta  au  concile  le  mandementim- 

periaT 
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périal  dont  le  (ecretaite  fit  la  le<5hire ,  après  quoi  le  "T '      " 

comte  parla  avec  beaucoup  de  modeftie ,  pour  re-  y-^'^j)  ^' 
préfènter  aux  pères.  ..  Que  depuis  que  lempereur  «  dlMk'^dîe." 
avoit  obtenu  le  rétabliflèment  du  concile  à  Tren-  a 
te,  il  n'avoit  pas  ceflS  de  preflèr  les  prélats  de  lem-  « 
pire  de  s'y  rendre,  comme  on  le  voybit  aflèz  par  « 
la  préfence  des  deux  éleéleurs  &  de  plufîeurs  évê-  « 
ques  Ces  fîijets  :  mais  que  pour  donner  un  témoi-  « 
gnage  plus  plaufible  de  ces  bonnes  intentions ,  il  * 
avoit  envoyé  D.  François  de  Tolède  pour  TEf^  « 
pagne ,  Tarehidiacre  Guillaume  de  Poitiers  pour  a 
fès  états  patrimoniaux ,  &  lui  comte  pour  lem-  « 
pire  ;  qui  bien  quil  fe  fentît  indigne  de  ccthon-  ù 
heur ,  prioit  néanmoins  le  concile  de  vouloir  le  m 
recevoir  favorablement.  »  Le  promoteur  Jcan-^ 
Baptifte  Caftel  répondit  au  nom' des  pères,  qu'ils 
avoient  entendu  avec  plaifir  la  leéhire  du  mande- 
inent  impérial,  d'autant  plus  qu'ils  concevoicntpar 
ces  lettres  Se  par  les  qualitez  pcrfbnnelles  des  procu- 
reurs envoyez,  ce  qu'ils  dévoient  attendre  de  leur 
miniftere,  c'eft-à-dire ,  toute  forte  d'afliftance;  & 
qu  ainfi  ils  recevoient  volontiers  le  mandement  de 
fa  majéfté  impérial.  Celui  du  roi  des  Romains  fiiC 
pareillement  lu,  &  Paul  Gregoriani  évêque  de  Za- 
gabria  capitale  de  la  Croatie ,  &  Frédéric  Vauflèn 
évêque  de  Vienne  fès  ambafladeurs  agréess.  Le  fé- 
cond parla,  &  le  promoteur  lui  répondit  comme  à 
ceux  de  l'empo-eur.    ' 

Cependant  Jacques  Amyot  abbé  de  Bellofànne  >    j^^^  "^^^^ 
qui  étoit  à  Venifo  avec  le  cardinal  de  Tournon  &  de  préfemeaiw  père» 
Selve  ambaflàdeur  du  roi  de  France  auprès  de  la  ré-  lettre  du  roUe 
^blique-,  ^ant  reçuoidrexJe  partir  pour  Trente ,  ^"^^^ 
Tome  XXX^  S 
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.7        7~   &  de  n'y  paroître  que  lorfque  la  (èffion  fè  tiendroît , 
A  N.  15 5 1.     ^^^  ^^  concile  fans  être  attendu ,  Se  préfenta  au 
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légat  une  lettre  du  roi  (on  maître ,  dont  la  fbufcrip- 

^Den,uy  m.  8.  ^^^  ^^jj.  ççf^^^^  gn  ces  termes  r  Au  très-faims  pères 

^j»n«w.  hoc     ^  Jefus^Chrift  de  Vafemblée  de  Trente,  A  myot  dit  en 

pfaim.'ih  aa.  {èpréfcntant:  Voicîla  lettre  que  le  ToiTrèsKilirétien 

«»..rr«L  m  fui,  ^^^5  ^^j^  ^  g^x  pe^çj  ju  concile.  Le  légat  ayant 

demandé  s'il  n  avoit  point  d'autres  ordres,  il  répon- 
.  dit  qu'il  n'avoit  que  cette  lettre  fignée  de  la  propre 
main  de  fa  majefté  &  d'un  fécretaire  d'état  ;  que  par 
fa  ledure  on  verroit  ce  qu'il  étoit  venu  faire  à  Tren- 
te ;  &  qu'il  prioit  qu'on  la  lût  publiquement.  Le  fé- 
cretaire eût  donc  ordre  de  la  liire,  de  ayant  com- 
mencé par  la  foufcription ,  les  évêques  Efpagnok 
s'écrièrent  que  cette  lettre  n* étoit  point  adreflîée  à 
ceux  qui  compofoîent  un  concile  général  &  légiti- 
me, êi  non  pas  une  fimple  afïèmblée,  exprimée 
par  le  mot  de  conventus,  &  qu*ainli  on  ne  devoit 
jii  ouvrir  cette  lettre  ni  la  lire* 
.  Amyot  s'efforça  de  perfuaderîHix  pères  aflemblieas 
que  le  terme  de  eonvemus  dont  Henri  IL  fèfèrvoit, 
n  avoit  rien  que  de  refpeéhieux  j  qu'il  étoît  pris  en 
très-bonne  part  dans  des  auteurs  latins  fort  efUman 
blés,.  Sl  qu'il  falloitplus^voir  égard  à  leur  autori-f 
t/s ,  qu'à  l'abus  que  les  notaires  fai&ient  de  ce  termer 
dans  leurs  a^es;  que  d'ailleurs  le  roi  fon  maitre^ 
dans  les  propofitions  qu'il  avoit  àleur  faire  ,^appelr- 
loit  cette  afïèmblée  tantôt  c0»r//iMf»,  tantôt  conven-^ 
•  ■■  «Mx^quelquefoisco»/ff//«Xj&qu  il  n'entendoit  point 
que  ce  fût  un  terme  de  mépris  ;  qu'ils  enferoient  per«» 
foadez ,  s'ils  vouloient  avoir  la  patience  d'ouvrir 
Î&&  lettres^  de  les  j^e  liçç  |.  ^  ^  ce  q^'U  avoit  à 
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leur  propofèr  fut  patiemment  entendu.  On  né  pà.-  j^^^  i<<i' 
rut  pas  rort  touché  de  fès  raHbns  ;  mais  afin  de  ter- 
miner la  di^ute ,  il  y  eut  quelques  prélats  qui  con- 
feillerent  à  Amyot  de  demander  que  la  lettre  fut  lue  ^^^/ff^JJ^SÎ 
fans  que  cette  lecture  pût  être  tirée  à  eonféquence*  Amyot  tri^n^UtU. 
répondit  :  Je  n  ai  été  envoyé  que  pour  vous  préfen- 
ter  ces  lettres  de  la  part  du  roi,  &  pour  vous  faire 
le(5hire  de  quelques  autres  propofitions  que  f  ai  en 
main,  &  il  n*eft  pas  permis  de  rien  ajouter,  ni 
de  rien  diminuer ,  pour  ne  point  excéder  les  ordres 
qui  m*ont  été  donnez.  Au  rcfte,  mon  avis  eft  qu'on 
ne  devroit  pas  s'arrêter  à  une  {îiicription  que  le  fé- 
cretaire  n  a  peut-être  faite  que  parce  qu  il  aura  cru 
que  le  terme  conventus  eft  plus  latin  que  celui  de  eo»^ 
cilium.  Cette  réponlè  échauffa  encore  les  efprits  :  oii 
fe  remit  à  difcuter  le  mot  de  conventus  :  On  cita  de 
part  Se  d'autre  des  écrivains  qui  Tont  pris,  les  uns 
en  bonne  part  &  d  autres  en  mauvaifè  part  :  &  au 
milieu  de  toute  cette  difpute  grammaticale ,  Tarche^^ 
vêque  de  Seflàri  en  Sardaigne  dit  à  Amyot  :  vous 
êtes  donc  venu  ici  pour  protejhrcmtre  le  concile  !  Amyot 
fè  contenta  de/épondre ,  en  parlant  à  tous,  qu'il  les 
prioit  de  lui  donner  audience ,  qu'ils  apprendroient 
ce  qu'il  étoit  venu  faire,  Se  qu'ils  trouveroient  les 
choies  fi  modérées,  fi  mefùrées  &  fi  réfèrvées,  qu'ils^ 
ne  fè  repentiroient  pas  de  l'avoir  écouté  «  &  ^ri  rt< 
que  vous  ne  vous  allarmiez  pas  inutilement ,  ajoû-  «< 
ta-t-il,  je  vous  déclare  que  je  ne  vous  demande  • 
aucune  réponfè ,  ni  que  ceci  {bit  inlcrît  dans  vos  <• 
regiftres.»  Alors  lespréfidenS  lui  fépondirenëqùe» 
quoiqu'il  ne  demandât  point  de  réponfc ,  ils  vou- 
loient  cependant  lui  en  donner  une.  Les  Elpaghols 

Si) 
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~ —  1 — r»  erioîent  fanscefTequ  on  recueillît  les  voix,  &  l'on 
AN.  -15  J I.  commençoit  à  ne  fe  plus  entendre ,  lorfque  le  légat 
&  les  deux  préfidens  dirent  qu'il  falloit  aller  dans  la 
{àcriftîe  pour  délibérer  entre  eux.  Ils  fe  retirèrent 
donc  derrière  le  grand  autel  où  étoit  la  fàcriftie ,  âc 
coniîilterent  entre  eux  fîir  ce  qu  ils  avoient  à  faire  Se 
à  répondre.  Les  évêques  y  entrèrent  auflî  avec  les 
deux  amhaiïàdeurs  de  l'empereur,  &  après  qu'ils 
eurent  délibéré enfemble  plus  d'une  demi-heure,  ils 
revinrent  tous  s'aflèoirwen  leurs  places  felon  leurs 
rangs ,  &  firent  cette  réponfe  à  Amyot  par  le  pro- 
moteur du  concile.  Très-f^avanthommeje faim  concis 
le  a  jugé  à  propos  qu'on  liroit  les  lettres  du  très'férériijjv* 
me  roi  très-chrétien  fam  préjudice  y  perfuadé  que  le  mot 
de  conventus  n  a  point  été  mis  ni  entendu  en  mauvaijè 
part;  que  fi  on  Ventendoit  ainfi,  on  protefie  de  nullité. 
Amyot  s'étant  contenté  de  ces  promeïïès  fans  rien 
répondre ,  la  lettre  du  roi  fut  enfin  ouverte  âc  lue, 
elle  étoit  conçue  en  ces  termes. 
cxx.         '.  «•  Henri  par  la  grace  de  Dieu  roi  de  France ,  aux 
II.  roiïe  Frani"  »»  très-fàints  &  çrès-révérends  pères  en  Jefiis-Chrift 
SeS^Treme?""  "  alTcmblez  en  concile  à  Trente.  Comme  nos  pré- 
Mémoire  du  conc.  »  déccflcurs  Ont  toujours  témoigné  un  refpeél  fin-r 
fagti.  »«  gulier' envers  l'églife  univerfelie.^  &  qu'ils  ont 

t^'Tridfn'rli    '♦•«ûfdecgknds  égards  pour  votre  dignité,  très-il- 
inf!uop'!'i"!r'    "  l^ft^'cs^peres,  il  nous  a  femblé  convenable  de  ne 
raïuvif.  ht}.    •»  vous  pas  diffimuler  les  juftes  &  néceflàires  raifbns 
T;"/».  V.  "*  '^*     •♦  qui  nous  ont  fait  prendre  la  réfolution  i  &  même 
iiuwiHifn^it    *  contraints  de  nous  difpenfèr  d'envoyer  aucun 
«cévêque*  de  notre  jurifdidliôn  à  'trente ,  pour  afllA 
«^  ter  à  l'afîèmblée  qui  y  a  été  indiquée  par  notre 
•  très-iàint  père  le  pape Jules^us  le  nom  de  concile 
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général.  Par  cette  confidération  nous  avons  bien  *  ~-- • 

voulu  prendre  loin  de  vous  faire  écrire  en  peu  de  •  ^^'  ^SS^» 
mots ,  &  expolèr  de  notre  part  fîir  ce  fùjet  tout  ce  « 
qui  nous  a  fèmblé  mériter  detre  mis  devant  les* 
yeux  de  perfbnnages  de  votre  dignité  &  de  votre  « 
gravité ,  afin  que  vous  y  faffiez  attention  ;  d'autant  * 
plus  que  nous  eftimions  que  ce  fèroit  une  chofè  qui  m 
s'accorderoit  fort  mal  avec  votre  fàgeilè ,  votre  «■ 
prudence  &  votre  intégrité ,  très-fàints  pères ,  de  « 
condamner  témérairement  une  aâion ,  {bit  de  ••' 
nous;  {bit  de  quelqu'autre^  laquelle  dans  lalùite  « 
mériteroit  d'être  approuvée  de  vous  ,  lorlque  «' 
Vous  l'auriez  examinée  avec  toute  l'exadlitude  né-  * 
ce/Iàire.  C'eft  pourquoi  dans  ces  écrits  que  nous  « 
envoyons  pour  la  défen{è  de  notre  caufè,  qui  «' 
Contiennent  des  rai{bns  qui  nous  (bnt  communes  »• 
avec  toutes  les  parties ,  &  d'autres  qui  nous  re-  « 
gardent  par  un  droit  particulier,  nous  déclarons  ««' 
franchement  certaines  cho{ès,  &  nous  en  rejet-  ^ 
tons  d'autres  qui  viennent  de  vous,  par  la  néce{^  à 
fité  où  nous  nous  voyons  de  craindre  deis  injures  ce 
dont  vous  vous  abftiendrez,  s'il  vous  refte  quelque  à 
ièntiment  de  douceur  &  d'humanité  ;  àu^uelles  a  , 

rai{bns  (cachant  que  quelques-uns  s'opp<^nt  de  d 
toutes  leurs  forces,  nous  les  laiilèrons  faire,  iàns  • 
entreprendre  de  leur  réfîfter ,  s'il  nous  étoit  permis  « 
de  renoncer  à  toute  juftice  &  équité ,  &  à  la  pro-  é 
teéUon  que  nous  avons  promi{è.  » 

Mais  nous  vous  conjurons  inflamment  que  « 
comme  des  arbitres  honoraires  ,  vous  en  uKiez  « 
avec  bonté  &  douceur,  ne  vous  écrivant  les  pré-  « 
fentes  que  dans  cette  feule  vûë,  iefquelles  nous  » 

S  iij 
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~ *—  »  vous  prions  de  recevoir,  non  comme  venant  dm 

An.  I5>  !•  „  inconnu  ou  d'un  étranger  ou  dun  ennemi,  mais 

«  de  celui  qui  par  un  titre  héréditaire  eft  appelle 

»  &  eft  en  effet  le  premier  fils ,  ou  comme  on  par- 

»  le  ordinairement,  le  fils  aîné  de  l'églife  catholi- 

»  que.  Aufli  pour  répondre  à  ce  titre ,  &  confer- 

-  ver  un  fi  précieux  ornement  qui  nous  eft  comme 

*>  domeftique.  Se  pourfbûtenir  cette  haute  opinion 

•»  de  vertu  &  de  piété  qu  on  a  de  nos  prédécelîèurs  : 

»  nous  vous  promettons ,  très-cxcellens  pères ,  & 

»  nous  oCons  nous  en  faire  fort  par  la  confiance  que 

•»  nous  avons  en  la  bonté  de  notre  Seigneur  Jefiis- 

•»  Chrift  ;  nous  vous  affùrons,  dis-je ,  que  nous  em- 

••  ployerons  à  cet  eiSèt,  cette  grandeur  que  nous  te- 

•»  nons  d'eux ,  notre  vigilance ,  nos  foins ,  notre  cou- 

»  rage,  &  tout  ce  que  notre  devoir  nous  ordonne; 

»  tant  s'en  faut  que  pendant  que  nous  fbmmes  oc- 

•»  cupez  à  repouflèr  les  injures  qui  font  faites  à  l'é- 

•*  glifè ,  nous  puiflions  renoncer  à  la  charité  qui  nous 

**  a  été  tranfimfè  par  nos  ancêtres  pour  elle  ;  Se  que 

»  volontairement  &  de  notre  bon  gré,nous  ceffîons 

**  de  nous  tenir  attachez  à  tout  ce  qu'elle  a  ordon- 

*>néSc  établi  par  fès  décrets,  dans  les  formes  ac*. 

»  coôtumées ,  À  en  la  manière  convenable  ;  pour-; 

»  vu  cependant  que  la  malice  Se  la  rufè  des  hérétî-i 

•  -ques  ne  bralîè  point  de  choies  préjudiciables  ou 

»  injurieuses  à  un  prince  fincere ,  &  dont  Tinnocen-» 

»  ce  ne  mérite  pas  un  pareil  traitement.  Que  notre 

»  Seigneur  Jefiis-Chrift ,  très-chers  pères ,  qui  eft 

»»  l'auteur  de  votre  fàlut ,  de  votre  fànté ,  &  de  vo- 

•»  tre  dignité ,  en  fbît  aufli  le  gardien  &  le  confer- 

»  vateur.  De  notre  maifbn  royale  de  Fontaine- 
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hleau,  les  ides,  ceft-à-dire,  le  13. d'Août  155 1.  «  T 

fignéHenri,&  plus  bas Thier.»  ^*  ^SS^- 

Après  la  le(Shire  de  cette  lettre  qui  fût  attentive- 
ment écoutée,  on  donna  audience  à  Amyot,qui  re- 
cevant du  fécretaire  Maflàrel  Técrit  où  étoit  conte- 
nue laproteftation,  le  l6t  devant  ton»  les  pères,  fan» 
être  interrompu.  Cet  a<5le  étoit  ainfi  conçu  :  «  Voi-  » 
ci  les  chofès ,  très-fàints  pères ,  que  ù.  majefté  très-  « 
chrétienne ,  après  avoir  pris.le  pays  de  Parme  fous  » 
&  proteétion,  après  les  grandes  plaintes  qui  ont» 
été  faites  fur  c&fiijet,  enfin  après  ce  dernier  mou-  « 
vement  dont  on  lavoit  menacé,  &  après  la  terreur  « 
d  une  guerre  civile  Se  inteftine  qu'on  lui  a  fait  voir  « 
comme  très-certaîne,  nous  a  ordonné  de  déclarer  «• 
à  notre  très-iàint  père  Jules  >  &.  au  iàcté  collège  « 
des  cardinaux.  ** 

Le  roi  très-chrétîen  ayant  remarqué  que  quel-    „^^^.^*  . 
ques-unes  de  les  acuons  qui  non  leuiement  étoient  «  roi  de  France  con- 
exemtés  de  blâme ,  maiy  qui  méritoient  même  «  Tfe«e!*"°** 
beaucoup  de  louanges  ^étoient  néanmoins  expli-  «  ^/Î2!"îw«!r"«» 
quées&  tournées  contre  lui  d'une  manière  odieufo*  f'^-ffi-^*- 
par  la  malice  de  certaines  eens  qui  leur  donnoienCa  »tf. 
un  mauvais  tour  ;  &  que  par  ce  moyen  on  ta-  •  ,.       •  •».  . 
choit  de  jetter  des  femences  de  di  vtGon,&  de  trou-  •    «apmW.  *.  j«. 
ver.  des  prétextes  pour  prendre  les  armes ,  a  em-  « 
ployé  tous  fès  foins  y  pour  que  les  chofès  étant  # 
encore  en  état ,  Paul  de  Termes  fon  ambafladeur  y  • 
chevalier  &.perfonnaee  très-illuftre ,  pût  rendre  «» 
exa(5^ment  raifon  à  fa iàinteté  ÔL  au  (kcxk  colle*  * 
ge  Si.  de  ce  qu'il  a  ^t  >  &  des  raifons  qui  l'y  » 
avoient  déterminé.  Il  a  crû  devoir  ea  ufer  ainû  » 
afin]  que  s'il  )r  avpit  quelqu'un,  dé  éeux  qui  com.-  « 


t44    Histoire  Ecclésiastique; 

7 ■ •»  pofènt  le  fecré  collège  qui  n  eût  pas  de  fentimens 

AN.  155  .  ^  ^^^  avantageux  de  (à  majefté ,  cette  libre  &  fîn- 
»•  cere  fàtisfaétion  fèrvît  à  les  faire  changer ,  &  auffi 
»»  afin  de  prévenir  les  maux  dont  on  étoit  menacé, 
»  II  en  rejettant  la  paix,  on  recherchoit  avec  avi- 
»»  dite ,  les  occafions  de  prendre  les  armes  ;  défî- 
•'  rant ,  avant  qu  on  en  vînt  là ,  de  réfuter ,  autant 
•»  qu  il  eft  poinble ,  tout  ce  qui  s  eft  dit.  C'eft  dans 
«»»  cette  vûë  qu'il  a  déclaré  particulietement ,  qu'il  ne 
••  voyoit  pas  par  quelle  raifon  on  pouvoit  défàp- 

•  prouver  ce  qu  il  avoit  fait ,  en  accordant  fà  pro-  , 
•»  teétion  à  celui  qui  avoit  mis  Ùl  confiance  eh  lui , 
*»  &  qui  s'étoit  jette  entre  fès  bras  comme  dans  un 

••  portafiuré  ;  puifque  fi  c*eft  un  office  d'humanité , 
»  &  qui  fè  pratique  généralement  envers  ceux  à  qui 
»»  le  tems  &  la  fortune  ne  font  pas  favorables ,  c'eft 
»  encore  plus  l'office  d'un  cœur  grand,  honnête, 
f  bon  &  vrayement  royal. 

»»  Il  prétend  de  plus  que  fà  condition  ne  doit  pas 
'"  être  pire  que  celle  de  tout  le  refte  des  hommes. 
••  Il  aflîire  qu'il  n'y  a  eu  aucune  fraude  en  toift  ce 
••  qu'il  a  fait ,  &  qu'il  n'a  penfé  à  aucune  fiiperche-. 
»  rie  ;  qu'il  n  a  point  agi  par  les  motifi;  de  fon  pro-r 
N  •  pre- intérêt,  qu'il  n'a  eu  égard  qu'à  ceux  de  l'é-^ 
«»  glifè  ;  fùivant  en  cela  les  traces  que  lui  ont  mar-« 
••  quéestous  les  rois  de  France  iès.prédéceflèurs; 
»  qui  non  feulement  ont  fait  part  de  leurs  biens  à 
f»  l'églifè  ,  et  l'ont  foûtenuë  par  la  force  de  leurs 
f»  armes  :  mais  encore  dans  les.  tems  les  plus  fâ- 
»  cheux ,  où  ils  fè  font  eux-mêmes  trouvez ,  ils  ont 

•  expofé  pour  elle  leurs  perfonnes  à  toutes  fortes 
»  de  périls.  Il  eftime  donc  ^u-on  pe^t  aflèz  voir 

»  que 
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^ue  tout  ce  qui  s'eft  paflë,  n*a  été  fait  que  par  ces  «  ÂIJT777Î 
mêmes  motifs ,  &  que  les  conditions  qu'il  a  oflfer-  « 
tes  pour  établir  la  paix  8c  la  concorde ,  en  font  « 
des  témoignages  autentiques  ;  que  par  ces  condi-  « 
tion;  on  peut  connoitre  qu  il  a  toujours  tenduà  fai-« 
le  enfbrte  que  la  chofè  dont  il  s'agilfoit,  ne  pût  être  « 
un  jour  ou  par  rufè,  ou  par  force,  enlevée  à  l'Egli-  « 
{à,  de  laquelle  il  vouioit  aflùrer  les  droits  &  la  ju-  « 
fifdicStion  pour  toujours ,  &  que  c*étoit-là  fon  uni-  « 
que  but.  Or  toutes  ces  chofes  étant  ainfi ,  il  n*y  a* 
perfbnne ,  &fànt  ufàge  de  fàraifoii,  quipuiffp  croi-i» 
fe  que  le  roi  très-chrétien  ait  rien  fait  ou  entrepris  « 
qui  ne  {bit  digne  d'un  grand  coeur  &  très-géné-a 
reux  ;  qu'au  contraire  on  eft  obligé  d'avouer  qu  à  «k 
iès  propres  frais  ^  Se  (1  grands  que  fès  finances  en  « 
ont  été  incommodées,  il  a  offert  la  paix ,  la  tran-cc 
quillité  &  la  liberté  à  l'Italie ,  &  procuré  par  fes  « 
£>ins  ëc  par  fes  efforts  l'affermiflèment  de  l'autori-  « 
té  de  de  la  dignité  de  l'églifè.  » 
;  C'eft  dans  cet  efprit ,  qu'il  a  hautement  déclaré  « 
&  fait  connoitre  que  fi  notre  fàint  père  le  pape  <t 
décide  qu'on  aune  jufte  caufê  de  prendre  les  armes* 
&  qu'il  engage  ainfi  l'Italie,  Se  même  toute  l'Ëu-a 
lope,  dans  une  guefre  qui  va  boule  verfer  tout  l'écatot 
de  Téglife ,  Se  expofer  les  bonnes  mœurs  Se  la  re-a' 
ligion  à  un  danger  extrême ,  fà  majefté  en  aura  « 
beaucoup  de  chagrin  ,  mais  on  ne  doit  pas  lui  <r 
imputer  ces  malheurs^  parce  que  ce  monarque  av 
feittout  ce  qui  étoiten  fon  pouvoir  pour  l'empê-» 
cher  ;  que  dans  cette  v^e  il  a  fait  offrir  A  a  été  prêt  «r 
d'accepter  toutes  fortes  de  prx)pofitions  raifpnna-» 
blés  Se  convenables  à  la  ikuation  ptéfènte  des  af-  af 
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Aj,  j  skfaircs.  Qtt'enfîa  onnepouinavec  juftfce  Imattn^ 
'  *  fttmer  la  i^paration  du.  concile  nouvellemem:  con- 
«vo^uéj  qu'il  faudra  néceflàirementdiilbudre ,  ft 
«l'on  azecours  aux  armes.  Qu'il  prie  &  conjure  fà 
»  iàtoceté  de  conitdérex  môremem  combien  la  guay 
»  te  attirera,  de  défbrdres  j  de  pertes  ôc  de  calamités  à 
»  la  république  chrétienne ,  &  qu'elle  veuille  préve-* 
fcnir  ces  malheurs;  ce  quelle  peut  Étire  aifSment^ 
»en  encreteuant  la  paix.  Qu'au  refte  ft  toutes  ces  re* 
i^montcances»  exhortations  ;iavances.&  déclarations 
«faites  par  foo  Ambafladeur^  le  tout  fondé  £m  le 
«droit  divin  &  humain  >  ne  touchent  point  le  fou-> 
«verain  Pontife  >  ain(i  qu'on  devroit  l'attendre  , 
«comme  étant  celui  qui  doit  travailler  à  conferver 
«  la  paix  âc  la.  tranquillité ,  &  à  faire  ceâer  les  que^» 
«relies  âc  les:  différends  qui  pourroient  arriver  ei>-> 
«  tre  les  princes  chrétiens ,  en  procurant  par  tout  le 
«reposa:  la.sâreté  publique  néceflàire  à  la  célébra- 
»tion  du  concile;  fi  ajiiieude  toat  cela»  le  pape 
«fêmble  vouloir  exciccr  dans  l'Italie  une  fiinefte 
«guerre  qui  embraiera  toute  l'Europe  >  animer  les 
«efpritsles  uns  contre  les  autres,  &  interdire  touc 
«  accès  au  concile  ;  dès  lors  il  Ce  rend  fùfpe& ,  &. 
«oct  aura  raiion  de  croire  qu'il  n'a  pas  convoqué 
«de  nouveau  le  concile  par  des  motifs  qui  regar-* 
ardent  le  bien  de  l'églife  univerfeile>  mais  pourû- 
«tis&ireaux  engagemens  qu'il  a  pris  avec  ceux  aux 
»  intérêts  particuliers  dcfquel&  devoir  fèrvir  un.  con- 
«cile  ou  il  ne  fe  trouveroit  perfonne  qui  pûtrecla- 
«  mer  contre  ce  qui  s'y  fecoit ,  ni  s'y  oppofèr» 

«Il  paioit  aâèzque  ià  fàinteté  a  voulu  fe  priver 
»  elle^^même  dss  fiutts  d'un  concile  tant  déHré  :  d& 
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c'eft  une  chofe  qui  n'eft  cpt  trop  manifeftëe  par  «  an.i^jx» 
les  commencemens  »  les  progrès  Se  la  (in  des  def*  « 
feins  du  pape  ;  puifque  pour  le  iîijec  dont  il  s'agit,  « 
on  ne  devoit  jamais  en  ce  tems-ci,  ni  à  la  perlùafion  é 
même  du  (àinc  père  >  entreprendre  une  guerre  G.  « 
pernicieuse,  li  latale  à  la  république  clirétienne ,  « 
&  quirexpolè  à  tant  de  pertes  de  de  calamités.  On  « 
a  vô  ibuvent  d'iiluftres  princes  qui  pour  conserver  « 
la  paix ,  ont  diffimulé  par  une  générofîté  admirable  « 
les  injures  qu  on  leur  faifbit^  âc  qui  par-là  ont  ar-« 
rêt4  dès  Con  commencement  l'embrafèment  qui  « 
£e  préparoit  :  ici  au  contraire  on  voit  que  la  ma-  « 
tiere  d'un  incendie  fiinefte  eftaflèmblée  â:pré-« 
parée  par  celui  qui  doit  le  moins  fe  prêter  à  un  fî  « 
mauvais  deflein.  Il  fèroit  plus  digne  du  concile  « 
d'introduire  ou  de  rétablir  par  l'exemple  que  {a« 
Êinteté  auroit  dû  en  donner ,  la  forme  de  Tan-  «t 
cienne  églife ,  &  la  févérit^  de  là  discipline  >  que  « 
d'ébranler  encore  &  deshonorer  celle  qui  non-<it 
feulement  ne  fè  conferve  plus  aujourd'hui  que  par  « 
la-  religion  de  très'peu  de  gens  ,  mais  qui  n'eft  « 
même  pratiquée  que  par  beaucoup  moins  encore ,  « 
qui  feuls  fuirent  les  régies  de  l'honnêteté  Se  des« 
bonnes  mœurs.  Il  ne  faut  pas  jetter  des  lèmences  ^ 
de  diviiîon  parmi  les  princes  chrétiens.  Il  ne  faut  « 
pas  expoler  la  barque  de  itint  Pierre  à  une  tem-« 
pête  plus  grande  qu  aucun^utre  que  Téglifè  ait<c 
jamais  fôufrerte  du  tems  de  nos  ancêtres,  «e 

On  ne  doit  pas  exclure  d'un  concile  fî  ardem-^ 
mentfouhaité  »  un  prince  très-chrétien  non-lèule-  « 
ment  de  nom,  mais  qui  en  effet  a  mérité  ce  titre* 
par  toute  fa  conduite  Se  par  celle  de  fès  prédé^*^ 
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À»  jçfi  **ceiîeurs,  dont  les  bienfaits  ont  comblé  Tëglifei 
'  »  qui  n'a  jamais  kéfité ,  chancelé  ou  manqué  dans  la' 
»  caùfe  commune  de  la  foi  ou  de  la  religion  3  Se  qm 
»  ne  s'éloignera  jamais  des  .véritables  intérêts  de  l'é" 
«glife  catholique.Quefoncœur  véritablementroyaî 
»  n'a  pu  s'empêcher  de  porter  fès  plaintes  à  ia  fàinte-» 
»  té  &  au  facré  collège  des  cardinaux ,  Se  deleur  de'. 
»  mander  par  fès  plaintes  Se  par  fes  prières  y  qu'ils 
»  ne  regardent  pas  comme  une  chofè  nouvelle  Se 
»  éloignée  de  la  pratique  de  Ces  prédéceflèurs,  qu'on* 
»  lui  accorde  ce  qu'il  demande ,  c'eft-à-dire  ,  ^loa 
»  la  manière  préfente  de  s'exprimer ,  qu'il  (bit  reçè 
»  à  protefter ,  ainfi  qu'il  a  déjà  protefté  ;  &  qu'il  n'i-^ 
»  gnore  pas  que  de  droit  il  lui  eft  permis  de  le  faire  v 
»  ce  qui  tend  à  ce  que ,  pendant  qu'il  (èra  embarraffé 
»dans  les  difficultés  Se  par  les  mouvemens  d'une- 
»fî  grande  guerre ,  il  ne  foit  pas  obligé  d'envoyée 
»à  Trente  au  concile  des  évêques  de  fa  jurifclic-' 
».tion,  parce  qu'ils  ne  pourroienty  avok  un  accès  li- 
»bre  Se  aflùré;  Se  que  le  concile  dont  il  Ce  veic 
»  ainil  exclus  malgré  lui ,  ne  puiCe  point  être  efti-' 
jomé ,  réputé.  Se  appelle  concile  de  toute  l'églifè» 
»  catholique  ;  qu'il  ne  foit  regardé  que  comme  un> 
»  concile  particulier ,  parce  qu'il  ne  paroît  pas  con- 
^  voqué  Se  afîèmblé  pour  la  réformation  Se  le  réta- 
»bli£[èmem  de  la.  difciplinc^  Se  pour  extirperiez 
»héréfîes,  mais  pour  favorifer  certains  partis ,  Se 
»  dans  les  vues  de  l'utilité  de  quelques  particuliers  ji, 
»Se  non  de  celle  du  public^ 

•  Qu'enfin  ni  là  majeftc,  ni  les  prélats  et  doc-^ 
»  teurs  de  l'églife  Gallicane  ne  s'eftimeront  pas  à 
»  l'avenir  obligés  de  jreconnojltre  un  tel  concile  >  ta 
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fie  {efoumettre  à  {es  décrets.  Au  contraire  fa  nia- « 


jefté  témoigne  &  déclare  publiquement ,  que  fi  elle  «  *  ^  •** 
le  juge  néceflàire ,  elle  aura  recours  aux  mêmes  re-  « 
medes  &  aux  mêmes  voies  dont  les  rois  fès  prédé-  <« 
ceffeurs  ïè  font  {ervis  en  pareîlle*occafion  ;  &  que  « 
tien  ne  lui  fera  plus  cher  après  la  confervation  de  la  « 
religion  &  de  la  foi,  que  la  sûreté  Se  le  maintien  des  « 
libertés  de  l'églife  Gallicane.  Que  néanmoins  il  « 
déclare  qu'il  ne  dit  point  ceci  par  aucune  penfée  « 
qu'il  ait  de  donner  atteinte  à  TobéilTance,  &  de  fè  « 
K>ufbraire  au  refpeâ  dû  au  làint  fiege  apoftolique ,  « 
ni  d'en  rien  retrancher  ;  qu'au  lieu  de  cela  il  pré-  » 
tend  de  plas  en  plus  faire  voir  qu'il  efl  très-digne  « 
du  nom  3e  roi  très-chrétien,  &  de  l'éloge  qui  ac-  « 
compagne  les  titres  qu'il  a  de  ^Is  aîné  de  l'églife  « 
&  de  proteéleur  de  la  foi.  Qu'il  réfervera  les  effets» 
de  (on  aifeélion  pour  des  tems  meilleurs  ^  plus  » 
heureux,  lorsqu'il  aura  plu  à  Dieu  de  permettre  que  « 
inivant  fes  vœux  &  ceux  de  fon  peuple ,  il  puidê  en  ^ 
&veur  de  tout  le  genre  humain^  &  fur -tout  de  « 
là  république  chrétienne ,  quitte*  avec  honneur  «• 
les  armes  qu'on-  le  force  de  prendre ,  par  le  peu  «- 
de  mefùres  qu'on  a  gardé  avec  lui  »  calmer  les  «• 
ffiouvemens  où  font  les  efprits>  &  rétablïi?  heu-« 
reufement  la  paix.  Qu'ainfi  il  prie  fà  Êiinteté  &  « 
le  facré  collège  de  ne  pas  trouver  mauvsûs  qu'il  « 
demande  que  (es  déclarations  ^  requêtes  &  pro-  «< 
t^ftations  foienc  erïregiftrées  g  &  qu'il  lui:  en  « 
fbit  délivré  des  aéles  authentiques  qui  puiiIènt«C' 
faire  foi  de  tout  ce  que  deflùs  ^  lorfqu  il  en  fera  «  - 
befbin  ;  &  qu'il  foit  fait  réponfe  à  tous  les  arti-  » 
-  (les  ci  -  (}eâus  >  afin  qu'U  en  pui^è  informer  les  • 
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TT7777  »  princes  chrétiens ,  les  peuples  &  les  villes.  « 

Apres  qu  Amyot  eut  achevé  qe  liiie  cette  protêt 
co»»7;  it  taticm ,  le  promoteur  lui  oépo-ndic  au  nom  du  çon« 
Trwf.p.ij.  cji^j  a  Le  Êint  concile  a  pour  agr^blç  la  modé« 
in%f."Z.  «ration  que  (à  majefté  fiiit  paroître  dans  fii  lettre  ; 
&^V'&  *  "^^'*  ^^  '^^  reçoit  votre  perfonne  qu'autant  que  ce» 
jj.ar^r.t.  »la  ne  préjudiciera  à  rien.  Il  vous  avertit  de  vouj 
''*  '  ''*^'  «trouver  ici  à  la  iHfion  qui  fè  tiendra  l'onzième 
»  ■d'0<5lobre,  pour  recevoir  la  rëponfè  qu'il  veut  fo 
»Te  à  la  lettre  du  roi,  défendant  aux  notaires  de 
»  drefler  aucun  a^e  de  cette  proteftation ,  que  con- 
w  jointement  avec  le  fécretaire  du  concile.  »  Ce  fut 
par -là  que  finit  la  (èdion  ;  elle  dura  fi  long^tenis 
qu'il  étoit  pr^  de  huit  heures  du  fpir,  Amyot  fbl- 
licita  fbuvent  les  préfidens  d'ordonner  que  le  (&■* 
çretaire  du  concile  lui  délivrât  un  acle  4^  ce  qu'il 
avoit  fait ,  pour  marquer  fa  diligence  envers  le 
roi ,  ou  du  moins  qu'ils  lui  donnailènt  ces  mêmes 
paroles  qu'ils  lui  avoient  fait  dire  par  le  promoteur 
avec  la  copie  de  la  lettre  du  roi ,  afin  de  les  faire 
inférer  dans  ra<5le  qu'il  devoit  emporter  ;  mais  il 
ne  fut  point  écouté  ,  parce  qu'on  ne  vouloit  pas 
que  cet  a<^e  fi^t  rendu  public  >  avant  la  réponfè 
du  concile.  Cependant  Amyot  voulant  fçavoir  ce 
qui  avoit  été  dit ,  lor^ue  les  préfidens  s'étoiçnt  re- 
tirés pour  confîilter  fur  la  réponfè  qu'on  lui  avoit 
promife ,  alla  le  foir  même  chez  Pévêque  de  Verdun^ 
tfès-afïè<5tionné^u  parti  du  roi ,  &  il  (çut  de  lui 
que  le  légat  ^  fes  aflîftans  avoient  fort  infifté  à  ce 
qu'il  fût  entendu.  Le  cardinal  de  Trente ,  les  deux 
archevêques  de  Maïence  &  de  Trêves,  éle(5leurs  de 
l'empijrc;  avoient  fait  Ja  mêmç  chofe,  de  mçm?  m^ 
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ici  ambaflàdeurs  de  l'empereur.  On  l'aflura  aaffi  ^  ; 

que  l'archevêque  de  Maïence  avcMt  dit  :  5*  vous  ne  ^ 

wmiez  pm  recevwr  m  entendre  la  leâure  des  lettres  durtn» 
comment  reeevrez-vom  les  froteflans  (tAUemagne  ^  muf 
âppelkm  k  cotttHe  des  maêts  f  Le  cocnte  de  Montfbrc 
avoh  die  de  plui  que  fi  l'on  refîi&ft  d'accordeff  i'au- 
dtence  s  il  proteÔeroit  an  nom  de  l'empereur  £oa 
maître ,  afin  qu' Amyot  fôc  entendu.  Le  cardinal  de 
Trente  avoit  faicaum  là-deffiis  ^fortes  remontcan* 
ces  y  &.  dit  que  cefèroic  trop  irriter  le  roii>  que  de 
ne  vouloir  ni  écouter  fès  iiiimiitres>  ni  mâme  rcce-- 
voir  fès  Lettres. 

Le  lendematade  la  £effion>.  deuxième  de  Septem-  Amyot llu 
hte,  Amyot  alkfeluer  le  légat  >  &  lui  fit  de*  cwa»-  vifiteauWga^ 
i^  de  ce  qu'il  ne  s'étoit  pas  acquitté  plutôt  de  ce 
devoir ,  parce  qu'il  avoit  des  ordres  exprès  qui  lui 
défendoient  de  hkc  fçavoirle  £ùjet  die  Ton  anrvée 
^tiqu'à  l'heure  de  la  fe&on.  Le  légat  le  reçut  afièz 
biea>  Se  lui  marqua  le  déplaifir  qu'il  aivois  àxt-àîSè^ 
seskd  fiicvenu  entïele  pape  Se.  le  roi  >  Se  qu'ayant 
toutes  les  obligations  poâibles;  au  premier  ,  dont  il 
étoit  le  fèrviteuF ,  'A  ac  pouvoit  raire  que  ce  qu'il 
JDgeoÎE  le  plus  avantageux  pour  fou  £brvice  t  qu'es 
ce  cas'lâ , Û  étoit camrainr d'agir  comrele  roi-;  mais 
^ue  {on  af&âion  le  porterait  toujours  à  accommo- 
der les  afifàices  ^  Sch  îervir  les  fijjets  daroi  cntoutâc. 
par  œut  où  il  pourBoit,  fàficki  fauve.  Amyov  lui 
fépondit  ^  qacs.  égard  à  la  place  qu'il  occupoit  au- 
près du.  pape^  Se  la  haute,  opinion  que  fa  fiiinteté 
ftvoitdeluiy.  il  cffoyoit  qu'il  ne  pouvoit  y  ^voir  per» 
£>nne  plus  capable  de  raoyenner  on  accommode^ 
ment ^  éunt  &  bien  ioônitiontiiipoui^  les  dew&fKUH 
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TTrTTIT  ties.  Sur  quoi  le  légat  répliqua  qu'il  en  avoît  fôuv 
vent  écrit  au  pape ,  mais  que  les  lettres  font  nHiei> 
tes ,  Se  que  s'il  avoit  été  préfent  à  Rome ,  il  penfè 
que  les  chofes  ne  féroient  pas  allé  fi  loin  ;  que  fà 
éinteté  n'étoit  point  ennemie  du  roi,  Se  que  co- 
prince  de  fon  côté  qui  témôignoit  d«Mie  point  vou- 
loir £k  départir  de  l'obéiflànce  du-ûint  fiege>  ae  pou-? 
voit  manquer  de  reconnoître  le  pape  qui  en  eftle 
chef,  Se  que  c'étoit  une  mêmechofè  indivifible  , 
que  le  Caitit  fiége  Se  le  pape.  Amyot  répondit ,  que 
pour  lui  il  penfoit  bien  autrement  »  Se  qu'il  croyoic 
qu'il  pouvoit  arriver  qu'un  pape  fut  ou  fchifmati-r, 
que ,  ou  hérétique  >  pu  furieux ,  Se  qu'alors  on  nf 
Botarroit  dire  que  ce  fàt  une  même  chofe  que  le  pa?, 
pe  Se  le  fàint  fiégQ  ;  &  la  converfàtion  n'alla  pas  plu^ 
loin  £ùr  cet  article. 

-  Amyot  pria  enfiiite  le  légat  de  lui  faire  expédier 
par  le  iécretaire  du  concile  Se  par  les  deux  notaires 
qu'il  avoît  amenés,  un  a6le  de  ce  qui  s'étoic 
pafTé  dans  la  feffîon ,  ou  du  moiAs  qu'on  lui  don^ 
nât  les  mêmes  paroles  qui  lui  avoient  été  répon- 
dues par  le  promoteur  au  nom  du  concile ,  afio 
qu'il  les  infërât  dans  l'aâe  qu'il  emporteroit ,  & 
que  par -là  il  pût  marquer  au  roi  fa  diligence  # 
mais  il  ne  put  rien  obtenir.  Le  légat  lui  dit  qu'il  ne 
le  pouvoit  faire  lui  feul ,  qu'il  falloit  pour  cet  effet 
qiifon  s'aflèmblât  ;  Se  il  lui  fit  des  eicu£ks ,  de  cç 
qu'il  ne  lui  faifoit  pas  toutes  les  carefies  qu'il  au-f 
roijc  bien  voulu  lui  taire.  Ainfi  Ààiypt  prit  cong4 
de  lui,  en  le  priant  de  le  regarder  comme  un  dd 
Hss  fèrviteurs  ;  &  le  lendemain  il  s'en  retourna  à 
Vjeçifç,  afin  de  cendre  compte  4e  ià  ûégociaçion  à 

'     •'  ceï« 
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ceux  qui  l'avoient  envoyé  à  Trente.  Il  en  écrivit  AN.iyyi. 
aufH  tout  le  détail  à  monfieurde  Morvilliers  maître 
des  requêtes,  d'une  manière  libre  ,  &  dans  cetta 
lettre  il  prie  ce  magiftrac  de  içavoir  da  lolCifk  ma» 
jefté  founaiteque  lui  ou  un  autre  paroiflè;  à  la  pro-». 
ohame  fefiion  pour  avoir  la  réponfe.  que  lé  coficile: 
veut  faire  à  iès  lettres.  Il  ajoute  ,  que  fi  l'on.  v.euË 
qu'il  y  retourne ,  il  femble  quileftà  propos  qu'on, 
lui  envoyé  la  ratification  de  ce  qu  il  a  làit  :  maist 
qu'il  croit  que  le  meilleur  jexpédient  pour  les.a^aire» 
fèroit  de  n'y  envoyer  perfonne  ;  parce  qu  ilf^udrqiç 
comme  entrer  en  conteftation  &  en  connoifiànce 
decaufè  ,  &  déplus  qu'on  feroit  une  réponfe  fabri- 
quée par  le  pape  &  par  de  Mendoza  ambafiâdeuc 
de  Charles  V.  à  Rome,  d'autant  plus  que  l'écrit  donc 
il  a  fait  la  leélure  à  Trente ,  n'eft  point  une  protef^ 
tation  adrelTée  aja  concile ,  mais  feulement  une  no? 
tification  de  celle  que  Iç  roi  a  voit  fait  faire  jpar  fbn 
ambafiadeur  de  Termes  )l  JRome  devant  le^pape  ^ 
le  collège  des  cardin.aux  ;  démarcjhç  dont  bn  ne 
xonnoit  pas  trop  l'intentipn.  Cette  lettre  de  Jac- 
ques Amyot  |toit  daçéç  de  Venifè;  le  huitième  dç 

Septembre, . 
Vk  1»    '    •   j»-         j"^  j      cxxiiï. 

On  trouve  -encore  x  extrait  d  uneprdpnnance  du  Ordonnanc* 

roiHeqci  IJ.  du  troifiéme  de  SefJtembre  155 1.  \  F^a^eàroc- 

Fontainebleau ,  &  veirîfiée  en  parlement  le  feptié-  ^iJ^"  *'"*'*'"* 

me  duditiîjois,  oùileftdit:  «  que  notre  fàinta   Mémoires  d^ 

père  lé  pape  Jules  ^  après  avoir  indiqué  le  concile»  jftnu.f.}B. 

ig&néialSi  univerfel  fi  défiré  &  fi  néceflâire  poura  jf.'S-lo.f^ 

Je  bien  de  l'églife  ,  ^  l'avantage  de  la  religion  «  ^^' 

4chrétienne  auffi  troublée  &  aflBigée  qu  elle  eft,  au-  « 

/oit  >  comme  il  eft  aifé  de  le  croire,  par  le  moyen  ^ 
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AN.f;;i.  »  de  la  guerre  qnil  a  ouverte  contre  nous ,  -voultt 
»  empêcher  que  l'églife  Gallicane,  faifant  l'une  de» 
»  plus  notables  parties  de  Tégllfè  univerfelle,  ne  s'y; 
»  trouvât^ afin  que  ledit  concile  ne  fe  pût  célébrer  ^ 
9  comme  il  doit  l'être ,  principalement  pour  la  ré-* 
»  formation  des  abus  >  fautes  &  erreurs  des^miniftre» 
»de  l'églifè  tant  dans  fon  chef  que  dans  fès  mem» 
»  bres.  »  Tout  cela  n  étoit  qu  une  fuite  de  la  pro-^ 
teftation  qu'il  fuppofoic  faite  à  Trente,  et  qui  ne  £& 
termina  quà  n'y  point  envoyer  les  évêqties  de: 
France, 
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IJFRE  CENT  QUARANTE-SEPTIEME. 

LE  lendemain  de  la  douzième  fèffion ,  c'eft-4-  An.  i  ;;  t. 
dire  le  deuxième  de  Septembre ,  on  tint  une    Prciiere 
congrégation  générale  où  le  légat  Crelcentio  vou-  5°"^ ^i^^^ 
lut  ablblument  faire  décider  la  difpute  fur  TEucha-  v^* >  lêA 
fiitit,  comme  la  luite  des  matières. qui  avoient  été  me. 
agitées  à  Trente  &  à  Boulogne..  On  y  propofà  donc  cJc!2rid!ïïi. 
les  articles  quon  devoit  examiner >&  qui  furent  ré-  i^'^'fiq!'*' 
duits  au  nombre  de  dix  ^fùrlefquels  les  théologiens  ,J^ijf^ 
prononcèrent  dans  une  autre  congrégation  du  hui^  à- 40. 
tiéme  du  même  mois>  011  les  premiers  qui  opinèrent 
jurent  Jacques  Lainez  Se  AlphonièSalmeron  Jéfui- 
tes ,  théologiens  du  pape.  Après  eux  Jean  Arza 
théologien  de  l'empereur  ôfi  le.sajjtres  de  fuite. 

Ces  articles  étoient  tirés  de  la  do<Slrine  de  Zuin-  Ardd«pn>, 
gle>  de  Luther  ^  de  leurs  lèélateurs  ;  ^C.l'on  de-  l^^  ^^' 
yoitobfervercesréglemensdan$leurexamen:Qua<- 1?*  congr^i^ 
près  chaque  article  l'on  mettroit  les  endroits  des  li-    pluavù. 
Jires  dejs  hérétiques  4  ojÙ  ils  étoiem  tirés ,  &  ce  qu  pn  '  Pfâim.  %ifç, 
pouvpic  leur  oppofef  extrait  d'auteurs  catholiques  ;  Sjîl's!" 'L. 
Que  les  tliéo]ogi,e^  ^n  donnant  leur  avis  fur  cha-  ^"*i'*  ^**» 
que  artidjCj  l'appuyeroient  de  l'autorité  de  réçritu- 
te  iàinte^  d^  la  tradition  apoftolique ,  des  cohçile$ 
app^ou\rès«.<^e$  fDonftitutioi^s  des  louverain^  ponti;-* 
fe5>  :de^  làints  pères  >  Sç  duconfent^menc  de  régli* 
£e  (Cad^lique  :  Qu'on  s'expliqûeroit  en  peu  dç 
mots ,  évitant  les  questions  fuperâues&  inutiles  >  ât 
les  conteftations  trop  aigres  :  Que  les  théologien; 
«nvojrés p9i>  le  pape  pirleroiefttlesj>tèimiers>Qri£iit|| 
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An.  i5;7.  ceux  de  rempereur,&  en  dernier  lieu  les  autres  théo* 
logiens,  les  clercs  fêculiers  précédés  desréguliersj 
&  ceux-ci  félon  l'antiquïté  de  leur  ordre*  Les  arti- 
cles au  nombre  de  dix  étoient:  1°.  Que  le  corps  & 
le  fang  de  Jefus-Clirift  ne  font  pas  veritablemeïic 
dans  l'Euchariftie  ,  ni  fà  divinité  ,  mais  feulement 
coitîme  dans  un  ligne.  2<*.  Que  Jefus-Chrifl  eft  re- 
^u  dans  l'EucharifUe  &  mangé  fpirituellement  feu- 
lement par  la  foi,  &nonpasfàcramentalement.  3^ 
Que  dans  l'Euchariftie  le  corps  &  le  fàng  de  J.Cfont 
avec  la  fùbftance  du  pain  &  du  vin  ,  enfbrte  qu'il 
n'y  a  point  de  tranfùbftantiation ,  mais  feulé  Aient 
l'union  hypoftatique  de  Thumanité  &  de  la  fîibftanr 
ce  du  jpain  &  du  vin;  de  forte  qu'il  èft  vrai  de  dire  : 
ce  pain  eft  mon  corps ,  &  ce  vin  eft  mon  fang^  4°. 
Que  l'Euchariftie  a  été  inftîtuée  pour  la  fèul&  re- 
miffion  des  péchés.  50.  Qu'on  ne  doit  pas  adorer 
Jefus-Çhrift  dans  l'Euchariftie ,  ni  l'honorer  par  des 
fêtes ,  ni  le  porter  en  proceffion  &  aux  malades  y  & 
que  ceux  qut  l'adorent  font  de  vrais  idolâtres.  60. 
Qu'il  ne  faut  point  confèrver  l'Euchariftite  dans  le 
tabernacle ,  mais  qu'il  faut  la  confùmer  &  la  don- 
her  à  ceux  qui  fbntpréfèns  :  que  ceux  qui  font  au- 
.    trement  abufént  de  ce  fàcrement ,  &  qu'il  n'eft  per- 
mis à  perfonne  de  fè  communier  foi-même.  7°.  Que 
le  corps  du  Seigneur  n'eft  point  dans  les  hofties ,  ni 
dans  les  particules  oonfàcrées  qui  demeurent  après 
la  communion ,  qu'il  n'eft  préfent  que  quand  on  le 
reçoit  >  &  non  pas  devant  &  après  qu'on  Ta  teçu. 
8».  Qu'il  eft  de  droit  divin  de  communier  k  peuple 
&  les  enfàns.fbus  les  deux  efpeces  ;  Se  que  ceux-là 
péchent^ui  obligent  le  peopte  à  ne  f  ecevoir  qu'une 
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feule  efpece.  9°.  Qu'il  n'y  a  pas  autant  fous  unefeulè  .AN.iyyij 
efpece  aue  fous  les  deux  ;  &  que  celui  qui  ne  reçoit 
qu'une  feule  efpece,  reçoit  moins  qu'en  recevant  les 
deux  efpeces.  loo.  Que  la  foi  feule  eftune  prépara- 
tion fùffifànte  pour  recevoir  l'Euchariftie;  &  que  la 
confelHon  n'eft  point  néceflàire  ,  principalement 
atixfçavans;  Qu'enfin  on  n'eft  point  obligé  de  com- 
munier à  Pâques^ 

'    Ges  dix  articles  lurent  afle2  vivement  débattus    Dif";^  j^, 
dans  la  congrégation  du  huitième  de  Septembre  :  ils  j^fi?|î'"* 
furent  divifés  en  deux  claifes ,  l'une  de  ceux  qu'on  ^^sAix.  am- 
devoit  condamner  abfolument  ôc  d'un  coAfente-  "^^'aiiavic. 
ment  unanime,  l'autre  de  ceux  dont  la  condamna-  îf/è-a.^' 
tion  devoit  être  accompagnée  d^  quelque  déGla;ra- 
tion.  Le  premier  ,  le  troifiéme  ,  le  cinquième  &  le 
fîxiéme,  enôtant  certains  termes  dont  nous  parle- 
rons bien  -  tôt  ;  le  feptiéme  &  le  huitième ,  furent 
compris  dans  la  première  clafle  :  le  fécond  qui  difbit 
que  Jefus-Chrift  neft  mangé  que  fpirituellement  & 
par  la  foi ,  Se  non  pas  fàcramentalement  ;  prefque 
tous  regardèrent  cet  article  comme  fûpernu  ,  & 
opinèrent  qu'il  le  fàlloife  omettre ,  tant  parce  qu'il 
eft  compris  dans  le  premier  article ,  que  de  ce  qu'au- 
cun hérétique  ne  nie  la  communion  fàcramentale. 
Ily  eneut  qui  déclarèrent  cet  article  herétiquejvou- 
lant  qu'on  le  Condamnât  en  ces  termes  :  que  Jeiùs- 
ChriÂne  fe  donne  pas  fàcramentalement ,  qu'il  ne 
fe  donne  en  même-tems  fpirituellement  ;  &  citè- 
rent Oecolampade  comme  auteur  de  cette  opinion^ 
Les  avis  furent  partagés  fur  le  quatrième  article,  qui 
difoit  que  l'Euchariftie  étoit  inftituèe  pour  la.fèule 
.lémiffion  des»  péchés  :  les  iins  kfbi^tenoient  catho- 
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An,  1 5  y  1 .  lique ,  en  ôtant  le  mot  de  fiuky  dont  les  hérétique; 
ne  ie fervent  point;  mais  d'autres  penfoientle  coo- 
I  traire ,  &  vouloient  qu'on  le  condamnât ,  foit  qv'oo 

laiflacle  mot  defetde,  ou  qu'on  le  retranchât^  parcç 
que  TEuchariftie  n'eft  point  inftituée  p9\ir  irpmettrç 
les  péchés. 

La  partie  du  fîxiéme  article  danslâquelle il  eli:  dit^ 
qu'il  n'eil  pas  permis  de  fe  communier  fbi-mênje, 
fit  quelque  di£^culté  ;  car  le  ceûe  de  l'artâcle  fut  gé- 
néralement condamné.  Quelques  -  uns  vouloient 
qu'elle  ne  fut  vraie  qu'à  l'égard  des  féculiers ,  Ôç 
qu'ainfi  on  de  voit  inarquer  qu'elle  n'étQitfaufTeque 
par  rapport  aux  prêtres.  D'autres  foutenoient  qu  ellç 
n'étoit  hérétique  dans  aucun  fens  ;le  fixiéme  concile 
de  Carthage  dans  le  canon  10 1.  ne  l'ayant  point 
condamnée  ,  &  ayant  au  contraire  ordonné  a  ceux 
qui  fe  préfentent  pour  communier»  de  recevoir  l'Eu? 
charii^ie  dans  leurs  inains^  qu'ils  tiendroient  en  for* 
me  de  croix ,  Se  non  point  dans  des  vafès  d'or  oa 
d'argent.  Enfin  lés  dei-nièrs  voulpieot  que  le  cas  de 
nécefUté  fût  exclu  à  l'égard  des  laïques.  La  coor- 
idamnation  des  ^ptiémè  &  huitième  articles  paiïà 
'  dfans  contredit.  Sur  le  neuvième  où  il  eA  dit  qu'une 
efpece  ne  contient  pas  autant  que  toutes  les  deux» 
j8c  que  par  conféquent  celui  qui  pe  communie  que 
fous  une  efpece,  reçoit  moins  y  la  première  paitie  dé 
i'article  fut  jugée  condamnable  ^  pn  l'entendant 
quant  au  fàcrement  ;  la  féconde  ne  fut  pas  jugée 
lîérécique  par  quelques-uns ,  eo  l'entendant  de  la 
grâce  dont  on  reçoit  plus  fous  les  deux  efpeces  quç 
ïous  unefeule>  maisily  en  eue  d'un  avis  contraire;  â: 
^uel(jues-uns  demandoient  qu'on  formâtrarcicle^ 
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telle  forte  quon  n'y  fit  aucune  mention  de  grâce  ;  AN.i^^yi^ 
mais  feulement  du  fàcrement,  pour  éviter  toutes  les 
difputes  fcbolaftiques.AinJl  l'article  eut  befoin  d'ex^ 
plication. 

Le  dixième  article«quî  concernoit  la  foi  comme 
la  feule  préparation  à  TEuckariftie ,  enfbrte  que  la 
confeffion  n'étoit  point  néceffaire  >  &  où  l'on  nioic 
l'obligation  de  communier  à  Pâques  :  la  première 
Se  h  troifiéme  partie  furent  amplement  condam- 
nées de  tous  >  c'eft-à-dire  la  foi  comme  feule  prépa^ 
ration  ftiffifànte,  Se  la  communion  pafcale  ;  mais  il 
n'en  fut  pas  de  même  de  la  féconde  qui  regardoit  le 
précepte  de  la  confeiïîon  avant  que  de  recevoir 
r£ucnarifiie.  Les  uns  difbient  qu'il  n'étoit  pas  né- 
ceflàire  defc  confeflêrpour  communier  dignement, 
quand  on  manque  de  confeUeur^quoiqu  on  foit  cou- 
pable de  péché  mortel  ;  mais  que  la  contrition  fùffie  ' 
avec  le  vœu  de  k  confelHon  qu'on  fera  dans  fon 
tems:  &de-là  ils  ^oncluoient  qu'on  ne  devoitpa» 
condamner  cettepropoHtion.  Mais  d'autres  préten- 
Soient  qut  la  comeâion  étoit  fimplement  néceflài- 
te,  Se  qu  ainfi  l'énoncé  dans  l'article  étoit kérétlque  / 
&  qu'on  devoit  le  condamrier  comme  tek  Enfin  les 
derniers  piropofbient  pour  tempérament ,  de  retran- 
cher le  mot  d'hérétique  «  Se  de  qualifier  la  propofi- 
don  d'erronée  ,  de  fcandaleufe ,  conduifant  à  lar 
perte  manifefte  des  âmes,  &  ouvrant  k  porte  à  beau- 
Gôu|>  de  communions  indignes^  &  aflùreientquece 
li'étoit  qu'en  ce  fens-là  qu'en  peuvoit  la  condam^ 
Der.  Melchior  Canus  s'oppofà  à  la  condamnation  do 
cet  article,  témoignant  que  ta  doélrine  qu'il  conte-» 
jom  avoiç  éiéenfeignéé  p^  U  Cardinal  .G^jetan^  W 
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An?  » 5;  « .  pape  Adrien  VI.&  l'évêqùe  de  Rocbefter,  darisi'ar- 
ticle  feiziéme  contre  Luther ,  par  Paludanus  ,  Ri- 
chard ,  The6pïiyla<5te ,  fàînt  Jean  Chryfoftome ,  Par 
norme,&  d'autres.  Et  le  même  Canus  ajouta  que  ce 
n  étoit  pas  là  toutefois  fbn  fèntiment ,  la  tradition  de 
l'ëglife  étant  contraire  à  cette  pf.op.ofîtioii  ,,d'oii  il 
conclut  qu'il  lai^bit  à  la  prudence  du  concile  à  la 
condamner;  mais  qu  il.ne  croyoit  pas  qu'on  dût  la. 
qualilier  d'hérétique.  jMac^n  Qlayius  pcQcureur  du 
cardinal  d' Ausbourg  dit  qu'il  croyoit  que  la  çonfeA 
fion  devoit  précéder  la  communion  pour  éviter  les 
divers  abus  qui  s'enfuivroiept,  mais  qu'il  ne  jugeoiic 
pas  qu'on  dût  la  ^décidex  comme  néceiOfaire.  Am- 
broife  Pelajrgue  voulok  qu  o/iaJQÛtât  cette  claufe,{i 
l'on  a  la  commodité  d'un  confeifeunFrançois  VUlar-. 
va  Hiéronymite  &  théologien  de  l'arclievêque  de 
Grenade  dit*  que  cettç  obligation  n'^toit  pas  fondée 
fur  un  précepte  divin  ^.njai^Xeulement  fur  une  loua7. 
ble  iSç  pifeule.  coutume  de  l'égide.  .Cel§  fiiç  jcaufô, 
qu'on  ne  détçriïïina.rien  povirlors,  , 

iv  .Cesdiifèrensàvis^lesrépjpnfès  4^  théologiens. 

jatlurkcinl  ayant  été  recueillis,  furent  communiqués  aux  pères. 

^nationdes  ^^  cpncile  dans  les  deux  congrégations  du  dix-fèp-, 
Tdiavic.     tiéni?.&  duvine;t&  unième  de  Septembre  pour  pro-. 

/.  n.  9.       cederîil^  condamnation  de  ce  qu  il  y  avoit  de  maut», 
Y^is  dans  lés  articles  ;  tnais  av^nt  quç  de  prononce; 
les  anatheipes  .,  le  lég^t  jugea  à  propos  de  don-r 
n,er  quelques  avis  pour  fatisfaire  fà  confcience.  II. 
dit  iur  Je  peuviépie  article  >  qu'il  ne  croyoip  paç 
qu'on  dût  difipir^  celui  qui  communie  fousles  deu^; 
efpeces  reçoit  plus  de  grâce  qu'en  communiant  fous 
une  feple,  plu(ieji.rs.|héologiens  jugçant^^ette  pro,?; 
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pofîtioïi  véritable  î  que  c'étoit  aflèz  que  le  concile  An,  i  jni 
profcrivîtles  héréfies,en  quoi  ilyavoit  encore  beau- 
coup à  travailler ,  fans  toucher  aux  queftions  fcholaf^. 
tiques  :  que  d'ailleurs  il  ne  convenoit  pas  de  dëcidet 
fur  cette  inégalité  de  grâces ,  de  peur  que  les  laïques 
ne  s'élevaflènt  contre  les  prêtres»  qui  en  les  privant 
des  deux  efpéces,  lesprivoient  d'une  plus  grande 
grâce.  Sur  le  dixième  anicle  dans  lequel  on  agitoit 
s'il  étoit  néceflàire  de  confeflèr  fes  péchés  avant  la 
communion;  il  dit  que  laffinnative  Sç  la  négative 
étant  fbutenues  par  des  auteurs  très-graves ,  il  lui 
fèmbloit  qu'il  &lloit  fimplement  r^etter  la  propofI< 
tion>  Se  ftatuer  qu'un  chacun  éitoit  obligé  de  con-« 
feflèr  Ces  péchés  ayant  que  de  recevoifl'Euchariftifi  ; 
qu'en  décidant  autrement ,  on  ■.  rexpoferoit  à  de 
grands  périls;  qu'il  né  doutoit  pas  toutefois  que  les 
pères  ne  prifïent  Jà-rdeflus  des  réfolutions  avantar 
geufes  à  la  religion  âc  à.  la  r^ublique  chrétienne. 

"Les  difpofitions  du  légat  étoient  qu'on  mefùrât  ù  M^„jY^en| 
bien  lès  décifions^  &'que  les  termes  en  fuffent  fi  <i«»  concUe 
exaélement  choifis&  limés,  qu'elles  ne  donnafliènt  nps  rchou*: 
aucune  atteinte  aux  diiFérens ièntimens  de  l'école,  pX^v./«cf 
fùrlefquels  les  doâeurs  catholiques  étoient  d'ailleurs  /**'  ***' 
très^partagés.  Il  étoit  en  eiïetide  la  prudence  du  coa-  . 
x:ile  de  né  pas  ^poïejr  l'églife  à  de  nouveaux  trou>-. 
blés,  par  les  conteftatlons  ^cheufès  quifè  feroienc 
élevées  entre  les  théologiens ,  fi  l'on  avoit  entrepris 
ladifbuffîonâ:  lacenfurede  leurs  opinions.  Et  ilpar 
joti;  que  c'e£k  un  des  articles  fur  lefquelsle  pape  avoit 
-fait  une  inllance  particulière ,  ayant  expreffêmenc 
jordonné  qu'on  confèrvât  inviolablement  les  opir. 
.nions  de  l'école ,  afin  de  ne  choquer  aucun  théoîûï» 
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^^  ,       gien  fins  néceffité ,  &  «de  réunir  toutes  les  forces  ca-^ 
thoiiques  contre  les  fè^ires.  Cela  fè  pratiqua  It 
exaâement  9  qu  on  peut  voir  même  par  les  parole» 
dont  on  a  compofé  les  définitions ,  que  les  pères  du 
concile  ont  été  exads  prefque  jufqu'au  (crupule  à 
chercher  des  termes  qui  ne  bleâàâènt  les  (èmimens 
ni  des  uns  ni  des  autres  ,  en  exprimant  les  vérité» 
qu'on  déterminoit:  cette  conduite  paroitra  beaucoup 
mieux  dans  les  décidons  qu'on  prononça  £ùr  le  (à^ 
cremenc  de  péniœnce ,  dans  la  quatorzième  lèffioiLr 
.  .VI.    .       Après  que  le  légat  eut  donné  ces  avis/  le  car-» 
mens  des  pré-  dînai  de  Trente  qui  devoit  parler  après  lui  ^  con-- 
viLe  &  di^"  damna  les  articles ,  mais  en  niême  tems  iljconfeilla 
xiéme  article,  jg  ^g  point  te&ifer  aux  Allemans ,  même  catkoli- 
utfuf.caf.  1.  ques,  la  communion  lous  les  deuxelpéces  ;  iuf  quoi 
n.zi.&  12.  j|  apporta pluûeurs  raifons  qui  coûcernoient  le  bien 
public  Sar  le  neuvième  article ,  il  crut  /  comme 
le  légat»  qu'on  ne  devoit  Êûre  aucune  mention 
,     "        d'inégalité  de  gcaces  en  communiant  fous  une  ou 
ibus  deux  efpéces,  £t  £ir  le  dixième  f  touchant  là 
confeâion  avant  la  communion  «  il  opina  qm'ii  &lloic 
ajouter,  fi  ïon  a  la  commodité  Jtvn  eimfejfcut  f  on  du 
moins  qu'on  devoit  promettre  à  Dieu  de  fè  con&£^ 
(kt  àhi  qu'on  le  poiirroit ,  ce  qu'on  appelle  «;  vota, 
ijss  deux  éleé^eurs  de  Ma'ience  &  de  Trêves  furent 
:du  même  lèntiment  t  auâi-bien  que  les  évêques  de 
wZegabria  &  de  Vienne  ambaiZàdeuts  du  roi  des  Ro- 
mains. Les  deux  archevêques  de  laTorre  &  deGre^ 
Jiade  &  le  général  des  Augoftins  ^  prétendirent  que 
ceux  qui  ne  communioient  que  fous  une  feule  e£' 
péoe  recevoient  moins  de  grâces.  Tous  les  autre» 
iùrent  d'un  avis  contraire ,  ou  jugèrent  à  propoi 
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^quil  falloit  garder  le  flLence  là-dcflùs.  Maïs  Tavis  j^  ,-^|^ 
dominant  fut  que  >  quoiqu'il  foie  vrai  que  la  grâce 
eft  égaie ,  foie  qu'on  reçoive  une  efpéce  on  deux^ 
-il  n  en  failoit  rien  dire.  Quant! à  l'oDligatioh  à&  ft 
confedèr  avant  la  perception  de  TEacnariftie  «.  qui 
fait  la  matière  du  dixième  article ,  les  prélats  >  de 
même  que  les  théologiens ,  furent  de  différens  avis; 
Se  plufieurs  jugèrent  que  le  fèntiment  qui  exige  que 
la  confeilion  précède ,  n  eu  pas  il  bien  appuyé  qu'oA 
■puiflè  taxer  d'héréfie  Topinion  contraire.  Ainfi  i'oft 
choifit  neuf  pères  des  plus  fçavàns  Se  des  plus  di{^ 
tingués  pour  drellèr  les  décrets  :  Se  pour  ce  qui  re- 
garde le  dixième  article  >  le  canon  fut  dreflë>  conv- 
me  il  fera  rapporté  enfùite  au  Can.  xt.  excepté 
qu  oh  y  ajouta,  habité  copia  çotfi/firif ,  ceû-à*-dire  v 
{1  l'on  a  la  commodité  d'un  confeilêur. 

Les  Can<ins  ainfi  dre0és#  furent  préfèntés  aux      ^^i- 
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pères  du  conale  dans  une  congrégation  du  premier  ijeffés  roi» 
4'0(5lobre  ;  &,  dans  une  autre  du  ibdéme ,  on  s  af^  per4"d^r^ 
^mbla  afin  que  chacun  donnât  fon  avis ,  excepté  Sonl'^"^''^*' 
jceuxqui  avoient  compoié  cet  Canons ,  Se  qui  de-  /f'^^";/'^'' 
oiroient  feulement  rendre  raifbrfde  ce  qu'on  leur  ob*  '4-  &  ts, 
ie^eroit.  Çt  parçç  quç  i'pnziéme  canon  dé&ndotc 
ivLt  peiné  d'exconat^unicatioa  de  difpucer  pu()iiquc^ 
inent  fur  I9  quefiion  du  dixième  article,  où  Tondécir 
de  que  1^  cpnfeflion  doit  précéder  la  communion 
quand  on  fç  font  coupable  de  quelque  péché  mortel, 
le  terme  à&pubUcc  déplutàqueiques-^s:  ce  qui  fit 
xiire  à  Con;ielius  Muflùs  éveque  de  Bitonte,  que  ce 
inot  n'avoit  été  inféré  que  pour  éviter  de  caufèr  du 
Scandale  parmi  le  peuple ,  enfbrte  qu'il  étoit  permis 
id'^n  difpocer  en  particttlie;. .  U  y  ei;c  auifi  quelque 
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.An.  I  <  ç  I.  difficulté  Cm  le  troifiéme  Canon  qui  prononçoit  ànj^ 
thème  contre  ceux  qui  diroienc  que  Jèfus  -  Chrift 
tout  entier  n'eA  pas.  contenu  fous  chaque  efpéce  âc 
^us  chaque,  partie  de  Tefpéce  ;  &  à  caufè  de  la  di- 
yetùté  des  fentittiens ,  Jean  ^milien  Espagnol  Se 
évêque  de  Tuy ,  vouloit  qu'on  ajoutât ,  après  la  fé" 
piratùm faite  i  &  ce  confèil  fut  (ùivi  ^  non  (ans  quel" 
:que  contradiâion  de  la  part  des  évêques  de  Conf^ 
tance ,  de  Caflellamare  &  de  Lanciano/  quiappré^ 
iiendoieht  qu'on  ne  conclût  de-là  s  qu'avant  la  fé- 
jparation ,  Jefùs- Chrift  n'étoit  donc  pas  tout  entier 
ibus  chaque  partie.  Mais  l'évêque  de  Bitonte  leur  fit 
voir  qu'on  ne.s'attachoit  feulement  qu'à  condamner 
les  heréfîes  t  Czas  toucher  aux  opinions  des  Icholafti^ 
^ues  :  &lâ.difpute  n'alla  pas  plus  loin^ 

Les  pères  ayant  ainfi  reformé  les  Canons ,  Ton 
^  revint  encore  à  celui  qui  concernoit  la  confeffion 

avant  l'Euchariftie ,  &  Ton  y  ajouta  la  claufè  dé  la 
commodité  d'un  confeffeurj  quelque  contrition 
iqu'on  reflente  en  foi-même  ;  &  on  laiilà  le  mot  de 
fuhlicè.  Mais  dans  la  congrégation  du  neuvième 
d'Oétobre ,  l'archevêque  de  Torre  ou  Saflàri  qui  eft 
le  même ,  jugea  à  propos  d'ajouter  au  Canon  »à  mom 
€p*il  n'y  aitme  preffoMeiîécellité.  L'évêque  de  CafteHaî^ 
mare  demandoit  une  autre  addition ,  de  vouloit 
qu'on  mit,  quand  kfiandale  n* empêche  pas  de  lefake» 
P'autres  fouhaitoient  qu'on  y  ajoutât  d'autres  rellricr 
tîohs;  &  le  tout  fe  termina  à  changer  le  terme  de 
prêtre  i  en  celui  de  cœ/fejfeuir  s  ce  qui  fut  propofé  par 
Jacques  Naclantus  évêque  de  Clodia ,  parce  qu« 
tout  prêtre  n'a  pas,  le  pouvoir  d'entendre  les  toaieA 
^ns;  &  quoique  Févêquc  de  Biconte  aliénât:  ^e 


Livre- Cent  quaraiïte-septieVe.       îr^| 
le  concile  de  Confiance  avoit  employé  le  mot  de  An.ic-îi' 
prêtre,  pour  celui  de  confeffèur ,  on  approuva  toute-» 
fois  l'avis  de  Naclantus. 

•  Mais  comme  propofer  feulement  des  Canons  lut  oliîioiè 
peine  d'anathême,  c'étoit  réfuter  les  erreurs,  fans  Jhapîiw/dî' 
enleiener  ce  qu'il  falloit  croire ,  quelques-uns  re-  ^oAnnejointi 
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montrèrent  qu avant  que  de  pafler  outre,  il  lalloïc  ^^,p^j^ 
former  des  chapitres  de  doélrine.  Que  les  anciens  h$fi.duccnciie 
conciles  avoient  toujours  énoncé  1  opinion  catholi-  f.  jog. 
que>  &  puis  condamné  le  contrîiire.  Que  celui  de  uf.'u^c^. 
Trente  fous  Paul  III.  avoit  gardé  cet  ordre  dans  la  "•'•^'-^'î- 
matière  d|  la  juflification  ;  &  que  bien  qu'il  eût  chan- 
gé dans  la  feffionfùivante ,  il  falloit  imiter  ce  qu'on 
avoit  fait  premièrement  avec  raifon ,  plutôt  que  ce 
qui  s'étoit  fait  depuis  par  pure  nécefîtté.  Cette  opi- 
nion fut  appuyée  par  plufreurs théologiens,  fùr-touo 
des  Italiens;  &  l'on  nomma  des  pères  pour  former 
ces  chapitres  de  dodlrine.  Ils  en  drefferent  huit  qui 
traitoient  de  la  présence  réelle ,  dé  l'inftitution ,  de 
l'excellence ,  &  du  culte  de  l'Euchariflie ,  de  là  tran*  , 
fubflantiation ,  de  la  préparation  pour  recevoir  ce  fk" 
crement ,  de  l'ufàge  du  calice  dans  là  communion 
des  laïques,  &  delà  communion  des  eiifans.  La  plu- 
part des  pères  firent  auffireflôuvcnir  de  ne  pas  omet- 
tre un  point  très-important»  fçavoir  que  le  fèifl  mi- 
niflre  de  ce  iacreïnent  eftle  prêtre  légitimement, 
ordonné  ;  parce  que  Luther  &  iès  feébteurs  difoienc 
fbuventqué  chaque  chrétien,  &  même  une  femme  ^ 
avoient  le  pouvoir  de  confàcrer. 

Il  y  eut  donc  à^s  congrégations  indiquées  pour       i«. 
former  ces  chapitres-  de  doârine  ;  &  dans  le  pre-  niSe  don't 
aaiçx  on  devois  établie  iafpféfenceréeUe;.mais  oii  ne 
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.  décida  rien  fur  la  manière  xlont  JeCis-Chrift  exift^ 
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dans  ce  lacrement,  poar  ne  point  compromettre  le$ 
eft  ITéCeot     Dominicains  â:  les  Cordeliers ,  qui  ne  con  venoient 
riïïfc^"''"'  P^*  enlemble  fur  ce  point  ;  les  premiers  préten- 
doient  que  le  corps  de  notre  Seigneur  eft  rendu  pré* 
fent  dans  l'Euchariftie  par  voye  de  production  , 
parce  que  le  corps  de  Jefùs-Chrift  fans  defcendre  des 
cieux  ou  il  eil  dans  fbn  être  naturel  >  eft  rendu  prér 
fent  en  la  place  da  pain  par  la  réprodué^ion  de  la 
même  fubÀance ,  félon  laquelle  doârine  la  fùbfbn-^ 
ce  du  pain  eft  changée  en  la  fùbljance  du  corps  de 
Botre-Seigneur,  &  c'efl  cç  qu'on  appei,le  tranfub-r 
ilantiation.  Les  féconds  foutenoient  cette  tranfùb-' 
flahtiation  qu'on  appelle  a4du£iwje  dans  l'école;  c'eil« 
à-dire>  qu'ils  prétendpient  que  Iç  corps  de  notre-Sei-? 
gneur  eft  amené  des  cieux*)  non  par  un  changemenç 
luccelHf,  nïais' momentané ,  &  que  lafubftance  du 
pain  n'eft  pas  changée  en  la  fubftance  du  corps  de 
Jefùs-Chrift,  mais  que  la  chair  du  Sauveur  fùccéde 
à  la  fubftancç  du  pain  ,  y  étant  amenée  d'ailleurs. 
Chaque  parti  foutint  Ton  opinion  avec  beaucoup  de 
chaleur^  Se  difpit  que  l'opinion  pppofee  étoitpleine 
d'abfîirdités&de  contradictions.  Enfin  parce  qu'on 
ne  pouvoir  pas  contenter  un  parti  fans  ofîènfèr  l'au- 
tre ,  l'évêque  de  Vérone  qui  préfidoit  à  la  difcuflioa 
de  cette  matière ,  après  avoir  vu  plufieurs  minute^ 
pli  chacun  expliquait  fbn  fèntimenc,  n'en  approu- 
va aucune  ;  Se  dans  la  congrégation  générale,  on  dér 
libéra  de  faire  une  déclaration  en  termes  fi  génér 
raux ,  qu  elle  pût  s'accommoder  au  fèns  des  deux 
partis  ;  Se  la  commifCon  en  fût  donnée  à  quelquesr 
prélats  Sç  à  quelques  théologiens  fous  la  direCtipqi 
jàe  l'évêque  dç  Vérone. 


Livre  Cent  quarante -septie*mê.       \&j 
Comme  parmi  ces  chapitres  il  y  en  avoir  un  où  ^^^         . 
l'on  devoit  traiter  de  la  communion  (bus  les  deux      ^ 
efpéces ,  &  décider  fi  elle  étoit  néceilàire  ou  non  :   Remontran- 
le  comte  de  Montfort  ambaflàdeur  de  l'empereur ,  ae  Montfon 
Jugeant  qu%ne  pareille  décifion^  félon  qu  elle  fèroit  cond^t  &~ia 
faite ,  pouvott  révoltar  les  proteftans  t  Se  les  empê-  ^r^ùvic.  in 
•cher  de  venir  au  concile ,  en  conféra  d'abord  avec  **^'^*'  '^* 
£cs  collègues  Sl  avec  les  amballàdears  du  roi  des  Ro-    sMdan.  i» 

•  2.  /*l_lii  f  //*     comment,  ub. 

tnains ;  ot tous  eniemble  allèrent  trouver  les préu-  a^^zn. 
dens  y  pour  les  prier  de  fiirfèoir  cette  décifiom 
Montfoit  leur  repréfènta  tout  ce  que  l'empereur 
avoit  fait  &  par  les  aimes ,  &  par  la  voie  de  la 
négociation ,  pour  fbumettre  ïts  proteftans  au  con- 
•cile  ;  &  que  toutes  ces  démarches  &  ces  pein»  de- 
•viendroient  inutiles  s'ils  n'y  venoient  pas  ;  quli  fat* 
ioit  donc  à  quelque  prix  que  ce  fôt  les  y  attirer  ^ 
-loin  de  rien  faire  qui  pût  \t&  porter  à  s'en  abfènter< 
-Il  ajouu  que  c'étoit  pour  les  engager  plus  sûrement 
\  s'y  trouver>que  l'empereurleur  avoit  donné  un  fàuf' 
conduit;;  mais  que  comme  ils  ne  s'en  comentoienc 
«pas ,  alléguant  que  le  concile  de  Confiance  ayant 
montré  par  fà  conduite ,  que  les  fàufs*cohdaits  des 
princes  (eculiersn'engageoiem  point  un  concile,  ils 
>en  vouloient  avoir  des  pères  de  Trente  ;  ce  que 
l'empereur  leur  avoit  promis  (f  obtenir  ;  &  que  lui- 
même  &  fes  collègues  étoient  chargés  de  le  deman- 
der au  nom  de  ce  prince ,  &  qu'il  fè  ilattoit  qu'on 
le  leur  accorderoit  :  mais  le  légat  remit  la  réponfe  à 
cet  article  à  la  fèiSon  prochains  >  afin  d'avoir  le 
tems  d'en  écrire  au  pape* 

Le  comte  de  Montfort  paflant  enfuite  à  la  ma- 
tiiere  de  l'Euchariftle ,_  dit  que  pour  les  mêmes  rai- 


x6S  Histoire  Ecclésiastique.- 
AN.iffi.  ^"^  ^***^^  venoit  d'expofèr ,  il  ne  croyoit  pas  "qu'il 
*  fôt  à  propos  de  traiter  ce  fùjet  avant  l'àrrivëe  des 
proteftans  *  de  qu'on  a  voit  de  quoi  s'occuper  en  les 
attendant ,  fblt  à  la  réformation  ou  à  d'autres  cho- 
Tes  qui  n'exciteroient  point  de  nouveaux  différent. 
Mais  le  légat  répondit  que  les  pères  avoient  déjà 
jdéliberé  de  traiter  de  r£ucharifiie,  &  qu'ils  ne  poiir 
voient  pas  faire  autrement,  après  avoir  établi  un  orr 
dre  pour  expédier  en  mêthe  tems  les  décrets  de  la 
foi  ôc  de  la  réformation.  Que  d'ailleurs  la  doârine 
de  la  confirmation  ayant  été  examinée  âc  décidée 
avant  que  d'aller  à  Boulogne  ,  il  itpit  naturel  de 
pourfuivre  les  làcremens ,  &  d'abord  l'Euchariftie, 
qui  regardoit  beaucoup  plus  les  Suiilès  Zuingliens , 
•que  les  proteftans  d'Allemagne  qui  n'étoientpasfà-. 
cramentaires  comme  les  autres.  Le  comte  répliqua 
que  du  moins  l'on  fu^endît  le  point  de  la  commu- 
nion du  calice,  qui,  s'ilitoit  décidé  au  dé/àyanr- 
tage  des  Lutlieriens ,  les  rebuteroit  de  telle  forte 
qu'il  ferait  impoffible  de  les  ramener  jamais.  Que 
pour  ce  fijjet  l'empereur  avoit  été  obligé  de  les  Caty 
tisfaire  fur  cela  dans  fon  Intérim.  Qu'ainû  les  pères 
pouvoient  bien  différer  l'examen  &  la  décifion  de 
jcette  matière  jufqu'à  leur  arrivée.  Ges  difficultés 
étoient  folides  ;  le  légat  s'en  apperçut ,  mais  ne  yod- 
lant  rien  décider  de  lui-même ,  il  répondit  au  coitite 
en  termes  généraux  qui  ne  pouvoient  l'e^ngager ,  de 
il  en  écrivit  au  pape  pour  £çavoir  quel  parti  il  de- 
voit  prendre,  en  lui  rçndant  compte  en  même  tems 
àes  points  décidés  par  les  théologiens  »  des  cliapi- 
tres  de  dod^rine  ^  &  des  Canons  qu'on  ayoit  dreffés. 
jL-Ç^.  peje  ayant  reçu  lalettre  du  lé^aji^propofa  fés 

'     '        demandes 


Livre  Cekt  quarante  *septie'mb.      tég 
idemaftdes  dans  une  aflèmblée  où  les  fentimens  fa-      xi. 
rent  fort  partagés  >  principaiemenc  au  fùjet  dufauf^  p,J/P^"/'^^ 
conduit  que  Ton  demandoit  aux  peres  de  Trente  jÎ,°"^""Jç 
pour  ies  proteftans.  La  plupart  ne  vouloient  pas  Montfort, 
^'on  raccordât,  parce  que,  di{bienc-ils,  aucun  con- 
cilen en  a  ainfi  agi,  excepté  celui  dé Bafle,  qu'on, 
ne  vouloit  imiter  en  rien.  On  ajoutoitque  la  venue 
des  Luthériens  au  concile  ne  fèrviroit  qu  à  Induire 
quelques  fidèles ,  parce  qu'ils  ne  pourroient  s'em- 
pêcher de  dogmatifer^  comme  il  étoit  arrivé  à  Paul . 
Verger  évêque  de  Capo-d'Iftria  ;  qu  au  refte  s'ils  re- 
fiifoient  de  le  Ibumettre ,  ce  fauf-conduit  iroit  au 
deshonneur  du  concile  ,  duquel  on  éxigeoit  une 
complaifànce  qu'on  ne  devoit  point  avoir  pour  des. 
hérétiques.  Mais  les  autres  difoient  que  ,  quoiqu'il . 
n'y  eût  plus  d'elperance  de  les  convertir ,  il  falloit 
néanmoins  leur  donnercette  fatisfaâion,  afin  qu'ils 
n'euflent  point  d'excufe  5  &  que  l'empereur  le  de?- 
mandant  avec  inHance  »  il  ifalloit  fe  faire  honneur 
d'accorder  de  bonne  gràcé,  ce  qu'on  lèroitpeut-être 
oblige  de  faire  par  force^dans  un  tems  auquel  le  pa^-  ? 
pe  étant  en  guerre  avec  la  France ,  dépendoit  abfo? 
lument  de  l'empereur:  Que  l'on  pourroit  donner  à .    . 
ce  iàuf-conduit  une  forme  tellè,qu'elle  ne  liât  poinc 
les  peres^ou  du  moins  fortpeu,én:  ne  iiommant  point 
expreiTément  les  proteftans,maisen  général  lesec*, 
clefiailiques  3c  les  féculiers  de  la  nation  Alleman-; 
de  de  toutes  les  conditions.  Ce  qui  fèmbleroit  com- 
prendre les  proteflahs  ,  mais  ce. qui  auffi  pourroit.- 
ne  s'appliquer  qu'aux  catholiques^  en  difànt  que  les. 
premiers  n'y  pouvoient  pas  être  compris,  {ans y  êtrpi 
gommés  en  termes  formels.  Que  le  concile  qu^nç, 


i^o  Histoire  Ecclésiastique. 
ANacVr.  à  foi accorderoit  ce Auf-conduît,  laiffantrautorité 
du  pape  libre  Se  entière  ;  Se  que  l'on  pourroit  dépor- 
ter des  juges  pour  connoitre  des  fautes  commîiès  j 
Se  en  lai£fer  le  choix  aux  proteftans,  pour  leur  ôter 
toute  forte  d'ombrage.  Que  par-là  on  confèrveroit 
la  vigueur  de  la  difcipline  Se  l'autorité  du  pape. 

Jules  ayant  goûté  davantage  ce  dernier  avis  ré- 
solut de  le  fnivre  >  Se  comme  c  étoit  le  même  que 
le  légat  avoit  donné  ,  le  pape  en  lui  répondant  > 
loua  beaucoup  fa  pmdence  ,  Se  lui  ordonna  d'ex- 
pédier le  fàuf-conduit  félon  le  modèle  qu'il  lui  en- 
voyoit  9  Se  de  fùrfèoir  pour  trois  mois  ,  Se  même 
im  peu  plus ,  l'examen  de  la  communion  du  calice 
en  faveur  des  protefbnl  :  ajoutant  qu'en  attendant 
leur  arrivée ,  l'on  feroit  dans  le  terme  de  quarante 
jours  une  fèflion  fur  le  fàcrement  de  pénitence.  Il 
marquoit  encore  dahsfà  réponfè  que  les  canons  de 
rSuchariftie  étoient  uop  longSL^  Se  qu'il  ^oie  les 
partager. 
^'  ^       Dans  le  tems  qu'on  traitoit  à  Trente  les  chapi- 
àont  pour    tres  dc  la  doébrine  ^  on  y  avoit  établi  d'autres  çdn- 
naderede  la  gfégations  pour  cxammcr  ce  qui  concernoitla  re-< 
.^^«^;  formation ;& l'on  commença  parla  matière  de  la 
^ftiil^"'  JurifdiéBon  épifcopale.  Jean  Gropper  Allemand  , 
Uk.z2.t«f.4.  prévôt  de  l'églifè  de  Bonn,  opina  fortement  contre 
les  appellations,  Se  dit  qu'au  commencement  les  ju- 
gemens  des  évêques  étoient  des  jugemens  de  cbari» 
té;  que  ces  jugemens  ferendoient  non  par  des  o£- 
daux  ,  comme  aujourd'hui ,  mais  par  i'évêque  Se 
par  des  prêtres  aflèmblés  dans  une  e(pece  de  con- 
iiftoire  ou  de  fynode  >  Se  qu'on  ne  fçavoit  pas  ce 
que  c'étoit  que  d'appeller  de  ces  jugemens  au  pape  ^ 
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ce  qui  oblige  les  parties  de  fbrtir  deleurpays,  Scde  An.  ly^u 
&ij:e  des  frais  exceffifs  ;  que  il  Ton  vouloit  réfonner      ^m 
cet  abus^qui  non-feulement  empêchoic  la  réfldence,   Difcotn^  de 
mais  corrompoit  encore  la  diloipune ,  u  lalloitre^  tieiaprifiiio 
tablir  autant  qu  il  fèroitpoflible ,  lai  première  forme  d^e'T*^*^ 
des  jugemens  >  en  ordonnant  que  tes  appellations  u^^'^* 
ne  fbrtiroient  point  hors  la  province  des  appellans, 
^  en  défendant  d'aller  tout  d'un  coup  au  juge  fbu- 
verain  >  iàns  pailèr  par  les  (uperieurs  fïibaltemes ,  Se 
d'appeller  des  fèntences  interlocutoires  :  qu'enfin 
-pour  adminiftrer  la  juftice  avecfinceritéilétoit  dV 
Tisqu  on  rétablitles  jugemens  fynodaux^qu  on  abo* 
Ht  les  oÇcialité8,&qu  on  défendît  les  appellations 
qui  fè  font  au  pape,  fans  pailèr  devant  le  fuperieur 
immédiatement  prpctiain. 

Les  prefidens  ne  purent  goûter  ce  difcours ,  par-  r^Jj^  ^^ 
ipe  qu'ils  craignoient^  s'il  étoit  fùivi^que  cette  difci-  Ë^^^ 
pline  qu  U  autofifbit^  qu'il  tendait  à  introduire ,  ne  conndcGiop. 


ruinât  les  intérêts  de  la  cour  de  Rome;c'eftpourquoi  ^«p^/. 
ils  chargèrent  JeanrBaptifte  Caftel  Boulonnoîs ,  de  '****'^'** 
•f/épofîdre  àljjropper  dans  la  cpngrégation  fùivante. 
Cafielle  fit,  &,  commença  d'abord  àlouer  l'ancien 
•xifàge  dç  l'églifè  ;  mais  d'une  manière  à  laiijèr  cou- 
-clure  que  le  gouvernement  ecclefiaftique  ayoit  auâî 
•alors  fes  }mperfe<5tions  ;  Que  ceux  qui  louoienc  les 
jugemens  fynpd^uix  ne  ^ufbient  pas  a^z  4'atte<l* 
-don  à  leurs  di^fauts  »  comme^U  Ipngueur  de  l'exar 
men  ^  des  expéditions,  U  difficulté  qui  f^  trouvpit  ^ 
informer  tan^de  perfbnnes ,  les  f^ditions  âç.  les  par** 
t}alités;Qu'il  étoità  çroiri^  quecetufàgeavoitété  itir 
terrompu>parce  qu'on  nes'enaccommodoit  pas ,  ^ 
qpp  l'on  aypipÂowrpdwt  Jes  pfljcialités  pour  remé» 
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•AN.if  f  I.  ^^®*  à  ces  inconvéniens  :  Que  Ton  ne  pouvoîc  pas 
nier  qu'il  n'y  en  eût  auffi  quelques-uns  à  réformer 
.  dans  celle-ci  »  &;  qu'il  y  falloic  travailler ,  mais  non 
pas  rétablir  ce  qui  avoit  été  aboli  :  Que  dans  liesap-* 
pelktions ,  Ton  paflbit  autrefois  par  les  fùbaltèrnes 
avant  que  d'aller  au  fbuverain  ;  mais  que  cet  ufàge 
avoit  été  changé ,  parce  que  les  chefs  des  provinces 
et  des  nations  devenoient  les  tyrans  des  églifès  :  de- 
forte,  qu'il  avoit  fallu  néceflairement  porter  toutes 
les  affaires  à  Rome  :  Qu'à  la  vérité  la  diftance  &  la 
dépenfè  étoient  de  grands  maux ,  mais  plus  fiippor- 
tabies  que  l'oppreffion.  Que  fi  les  cauies  reftoienc 
datis  chaque  province ,  il  en  naitroit  dans  peu  d'an- 
uéés  une  diverfité  fi  grande ,  que  les  provinces  fe- 
roient  contraires  l'une  à  l'autre,  &  nefembleroient 
plus  être  de  même  religion.Enfinii  conclut  quepour 
conferver  l'unité  de  l'églife ,  il  faltoit  n'y  introauirft 
aucuti  changement ,  &  laifi!èr  abiblumentiles  chofès 
comme  elles  étoient.        -  .  i  * 

R^ieinent      ^^  difcouts  qui  fîit  aflcz  agréable  aux  préfîdens , 
S^fesT-  "®  P^"^  P^^  ^""^  évêques  ^  principalement  aux  Ita- 
pc^auons      liens,  qui,  quoi  qu'afiez  dévoués  à  la  confèrvatioli 
bïm.  des' eu-  de  l'autorité  du  pape,n'étoiehtpas  bien  àifèscepen- 
jhj!'Z,''i  f.'dsLnt  qu'on  lés  comptât  pour  rien ,  &  que  le  fouve- 
*&FrI-?loU  ^^^^  pontife  fît  tout,  ce  qui  les  faifoit  un  peu  mur- 
^è'j'i?'.^^^'  ^^^^^*  I^  fallut  donc  en  venir  à  quelque  tempéra- 
ment-; &  pour  accorder  les  uns  &  les  autres^  i'ac- 
commodemfent  fut  qu'on  n  appelleroit  desfentences 
définitives  des  évêques  &  des  officialités ,  que  dans 
lés  càufes  criminelles,  fans  toucher  aux  jugemeris  ci- 
vils ;  &  l'on  ajouta  qu'il  ne  feroit  pas  permis ,  mê- 
me dans  les  affaires  criminelles,  d'appellerdes  fei>- 
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tencès  interlocutoires  j  que  le  jugement  définitu  àn^ijjij 
.n'eût  été  rendu  :  mais  on  ne  voulut  pas  rétablir  les 
jugeniens  fynpdiaux ,  ep  ruinant  les  oi^ciaiités.  Les 
-évêques  île  demandèrent  pas  qu^pn  les  rétablit.dans 
leut  ahdien  dr(»t  d'être  jugés  par  leurs  fynodes;,  .  . 
c  eft-à-dire  par  le  métropolitain  &  par  leurs  corn- 

Î>rovinciaux  ;  parce  que  l'on  ne  tend  pas  à  facilitée 
es  jugemens  contre  foi-même,  &  que  les  procès  fo 
•font.bienplus  difficilement  aux  évêques,  quand  il  1 

■faut  aller  à  Rome  ,  où  en  faire  venir  une  commif- 
-iion  /que  il  on  les  pouvoit  accuièr  fur  le  lieu  de- 
vant leurs  juges  naturels ,  qui  font  Ïqs  fynodes  :  on 
laiâà  dot>c  au  papô  le'  pouvoir  (de  juger^  par^-des  com^ 
^miflaires  délégués  mparfihus.  Seulement  iec:oncile 
fit  des  règlement)  afin  que  pour  coÀimiflâires  du  pa^ 
pe  ,  l'on  ne  choisit  pas  des  perfonnes  inférieures  à 
l'évêque  qui  devoit  être  jugé.  Ç'eft.  une  dçs  çaiforiSs 
pouif  lefqu^es  on  n'a  paf  voulu  rece^voir  cè.Çj9nciIç 
en  France ,  tcdmme  nou&  dirons  en  rapportant  is^ 
chapitre^  de  la  réformation  ;  parce  ^que^^  contré  les 
anciens  canons ,  il  ôte  aux  évêques  le  droit  d'être 
jugés  par  le  métropolitain  &  fei^  çonjtprovinciaui^ 
Il  y  avoit  çncôçe  dans  la  juriiHif^ion  d^s  éyê:* 
ques  un  article  fur  lequel  on  demandoit  quelque  r/é-- 
formation^  Se  quiregardoit  les  dégradations,  c'eft^ 
à-dire  certaine  cenfore  par  laquelle  un  ecclefiafti- 
que  eft  privé  pour  toujours  de  l'exercice  de  fon  or- 
dre, &  du  bénéfice  ecclefialtique.  Orcet  article  fut 
aifez  débattu  dans  la  congrégation  ;  &  l'on  traita 
fort  long-tems  cette  matiere:mais  le  concile  ne  trou-- 
va  pas  à  propos  d'abolir  l'ufage  des  dégradations  : 
feulement  on  fut  d'avis  de  chercher  des  expédient 
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•Am.i;;i.  pour  les  faciliter,  afin  de  les  faire  avec  moins  de 
peine,  &d'en  modérer  la  dépenfè.  Ceft<:e  qui  fie 
le  fujet  du  chapitre  quatrième  de  la  réformation. 
R^ttio»      Après  que  le  légat  eut  reçu  répônfe  <hi  pape  fut 
^^^n-  'les  affaires  pour  leiquelles  il  l'avoit  confiilté ,  il  dnt 
grégation.     ^ne  Congrégation  générale ,  où  il  rapporta  d'abord 
Taiiavicin.  toutcs  Ics  remontrancesquc  le  comte  de  Montforç 
7.'^t!&JÇ.  avoit  faites ,  au  fojet  du  fiiuf«onduit  pour  les  pro^ 
9^M^7'    t^^^^^  '  ^  ^"  ^^^  ^"^  quelques  ardcles  toucnanç 
la  communion  du  calice  ;  ajoutant  que  tti  dçman* 
des  lui  paroîilôiehc  nûlbnnables  ,  (ans  dire  toute* 
fois  qu  u  en  eût  écrit  au  pape.  Il  ajouta  que ,  quoi* 
qu'on  eût  délibéré  dans  la  féffion  du  premier  de 
Septembre  >  de  parler  du  làcrement  de  i'fiuchariHiey 
&  que  Ton  ne  pût  pas  (è  difpenCèr  de  le  faire ,  l'on 
pouvoic  néanmoins  &m  préjudice  difFérerJa  décifioii 
de  quelques-uns  à^  principaux  articles  qui  étoient 
controverfès,  &  là*-deflùs  on  recueillit  l«s  voix.Tous 
les  pères  opinèrent  à  l'expédition  du  fauf-conduit  « 
&  chargèrent  les  préûdens  du  foin  de  le  dre0er, 
Mais  quant  au  délai  de  l'article  concernant  la  coni* 
munion  fous  les  deux  elpéces ,  pludeurs  vouloienc 
qu'on  n'accordât  rien,  à  moins  que  lesproteftansne 
promifTent  de  venir  au  concile  âç  de  le  foumettre  à 
toutes  lès  décidons  :  d'autres  plus  mpderés  reprefènr 
terent  que  c'étoit  aflèz  pour  mettre  à  couvert  la  ré- 
putation du  concile,  que  les  proteftans  eullènt  de* 
mandé  ce  délai  ;  &  leur  fentiment  fut  lîiivi.  Pntre 
les  points  qui  dévoient  être  examinés ,  on  mit  celui 
de  la  communion  des  petits  enfans  ;  ^  l'on  divilk 
l'article  du  retranchement  de  la  coupe  en  trois  au- 
VtçSfZfin  de  les  multiplier^  â:  qu'on  ne  revînt  pas 
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l.  une  coniroyer(è  qui  avoit  d^a  été  décidée ,  pour  7"        ^^, 
uiiièul point  qui  auroh  été  oublié.  Lé  tout  fut  donc      '^''  * 
approuvé  dans  les  chapitres  êc  canons  fîir  l'£ucha« 
time,  aufll-bien  que  les  articles  delà  reformations 
excepté  qu  au  lieu  de  mettre  dans  le  décret»  que  les 

Î>roteftans  fai£bient  infiance  pour  être  entendus  t  fut 
esrembntrances  d'unprélatAllemand,l'on  corrigea 
cesmots^parcequelesLutherienspourroientléniery 
ce  qui  fèroit  une  flétrifiiire  à  Tlionneur  du  concilcjâc 
Ton  mit  en  leur  place  >  que  les  proteftana  dé/iroiene 
d'être  ouis^ce  qui  ne  pouvoit  pas  manquer  d'être  crû» 
puifqu  ils  lavoient  dit  eux-mêmes  en  pludeurs  occa^ 
îions.Quantàlafokme  du  fauf-conduit,le  foin  en  fût 
lai^fé  aux  préiGdens ,  qui  pour  le  faire  dreflèr  em«^ 
ployèrent  des  perfonnes  habiles  en  cette  matière*       -^him^ 
Tout  étant  ainfî  difpofé,  on  fe  prépara  à  tenir  la  ^*£*tSÎ^ 
treizième  feilion  indiquée  pour  Tonziéme  d*06io-  ««• 
bre  15  5 1.  &  elle  fetimen  effet  ce  jour*là.  Jean-Bap^v  HLiuZ'i^ 
tîfte  Campegffe  évoque  dé  Majorque  y.chama  h^'Ulu^i^' 
meSt,  qui  fut  fuivie  d'un  dHcours  prononcé^  latin  J^/^^^ 
par  Salvator  Salupuflê  archevêque  de  Torfe  ou  Saf^<  "-fj-jj^^* j  * 
fàri ,  dont  le  iî^et  étoit  à  la  louange  de  TEucharifiie*  'Bu  TiJt! 
L'aiïemblée  étoit  des  plusbelles  &  des  plus  magnifia  i7/.j'^'dr 
ques;  l'archevêque  éleâeur  de  Cologne  étantarrivié-^'^ii^yMu: 
laveille>&  Chriftophle  Stràflèn  junfconfùlteA  pre--  ^iPti'' 
mier  ambaflàdeurderéleâeurde.  Btandebourg  qui^V"/^» 
fiiivoitla  confeffîon  d'Ausbourg»  s'y  étant  trouvé,  âiemJltJ!  ut, 
dont  on  nelutle  mandement  &  laprocuration  qu'a-  ^'^'^'  '^'* 
près  ialeâure  des  décrets  concernant  la  foi  &  la  ré" 
formation  que  nous  allons  rapporter  ,  quoiqu'ils^ 
ibientunpeu  longs.  Ce  fut  l'archevêque  de  Sallàri- 
qui  lut  le  décret  du  fàcrestf ent  de  r£achariflie ,  con- 
çu en  ces  termes  : 


ftN«Kâ;  ^'^  ^^^^  concile  (lé  Trente  œcuménique  8c  * 
»  général ,  légitimement  ailèmblé  fous  la  conduite 
»  du  Sainr-Efpric^  le  nieme  légat  &  les  mêmes  non-* 
3t  ces  daiàintiiî^âBpofiiblique  ypréfidant:  quoique 
tjdam^^ccrnvobation^dont  l'heureux  fùccès  n& 
n  pautêtce  attribuéqu'^  une  conçhiite  &  une  protecr 
»  tion  du  Saînt-Ë^it,  il  ait  eôpour  deflein  gênerai 
^  d'expofet  la  doétrine  ancienne  &  véritable  tou- 
«cbàht  la: fot &. lesiicrémens  ,  &  de  remédiera- 
9totues  leshei^esi&à  tous  les  autres  grands  dé- 
»  fordres  par  lefquels  l'églife  de  Dieu  fe  trouve  mi-f 
»  fërablement  agitée ,  &;  divifée  en  pluileurs  8l  dif-? 
9  férens  partit;  ueft  vrai  néanmoins  que  dès  le  com^ 
»mencement  £bn  fouhait  ^'fbn  deilèiti  particulier  a 
»  été  d'arracher  jofqu  à  la  racine  cette  y  vraie  des  er- 
»  reûrs  exécrables  on  des  fchifines ,  qu'en  ce  déplo" 
»  rable  iiécle  l'ennemi  a  (emée  dans  la  doélrine  de 
. .»  la  foi  ^  &.  dans  l'ufàge  Se  le>  culte  de  la  iàinte  £u-f 
;  a>chariftie,  que  nogré . Seigneur  à.  cependant  laiffée 
»  exprès  dans  fbn  i^glife  ,.ponr  être  comme,  le  fym- 
»bole  dé  cette  union  &  de  cette  charité  dont  il  a 
. .  ».  voulu  que  tous  les  chrétiens  fuflent  unis  enfemble. 

•î,  ..  .-  '»  Le  faim  concile  déclaranicdoncicttouchant  cet  aur." 
r  .;.  «gùftcjâc  divin-làbrièYnent  deTEuchariftieila  docr« 
»  trine  faine  Scfincere  que  l'églife  catholique  a  touf? . 
a>  jours  teniié  »  8t  qu  elfe  coniervera  jufques  à  la  fin 
».  des  ,  fiécles ,  .ayant  été  inftruite  par  Jefùs  -  Chrift 
"   ^     »  même  riotreJSeignèur,.  de  pat  les  apôtres,  &éclair:- 
?»  cie  parile  ikint-E^rit,  qçd  de  jburen  jour  lui  inf- 
j»  pire  &  lui  ..découvre,  tonteis^  les  yédtés  ;.  ioteirdit  & . 
>»  défend  à  toui-les  fidéljes  de  croire ,  d'enfeigner  & 
I»  de  prêcher  touchant  la  ûinteEuchariftie ,  autrer 
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Livre  Cent  quarante  -  septie'me.       177 


ment  qu'il  eft expliqué  &  défini  dans  le  préfent  dé-»  An.  i  ;y  i. 
çret.  »  Enfîiite  on  lut  les  chapitres  au  nombre  de  huit,     x  v  i  r  r. 

»  En  premier  lieu,  le  faint  concile  enfèigne  &«  ^,^|^P;J;'E^e[i! 
reconnoît  ouvertement  &  Amplement,  que  dans«  «. 
l'augufte  fàcrement  de  TEuchariftie,  après  la  con-a  w/«p.  * 
fécratîon du  pain  &  du  vin ,  notre  Seigneur  J.  C.  «  iLca^'i. 
vrai  Dieu  &  homme ,  eft  contenu  véritablement,»  J^Tfj!*'' 
réellement  &  fubftantiellement  fous  Telpéce  de  «  ^f },„ 
ces  chofès  fenfibles  :  car  il  ne  répugne  point  que  «  à-i*i' 
notre  Sauveur  fdit  toujours  aiîis  à  la  droite  du  Père  « 
dans  le  ciel,  félon  la  manière  naturell&il'exifter  ;  « 
)&  que  néanmoins  en  plufieurs  autres  lieux  il  nous  « 
foit  préfent  en  fa  fubftance  fàcramentalement  para 
une  manière  d'exifter ,  qui  ne  fe  pouvant  exprimer  « 
qu'à  peine  par  les  paroles ,  peut  néantnoins  être  « 
conçue  par  Tçfprit  éclairé  de  la  foi ,  comme  pof-  « 
fible  à  Dieu ,  ^  que  nous  devons  crpire  très-conf  « 
çammenti  Car  c'eîl  ainfî  que  tous  ceux  de  nos  pré-  « 
déceiîeurs  qui  ont  été  dans  la  véritable  églife  de  « 
Jefus-Çhrift,  lorfquils  ont  traité  de  ce  fàcrement  « 
çrès-faint,  ont  reconnu  &  profeffé  ouvertement* 
ique  notre  rédempteur  inftitua  ce  fàcrement  fi  ad- « 
mirable  dans  la  dernière  fcéne ,  lorlqç  après  la  « 
bénédiélion  du  pain  &  du  vin ,  il  déclara  en  ter-  « 
mes  clairs  &  précis ,  ^u*il  leur  donnoù  fin  propre  corps  u:  ^^J'^^f 
^  fin  propre  fiîtg.  Et  ces  paroles  rapportées  par  lesa  Marc.cap  14. 
faims  évangéiiftes,&  depuis  répétées  par  faint  Paul,  «  ùîc.cï^.ïï. 
pQrtanten  elies-njêrnes  cetye  fignifiçation  propte  «  ^'ifcol^c'fp, 
^  très-manifeÇe ,  feJon  laquelle  elles  ont  été  en-  «  ^J;  **■  *^  ^' 
tendues  par  les  pères  ;  c'eft  dçnc  un  crime  &  un«c' 
attentat  indigiie,que  des  hommes  opiniâtres  &  mé-  «i 
cbans  Qfent  les  détourner  félon  leur  caprice  &  leur  « 
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^jg  ,-      »  imagirtation  à  des  explications  métaphoriques  , 

Dparlefquelles  la  vérité  de  la  chair  &  du  fàng  de 

»  J,  C.  eft  niée  contre  le  fèntiment  univerfel  del'é- 

I.  a.  tîmct.  »  glife^qui  étant  comme  la  colomne  &  le  ferme  appui 

fof.  J.        ^  jg  1^  vérité ,  a  dételle  ces  inventions  d'efprits  im- 

»  pies ,  comme  des  inventions  de  fàtan  ;  conferva.nt 

7>  toujours  la  mémoire  &  la  reconnoiflànce  qu'elle 

»  doit  pour  ce  bienfait  le  plus  excellent  qu  elle  aie 

»  reçu  de  Jefùs-Chrift. 

chî-Ml  De      ^E"  ^^^^  notre  Sauveur  étant  prêt  de  quitter  ce 

¥  "*'î?i"".     »  monde  pour  aller  à  fon  père ,  inftitua  ce  facre- 

dontl'Eucha-  f         .  i  -i      /^  J«  •    r       J* 

riftieaété  in-  »  ment ,  dans  lequel  il  répandit ,  pour  ainfi  -  dire  , 
""  r\.  *  ^^^  richefïès  de  fon  divin  amour  envers  les  hom- 
ii.'v.ag.  »mes ,  Y  renfermant  le  fou  venir  de  toutes  fes  mer- 
v.'is."^'  '  «veilles;  &  il  nous  commanda  d'honorer  fa  mé- 
»  moire  en  le  recevant,  &  d'annoncer  (à  mort  juf- 
»  qu'à  ce  qu'il  vienne  lui-même  juger  le  monde.  Il 
»a  voulu  auflî  que  ce  fàcrement  fût  reçu  comme  la 
»  nourriture  Ipirituelle  des  âmes ,  qui  les  entretint 
»  &  les  fortifiât ,  en  les  faifant  vivre  de  la  vie  de  ce- 
3»  lui  qui  a  dit>  celui  qui  me  mange  ^  vivra  atjjipour  moi} 
»  &  comme  un  antidote  par  lequel  nous  fuilions  dé- 
»  livrés  de  nos  fautes  journalières ,  Se  préfervés  des 
»  péchés  mortels.  Il  a  voulu  de  plus  qu'il  fut  le  gage 
»  de  notre  gloire  à  venir,  &  de  la  félicité  éternelle , 
»  &  enfin  le  fymbole  de  l'unité  de  ce  corps ,  dont  il 
3>  eft  lui-même  le  chef,  &  auquel  il  a  voulu  que  nous 
»fufCons  unis  &  attachés  par  le  lien  de  la  foi ,  de 
«l'efpérance  &  de  la  charité,  comme  des  membres 
»  étroitement  ferrés  &  joints  enfèmble  ,  afin  que 
»  nous  confeflàflions  tous  la  même  chofè  >  &  qu'il 
»  n'y  eût  point  de  fchifme  ni  de  divifîon  parmi  nous. 
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La  très-fainte  Euchariftie  a  cela  de  commun  «  AN.iyyi. 
avec  tous  les  autres  facremsns ,  d'être  un  fymbole  «      xx. 
d'une  chofe  fàinte ,  &  une  forme  ou  figne  vifîble«  iSreiceiSl* 
d'une  grâce  invifible  :  mais  ce  qu'elle  a  de  fingu-  a  ^|*^"***' 
lier  &  d'excellent,  eft  que  les  autres  fàcremensa  MM.caf.ig. 
n'ont  la  force  &  la  vertu  de  fàndtifier,  que  lorf-  «  vAi.    ' 
qu'on  les  reçoit;  au  lieu  que  dans  l'Euchariftie,  l'au-  «   *"*"'"  "^'  ' 
teur  même  de  la  fàinteté  y  eft,  avant  qu'on  le  re-  « 
çoive.  Car  les  Apôtres  n'avoient  pas  encore  reçu  « 
l'Euchariftie  de  la  main  de  notre  Seigneur,  quand  «c 
il  aflùroit  pourtant  lui-même  avec  vérité,  que  c'é-  « 
toit  fbn  corps  qu'il  leur  préfentoit.  Et  cette  créance  « 
a  toujours  été  dans  l'églife  de  Dieu  ,  qu'après  la  « 
confécration ,  le  véritable  corps  de  notre  Seigneur  « 
&  Ton  véritable  (àng ,  conjointement  avec  fon  ame  « 
âc  fa.  divinité ,  font  fous  les  espèces  du  pain  &  du  a 
vin  ;  c'eft-à-dire ,  fbn  corps  Cous  l'efpéce  du  pain ,  « 
&  fon  (àng  fous  l'efpéce  du  vin ,  par  la  force  des  « 
paroles  mêmes  ;  mais  fon  corps  aufti ,  fous  l'efpé-  « 
ce  du  vin ,  &  fon  fàng  fous  l'efpéce  du  pain ,  &  fon  « 
ame  fous  l'une  Sç  fous  l'autre,  en  vertu  de  cette  « 
liaifbn  naturelle  Se  de  cette  concomitance  ;  par  la-  « 
quelle  ces  parties  en  notre  Seigneur  Jefus-Chrift«c 
qui  eft  reflufcité  des  morts ,  &  qui  ne  doit  plus  mou-  « 
rir ,  font  unies  entre  elles  ;  Sç  la  divinité  de  mê-  « 
me  à  caufe  de  fon  admirable  union  bypoftatique« 
avec  le  corps  &  l'ame  de  notre  Seigneur.  C'eft  « 
pourquoi  il  eft  très-véritable  que  l'une  ou  l'autre  ef-  « 
péce contient  autant  que  toutes  les  deuxenfemble;  « 
car  ].  C.  eft  tout  entier  fous  l'efpéce  çlu  pain,  &  fbus« 
la  moindre  partie  de  cette  efpéce ,  comme  aufliv 
fous  l'efpéce  du  vin ,  ^  foi?s  toytes  les  parties.  » 


■        i8o      Histoire  Ecclésiastique. 
An.  1  y  j  1 .      **  Et  parce  que  Jefus-Chrift  notre  rédempteur  a 

XXI.  »  dit  que  ce  qu*il  offroit  fous  Tefpéce  du  pain ,  étoit 
Deï tSub-  *  véritablement  fon  corps  ;  il  a  toujours  été  tenu 
ftantiatjon.    i>pour  Confiant  dans  Téelife  de  Dieu,  &  le  {àint 

MMt.i6.Luc.      *.,,,,!  ^        j  '  , 

21.  »  concile  le  déclare  encore  de  nouveau,  que  par  Iz 

xî.'  "'  »  confécration  du  pain  &  du  vin,  il  fe  fait  une  con- 
»  verfioiv  &  changement  de  toute  la  {iibftance  du 
»  pain  en  la  fubilance  du  corps  de  notre  Seigneur  > 
»  &  de  toute  la  fùbftance  du  vin  en  la  {iibftance  de 
»  fon  fang  ;  lequel  changement  a  été  fort  à  propos 
»  &  très-proprement  nommé  par  la  fainte  églife  ca- 
»  tholique ,  Tranfubftantiation. 

XXII.  »  Il  ne  refte  donc  aucun  lieu  de  douter  que  touï 
DucuitV&dê  »les  fidèles,  félon  la  coutume  reçue  de  tout  tems 
liuTilcre-"  »  dans  l'églife  catholique ,  ne  foient  obligés  d'ho- 
niiiit.          y,  noter  le  tfès-fàint  fàcrement  du  culte  de  latrie  qui 

»eft  dû  au  vrai  Dieu.  Car  pour  avoir  été  inftitué 
»  par  notre  Seigneur  Jefiis-Chrifl,  à  defîein  qu'il  fbit 
»pris  &  reçu  par  les  fidèles ,  on  ne  doit  pas  moins 
»  l'adorer  ;  puifque  nous  y  croyons  préfent le  même 
&  Xfr/f*  »I^ieu,duquelle  Père  éternel  en  Tintroduifant  dans 
hcc  pfaim.      »  le  monde ,  a  dit  :  Et  que  tous  les  An^es  de  Dieu  ta" 

Malt.  caf.  a.  ,  I  A.  1         «  «^  z'  n 

i.&28.&  »  dorent;  le  même  que  les  Mages  en  le  prolternanc 
.uc.caf.2i.  ^^^  iQne  ont  adoré;  le  même  enfin  que  l'écriture 
«témoigne  avoir  été  adoré  par  les  Apôtres  en  Ga- 
»  lilée.  Le  fàint  concile  déclare  de  plus,que  la  coutu- 
»me  a  été  très-fàintement  &  très-pieufèment  intro- 
»  duite  dans  l'églife,  de  deflinej:  tous  les  ans  un  certain 
«jour  &  une  fête  particulière  pour  rendre  honneur 
»  à  cet  augufle  Se  adorable  fàcrement  avec  une  vé- 
»  nération  &  une  folemnité  finguiiere ,  &  qu'il  fût 
»  porté  en  proceffion  avec  fefpeél  &  avec  pompe 
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parles  rues  &  d^ns  les  places  publiques  ;  étant  bien  «  An.icciI 
jufte  qu'il  y  ait  certains  jours  de  fêtes  établis ,  auC-  « 
quels  tous  les  chrétiens  puiflent  par  quelque  démon-« 
ftration  de  refpe<5î:folemnelle  &extraordinaire,té-  « 
moigner  leur  reconnoiflànce  en  vers  leur  commun  « 
maître  &  rédempteur ,  pour  un  bienfait  fi  inef-  « 
fable  &tout  divin,par  lequel  la  vi<5loire  &  le  triom-  « 
phe  de  fà  mort  font  repréfentés.  Et  d'ailleurs  il  « 
étoit  lïéceffaire  que  la  vérité  viélorieufe  triomphât  « 
en  cette  manière  du  menfonge  &  de  l'héréfie ,  « 
afin  que  fes  adverfàires  à  la  vue  d'un  fi  grand  éclat,  « 
&  au  milieu  d'une  fi  grande  joye  de  toute  l'églifè ,  « 
ou  perdent  tout  courage  &  fëchent  de  dépit ,  ou  «c 
que  touchés  de  honte  &  de  confufion,  ils  viennent» 
enfin  à  fe  reconnoître,  « 

La  coutume  de  conserver  dans  un  vaifîèau  fà-  «  chapitre Vr. 
cré  la  fàinte  Euchariftie  ,  eft  fi  ancienne^  qu  elle  «  Sed^co*î5S* 
étoit  connue  dès  le  fiécle  du  concile  de  Nicée.  Et  «  x^f.^'^ri'^r 
pour  ce  qui  elt  de  porter  ce  lacrement  aux  malades,  «  porter,  aux 
outre  que  c'eft  une  chofe  tout-à-fait  conforme  à  «    concà.  u- 
la  raifbn  &à  l'équité,  il  Ce  trouve  en  plufieurs  ca-«  '^utfâf. 
nons  des  ordonnances  qui  recommandent  aux  «  ^^' 
églife?.  d'en  conserver  foigneufement  la  pratique  ;  « 
&  il  fe  voit  que  tel  a  été  l'ancien  ufàge  obfervé  « 
de  tout  tems  dans  l'églife.  C'eft  pourquoi  le  S.  con-  « 
cile  ordonne  de  retenir  cette  coutume  fi  feinte  &  « 
û  nécefiaire.  « 

Si  perfonne  ne  fe  doit  expofèrà  l'exercice  d'au-  a  chSïvn. 
cune  fonélion  fainte  fans  une  fàinte  préparation ,  «  ^«.  '*  p"^*^?^- 

•in  •  1  r  inn  raaon  pour 

il  elt  certam  queplus  ce  lacrement  cékfte  eftfe-  «  recevoir rEu- 
cannu  fàint  &  divin  par  un  chrétien  ,  plus  il  doit*  ^ 
prendre  garde  avec  foin  de  n'en^ approcher  &  de  ne  « 

Z  iij 
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^^  »  le  recevoir  qu'avec  un  grand  refpeéî:  &  une  gran- 

'  »  de  fàintetéj  principalement  après  ces  paroles  plei- 

v.'îff ."!)"*  »  nés  de  terreur  que  nous  liions  dans  l'Apôtre  :  Qui" 

»  conque  le  mange  ir  le  boit  indignemem ,  mange  ù'  hoit 

»fa  propre  condamnation ,  nefaifantpas  le  difcemement  quil 

»  doit  du  corps  du  Seigneur.  C'eft  pourquoi  celui  qui 

»  voudra  communier ,  doitrappeller  en  {à  mémoire 

»  ce  précepte:  Que  chacun  s*examinefii-même.Otlà  coû- 

»  tume  de  l'églife  fait  voir  que  cet  examen  nécef^ 

«faire  confifte  en  ce  que  nulle  perfonne fe  fentanc 

»  la  confcience  chargée  d'un  péché  mortel,  quelque 

»  cpntrition  qu'il  lui  femble  en  avoir ,  ne  doit  s*ap- 

»  procher  de  la  fainte  Euchariftie  ,  fans  avoir  fait 

»  précéder  la  confefïïon  facramencale.  Ce  que  Iç 

»  fàint  concile  ordonne  devoir  être  perpétuellement 

»  obfervé  par  tous  les  chrétiens  ,  &  mçme  par  le? 

»  prêtres  qui  fe  trouvent  dans  l'obligation  de  célé- 

»  brer  par  le  devoir  de  leur  emploi ,  pourvu  qu'ils 

»  ne  manquent  point  de  confe/îeur.  Que  û  par  une 

»  néceflîté  prefîànte  >  un  prêtre  célèbre  fans  s'être 

»  confeflë  auparavant  ;  qu'il  ne  manque  pas  de  le 

»  faire  le  plutôt  qu'il  pourra. 

xxy.  »  Quant  à  l'ufage  du  très-faint  fàcrement ,  nos 

VIII.  ^De^ia  »  pères  ont  très^bien  &  très-fàgement  diftingué  trois 

rec™o?rceia-  »  manicrcs  de  le  recevoir ,  nous  enfeignant  que  les 

crement.       j,  ^^^  jjg  jg  reçoivcnt  que  fàçramentaiement ,  &  ce 

»  font  ceux  qui  font  en  péché  :  les  autres  feulement 

»  ^irituellement^fçavoir  ceux  qui  mangeant  d'affecr» 

»  tion  &  d'intention  ce  pain  célefte  qu'ils  fè  pro« 

»  pofènt,  enfentent  le  fruit  &  l'utilité,  en  vertu  de 

caUt.  cap.  »  cette  foi  vive  qui  opère  par  la  charité  :  les  troifié- 

^"  *''  "^       »  nies  Ip  yeçoivem  fàçramentaiement  &  fpirituellet^ 
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tnent  tout  enfemble  ;  &  ce  font  ceux  qui  s'exami-  «  ÂnTcTT. 
nent  &  fè  préparent  de  telle  manière*  avant  que  « 
de  s'approcher  de  cette  divine  table ,  qu  ils  s'y  pré"  «  Hetr.  caf.  /. 
fèntent  avec  la  robe  nuptiale.  Or  dans  la  récep-  « 
tion  fàcramentale  ,  la  coutume  a  toujours  été  <c 
dans  Téglifè*  que  les  laïques  reçuilènt  la  commu-  « 
nion  des  prêtres ,  &  que  les  prêtres  célebrans  fe  « 
communiaient  eux  -mêmes  ;  &  cette  coutume  « 
.doit être  retenue  &  obfervée  avec  juftice  &  raifon*  « 
comme  venant  de  la  tradition  des  Apôtres.  Enfin  « 
le  faim  concile  de  toute  fon  afïe<5lion  paternelle ,  « 
avertit,  exhorte ,  prie  Se  conjure  par  les  entrailles «c 
de  notre  Seigneur  ,  tous  ceux  en  général  &  en  «  * 
particulier  qui  portent  le  nom  de  Chrétiens,  qu  en-« 
^jfin  ils  s'accordent  enfemble  Se  fè  réunifient  en  ce  « 
fîgne  d'union ,  en  ce  lien  de  charité ,  en  ce  fym-  « 
bole  de  concorde  :  &  que  dans  le  fouvenir  d'une  « 
fi  grande  majefté  &  de  l'amour  exceilif  de  notre  « 
Seigneur  Jefus-Chrift  qui  a  livré  fà  très-chere  vie  « 
pour  le  prix  de  notre  falut  >  &  nous  a  donné  fà  chair  <c 
à  manger  ;  ils  croyent  ces^acrés  myfteres  de  fbn  a  - 
corps  &  de  fon  fàng  avec  une  telle  confiance  &fer-« 
meté  de  foi,&  les  révèrent  d'un  fi  profond  refpe<5l,  « 
d'une  pieté  &  d'une  dévotion  de  cœur  telle ,  qu'ils  « 
foient  en  état  de  pouvoir  fouvent  recevoir  ce  pain  « 
qui  eft  au-defîus  de  toute  fubftance,&  que  véritable-* 
ment  il  fbit  la  vie  de  leur  ame ,  &  la  fanté  perpe-  « 
tuelle  de  leur  efprit,  afin  que  foutehus  par  fà  vi-  « 
gueur  &  par  fà  force,ils  puiflèntpaffer  du  pelerina-  « 
ge.de  cette  miférable  vie  à  la  patrie  célèfle,  pour  y  « 
manger  fans  aucun  voile  le  même  pain  des  anges*  « 
qu'ils  mangent  maintenant  fous  des  voiles  fàcrés.  < 
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An.  ï;^i.    »  Mais  parce  que  ce  n  eft  pas  aflez  d'expofer  la  ye- 

»  rite ,  fi  on  ne  découvre ,  &  fi  on  ne  rejette  auffi  les 

»  erreurs:  le  {àint  concile  a  trouvé  bon  d'ajouter  les 

»  canons fbivans  ;  afin  que  tous,  après  avoir  reconnu 

»  la  doctrine  catholique ,  fçachent  auffi  quelles  font 

»  les  héréfies  dont  ils  doivent  fe  garder ,  &  qu'ils 

»  doivent  éviter. 

XXVI.  »  Si  quelqu'un  nie  que  le  corps  &  le  fang  de  no- 

concik  "ou-"  »  tre  Seigneur  Jefijs-Chrift ,  avec  fon  ame  &  fà  di^- 

chariftief  ""  »  viiiité ,  &  par  conféquent  Jefijs-Chrift  tout  entier , 

ubb'ehoi- ^  ^^^^  contenu  réellement ,  véritablement  &  fiibC^ 

ha.conc.tom.  »  tanticUement  au  fàcremet)t  de  la  très-fainte  Eu- 

feq.  '  /    »  chariftie;  niais  dit  qu'il  y  eft  feulement  commç 

i2.caf.2.  ».  »  dans  un  ligne,  ou  bien  en  figure  ou  en  vertu,  v^u  il 

''tyi7d.ad  ^^^'^^  anathême. 

huncann.n,        y,  gj  quçlqu'un  dit  quc  la  fiibftance  du  pain  ôç 

can.  II.  »  du  vin  ,  refte  au  très-faint  fàcrement  de  TEuchar 
»  riftie  enfemble  avec  le  corps  Sç  le  fàng  de  notre 
»  Seigneur  Jefiis-Chrift,  &nie  cette  converfion  ad- 
.V  mirable  ^  toujcç  finguliere  ,  de  toute  la  fiibftancç 
>>  du  pain  au  corps  ,  &  de  toute  la  fiibftance  du  virj 
?>  au  fàng  de  Jefiis-Chrift ,  ne  reftant  feulement  quç 
»  les  efpécesdu  pain&  du  vin  ;  laquelle  converfioi> 
^  eft  appellée  par  Téglife  du  nom  très  -  propre  d§ 
•tranfiibftantiation.  Qu'il  foit  anathême, 

Çan.iii.  »  Si  quelqu'un  nie  que  dans  le  vénérable  fàcref 
p  ment  de  l'Euchariftie,  Jefus-Chrift  tout  entier-foiç 
»  contenu  fous  chaque  espèce,  &  fi)u$  chacune  des 
»  parties  de  chaque  efpécc;  après  la  féparation.  Qu'il 
^  {bit  anathême. 

ç,K}i.  IV.  »  Si  quelqu'un  dit  qu'après  que  la  confécration 
p  eft  faitç  ,  }ç  cprjps  6^  Iç  fang  dç  notre  Seigneur 

»Jefùs"Chrift 
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Jefùs-Chrift  n*eft  pas  dans  Tadmirable  fàcrj§t|i€nc  «  a 
de  TEucharlftie  ;  mais  qu'il  y  eft  feulement  dans  « 
l'ufàge  ,  pendant  qu'on  le  reçoit ,  ôc  non  aupara-  « 
-vant  ni  après  ;  &  que  dans  les  hofties  -,  ou  parcelles  <c 
^eonfkcrées  que  l'on  referve,  ou  qui  relient  après  la  « 
-communion ,  le  vrai  corps  de  notre  Seigneur  ne  « 
demeure  pas.  Qu'il  foit  anathême. 

Si  quelqu'un  dit ,  ou  que  le  principal  fruit  de  la  «    Cah.  ▼, 
très-fainte  Euchariftie  eft  la  rémiiHon  des  péchés  j  « 
ou  qu'elle  ne  produit  point  d'autres  effets.  Qu'il  « 
ibit  anathême. 

Si  quelqu'un  dit  que  Jefùs-Chrift  fils  unique  de  «^  Cak.ti; 
Dieu ,  ne  doit  pas  être  adoré  au  faint  facfement  « 
deTEuchariftie,  du  culte  de  latrie  même  extérieur;  « 
Si  que  par  conlèquent  il  ne  faut  pas  non  plus  l*ho-  « 
jiorer  par  une  fête  folemnelle  ^  particulière ,  ni  « 
le  porter  avec  pompe  &  appareil  aux  proceflîons,  « 
félon  la  loua)»le  coutume  Se  l'ufàge  univerfel  de  « 
ia  fàînte  églife  ;  ou  qu'il  ne  faut  pas  l'expofer  « 
|>ubliquement  au  peuple  pour  être  adoré  ,  &  que  « 
ceux  qui  l'adorent  font  des  idolâtres.  Qu'il  foit  ? 
anathême. 

Si  quelqu'un  dit  qu'il  n'eft  pas  permis  de  con-  «t  Can.  t«, 
^rver  la  fainte  Euchariftie  dans  un  vafp  facré  ;  c 
«nais  qu'incontinent  après  la  confecration  >  il  la  « 
faut  nécefTairement  diftribuer  aux  alTiftans  ;  ou  ik 
.qu'il  n'eft  pas  permis  de  la  porter  fivec  honneur  « 
«aux  malades.  Qu'il  foit  anathême. 

Si  quelqu'un  dit  que  Jefîis-Chrift  prefent;é  dans,«   ^-  ^^''• 
l'Euchariftie  eft  feulement  mangé  spirituellement^  « 
.^  non  pas  auiTi  facramentalement  â;  riéellement.? 
.Qu'il  foit  anathême^ 
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An.  I  f  5 1.      *  Si^quelqu  un  nie  que  tous  Se  chacun  des  ficfeles 
Can.ii.    »  chrétiens  de  l'un  &  de  l'autre  fèxe  ,  ayant  atteint 
'  3»  1  âge  de  difcretion ,  foient  obligés  de  communier 
»  tous  les  ans ,  au  moins  à  Pâques ,  iiiivant  le  pré- 
y>  cepte  delà  iàintemere  églifè.Quilfbitanathême. 
Cam.  X.        »  Si  quelqu'un  dit  qu'il  n'eft  pas  permis  à  un  prê- 
»  tre ,  lorfqu'il  célèbre,  defe  communier  foi-même» 
»  Qu'il  foit  anathême. 
Caw.  XI.        j>  Si  quelqu'un  dit  que  la  foi  feule  eft  une  pré*- 
»  paration  fufEfante  ,  pour  recevoir  le  (àcrement 
»de  la  très-fainte  Euchariftie.  Qu'il  foit  anathê- 
»  me.  Et  pour  empêcher  qu'un  Q  grand  fàcrement 
»  ne  foit  reçu  indignement  ,  &  par  confequent  à 
»  la  mort  &  à  la  condamnation  ,  le  S.  concile  or- 
»  donne  &  déclare  que  ceux  qui  fe  fentent  la  con-» 
»  icience  chargée  de  quelque  péché  mortel ,  quel- 
»  que  contrition  .qu'ils  penfent  en  avoir ,  font  né- 
»  ceflàire^Tient  obligés ,  s'ils  peuvent  avoir  un  con- 
»feflèur,  de  feire  précéder  la  confeffion  (àcramenta- 
»  le.  Et  fi  <juelqu'un  avoit  la  témérité  d'enfeigner,oii 
»  de  prêcher  le  contraire  j  ou  bien  même  de  l'aflùret 
»  avec  opiniâtretéjou  de  le  foutenir  en  difpute  pu- 
»  blique.  Qu'il  foit  dès-là  même  excommunié. 
De?S?ia       Après  ces  canons  on  lut  le  décret  de  la  réfortna' 
rétormation.   tîon,  qui  conténoit  plulieurs  reglemens  partagés  e» 

Diin&  '  huit  chapitres. 
fentlncM  in"  -D^  ia  manière  dont  Us  évcques  fe  doivent  conduira' 
'ïSS/ffl.  ^^^^  ^exercice  de  letir  jurifdiéiion  ,  &  défenfes  dappelkr 
e^nc.t.i4.f.  fig  /^^j  (entences  interlocutoires  en  certains  cas,  »  Le 
sffÙc  %tid  *  ^^^  concile  de  Trente ,  les  mêmes  légats  & 
îf>g'  2j$'&  »  nonces  du  fiegeapoftoliqué  y  préiîdans,  ayant  def^ 
'*  »  fein  d^  faire  quelques  ordonnances  touchant  la  [u- 
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fifHi(ftion  des  évêques,  afin  que  conformément  au  «  ÂJJ7JT77. 
décret  de  la  dernière  feffion,ils  (è  portent  d'autant  « 
plus  volontiers  à  réfider  dans  leurs  églifes  >  qu  ils  « 
trouveront  plus  de  facilité  di  de  difpofition  à  pou-  « 
voir  gouverner  les  perfonnes  qui  font  fous  leur  « 
charge  «  &  à  les  contenir  dans  une  manière  de  vie  « 
bonnête  &  réglée  ;  juge  à  propos  de  les  avertir* 
eux-mêmes  les  premiers ,  de  fè  fouvenir  qu'ils  font  « 
établis  pour  être  pafteurs ,  ôc  non  perfecuteurs ,  &« 
qu'ils  doivent  fè  conduire  de  telle  force  à  l'égard  de  « 
leurs  inférieurs ,  que  leur  {iipérîorlté  ne  dégénère  « 
pas  en  une  domination  hautaine  ;  mais  qu'ils  les  re-  « 
gardent  comme  leurs  enfans  &  comme  leurs  frères,  « 
Ôc  qu'ils  mettent  toute  leur  application  à  tâcher  de  » 
les  détourner  du  mal  par  leurs  exhortations  de  leurs* 
bons  avis  ,  pour  n'être  pas  obligés  d'en  venir  aux« 
châtimens  néceflaires ,  fiùne  fois  ils  étoient  tombés.  « 
S'il  arrîvoit  pourtant  qu'ils  fè  fujQènt  laiilés  aller  à  « 
quelque  faute  par  fragilité  humaine  ;  les  évêques  « 
doivent  à  leur  égard  obferver  ce  précepte  de  l'apo-* 
tre ,  de  les  reprendre  ,  les  conjurer  »  les  redreuèr  « 
avec  toute  forte  de  b  onté  Sl  de  patience^  les  témoi-  « 
gnages  d'afFeé^ion  faifant  fouvcnt  plus  d'effètjpôur* 
la  correâion  des  pécheurs ,  que  la  rigueur  ;  r«x-  « 
hortation  plus  que  les  menaces  ;  &l  la  charité  plus«c 
que  la  force.  Mais  fi  la  grieveté  de  la  faute  étoit  «c 
telle  que  la  verge  fût  nécefiàire;  alors  il  faut  .tem-« 

Î>erer  de  telle  manière  l'auftérité  par  U  douceur ,  « 
a  -juftice  par  la  mifericorde  ,  ôa  tô  fe vérité  par  la  « 
bonté^que  fans  faire  paroitre  une  dureté  tr.op  excef»ff 
five ,  on  ne  laifle  pas  de  maintenir  parmi  les  peU'» 
pies ,  la  difcipiine  qui  eft  fiiitilé  &  fi  nécelT^ire  :  de#c 

Aaij 
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A  »  forte  que  ceux  qui  auront  été  châtiés ,  ayent  Ifeu 

»  de  s'amender  ;  ou  s'ils  ne  le  veulent  pas ,  que  les 
»  autres  au  moins  foient  détournés  du  vice  par  l'e- 
»  xemple  fàlutaire  de  cette  punition  :  puifqu  en  effet 
x>  le  devoir  d'un  pafteur  fbigneux  Se  charitable  en 
»  même  tems ,  exige  qu'il  employé  d'abord  les  re- 
»  medes  doux  dans  les  maladies  de  Ces  brebis ,  pou9 
9  venir  enfùite  aux  plus  forts  &  plus  violens^  quand 
»  la  grandeur  du  mal  le  demande  :êc  fl  enfin  ceux-ci 
»  mêmes  font  inutiles  y  pour  en  arrêter  le  cours ,  il 
»  doit  au  moins  en  les  féparant ,  mettre  à  couvert 
»ics  autres  brebis  du  péril  de  la  contagion^ 
'  »  I»a  coutume  des  accufés  en  fait  de  crime ,  étatlc 
»  pour  l'ordinaire  de  fiippofèr  des  plaintes  &  des 
»  griefs ,  pour  éviter  les  châtimens  >  &  fe  louftraire 
»à  la  jurifdi(5lion  des  évêques  ,  pour  arrêter  pac 
»  des  appellations  qu'ils  interjettent  ,  le  cours  des 
»  procédures  ordinaires:  afin  d'empêcher  qu'à  l'ave- 
»  nirils  ne  faffènt  fervir  à  la  défenfe  de  l'iniquité  , 
»  un  remède  qui  a  été  établi  pour  la  confervation 
»  de  l'innocence ,  &  pour  aller  par  ce  moyen  au- 
^  devant  de  leurs  chicanes  Se  de  leurs  fuites  ,Iq 
»  fàint  concile  ordonne  Se  déclare  ce  qui  fuit  :  Que 
»  dans  les  caufès  qui  regardent  la  vifite  Se  la  cor- 
»re<5tion, la  capacité  ou  l'incapacité  des  perfonnes^^ 
»  comme  auf2i  dans  les  caufès  criminelles  »  on  ne 
»  pourra  appeller ,  avant  la  fentence  définitive  d'au^ 
»cun  grief ^  ni  delà  fentence  interlocutoire  d'un 
»  évêque  ou  de  fon  vicaire  général  pour  le  fpiricuel; 
»  Se  que  Tévêque  ou  fon  vicaire  général  ne  feront 
»  point  tenus  de  déférer  à  une  telle  appellation,qui 
9  doit  être  regardée  comme  frivole  ;  mais  pouD' 
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font  pafîer  outre ,  nonobftant  toute  fentence  éma-  ÂrTîTîî» 
née  du  juge  devant  qui  on  aura  appelle ,  &  tout  ufà-flr 
ge  ou  coutume  contraire ,  même  de  tems  immé-  « 
morial  ;  fi  ce  n  eft  que  le  grief  fut  tel ,  qu'il  ne  pût  « 
être  réparé  par  h  fentence  définitive ,  ou  qu'on  ne  » 
pût  appeller  de  ladite  fentence  définitive,  auquel  « 
cas  les  ofdonnances  des  fàints  &  anciens  canons  « 
demeureront  en  leur  entier. 

Devant  qui  les  coups  d appel  de  lajèntence  £im  évêque ,  xxyiit . 
m  fait  de  crime ,  doivent  être  portées»  «  De  la  fentence  «  De  rappeidê 
d'un  évêque  ou  de  fon  vicaire  général  pour  le  fpi-  «  t^équl^"*'*" 
rituel ,  les  appellations  dans  les  caufès  criminelles,^ 
quand  il  y  aura  lieu  d'appel ,  Jtêront  portées  de-  « 
vant  le  métropolitain ,  ou  fbn  vicaire  général  dans  « 
le  fpirituel ,  fi  elles  font  de  celles  quiiont  commi-« 
fes ,  inpartièus  auSîoritate  apofloUcâ ,  par  autorité  apo-« 
fiolique  :  ou  file  métropolitain  pour  quelque  rai-  « 
foneftfùfpecSb,  ouquilfoit  éloigné  déplus  de  deux-«i 
fumées  au  terme  du  droit  (  c'eft  -  à-  dire  Vïngt-« 
milles  ou  dix  lieues  par  jour)  ou  bien  que  ce  foit  « 
de  lui  qu'on  ait  appelle,  lefdites  caufes  feront  por-« 
tées  devant  un  des  plus  prochains  évêques  ou  leurs4( 
grands  vicaires  >  mais  jamais  devant  les  juges  inr  « 
lerieurs;. 

Que  les  pièces  de  £2  premiers  inifancë  doivent  être  four^  ^?"^^*%., 

.  ^  .  *^  ^  a  u     ■       j         t  1  •  Chapitre  lll. 

mesgratuaementa  tappeUatton  dans  le  terme  de  trente  jours»  Queies  piec<» 

/~<    1    .        •  •  •      •       11        n.  It  1         de  la  premie- 

«  Celutqui  en-  maaere  crimmeile  elt  appellant  de  «  re  inibnce 
la  fentence  d'un  évêque  ou  de  fon  vicaire  général*  foùrnrel 
dans  le  fpirituel  ,  fera  néceflàlrement  obligé  de» 
produire  au  juge  devant  qui  il  appelle ,  les  pièces  «c 
de  la  première  inilance  ;  èc  le  juge  ne  doit  nuUe-'v 
ment  procéder  à  fon  abfblution  ,  qu'il  ne  les  ait  a 

A  a  iij 


doivent  être 
gra- 
tuitement. 
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^^  »  vues  :  mais  auffi  celui  du  jugement  duquel  on  ap- 

'  »  pelle ,  fera  tenu  de  fournir  lefdites  pièces  gratui- 

»  tement  dans  trente  jours ,  du  jour  de  la  demande 

»  qui  lui  en  fera  faite  :  autrement  l'appellation  fera 

»  vuidëe  fans  lefdites  pièces,  ainû  qu'il  paroitraêtre 

»  de  raifbn. 

chî^îeiv       ^^  queUe  mamere  les  évê^s  dowent  procéder  âladé- 

Deia  dépofi-  poCuion  d^  déerodotion  des  ecckficdiîmes.  »  Comme  il  fè 

.lation  des ec- »  rencontre  quelquetois  ,  que  des  ecclelialtiques 

«lefiaftiyici.  ^  tombent  dans  des  crimes  li  énormes  &  fi  atroces, 

»  qu'on  eft  obligé  de  les  dépofèr  des  ordres  fàcrés 

»  &  de  les  livrer  au  bras  feculier  ;  pour  laquelle  pro- 

»  cédure ,  félon  les  fàints  canons  »  il  eft  requis  un  cer- 

»  tain  nombre  d'évêques  ;  ce  qui  pourroit  être  cau- 

»  fe  quelquefois  que  l'exécution  de  la  juftice  feroit 

I»  trop  différée  par  la  difficulté  de  les  ailèmbler  tous, 

.     »  ou  même  que  leur  réfidence  fèroit  trop  interrom^ 

»  pue  t  quand  d'ailleurs  ils  feroient  difpofes  à  y 

Baflîfler:  Pour  ce  fujet  le  fàint  concile  déclare  & 

»  ordonne  qu'un  éveque  fans  l'afliftance  d'autres 

»  évêques ,  peut  par  lui  -  même  ou  par  fon  vicai' 

f»  re  général  dans  le  fpirituel,  procéder  contre  un 

)>  clerc  engagé  dans  les  ordres  fàcrés ,  m^me  dans  la 

«pretrife  ,  jufqu'à  la  conda;nnation  &.  la  dépofi* 

»  tion  verbale  ;  Se  qu'il  peut  apffi  par  lui-même  fans 

»  autres  évêques  procéder  à  la  dégradation  aéhielle 

»  &  fblemnelle  defdits  ordres  &  grades  eccleflafti-  • 

»  ques  ,  dans  les  cas  aufquels  la  préfèoce  d'autres 

»  évêques  eft  requife  à  un  nombre  certain  marqué 

»par  les  canons  ,  en  fè  faifànt  néanmoins  affifter 

i»en  leur  place  par  un  certain  nombre  d'abbés, 

ya  ayant  droit  de  croiTe  &  de  mitre  par  privilège 
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dpoftolique  > s'il  s'en  peut  aifément  trouver  dans  «  àn.i;ji, 
le  lieu  ou  dans  le  diocéfe ,  &  qu'on  puifTe  commo-  • 
dément  les  alTembler  :  finon  j  &  à  leur  défaut,en  y  « 
appellant  au  moins  d'autres  perfonnes  conftituées  « 
en  dignités  eccleûaftiques ,  Se  recommandables  « 
par  leur  âge  >  leur  expérience ,  &  leur  capacité  en  « 
l'ait  de  droit. 

Que  ïévèque  doit  connoître  fommiùrement  des  grâces  xxxi. . 
accordées  pour  fcû>foluttondes  péchés  publics  ,  ou  pour  l^  Que*?"vlquê 
remifè  des  peines  par  lui  imposes.  «  Et  parce  qu'il  arri^  a  ^fn^^^^t- 
ve  quelquefois  que  des  perfonnes  fur  de  faux  expo-  «  ^^ 
{es ,  &  qui  paroilTent  pourtant  aflez  vraifembla-  « 
bles^fùrprennent  A^  grâces  &  des  difpenfès  pour  la  « 
remifè  entière  ou  pour  la  diminution  des  peines  « 
aufquelles  elles  avoient  été  condamnées  par  la  jufte  « 
ièverité  des  évêques ,  n'étant  pas  raifonnable  de  « 
fouf&ir  queie  menfbnge  qui  déplaît  fi  fort  à  Dieu,  « 
non-feulement  demeure  lui-même  impuni ,  m^iis  « 
qu'il  ferve  encore  à  fbn  auteur  ,  pour  obtenir  le  « 
pardon  d'un  autre  crime  :  le  fàint  concile  a  ordon-  « 
né  ■  &  déclaré  ce  qui  fuit  :  Que  l'évêque  réfident  « 
dans  fon  églife  connoîtra  fommairement  par  lui-  « 
même ,  comme  délégué  du  fiége  apoftolique ,  de  « 
lafubreption  &  obreption  à'&%  grâces  obtenues  fur  « 
de  fauffes  fîippliques^  pour  l'abfolution  de  quel-.« 
que  excès  ou  crime  public ,  dont  il  aura  lui-même  « 
commencé  l'information  j  ou  pour  la  rémiiîion  de  « 
la  peine  à  laquelle  le  coupable  aura  été  par  lui-mê-« 
•me  condamné  ;  &  qu'il  n'admettra  point  lefHites  « 
grâces  r  quand  il  fçaura  conftamment  qu'elles  au-  ut 
ront  été  obtenues  fur  de  faux  expofés ,  ou  fur  une  « 
réticence  affe<5l4e  de  la  véritér 
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An.  1^51.       Que  Pévêque  ne  doit  être  c^Jigné  m  cité  à  compardîtrt 

cS^e'vi.  p^fiffwtt^ffi^h^lorfi^'ii^'^f  de  le  dépofer»«'Ex  par-' 
Deiacon-  •»  qq  quc  ccux  QUI  ont  été  corrigés  par  leur  évê- 

noilTanccae»  ^  .       »     "^   1,   .     r  •  •    /!•  r 

caufes  crimi-  «> quc,  quoiqu  OH  1  ait  lait  avec  jultice  ,  en  conter-^ 

nellcs  contre  •      i>        1*       •  1  t  rr 

les  évêqucf.  »  vent  d  ordinaire  contre  eux  beaucoup  de  relien»- 
»  timent  ;  &  comme  s'ils  leur  a  voient  fait  grand 
»  tort ,  tâchent  par  toutes  fortes  de  moyens  de  leur 
»  faite  de  la  peine ,  en  leur  {ùfcitant  de  fauflès  accu- 
»  fàtions  :  d'où  il  arrive  fouv^nt  que  par  la<;rainte 
»  de  ces  fortes  de  vexations ,  les  prélats  fe  rendent 
«plus  lâches  dans  la  recherche  &  dans  la  punition 
»  des  cf  imes  :  pour  cela  le  faim  concile  »  afin  qu'ils 
«ne  foient  point  obligés  à  leur  déûvantage  &  à  ce»* 
»  lui  de  l'églife ,  d'abandonner  le  troupeau  qui  leur 
•v  a  été  conêé  ,  &  d'avilir  la  dignité  épifcopale  par 
«  une  vie  continuellement  errante  qui  les  oblige  à 
-»  courir  de  côté  &  d'autre ,,  a  ordonné  &  déclaré 
®  qu'un  é  vêqucencore  que  la  procédure  faite  contre 
»  fui ,  foif  par  voy-e  d'oiîibé  ou  d'information ,  oa 
f»  de  dénonciation  ,  ou  d'accufation  ,  ou  de  quelr 
!»  que  autre  manière  que  ce  foit ,  aille  à  le  faire  <:omr 
«paroître  perfonnellement  >  il  ne  fera  pourtant 
»>  point  cité  ni  affigné  ,  fi  ce  n'eft  dans  les  caufès 
>>  où  il  s'agirpit  de  Ip  dépofer  j^  de  le  priver  4e  ià 
«fond^ioii.  '  ^   , 

oï'i^^  VII  Q.^^^  témoins  font  recevairles  comreîes  évê^s.  p  On  ne 
Témoins  le-  »  rccevra  point  de  témoins  contre  un  évêque  3  dans 

«e  les  évc-  «  UHC  caule  cnmmeUe ,  Ipit  aux  inrx>rmations ,  ioïc 

'^"'  »auxjugemens  ou  autres  pr<>cedures  du  principal 

»  de  la  caufjb ,  s'ils  ne  font  conformes  dans  leurs  d^- 
«  portions ,  de  bonne  vie ,  &  d'une  eftime  &  d'une 
»  réfutation  entière  ,  Se  s'il  fè  trouve  qu'ils  ayent 

dépofé 
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6époCé  quelque  choie  par  haîne>paf  emportement,  «  An.  1 5  y  i . 
ou  par  intérêt,  ils  feront  punis  grièvement. 

Le  fouverain  pontife  fèul  doit  connaître  des  caufesgriéves     xxxrv, 
«•«wrr^/fxa^f^j.LescaulesdesevequeSiquandkqua-»  Que  lepape 
lité  du  crime  dont  on  les  accufe  eft  telle,  qu'ils  font  «  SSésTu' 
obligèsde  comparoître,doivent  être  portées  devant*  Jontre't 
le  louverain  porttife ,  &  terminées  par  lui-même.      ^vcques. 

Après  ces  huit  chapitres  de  la  rèformation  ,  lé   u^^^- 
concile  fit  un  décret  pour  remettre  la  décifion  d^s  remwtrel» 
quatre  articles  touchant  le  fàcrement  de  l'Eucha-  autwârtide. 
riftie,&  compoler  la  formule  du  fauf-conduit  qu'on  ISie!^*^" 
devoitaccorderaux  proteftans.  Ce  décret  étoit  con-  ifa^l'Jltm 
çû  en  ces.  termes:  «  Le  même  fàint  concile  défirant«  ''^■h  *^^;. 
de  pourvoir  au  làlut  de  tous  les  fideles,en  arrachant*  hiftconcTrid. 
du  champ  du  Seigneur  toutes  les  erreurs  qui  corn-  «  ».  '/.Vî  * 
me  des  ronces  &  des  épines  ont  f  epoufle  À  fe  font  « 
thultipliées  en  tant  de  manières  au  fujet  du  très-  « 
fàint  facilement  ;  &  oflfrant  pour  cela  tous  les  jours  « 
dévotement  Ces  prières  à  Dieu  tout-puifTant;  entre  « 
les  autres  articles  qui  regardent  ce  facrement ,  &  « 
qui  ont  été  traités  avec  une  recherche  très-exa<^e  « 
de  la  vérité  catholique ,  les  matières  félon  l'impor-  « 
tance  du  fujet ,  ayant  été  foigneufement  difcucées  « 
en  plufieurs  conférences ,  après  en  avoir  pris  mê-  « 
me  les  avis  des  plus  excellens  théologiens  ,  trai-« 
toit  auffi  des  articles  fùivans  ;  fçavoir  ,  s'il  eft  né-  « 
ceflàire  à  fàiut ,  &  commandé  de  droit  divin,  qu^  « 
tous  les  fidèles  chrétiens  reçoivent  ce  vénérable  « 
facrement  fous  Tune  &  l'autre  efpéce;fi  celui  qui  ne  « 
communie  que  fous  l'iine  des  deux ,  reçoit  moins  « 
que  celui  qui  communie  fous  l'une  &  l'autre  ;  fi  l'é-  « 
giife  notrefàinte  mère  a  été  dans  -l'erFeur ,  en  dott  « 
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An.  1551.  2>nam  la  communion  fous  la  feule  efpece  du  pain 
»  aux  laïques  ;  &  aux  prêtres  lorfqu'ils  ne  célèbrent 
»pas;  À  fi  on  doit  donner  la  communion  aux  pe- 
»  tits  enfans.  Mais  parce  que  ceux  de  la  très-noblç 
»  province  d'Allemagne ,  qui  fe  difènt  proteftans , 
»  défirent  être  entendus  par  le  fàint  concile  fiir  ces 
»  mêmes  anicles  avant  qu'ils  fbient  définis  ,  &  lui 
»  otit  demandé  pour  cela  une  afiùrance  publique  , 
»  afin  qu'ils  puifiènt  en  toute  fiireté  venir  ici  j  s'ar- 
»  rêter  dans  cette  ville  ^  dire  Se  propofer  leurs  fenur 
»  mens  en  préfence  du  concile  &  s'en  retourner  en- 
»  fiiite  quandilleur plaira:  le  fàint  concile , quoiqu'il 
»  les  ait  déjà  attendus  depuis  plufieurs  mois  avec  un 
»  grand  défir  ;  néanmoins  femblable  à  une  pieufè 
»  mère  qui  gémit  Se  qui  eft  comme  en  travail ,  dans 
»  l'ardente  paflIon>&  dans  l'application  qu'il  a>qu'en« 
xt  tre  ceux  qui  portent  le  nom  de  chrétiens,  il  n'y 
»  ait  aucuns  fcbifines  ou  divifions  ;  Se  que  de  la 
9  même  façon  que  tous  reconnoiHènc  le  même  Dieu 
»  &  le  même  rédempteur ,  tous  auffi  conviennent 
»  dans  la  même  doé^rine ,  la  même  créance  Se  les 
»  mêmes  fentimens  ;re  confiant  enlamifericorde  de 
»  Dieu ,  Se  efperant  qu'ils  fe  réuniront  dans  la  très- 
»  fainte  &  fàlutaire  profeflion  d'une  même  foi ,  ef^ 
»  perance  Se  charité  ;  Se  dans  cette  vue ,  conde fcen- 
»  dant  volontiers  à  leur  défir ,  leur  a  donné  Se  ac- 
»  cordé  en  tant  qu'il  efl  en  lui  >  la  foi  Se  afTurance 
«publique  qu'ils  ont  demandée,&  qu'on  appelle  feuf- 
»  conduit ,  dans  la  forme  Se  teneur  ci-defi^us  ;  & 
»  en  leur  faveur  a  différé  la  décifion  defdits  articles 
»  à  la  féconde  feffion  fuivante  >  qu'il  affigne  ,  afin 
»  qu'ils  s'y  puiilènt  trouver  commodément ,  au  jour 
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(&  fête  de  la  Converfion  de  ùdnt  Paul ,  qui  fèrt  le  «  ÂnTTTFT. 
vingt-cinquième  de  Janvier  de  l'année  prochaine.  « 
£t  il  déclare  aufli  que  dans  la  même  fèÛlon  on  « 
traitera  du  fàcriâce  de  la  meflê ,  à  caufe  de  la  « 
grande  liaiibn  qu  il  y  a  entre  ces  matières  ;  &  que  «e 
cependant  il  fera  traité  dans  la  prochaine  ièifion ,  « 
des  fàcremens  de  pénitence  &  d'extrême>on6lion,«c  • 
&  qu  elle  Te  tiendra  le  jour  &  fête  de  fàinte  Cathe-  « 
rine  qui  fera  le  vingt-cinquième  de  Novembre ,  « 
Se  que  dans  Tune  &  dans  l'autre  defdites  fèiCons  »  « 
on  continuera  la  matière  de  la  réformation ,  com-  « 
me  on  a  fait  juiqu'alors. 

Le  concile  prefcrit  enfiiite  la  formule  du  fàuf-    f^^Su 
conduit  qu'on  devoit  accorder  aux  proteftans ,  qui  &uf- conduit 

,      .       .     A  »  r       r-        a  /      I  Ml  accorde  aux 

etoit  ainli  conçue  :  «JLe  lamt&  gênerai  concile  ae«  Proteftans. 
Trente  légitimement  aflêmblé  fous  la  conduite  du  «  f.  lx]T  *^' 
{àint-E{prit,lemême  légat  &  les  mêmes  nonces  du  «  /^^ï^"'"* 
fàintfiège  apoftolique  y  prèfidans  ;  accorde  *  en  «  J,^"}^. 
tant  qu'il  eft  en  lui ,  à  tous  &  diacun  en  particulier,  «  m«;>««<j«w 
Ibit  ecclefiailiques  ou  fëculiers ^dans  toute  l'étendue»    sitùw.  « 
de  l'Allemagne ,  de  quelque  dignité,  état ,  con-  «  i;i.p./ô«/  " 
dicion ,  &  qualité  qu'ils  foient ,  qui  voudront  ve-  «  Vi^ff^s^j. 
nir  à, ce  concile  œcuménique  &  général ,  pleine  «  %f^'i„aâ 
Quêté  &  aflurance  publique ,  qu'ils  appellent  ^uf-  «  "«"^-  ^'^^ 
conduit,  avec  joutes  &  chacune  les  cîaufes&con-ff 
ditions  nécefîàires  &  conyenables;encore  qu'elles  « 
duifentêtre  exprimées  en  particulier»&non  en  ter*» 
mes  généraux  :  voulant  qu  elles  foient  tenues  pour  « 
exprimées ,  afin  de  pouvoir  en  toute  liberté  y  faire  « 
des  propofitions,traiter  &  conférer  des  cho^s  qui  « 
doivent  être  traitées  dans  ledit  concile,venirlibre-« 
jtiiient  ^  furetnenc  audit  C£>adle  œcuménique»  y  de-« 
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ANaççi.  '»nieurer,yfaire  féjour  &y  préfenter  oupropoièr,' 
»  fbit  de  vive  voix  ou  par  écrit ,  autant  d'articles 
»  qu'il  leur  plaira;  conférer  ou  dilputer  avec  lespe- 
»  res  ,  ou  avec  ceux  qui  auront  été  nommés  par  le 
»  concile  ;  lé  tout  (ans  uler  de  paroles  injurieufes 
»  ni  outrageantes  ;  &  enfin  le  retirer  quand  il  leur 
»  plaira.  Agrée  auffi  le  fàrnt  concile  >  que  fi  pour 
»  leur  plus  grande  liberté  &  fureté  ,  ils  défirent  que 
»  Ton  députe  quelque  juge  pour  les  crimes  qu'ils 
»auroient  commis  ou  quiispourroient  commettre» 
»ils  le  nomment ,  &  clioifînent  eux-mêmes  entre 
»  ceux  qu'ils  croiront  leur  être  le  plus  favorables  , 
»  quoique  ces  crimes  fufilent  des  plus  énormes  Se 
»  refîentiiTent  l'héréfie.  ' 

xxxvii.        Après  laleéhire  de  toutes  ces  pièces ,  l'on  fit  en- 
^J^SSur"  fuite  celle  du  mandement  de  Chriftopble  Straffen  ju- 
t-Sgzutln.  rifconfulte  &  Jean  HofFman  ,  tous  deux  ambafi^à- 
^^}%   •  L-fl  deurs  de  Joachiméleéleur  de  Brandebourg:  au  conci- 
tovc.  lib.  12.  le.  Ce  mandement  étoit  adrelle ,  au  très-faim  père  & 
é'i.[ "       feigneur  en  Jefus-Chr^j  Jtdes  IlI.Jouverain  pontife  par  h 
ij.  'p.  I2I.  '  faveur  de  la  clémence  divine ,  (ty  pape  de  lafainte  égltfe  Rih 
i^-^^1Z%'*u.  vtaineuniverfeUe,  L'éleéteury promettoitau  fàint  père 
\  naid  hoc  *o^^^5  Ibrtes  de  fervices  &  d'obéifi!ànces.  Ce  qui  dé- 
truu  n.  42.    montre  que ,  quoique  Joachim  fut  Proteftant ,  il  ne 
laiâbit  pas  de  reconnoître  le  pape  pour  chef  de  ïé- 
glife,auquel  il  promettoit  de  fe  foumettre,&  qu'il  re- 
connoiiloit  le  concile  de  Trente  comme  légitime  & 
œcuménique  :  &  le  dilcours  que  fit  fon  premier  am- 
baflàdeur  Straflen  tendoit  de  même  à  faire  connoître 
aux  pères  la  bonne  volonté  &  le  refpecft  de  l'éleâeur 
fon  maître  envers  les  membres  du  concile  »  aux  dé- 
crets duquel  ilfe  foumettoit.  Ces  fentimens  caufe> 
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rent  beaucoup  de  joye  aux  peres,qui  lui  firent  répon-  An,  15-51. 
dre  par  le  promoteur ,  qu'ils  1  avoient  entendu  avec 
un  vrai  plaifir,  &  que  rieri  ne  les  touchoit plus  agréa- 
blement que  d'apprendre  les  pieufes  difpofitions 
de  réle<5leur,  &  lapromeflè  qu'on  faifoit  de  fa  part 
d'obferver  {àintement&  fincerement  les  décrets  du 
concile ,  comme  il  convenôit  à  un  prince  chrétien, 
&  à  un  fils  obéiflânt à  l'églife  catholique  ;  qu'ils  efpe- 
rent  donc  qu'il  s'acquittera  religieufement  de  (à  pa- 
role. Mais  ces  foumiffions  de  l'éleéleur  de  Brande-«> 
bourg  furent  diverfèment  interprétées.  Les  protef^ 
tans  ne  manquèrent  pas  de  publier  que  ces  grands 
témoignages  d'afFe(Slion  &.de  déférence  qu'il  avoic 
rendus  au  concile  r  n'étoient  fondés  que  fur  le  be- 
foin  qu'il  avoit  du  pape  ,  afin  que  Frédéric  fon  fils 
pût  jouir  paifiblement  de  l'archevêché  de  Magde- 
bourg,auquel  il  avoit  été  élu  par  le  chapitre  après  la 
mort  de  Jean  Albert;  cette  prélature  étant  très-con- 
fidérable  &d'un  grosrevenu;&  le  pape  s'étant  tou* 
jours  oppofé  à  cette  nominations^:  ne  voulant  point 
la  confirmer  ,  parce .  qu'il  foupçonnoit  l'éledleur 
d'herefie ,  en  quoi  il  avoit  railon. 

Enfin  les  pères  voulurent  fàtisfaîre  à  Taffignation   J^^": 
qu'ils  avoient  donnée  à  Jacques  Amyot  Abbé  de  condie  à  k 
Bellofàne ,  pour  recevoir  la  réponfe  à  là  proteftation  ^"roi  "de" 
du  roi  de  France  fon  maître.  Mais  cet  abbé  ne  com-  ^^ulicUb; 
parutpointjni  perfonne  de  la  part  du  prince  »  lùivant  ^^*  '"?*  ^'  ": 
le  rapport  qu'en  fit  le  héraut  à  qui  l'on  avoit  ordon-   ^f'^^^J'^"^ 
né  de  faire  demander  à  la  porte  de  l'églife ,  s'il  y  24J.  &fti.' 
avoit  quelqu'un  de  la  part  du  roi  très  -  chrétien  ;  on 
nelaiflapas  délire  &  publier  cette  réponfe^uiétoic 
conçue  en  ces  termes  : 
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An.i;;i.  »Le  concile  s'étant  réjoui  dans  la  dernière  fè{^ 
•Con  de  l'arrivée  récente  d'un  grand  nombre  d'évê» 
»ques ,  de  princes  &  même  d*éTe(5leurs,des  ambafla* 
»  deurs  de  l'empereur,  &  du  roi  Ferdinand  fon  fre- 
»  re ,  &  de  la  promeflè  qu'on  lui  faifbit  de  l'arrivée 
»  prochaine  des  prélats  de  Pologne  &  de  Portugal , 
»  attendoit  les  mêmes  offices  du  roi  très-chrétien , 
»  les  rois  de  France  s'étant  toujours  diftingués  pat 
«leur  attachement  inviolable  à  l'églife  catholique» 
»&  Henri  n'ayant  pas  moins  de  zele,de  pieté,  de  rp- 
»ligion  Se  de  grandeur  d'ame  que  fes  ancêtres,  on 
»  avoit  lieu  d'elperer  qu'il  fe  feroit  un  plaidr  de  iè 
•  déclarer  le  protedleur  &  l'appui  du  concile  :  mais 
»  au  contraire  fon  envoyé  ayant  paru  avec  les  let- 
»  très  de  ce  prince  &  une  requête,leurle6lurea  eau» 
»fë  beaucoup  d'inquiétude  &  de  chagrin  aux  pères  ; 
•non  que  ces  écrits  ne  témoignaflent  pas  beaucoup 
»de  reipe(5l  pour  le  faint  concile  j  mais  parce  que 
»  par-là  toutes  les  difficultés  viennent  de  l'endroiç 
»  d'où  l'on  efperoit  de  plus  grands  iècours.  Cepenr 
»  dant  quoique  pour  certaines  raifons  l'efprit  du  roi 
»  paroifle irrité,  le  concile  ne  perd  pas  cette  efpe-w 
France  qu'il  a  mile  en  Dieu  le  fouverain  préfident 
»decesaiîèmbléesopGuméniqi?es,&dansla  droitu» 
»  rede  (es  allions  &  de  iès  intentions  ;  que  ce  prin». 
»  ce  ayant  ièrieufemçnt  examiné  ce  que  fà  dignité 
»  demande  #  &  ce  qu'exige  la  religion ,  préférera  ley 
»exhortadpns  tendres  &  iinceresdes  pères  du  con- 
»cile  auxmauvais  confeils qu'on  lui  donne.»>  Onex- 
pofe  enfuitè  les  raifons  preflànres  que  l'égli/è  avoit 
d'aflembler  un  concile  uni verfel  qui  lareprefèntât; 
^  l'on  continue; 
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«  Lés  pères  ne  fè  font  point  aâèmblés  pour  fa-  «  An.  15;  i. 
vorifèr  les  intérêts  de  quelque  prince  fèculier ,  • 
comme  on  le  leur  reproche ,  mais  uniquement  « 
pour  procurer  les  avantages  du  prince  des  princes  « 
qui  eft  Jefùs-Clirift  :  ce  qui  eft  évident  par  les  ac-  « 
tes  qui  ont  paru ,  &  ce  qui  fe  confirmera  mieux  «1 
par  ceux  qui  paroîtront.  Il  ne  fe  peut  faire  que  le  <* 
roi ,  qui  dans  fes  lettres  marque  avoir  quelque  • 
eftime  pour  eux  ,  les  foupçonne  d'une  conduite  fi  « 
peu  chrétienne.  Qu'à  l'égard  de  la  guerre  deParmej  « 
us  ne  doutent  point  que  le  pape  ne  fbit  prêt  d'en  « 
rendre  raifon  ;  mais  que  pour  ce  qui  les  regarde ,  «e 
ils  n'ont  rien  tant  à  cœur  que  de  voir  la  tranquil-« 
lité  &  l'union  rétablies ,  &  qu'on  ne  doit  pas  aban-  « 
donner  le  bien  public  pour  une  querelle  particulie-  « 
re  ;  puifque  les  évêques  qui  affifteroient  au  concile  « 
ne  font  pas  gens  de  guerre  ni  propres  à  porter  les  « 
armes  ;  que  les  chemins  font  très-fur^,  de  qu'ils  « 
jouiront  dans  la  ville  d'un  parfait  repps  :  Que  les  « 
François  ne  peuvent  pas  Ibupçonner  qu'on  y  <r 
manquera  de  cette  liberté  entière  pour  donner  fes  « 
avis  ,  puifque  la  conduite  qu'on  a  tenue  envers  « 
l'envoyé  du  roi,  quoiqu  homme  privé  &  fans  ca-  «r 
ra6lére,  eftune  preuve  du  contraire,  tous  l'ayant  « 
reçu  &  l'ayant  écouté  avec  beaucoup  de  patience.  « 
Que  fi  les  évêques  de  France  ,  ce  qu'on  ne  veut  « 
pas  croire  ,  refufènt  (ans  raifon  de  fe  rendre  au  « 
concile,  il  nelaifiera  pas  d'avoir  fans  eux  une  au-  « 
toiité  entière  Se  parfaite ,  la  première  convocation  « 
en  étant  légitime ,  Se  la  féconde  juile  &  nécellài-a 
re ,  parce  que  l'églife  de  Jefus-Chrift  eft  une  &  in-  « 
divifible.  Quant  aux  menaces  que  fait  le  roi  d'u-  « 
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An.  I  «  1 .  »  fer  des  remèdes  employas  par  fes  ancêtres ,  le  con- 

»  cile  ne  peut  pas  fe  perfùader  que  ce  prince  le  pen- 

»  fè  ainfi  >  &  qu'il  voulût  renouvelier  <les  coum- 

»  mes  abrogées  au  grand  profit  de  fa  couronne.» 

Sur  la  fin  on  avertifwit  les  évêques  de  France  dç 

l'obligation  d'obéir  au  pape  qui  a  indiqué  le  concis 

le  ,&  d'imité/ leurs  collègues.  La  feffion  finit  par 

cette  lecture. 

com^m  les      Lcs  décrcts  dc  cette  feffion  ayant  été  vus  en  Al- 

^rem^«d"I  lemagne,auffi-bien  que  la  formule  du  iàuf-conduit, 

^««&iefauf-  j^  plorent  pas  aux  pro(;efl:ans,  qui  en  firent  des  rail- 

Frapaôio-kift.  leries  à  J,eur  Ordinaire.  Ils  infiftoient  principalement 

Tremeiiv! 4.  Ç\xt  CQ  qu'ofl  leuT  faifoit  dire  qu'ils-déCroient  d'être 

^'vdUvicMji.  entendus  par  le  faim  concile^  après  avoir  déclaré 

JT»!^*.  "'  tant  de  fois  &  dans  les  diètes  &  par  êiQS  manifeftes 

publics ,  qu'ils  vouloîent  que  tous  les  points  contro- 

verfës  fuflent  examinés ,  &  toutes  les  déterminations 

fiiites  à  Tré^  ,  fbumifes  pareillement  à  un  nou'- 

v^l  examen  ^pour  -être  plus  amplement  difcutées. 

Leurs  plaintes  cependant  étoient  fans  fondement , 

puifque  &  PaulIIL  &fon  fuccefleuravoienttantde 

fois  protefté&  de  vlve;Voix  &  par  leurs  lettres ,  en 

écrivant  à  l'empereur ,  qu'ils  «evouloient  pas  qu'on 

révoqyât  en  doute  des  articles  déjà  décidés;  ce  qui 

fèroit  la  même  chofe  que  d'accorder  que  l'églifè 

pouvôit  £è  tromper ,  j&  par  là  donner  gain  de  cau- 

{è  aux  hérétiques.  De  plus  l'empereur ,  les  eccle- 

fiaftiques  &  les  diétes>après  cette  déclaration  dt^  pa^ 

pes,avoientlbllicitéle  concile  avec  beaucoup  d'ar-^ 

deur  ,  &  avoient  promis  que  toute  l'Allemagne  fè 

fbûmettroit  à  fes  décrets  :  &  à  quoi  bon  l'empereyr 

&  Ferdinand  ion  frère  auroient-ils  envoyé  leurs  am- 

baifadeurs 
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baflàdeurs  &  leurs  é  vêques  au  concile  »  fi  en  deman-<  p^^  j  ^  -  j  ^ 
dant  le  délai  de  l'examen  des  quatre  articles  -,  ils 
euilent  crû  qu  on  devoit  examiner  de  nouveau  ce 
qui  avoit  été  fait  fous  Paul  III.  ' 

A  regard  du  fàuf^conduit ,  k  forme  en  laquelle  t/Jm.  «<• 
ilétoit  conçu,  leur  parut  captieufe.  Ils  difoient  qu'il  rrù.  *J5*. 
n'étoit  autorifé  d'aucun  fèing  nf  d'aucun  fceau  pu-  ^'^'- »"  «"»»'• 
blic;qu  il  n'étoit  pas  même  dans  la  forme  de  celui  du 
concile  de  Bafle  pour  les  Bohémiens ,  ni  dans  cel-< 
le  que  l'éledleur  Maurice  avoit  demandée  pour  ceux 
de  fbn  parti  ;  qu'il  ne  contenoic  autre  chofè  ,  finoa 
qu'il  étoit  généralement  permis  à  tous  les  Allemands 
de  venir  au  concile  ,  de  propofer ,  de  conférer  & 
de  traiter  des  diofes  qui  y  ferôient  agitées  »  foit  en 
pleine  afîeinblée  ou  par  députés ,  foit  de  vive  voix 
ou  par  écrite  pourvu  que  cela  fe  fît  fans  querelle  ^ 
fans  injures;  &  afin  de  fe  retirer  &  de  s'en  retour- 
ner chez  eux  quand  il  leur  plairoit.  Enfin  ils  fè  plai- 
gnoient  de  la  claufe  que  le  concile  avoit  aâFe(5lé  de 
mettre  deux  fois  dans  le  décret ,  amant  qu'il  ejlenlui, 
«'imaginant  que  cette  claufe  étoit  un  artifice  que  le 
concile  avoit  inventéjpoarlaiffer  au  pape  un  moyen- 
avec  lequel  ilferoit  avechonneur,&  (ans  préjudiciet' 
au  pouvoir  des  pères ,  tout  ce  qui  fèroit  de  fon  fer» 
vice  Se  de  l'avantagé  du  concile  :  mais  les  proteftans 
avoient  tort  de  fe  plaindre  de  cette  claufe  qui  eft 
ordinaire  dans  tous  les  a(^^  qii'on  p.aflè>  ;-      > 

Lafeffion  fùivante  ayant  été  indiquée  auwûgt-î    c^î^V' 
cinquième,  de  Novembre ,  toat  le  tetns  qui  s'édoula  S "!« 
jufqu'à  ce  jour, fut employi  à  examiner  &  à  prépa-  "èEiluiy 
rer  les  matières  qui  dévoient  y  être  traitées  ;  &  dès  «• 
le  i2/d'Oâ:obre  qui  iroit.  le  iendemain  de  h  CtC-. 
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AN.155  u  fion  13»  il  y  eut  une  cangiégation  genéiaie  >  où  le 
légac  après  s'êti e  plaioc  que  les  théolaglens  n  eui^ 
fenc  pasaâèz  exaâemenc  fbivi  Tordre  prefcrk  pour 
les  difputes  ,  ce  qui  avoh  £ak  naître  quelques  coiH 
teftacions  >  il  propo£i  de  traiter  de  U  pémtence  Se 
de  jfextrêmeonâion,  e|u  onrédutficàfeize  ad^tiicles  > 
douze  iur  Jie  premier  de  ces  fâcremens ,  &  quatre 
£ir  le  £eçotid ,  qui  furent  diftrilauésà  diffécensthéQ-" 
logiens  à  la  tête  defquels  étok  l'évèque  de  Vero-^. 
ne;  Se  ï&n  fit  la  même  chofè  pour  k&  matières  qui 
concernoient  la  difcipline  ou  la  réibrmation  ,  ea 
avertiilànt  lesprélats  &  les  théologiens  d'être  courts 
en  opinanc  ,  de  setnuncher  les  queftions  inutiles  > 
&  de  ne  pas  iofifter  avec  epiniâtrajé  dans  la  difpu-^ 
te.  Voici  quels  étoient  les  douze  articles  de  la  p^ 
]»îtence  tii^és  des  écrits  de  Liscber  Si  de  fes  disciples  ^ 
Itur  lesquels  on  dévoie  proncdacer  dans  la  ièilîoa 
après  avoir  été  examinés,. 
xLi.  i.  Que  la  penkence  neft  pas  proprement  un 

Ja^éTitraw*  Écrément  que  Jefos-Chrift  aie  influé  pour  1»  ré- 
aH-mer!""*  ^  ^soiSion  des  pecké&commis après  le  haptèiEie;  <Sc  qœ 
Fdiavic.m.  tf'eft  làns  paifonque  les  pères  1  ont  appelée  une  fe-» 

conctt.  Trtd.  .  t  \      i  r  •«*    •     «     i  a 

lib.  12.  caf.  conde  planche  après  le  naBoraffe.  Mais,  le  baptema 

/rjT.  eKvramientleiacremeiacde  peratence. 

hu^^H'/f.      iî-  Qtt'îl  n'y  a  pas  trois  parties  delà  penicenee^ 

wS;  i?'  ^avoif  cowtritioB ,  confeiHon  &  fitisfeàion  ;  mais; 

^2s7&T'  ^^^^  feulement  >  qui  font  les  terrcors  qu'on.  re£^; 

fèf^^aiM  &  conscience  en  c^connoifiànt  œn  péclié  9 

&.  la&i  conçue  parl^vangile  »  ou  par  rabibluctoin^ 

qitf  ^it  croire  que  les  pécnésfont  remis  pai^Iefus-* 

Cferift. 

III;  Que  la  conmcioh  £orméç  ou  préparée  par 


h  dHoiaffion  ^  la  coUetStioa  db  la  déteftnicton  des  pé*  An*  15-^1, 
ckés  »  ne  p^KHC  pas  i  Im  grâce  de  Pieu  >  i&  ne  re** 
met  pas  les  péchés  ;'niiâs  plutâc  qu  «Jle  fend  l'fatMtt* 
meibypfKxkft  :&  pluspédiénr»  œcceconccitiAûiétant 
QQe  doolexir^aarée  tSc  noB  libre. 

IV.  Que  la  con£effton  ûcrâtnemalerecretteaeft 
pas  dedrok  divin  ;  &  que  les  anciens  peies  ti'otic 
Êiic  aucune  tnencion  d'elle  avant  le  concile  de  La- 
traa  ;  niaû  feulement  de  k  pénitef&ce  pobliqtie. 

V,  Que  rénumesation  des  pédiésdans  la  confdfion 
n'eft  pasnécelTaire  pour  qu'ils  fbient  cemis  ;  qu'elle 
eft ^èulesnentliliTe &  aâle  en  ce  tenis-ci^pourinârui- 
re  âcéwx&Aa  le  pénitent  ;  qu'autrefois  elle  Àr-oft  né-. 
ce(£iife  pour  itnpolèr  une  latid&âion  (canonique  : 
Qu'il  n'y  apoint  de  néoeffité  de  con£e£fer  cous  les  pé>- 
(îéstDonels,  principalement  ceux  qài font  cachés  » 
de  qm£bnccomre  lesdeuxdecniecspiéceptesdudé^ 
/caiogue^  iion  plus  que  toutes  les  drconnances  des 
péchés»  quedesliommes  oiii^  Qntim^Qées;qu'efi 
un  mot  Touioircoafeâèr  tous  £îa  pécbés^c'eft  ne  nen 
laiiièr  à  la  snifériconJe  divine  i  pardonner.  Il  n'eft 
.paspermisnonpkisdeiè  confèi&rdespéchésveniels. 

VI.  Que  la  cotilè^n  de  cous  les  pédiés  quel'é^ 
glife  ordonne  de  faire»  eftimpolEbik  ;  quelle  eft 
une  tradition  lioimaine^que  ceux  qui  ont  de  lapiété 
doivent  abolir  $  â:  qu'on  ne  devoit  pas  Hé  confeâèr 
dans  le  tens  du  catÀne. 

VIL  Que  l'abiiblution  du  prêtre  n'eft  p«  un  it6be 
Judiciaire^mais  unminiftére  nud&£fliple»  par  lequel 
le  prêtre  prononce  Si  déclare  que  les  péchés  £:)nt 
remis  à  cduiqui  les  confeiièypoorvâ  qa'ilfe  croye  ab« 
fous  f  quoiqu'il  n'ait  poiQt  de  cpntcition^  ou  que  le 

Ccï) 
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An.  1  f  c  » .  F^tre  lui  donhe  l'abfolution  en  badinant  &  non  pas 
fërieufemenc  ;  que  même  le  prêtre  peut  abibudrele 
pécheur  >  fans  qu'il  £è  confeffe  de  les  péchés. 
.  VIILQue  les  prêtres  n'ont  pas  la  puiâimce  de  lier 
Se  de  délier>  à  moins  qu'ils  n'ayent  lagracedufàinc 
Efprit  ôc  la  charité ,  6c  qu'ils  ne  font  pat  les  fèuls 
sniniftres  de  l'abfolution ,  tous  les  chrétiens  ayant 
le  même  pouvoir ,  puifque  c'eft  à  eux  qu'il  eA  dit  ;: 
4ctu  ce  (pie  vous  délierez  Jtm.  là  terre  y  fera  délié  dam  leàely 
en  vertu  defquelles  paroles ,  ils  peuvent  abfbudre 
des  péchés ,  s'ils  font  publics  ,  par  la  voye  de  la- 
correélion  ,  pourvu  que  le  pénitent  y  acquiefce  j, 
s'ils  font  fêcrets ,  par  une  confeffion  velontaite. 

IX^^Que  le  minilbe  de  l'abfolution ,  quand  mê- 
me il  abfoudroit  contré  la  défenfe  defbnîùperieurjv 
abfout  toutefois  véritablement  devant  Dieu  ;  que 
par  confèquent  k  réfèrve  des  cas  n'empêche  pas> 
l'abfolution ,  &  les  évêques  n'ont  aucun  droit  de  fai- 
re ces  réferves ,  fi  ce  n'dft  pour  la  police  extérieure. 

X.  Que  Dieu  remet  enfèmble  toùter  la  peine 
Se  toute  la  coulpe  ;  que  la  fàtisfaâion  des  pénitens 
n'efl  autre  chofe  que  la  foi ,  par  laquelle  on  croit: 
que  Jefùs-Chrift  a  fkisfait  pour  lespécheurs;  qa'ainfî 

'  lès  fàtisfadlions  qu'on-  appelloit  autrefois  canoni- 
ques y  par  exemple ,  n'ont  été  établies  par  les  pères  > 
ou  que  pour  la  difcipline  ,  ou  que  pour  éprouver 
les  fidèles  ;  qu  elles  n'ont  commencé  qu'au  tems  dvt 
concile  de  Nicée ,  &qu^elles  n'ont  jamais,  fèrvi  à  la 
remiffion  despéchés.^ 

XI.  Que  la  meilleure  pénitence  efl  la  nouvelle 
vie  ;  qu'on  ne  fatisfait  nullement  à  Dieu  par  des 
peines  temporelles  ^u  on  impofe>>  quand  même  ol» 
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sy^foumetcroit  volontairement,  comme  les  jeûnes  y  "7      ^~ 
les  prières ,  les  aumônes ,  &  les  autres  bonnes  oeu-        ' 
vres  que  Dieu  na  point  commandées  >  &  qui  ne 
doivent  être  regardées  que  comme  des  œuvres  de 
iiirérogation. 

•  XXL  Que  les  fàtisfadliôns  ne  font  point  du  cul- 
te de  Dieu  ,  mais  des  traditions  humaines  qui  ne 
tendent  qu'à  obfcurcir  la  doârine  de  la  grâce  &  du 
vrai  cuite  de  Dieu ,  &,  le  bienfait  de  la. mon  de  Je^^ 
^s-Chrift;  quelles  ne  font  que  des  fi<^ons  par  les- 
quelles on  prétend  changer ,  par  la  vertu  des  clefs, 
les  fîipplices  éternels  en  peines  temporelles  ;  puiS 
qu  elles  n'ont  été  établies  que  pour  abfoudre ,  & 
non  pas  pour  impolèr  à^s  peines. 

Après  ces  dpuze  articles  on  faifoit  fîiivre  ceux     xur. 
qui  reeardoient  l'extrême  -  on<5ti on  au  nombre  de     Articles  i 

^  ^r     -i  r  '  examiner  fur 

quatre  leulement  >  Içavoir  :  rextréme- 

Ir  Que  l'extrême- onébion  n* eft  pas  un  fàcrement  °  rX^«.  «* 
de  la  nouvelle  loi  inftitué  par  Jefiis  -  Chrift ,  mais  ■^*"'  ^^  ^ 
feulement  une  cérémonie  reçue  des  pères  ,  ou  une 
invention  humaine. 

II.  Que  rextrcme-ondion  ne  confère  pas  lagra* 
ce  ni  la  rémiflion  àts  péchés  ;  qu'elle  ne  foulage 
point  les  malades,  qui  autrefois  recoùvroient  la  un* 
té  par  le  don  des  guérifons  ;  &  que  par  confëqueht 
elle  a  cefTé  avec  la  primitive  égllfè ,.  comme  le  don 
des  guérifons. 

III.  Que  les  rites  &  les  cérémonies  de  l'extrême- 
onélion  ne  font  point  obfervés  par  l'églife  Romaine 
fùivantla  do<5brine  de  l'apôtre  iàint  Jacques  ;  & 
qu'ainfi  il  faut  les  change/  y  &  qufon  peut  même  le9 
méprifèrfkns  péché.  ,  . 

Ce  n^ 
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An.  1  c  ç  I .      ^^*  "Q"®  ^®  miniftic  dfc  l'extrêtiDe  *  otiâton  n'eft 

pas  le  &ul  pr^e  »  &  quie  ciieux  <q«ie  £àim  Jscque$  ap^ 

pelle  pcêtres  <de  T^Ulè  «  j^  (^'il  exhorte  de  venir 

pour  &ife  les  onâ^ns  aux  malades  «  ne  Ibnt  point 

des  prêtres  ordonnes  par  un  évêque ,  mais  d^  acH 

dens.&  deslipinn^esiâgés  daiis<]jael^[iiie  tconununau- 

té  ou  focieté  que  ce  ^it. 

A^donnés      Les  fondcflieiis  fur  lesquels  ondevoit  appuyeriot 

f^'diéSL  ^^cifions ,  écoicnt  les  mêmes  que  ceux  qu'on  avoit 

giens.         .employés  dafisia  (effaon  précedeûcc,  c  eft-à-'dire  Té- 

n.i8.         CTiture-iaimie^  les  traditions  a^KDOiouiques^  l0  con* 

,tUcMf*.T^d.  :Ciles  appiou^vés,  ies  ,conftitittioiîs&  les  décrets  des 

jtlg-  ^x*.     jpapes*  les  iêntimcns  dés  fàintsperes ,  &  le  conièn* 

,'tement  de  Téglife.  Le  i^gat  après  avoir  sd^nné  les 

avis  -qu'on  a  mjxportés  plus  i^s^ ,  dit  aux  tliéolo^ 

^os  qjQ-il  fallpit  garder  quelque  ordre  en  donnant 

leurs  avis;  que  les  théologiens  de  lAnvain  envoyés 

paria  reiae  de  Hongrie  gouvernante  des  Pays-bas 

|Mtflecpient  AmméiiaœmçtK,  apM  cjcox  de  i'empei- 

leur  >  c  étoit  Roardos  Japper  chaficeU«»r  &  doyen 

de  Louvain.j  avec  fept  autres  doâieurs.  Après  eux 

.  ,&iy(Mem  ceux  des  éleâeuis ,  Clempe  étCulperus 

théologiens  d'Adolphe  de  âcha\(renbourg  arcnevê«' 

^ue  de  Cologne  ;^  A^ibrotièFela^ue  diomiiitcaia 

envoyé  sea.  concile  par  l'ardie  vêque  de  Trêves  ;  &  ce 

dodWur  ét^ -accompagné  de  Jeand'I^èiiDibourg  ar^ 

chi-prêtre  de  Trêves,  Jean  Delphicusdcrcfécuiiet 

<c  lepcautres  E^agnols.  Pailavican  lait  ica  menaon 
.diiaâAacaire  «qu'il  qualifie  Archeviêi^e  de  Jheilà- 
loniqoe ,  s'étanc  trompé  i^u  nom  du  liège  qui  étoit 
plutôtHeraclée»  Se  qui  avoit  été  envoyé  par  Fabius 
•Coljimna  élti  çn  j:^yo.  ^gcriardie  de  CtMiifauidsnot 
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f^le  quoique  latin.  Ce  Macaire  logea  pendant  quel-  an.  iç ;  i. 
^e-teias  avec  Fialme  évêque  de  Verdun,  éc  les 
pere$  exigeiem  de  lui  fà  profeâîon  de  foi ,  avant 
qu  il  eût  fëanee  parmi  les  archevêques.  Enfin  le 
légat  dit  encore  que  les  congrégations  (q  tien- 
droient  deux  fois  le  jour,  le  matin  depuis  iix  heures 
)pfqu  à  onae  »  &  Taprès  midi  depuis  deux  jusqu'à 

^m*  XLIV 

£Ues  ne  commencèrent  en  fo#me  que  le  vingcré-*    congriga. 
«te  d'Oaobre  dans  le  palais  du  légat ,  &  leur  ob*  îp,  ^^J* 
jet  écQÎt  d*Y  examiner  les  articles.  Jacques  Laines  ï^*"  **** 
i»n  des  compagnons  de  iàint  Ignace ,  &  le  premier  ^M^.hifl. 
des  théologiens  du  pape  >  parla  d*abord  fur  le  pre-  c  io\  h.  ^V. 
miet  article^  dont  il  condamna  la  féconde  panie>&  ''/««'•  J-*^** 
prétendît  queia  pénitence  »  ta  crainte ,  l'amour,  U 
eontridon  &  Tabiolution  étoient  néceâàires  au  fà« 
erement.  Jacques-Feiruâus  Ëfpagnol>théologien  de 
Tévêque  deS^ovie  >  dit  aufli  que  Tamour  étoit  né'-^ 
ceilaire ,.  &  condamna  Timicle  %  prétendant  que  Ta-^ 
mour  n'étoit  pas  renfermé  dans  ces  terreurs  donc 
parle  Luther  ;.  que  ce  même  amour  eft  abrolumenc 
nécellâire ,  puHque  JefuSrChrift  dit  à  la  pécheeeâè 
éel:  évangile  4  qoe  plu/ieurs  péchés  lui  éteienc  re- 
itois>  parce  qu'elle  avoir  beaucoup  aiméj.  mettant 
ce  mot  d'aimé  au  pafTé  ,  parce  que  l'ameur  avoit 
précédé  la  rémiflton' des  péchés.  Le  même  théo-  i,cer.cag., 
W)giôR  cs^liqoant  ce  paffage  de  faim  Paul,  où  l'a-  ^'seclnàm  • 
pôcfe  idit  quelatrifteflè qui-  eft félon D^ett,|roduiic  J^j^*"  ^^''-^ 
pour  le  iiiut  une  péniteiice  fiable ,  dit  que  cett«ï 
tfifteiib  qaî  eâ  félon  Pieu ,  eâ  celle  qui  fait  que 
Àous  nous^  affligeons  d'avoir  olfenfé  Dieu  ,  parce 
^e  nous;  raim.oos  »  &  que:  c'eâ  cet  amour  qui 
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XLV. 
Sentimens 
des  tliéolo- 
gîensipr  la 
pénitence. 


Sentimens  du 
concile  fli^  la 
contrition 
dans  le  (âcre- 
lîîent  de  péni- 
tence. 

Tallavic. 
ibid.  lib.  li. 
cap.Io.n.iS- 

Vcyn  U  li- 
vre inivulé  , 
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produit  cette  triftefïè  «  ce  qui  a  fait  dire  à  faint  Aa- 
guftin>  ajoûtoit-il ,  que  la  grâce  ne  s'accorde  point 
fans  amour.  Ferrufius  difbit  encore  qu'à  ce  premier 
mouvement  qui  devoit  porter  le  cœur  vers  Dieu  * 
il  falloit  joindre  un  ac^e  de  foi ,  félon  c«s  paroles  : 
Il  faut  que  celui  qui  approche  de  Dieu  croye;  &  ces 
autres:  Sans  la  foi  il  eft  impodîble  déplaire  à  Dieu: 
ce  qui  fait,  continuoit-il,  que  le  pénitent  commence 
par  détefter  fes  péchés,  quenfuice  de  cette  détefta- 
tioh  il  en  elpere  le  pardon ,  Se  tout  cela  doit  être 
l'ouvrage  de  Tamour,  comme  il  en  eft  le  fruit. 

Melçhior  Avofmedianus  diéologien  de  l'évêque 
de  Badajox ,  qui  vint  fous  Pie  j^V.  au  concile  avec  la 
qualité  d'évêque  <ie  Guadix  ,  dit  que  d'abord  on 
avoit  de  la  douleur  de  (es  péchés ,  à  caufe  de  la  peine* 
enfùite  pourDieu,  après  quoi  l'on confeffoit  ies  pé- 
chés. Bernard  CoUoredo  dominicain,théologien  de 
l'évêque  de  Forli ,  mit  la  crainte ,  la  deteftation  de 
fès  péchés  Se  la  foi  au  nombre  des  chofes  néceflài- 
tesàlapénit€nce,d'où  s'enfoivoitrelpepance ,  &de 
Celle-ci  naiflbit  l'amour.  François  Contreïa  reli-- 
gicux  de  l'ordre  des  Frères  mineurs  obfervantins  fut 
du  même  avis.  L'intention  des  théologiens  étoit  de 
condamner  feulement  Terreur  des  hérétiques  ,  qui 
ïejettoient  la  crainte  de  ia  peine. 

Jean'Emilien  évêque  deTuy  en  Galice ,  dit  qu'il 
ne  paroifToit  pas  vrai  qu'on  ne  pût  avoir  dp  douleur 
de  fes  péchés  que  par  un  motel"  d'amour  ,  &  qu'il 
n'étoit  pas  certain  que  l'attrition  feule  fuflfît  avec  le 
fàcremènt,  ce  qui  caufà  beaucoup  de  difputes  fur  la 
naturp  de  la  contrition  requife  dans  je  facrement  de 
pénitence.Quelques  théçlogiens  croyoient  que  c'é- 

toit 
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toit  aflfez  d'avoir  une  (impie  attricion  conçue  par  la  au.i<<u 
-     crainte  despeinesderenfer.D'autresfoûtenoient  que  écUirdjff 
cette  crainte  devoit  néceflàirement  renfermer  un  '^"*  ^Yl 
commencement  d  amour>oc  le  même  éveque  deTuy  ?««/•  fiiecon- 
inûftarur  la  néceiHtë  de  l'amour ,  encheriflant  fur  les  &c.  «  par^  ** 
autres,  parce  qu'il  vouloit  que  la  contrition  fût  par-  Tgsj.jl-M. 
faite ,  même  dans  le  fàcrement  ;  reconnoiflànt  toute-  uZ'^dt^, 
fois  que  le  péché  étoit  remis  parla  vertu  du  fàcrement  '""^' 
dont  la  contrition  renfermoit  le  vœu.Cette  diverfité 
d'opinions  fit  qu  on  dreflà  d'abord  le  décret  de  la 
manière  fuivante ,  dans  laquelle  il  paroifibit  que  la 
fimple  attrition  conçue  par  la  feule  crainte  des  pei- 
nes étoit  fûflfifànte  avec  le  fàcrement.  Il  y  étoit 
donc  marqué,  »  qu'à  l'égard  de  cette  contrition  que« 
les  théologiens  appellent  attrition,de  ce  qu'elle  efl  «c 
imparfaite ,  &  conçue  feulement  ou  par  la  laideur  « 
du  péché  ou  par  la  crainte  des  peines  &  de  la  ge-  «c 
henné ,  qu'on  appelle  drainte  fervile,  fl  elle  exclue  «c 
la  volonté  de  pécher ,  Se  qu'elle  exprime  qùelique  «t  . 
douleur  des  péchés  qu'on  a  commis;le  fàint  concilè«è 
fiatue&  déclare  non  -  feulement  qu'elle  ne  rendit 
point  l'homme  hypocrite  &plus  grand  pécheur ,  « 
comme  quelques-uns  ne  craignent  pas  d'avancer  « 
un  tel  blafphême  ;  mais  même  qu  elle  fuffit  pour  « 
établir  ce  fàcrement  ;  qu  elle  eu  un  don  de  Dieu ,  « 
&  une  impulfion  très-véritable  du  faint-Efprit ,  non  « 
pas  à  la  vérité  habitant  en  nous  ,  mais  excitant  &  « 
mouvant ,  dont  le  pénitent  étant  aidé,  ce  qui  ne«e 
peut  fe  faire  fans  quelque  mouvement  d'amour  « 
vers  Dieu ,  fè  prépare  une  voye  pour  arriver  à  la  «t 
juilice ,  8c  eft  difpofe  par-là  à  recevoir  ^  obtenir .? 
plus  aifément  la  grâce  de  Pievu 
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An.  I  ;;  I .  ;  Ce  décret  ayant  été  ainll  drefle  d'abordavec  ces 
mots:  Que  cette  àttritéonjùffitpour  établir  le  facrement de 
péttttehce;  l'évêque  de  Tuy  remontra  affez  vivemenc 
qu'il  étoit  faux  que  cette  douJeur  pôt  être  conçue 
jamais  fans  amour  ,  &  que  quand  on  dit  que  cette 
attritiort  {ùffit  pour  établir  le  fàcrement ,  enîbrte  que 
les  péchés  font  effacés  dans  celui  qui  a  cette  attri-^ 
«on ,  en  vertu  de  l'abfolution  qu'il  reçoit  5  c'eft  un 
fèntiment  fur  lequel  les  théologiens  font  fort  parta-t 
gés.  Ceil  pourquoi  on  changea  le  décret  )  &  l'on 
en  ôta  les  paroles  qui  décidoient  cette  queition ,  ta 
le  réformant  de  la  manière  qu'on  le  lie  aujourd'hui  r 
â:que  nous  rapporterons  dans  la  fuite  ;  ce  font  its 
propres  termes  de  Pallavicin,  de  forte  qu'on  ne  peut 
douter  )  que  le  concile  s'appercevant  qu'on  pourroic 
lui  attribuer  d'avoir  fait  une  décifîonlà-deflùs,  n'ait 
travaillé  à  en  ôter  les  prétextes  ,  &  n'ait  laifïë  une 
pleine  liberté  aux  théologiens  d'ea  dtfputer  &  de 
prendre  le  parti  qu'ils  jugeroient  à  propos  fêtintCoi 
Ibit  concerné  de  régler  les  conteftations  qui  étoienc 
excitées  de  la  part  des  Luthériens  ,■  fans  toucher  à 
celles  dès  écoles  catholiques  qui  ne  bleflènt  point 
k  foi* 

DtfpiSîVur      ^^  difputa  beaucoup  fur  la  manière  dont  les  ac^ 

la  matière  du  tcs  du  pénitcnt  doivcHt  èttc  déclarés  les  parties  da 

tocrement  de     -  *  _  .  /-  i     o  *•  ' 

pcnitence.  lacrement.  Les  pattiians  de  Scot  ne  manqueren  t  pas 
de  remontrer  que  de  définir  la  contrition,  la  confef^ 
fion  8i  la  fâtisfaâion,  comme  étant  la  matière  du  ù.-^ 
crement  de  pénitence ,  ce  n'étpit  pas  parler  exacte- 
ment >  parce  que  la  matière  d'u»  fàcrement  doit  être 
une  cbofè  appliquée  par  leminiftre  à  celui  qui  le  re* 
çoit ,  &  non  pas  une  operatipn  de  celui  qui  reçoit  : 
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quainfil'on  nepouvoitpas  fgjre  paieries  aébesprô-  AN..*;yi. 
près  dapénitent  pour  1^5  parties  de  la  pénitence  mê- 
me: Que  la  contrition  n'étoit  pas  moins  jrequife  au 
baptême  des  adultes,  c][u'à  la  pénitence,  &  que  néan- 
moins on  n'en  faifbit  pas  une  partie  du  baptême: 
Que  les  anciens  exigeoient  la  confeâîon  avant  que 
de  donner  le  baptéme>à  l'exemple  de  faint  Jean  qui 
en  ufoit  de  la  forte  à  l'égard  de  ceux  qu'il  baptifoit,^ 
ordonnoit  même  de«  pénitences  aux  catéciiimenes; 
mais  cjp&  perfonne  n'en  ^voit  jamais  conclu^qiieces 
pénitences  fuflènt  la  matière  ni  la  partie  du  baptême; 
Se  qu'ainil  il  ne  ieroit  pas  jufle  de  condamner  une 
opinion  tenue  par  tous  les  anciens  théologiens ,  ^ 
même  alors  par  la  faculté  de  théologie  de  èaris^  Les 
théologiens  de  l'éleéleur  de  Cologne  opinèrent  de 
même;&  iùr  toutes  ces  remontrances  on  opina  qu'on 
4iroit  que  ces  a6^es  du  pénitent  ne  font  que  comme 
la  matière  j  en  ajoutant  )  ff«^. 

Quand  on  en  vint  à  l*exameo  derarticle  de  l'ab-  o?iSmine 
folution ,  les  religieux  Francifoains  représentèrent  ranicie  de 
jqu  on  ne  devoit  pas  déclarer  que  ce  fut  une  héré-  deiinCon 
fie, que  l'abfolution  (àcran^eritale  étok  une  déclara-  J***p^'^"- 
don, parce  que  c'étoit le  fentiment  de  iàint  Jerô-  /f^^'i'!^' 
me,  du  maître  des  fentences j  &de  beaucoup  de 
célèbres  foholaftiques.  Mais  on  leur  répondit  qu'on 
ne  précendoit  condamner  que  l'opinion  de  Luther, 
Se  de  ceux  qui  aâuroient  que  les  péchés  étoientre-^ 
mis  aux  pénitens  qui  croïoient  certainement  en  avoir 
obtenu  la  remiffion.  Les  mêmesreligieuK  inCfterent 
à  demander  qu'on  s'exprimât  plus  clairement ,  parce 
que  quand  ils'agiflbit  d'héréfie,il^loit  parler  aune 
manière  juette  &précifo  ;  mais  on  leur  promit  qu'ils 
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An. i; y I.  feroient contens.Et  AmbroifePelargueDomînîcaîff 
&  théologien  de  réle<5teur  de  Trêves ,  remontra 
quil  étoit  de  la  dernière  importance  de  bien  exa- 
miner les  fàints  pères  avant  que  de  rien  déterminer» 
pour  être  aflùré  s'il  y  avoit  dans  leurs  écrits^un  con- 
fèntement  unanime  dans  l'explication  de  ces  paro- 
les ,  les  péchés  feront  remis  a  ceux  à  qui  vous  les  remettrez, 
pour  les  appliquer  au  làcrement  de  pénitence,Gom- 
me  on  avoit  defTein  de  Tinferer  dans  le  décret  ;  vû 
qu'il  y  en  avoit  quelques-uns  parmi  eux  qui  avoient 
entendu  ces  paroles  du  facrement  de  baptême  ;  3c 
d'autres,  de  tout  ce  qui  fert  à  obtenir  le  pardon  des 
péchés,  d'où  l'on  pourroit  conclure,  que  le  concile 
en  voulant  reftraîndre  ces  paroles  à  la  fètrle  inftitu-r 
tion  du  facrement  de  pénitence,&  condamner  com- 
me hérétiques  ceux  qui  les  entendoient  autrement, 
condamneroit  l'ancienne  doélrine  de  l'églife.  Cet 
avis  fut  trouvé  digne-  de  réflexion  par  quelques  pré- 
lats ,  qui  vouloient  qu'on  fournît  cette  queftion  à  un 
nouvel  examen.  Mais  le  légat  leur  repréfenta  que 
c'étoit  aflez  que  le  plu&  grand  nombre  de&  fàints 
pères  fût  du  fentiment  exprimé  dans  le  décret,  pour 
qu'on  put  dire  que  c'étoit  un  fentiment  unanime  ;  & 
plufîeurs  fè  rendirent  à  cette  raifon. 
É^caihe'n i  ^"^  larticle fèptiéme  des  cas  refèrvés ,  les  théo- 
lartidc  des  logiens  de  Louvain  objeâerent qu'on  ne  trouveront 
"p^w/Jw^.  pas  ce  droit  établi  dans  aucun  père  ,  &  que  félon 
k^.iib.  I2.C.  Qerfon^  Durand  &  Cajetan,  les  cenfùres  feules  font 
jefervées  au  pape  ,  &  non  pas  les  péchés  ;  de  forte 
qu  il  y  avoit  trop  de  rigueur  à  prononcer  anathême 
contre  ceux  qui  font  d'un  fentiment  contraire.  Les 
tbéologiensdel'archevêque  de  Cologne  enchérirent 
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fut  ceux  de  Louvain ,  en  reprefentant  qu  on  ne  trou-  ÂNrîTçu 
Veroit  aucun  auteur  ancien  qui  parlât  d'autre  refer- 
ve  que  de  celle  des  péchés  publics,  &  qu'il  ne  con- 
venoitpas  de  condamner  un  fçavant  auffirefpe<5la- 
ble  que  Gerfbn  :  Que  Campege  même  dans  la  refor- 
mation du  clergé  avoit  reconnu  que  c'étoit  un  abus 
introduit  par  la  cupidité  &  par  :  défir  d'avoir  de 
l'argent.  Ces  mêmes  théologiens  demandoient  en- 
core que  l'on  fit  mention  de  la  pénitehce  publique  fî 
fort  louée  par  les  peres;&  principalement  par  S.Cy- 
prien  ôc  par  fàint  Grégoire^  qui  danspluiîeurs  lettres 
la  déclarent  neceflàire;ajoutant  que  fi  l'on  n'en  réta- 
bliflbit  l'ufàge  envers  lesherétfques,&  les  pécheurs 
publics,  r  Allemagne  ne  feroit  jamais  tranquille. 

Toutes  ces  matières  ayant  été  ainfi  difcutées  en        t. 

j./T»  ,        .  i>  •      !•  On  met  le» 

ditterentes  congrégations^  1  on  en  indiqua  une  ge-  chapitres  & 
néralele  cinquième  de  Novembre  pour  y  rapporter  d!fn"êur"pcr- 
les  décrets  &  les  canons  de  la  doétrine  tout  drefl'és;  ^'^'ic.iud, 
mais  (ans  anathême,  afin  qu'on  pût  encore  propofèr  ^"fj'*^^!' 
fès  doutes  fi  l'on  en  avoit  ;  le  cardinal  de  Trente  fut 
de  cet  avis,  de  même  que  les  éleâeurs  &  beaucoup 
d'arche  vêquesXe  légat  qui  les  avoit  confiiltés  là-det 
fus  écoit  bien  aife  qu'on  finit  cette  affaire  pour  n'y 
plus  reveninmais  l'archevêque  de  Grenade  opinant 
àfbn  tour  s'y  oppofà  fortement,  ayant  remarqué  que 
les  pères  avoient  fait  des  obfervations  importantes 
furies  canons,quiavoient  échappé  aux  théologiens; 
il  fut  donc  d'avis  qu'il  fallohlespropofer  de  nouveau 
&  n'y  point  mettre  la  dernière  main  qu'après  avoir 
tout  examiné  à  la.  rigueur  :  on  mit  la  chofe  en  déli- 
bération, &  les  voix  fe  trouvant  également  parta- 
gées, ceft-à'dire;  vingt- quatre  de  chaque  côté ,  le 
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An.  i;y  !•  légat  décida  en  faveur  de  l'archevêque  de  Grenade  ^ 
*  &  Ton  convint  de  foumettre  les  chapitres  &  les  .ca- 
nons de  doctrine  à  un  nouvel  examenX'archevêque 
Grec  dont  on  a  déjà  parlé j  s'y  trouva;  mais  il  ne 
donna  point  fon  (ùfirage, parce  qu'il  n  entendoit  ce 
qu'on  difoit  que  par  interprète.  Dans  ceitté  nouvelle 
difcuffion  des  matières,  on  convint  de  douze  chapi- 
tres^danslefquelson  expoferoit  la  do6lrine,&  dix- 
neuf  canons  pour  profcrire  les  erreurs  ;  les  neuf  pre- 
miers chapitres  qui  répoodoient  aux  quinze  pre- 
miers canons  regardoient  la  péniti^nce ,  Se  les  autres 
traitoient  de.  T  extrême- on(5iion  4  fur  laquelle  il  n'y 
DéiLde  ^^^  aucune  conteftation.  On  s'appliqua  enfuice  à 

laréformntion  dteflcr  les  decrcts  pour  la  réformation  ,  ou  plutôt  à 

quon  prépare  j  -^        j  y       •      J /• 

pouriafeffion  mettre  en  ordre  ceux  dont  on  étoit  déjà  convenu, 
^^aUatZ.kiji.  afin  de  les  faire  approuver  danslafelEon  fuivante« 
''i7'n!'i'&'  â:onlesréduifità  quatorzÊ.chapitres,danslefquels 
'^%'afaou^ji.  ^^  s'af^liqua  à  éloigner  tous  les  obftacles  qui  pou- 
V^  y»4c.  V°*^**ï  arrêter  leséveques  dans  la  correélion  é^  ec- 
jhs.conc.  clefiaftiques  vicieux  ,  &  d'où  dépendoit  la  bonne 
2/!?.  ^'  conduite  de  tous  les  fidéles;ce  qu'on  fit^partie^n  ex- 
liquant  les  xéglemen^  de  difcipline  qu'on  avoit  éta- 
lis  d'abord ,  Sl  que  plufieurs  s'eiForçoient  d'affoi- 
blirou  d'interpréter  par  de  fubtiles  interprétations , 
partie  en  ajoutant  au  décret  de  nouvelles  loix.  On 
traita  dans  le  premier  chapitre  de  la  promotion  aux 
^ordres  fans  une  permiffion  de  fbn  ordinaire  ;  &  il 
m'y  icut  là-deiîùs  aucune  difficulté.  Pans  l.e  (ècond 
icoi  défendit  aux  év^êques  inpanibus ,  de  jdonner  afi- 
-^cuns  ordres iàns  permiffion  de  l'^vêque  du  lieu;  cp 
qui  ne  fut  point  contredit.  Dans  le  troisième ,  on 
.décida  que  i'évêquepjouvoitfuipendre  touteccle^ 
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fiaftique  dépendant  de  lui ,  qui  aura  été  promu  par  ÂnTTçT 
un  autre  fànspermiflion  de  fon  diocéfàin ,  ce  qui  fut 
afiêzlong-tems  débattu, à cauie des  difpenfes  qu'on 
accordoit  à  Rome  là*-deilùs>  ce  qui  alloità  la  dimi- 
nution de  l'autorité  épifcopale ,  &  au  renverfèment 
total  de  la  di^ipline.  Frapaolo  dit  qu'il  fut  arrêté , 
qu  à  l'avenir  ces  permidlons  Se  réhabilitations  ne 
ferviroient  de  rien  ;  mais  que  les  préfidens  pour  fàu- 
ver  la  réputation  du  fiége  apoAolique ,  ne  voulurent 
point  fbuf&ir  qu'on  nommât  ni  le  pape  ni  le  grand 
pénitencier  ,  ni  les  autres  officiers  de  la  cour  Ro- 
maine,  de  qui  l'on-  avoit  coutume  d'obtenir  des  ré^ 
liabilitations  ,  ce  que  Pallavicin  nie  abfblument , 
iàns  toutefois  apporter  aucun  a<5le,  qui  prouve  ma- 
Bifeftemenc  ce  qu'il  avance. 

Dans  le  quatrième  chapitre  on  parla  de  la  correc- 
tion que  peuvent  faire  les  évêques  comme  délégués 
du  (àint  dége^Dansle  cinquième  on  mit  des  reftric- 
tions  aux  lettres  de  confèrvation  &  au  droit  de&con-^ 
fervateurs.  Ceci  étoit  fondé  fîir  ce  que  le  pape  ac- 
cordoit à  tous  les  fùpplians  qui  s'adreiîbient  à  lui^ 
des  juges  à  leur  choix  >'lerquels  prenoient  le  nom 
de  juges-confèrvateurs^'parce  que  leur  devoir  éteic 
de  protéger  ,  défendre  &  maintenir  ces  iùpplians 
dans  leurs  droits  >  en  cas  d'opprefïlon  :  Se  cette  grâce 
s'étendoit  même  aux  domeftiques.  Mail  comme  ce& 
juges  entreprenoient  de  fouftraire  leurs  cliens  aux 
juiles  corre(5tions ,  Si  troubloient  les  évêques  Se  les- 
autres  (ùpérieurs  ecclefiaftiqùes,  le  concile  ordonna 
dans  ce  chapitre ,  qu'à  l'avenir  perfonne  ne  pour- 
roit  fè  prévaloir  des  lettres  de  confervation^,  pour 
s'exempter  d'être  recherché^  accufé  Se  cité  devant 
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^T  l'ordinaire  dans  les  caufes  criminelles  &  mixtes  ;  .$ç 

'  que  dans  les  caules  civiles  celui  qui  auroit  obtenu 
ces  lettres ,  ne  pourroît  obliger  là  partie  à  compa- 
roître  devant  les  confervateurs  ;  que  dans  les  caufes 
criminelles,fi  l'accufàteur  avoit  le  ^conlèrvateur  pour 
fulpeéî:^  ou  s'il  furvenoit  quelque  différend  de  com- 
pétence de  jurifdiélion  entre  le  juge  &  l'ordinaire  , 
l'on  éliroit  des  arbitres  lèlon  la  forme  du  droit ,  6c 
.  autres  chofesquon  lira  en  rapportant  plus  bas  le 
chapitre,Mais  parce  que  le  concile  ne  prétendoitpas 
Taihvic.    comprendre  dans  le  décret,  les  univerlités ,  les  col- 

^l.iTn"i.  legesdes  do(5leurs  ou  d'écoliers,  lesmailbiis  régu- 
lières ,  ni  les  hôpitaux-;  cette^xception  fit  beaucoup 
de  bruit  :  mais  il  fallut  en  pafler  par-là  ;  parce  qu'à 
y  avoit  une  décifion  formelle  du  pape  Paul  III.Qu  il 
étoit  nécefîàire  pour  le  maintien  derautorité  dulàinc 
fiéee^  que  les  religieux  &  les  univerCtés  dépendiC-. 
lent  entièrement  de  Rome.  Ainfijdansce  décret l'o» 
ne  toucha  point  à  leurs  privilèges. 

Le  chapitre  fixiéme  traite  de  l'habit  des  prêtres , 
&  4e  d'obligation  qu'ils  ont  de  le  porter  :  ce  qui  ne 
fbufifrit  aucune  contradiction.  Dans  le  feptiéme  on 
ordonne  que  l'homicide  Vjplontaire  fera  privé  pour 
toujours  de  tous  les  ordres,,  bénéfices ,  &  roiniftéres 
eccle^aftiques,fans  toutefois  lierlesmainsaupape^ 
mais  à  l'égard  de  l'homicide  commis  fans  dellèinyou 
pour  fà  défen{è,réyêque  pouvoit  en  abfoudre  com- 
me d'un  cas  qui  mérite  d'être  excufë.  On  fit  un  rér 
glement  dans  le  huitième  chapitre ,  pour  empêcher 
tout  cardinal,  éveque  &  prélat.de  procéder  contre 
ceux  qui  ne  feroient  pas  leurs  fujets  ,.fàns  l'intetvenr- 
tion  de  l'ordinaire,  ou  d'une  perfonce  commifepar 

lui 
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dbi  à.cet  effet.  Le  chapitré  neuviétQe. défend  les Xn.iççi 
unions  des  bénéfices  de  differens  diocéfès  ;  &  dans 
ie  dixtén^e  on  établit  queles  bénéfices  réguliers  dont 
•on  avoit.couturae  de  pourvpir  en  titre  c|es  religieux 
prpfès  d'un  autre  ordre  ^venant  A  vaquer  ,  ne  fe- 
roient  plus  conférés  qu'au  profès  du  même  or-  . 
.dre  ,  bu  à  des  gens  qui  feroient  deftinéi  à  recevoir 
l'habit  s  Se  a.  faire  profeÛion.  Ce  dernier  règlement 
£it  fait  pour  contenter  en  quelque  forte,  tes i-eligieux 
qui  demandoieru:  à,  rentrer  dans  la  poflènion  des  béf    , 
néfices  qu'ils  aVoient  perdus  depuis  l'établiflemenc 
.des  commendes  perpétuelles  :  ce  qu'ils  ne  purent 
obtenir.  On  établir,d{ins  l'onzième  chapitre  que  les 
"réguliers  ne  pourrôiehlpalSfer  ,d'un  ordre  è>Un  autre  « 
que^Q.ur.ê've. fournis  à  i'obeifïànce  >  &  .e^o  mâme* 
zems  qu'ils  ne  pourroient  pôfleder  aucuns  beftéfidis 
Séculiers  3  non  pas  même  des  cures.  Et  parce  que 
la  cour  de  Rome  conferoix  par  graçe  le  patronat 
.des  églîfès.^  ^/que  po^r  favoriiè^•daK$^3elgeiejsim•r 
petrânsi  elle  leur  permettoit  de.çQmmettre.un.  ec? 
jclefiaftique  polir  invertir  la  perfonne  prefentée.;  lé 
poncile  remédia  au  premier  par  le  chapitre  dou»- 
^iém«  ,  âc  gu  fécond  par  le  treizième  j  .ei(i  ordon* 
Jijint  en  premier  lieu  que  le  drgitde  liatconat  ne  £i 
pourroit  .accprder  qu'à.ceuxqui  ^vrpient-fejodé  une 
iîouyell&îéglifepu  chapelle ,  ou  quienaurpient  doté 
îme  déjà  fondée  ;  Se  défendant  en  {ècqndlieu  à  tous 
lès  patron^  de  faire  leur  préfentation  à  d'autre*  qu'a 
l'évêque ,  fous  prétexte  dé  quelque  privilège  «pie:  ce 
puiïTe  êtrel  Çnfin  ç|ans  le  quatorzième  chapitn;e,6n 
indique  les  matières  qui  dpivent  être  traitéesdans 
h  fèfGoo  du  vingt-cinquipme  de  Janyier  de  l'any 
Tome  XXX,  Ee 
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A  Kt  .\.  ^ .   née  Suivante ,  fèavoir  de  l'ordre  &  dtt  ûcrifice  de  I» 
meile.  ■  :•     . 

Arriïéedes      ï*endam  qu*onagitoit  toutes  cesmatieres  àTren- 
aSfdiwir-  ^  P*''"^  ^  préparer  à  la  fèflîon  indiquée  au  vingt- 
témberg  à    -Cinquième  de  Novembre  >  les  ambaf&deurs  du  duc 
7^^'w  in  de  Wirtemberg  y  arrivèrent  fur  la  fin  du  mois  d*Oc- 
^li'/.'editî'Au-  tpbre.  Ils  étoiem  au  nombre  de  deux ,  fçavoir  Jeam 
^i'sTo'tom'!i.  Thierry  Pleninger,  &  Jean  Hechlin ,  que  le  duc  a- 
sieiâan.  in  voit  chargé  dc  pré&ntee  publiquement  au  concile  la - 
Si.  f.  831.  -coniemûn  de  toi  qu m  avï)ient  par  écnt»  oC  de  pro-- 
'  ''  '    '    mettre  que  les^hëologiens  de  kur  pays  (&  rendroient  : 
volontiefsàTrentepours'expliqucrplu^amplement,* 
&  £butènir  leur  domine ,  pourvu  qu'on  leur  accota 
dâc  un  ^f-cofklult  femblable  à  celui  du  concile 
de  Bafle.  Etant  ntmh  ài?#ence ,  îh  siidrelTerenc 
d'abord  an  comte  Àq  Monifort  un  des  ambafTadeurs^ 
de  Tempereur^quiils  communiquèrent  leurs^ordres. 
i&i  leurs  pouvoif^^enlui  disant  qo'ikavotentquelqueâ 
articles  à  prû)f>o{er  au  concile  au  nom  de  leurprince.. 
Le  cofflt^fùc  d'avis  qu'avant  toutes  chofes  ilâ  vtfTent' 
\t  légat  du  pape  ;  raaiscomme  ils  craignoient  que  la: 
•     viHte  qu'ils  lui  rendroient  ne  leur  portât  préjudice  r 
parce  qu'il  fèmbleroit  par-là  qu'ils  reconnoîtroient 
fe  pape  pour  le  principal  juge  dekurcaufe,  ils  prie^ 
sentie  comte  de  trouver  bon  qu'ils  diiféralTentrjurrr 
qu'à  ce  qu'ils  eiïeu£[ent  donné  avis  à  leur  maître ,  de 
qu'ils  eurent  appris  fès  intentions.  Cependant  le 
comte  en.  parla  au  légat ,  qui  répondit  que  c'étoit  la 
coutume  que  les  ambââàdeuFsvîâènt  d'abord  les  pré" 
Êdens  du  concile  pour  leur  rendre  compte  de  leur 
commiâion  :  Que  ceux  de  Wirtemberg  pouvoientlôr 
iKinir  voir  »  ^quilles  recévroic  avec  un  vrai  plaiûr  t 
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anais  ils  ne  voulurent  faire  aucune  démarche  avant  An.i;; 
ia  réception  des  ordres  de  leur  prince.  Le  comte 
voulut  adroitement  tirer  le  fecret  de  leurs  inAruc- 
tions;  mais  il  n'eut  d'eux  que  des  paroles  générales  ^ 
parce  qu'ils  fè  teffoient  lùr  leurs  gardes. 

Quelque  tems  après ,  c*eft-à-dire ,  le  vinfft-deu-  .  ^^}:.. 
xieme  de  Novembre^Jean  SIeidan  auteur  a  une  hil-  député  do 
toire ,  depuis  l'an  i  J 17,  ju{qu  en  15  5  (î.  étant  député  rivTàTrw."! 
de  la  ville  de  Strasoourg ,  arriva  à  Trente ,  pour  fe  /'ï^'*'^* 
joindre  aux  ambaflàdeursderélecSleurMaurice&du  Jffj^'^^' 
duc  de  Wirtemberg.  Les  villes  d'Ellinghèn ,  de  Ra- 
^ensbourg,  de  Reuthlingen^deRiberac,  &  de  Lin- 
daw  3  s'étoient  jointes  avec  celle  de  Strasbourg ,  Se 
avoient  donné  pouvoir  à  Sleïdan  d'agir  en  leur  nom, 
comme  pour  ceux  qui  Tavoient  envoyé.  Ceux  de 
Nuremberg  qui  craignoient  d'ofïènfèr  l'empereur  j 
furent  neutres  dans  cette  ocçafion  ,  comme  ils  a- 
voient  fait  depuis  peu  dans  la  guerre  d'Allemagne.. 
Ceux  de  Francfort,  que  le  danger  avoir  rendus  plus 
iàges ,  n'envoyèrent  point  de  député,  quoiqu  ilsfif- 
Tent  profeffion  de  la  même  do(^rine  que  les  autres. 
La  ville  d'Ausbourg  n'avoit  auflî  perfonne  à  en- 
voyer, parce  que  tous  {es  miniftres  avoient  étichiC- 
fés  depuis  peu ,  &  ceux  d'Ulm  vivoient  fuivant  la 
formule  qui  avoir  étéprefcrité  par  l'empereur. 

Cependant  comme  on  étoit  près  du  jour  auquel  \^^i^!^jl 
op  avoit  fixé  la  prochaine  feffion ,  les  Espagnols  in-  f^/^o^'^'i^ 
ilnuerent  qu'il  paroidbit  plus  convenable  de  retar-  ^"f  i^^e- 

J       '    r     >x    1»        •     r       \  n  e    '  motresdeVar- 

der  juiqu  a  l  arrivée  des  proteltans ,  afin  que  tout  ne  ««/,?.  16  j. 
fût  pasprefque  faitlorfqu'ils  viendroiçnt.  JMialvenda 
écrivit  à  l'évêque  d'Arras ,  que  Z'élecâeur  de  Colo- 
gne croyoit  qu'il  ejàt  été  à  propos  qu'on  ne  publiât 

'     E  e  ij 
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^^  j-  ,^  qu'à  Mn  du  concile ,  tout  ce  qu'on  devôit  y  défînîf • 
Les  décrets^dit-il,  paroîtroîent  avec  plus  d'autorité, 
'   &  on  éviteroit  l'inconvénient  des  libelles  qui  fe  ré- 
pandent en  Allemagne  &  en  Suifle  contre  lesdéci- 
fions ,  à  mefiire  qu'on  les  publie.  Enfin  fi  les  protêt 
tans  viennent  >  ayouta-t-ib  ils  ne  feront  pas  expofés 
à  la  tentation  de  s'en  retourner  après  la  première 
feflion  à  laquelle  ils  auront  afiifté ,  &  où  ils  auront" 
entendu  prononcer  leur  condamnation.  Au  con- 
traire ,  ils  auront  toujours  quelque  efjperance ,  &.ils 
attendront  plus  volontiers  la  fin  du  coneîle.  Ce  fen- 
riment  que  l'éledleur  de  Mayence  approuva  aufîî  » 
parut  fort  judicieux  à  plufieurs,  &  de  Vargas  l'avoir 
penfé  de  même  ,  comme  on  le  voit  par  la  lettre 
qu'il  adreffalefeptiémed'Oélobre  à  l'évêqued'Ar- 
ras.  On  ne  {çait  pas  fi  cet  avis  fut  communiqué  a\ix 
préfidens  du  concile ,  mais  il  eft  fur  qu'il  ne  fut  pas 
fiiivi,  &  que  l'on  procéda  fans  délai  à  la  quatorziè- 
me fèflîorh 
QuatiSéme      Elle  ic  tint  au  jourmarquéle  vingt-einquiéme  de 
riSdeTÏemë:  Novcmbrc ,  âc  s'ouvrit  avec  les  prières  &  les  cére- 
ka'^ccncïf'  ^^^^^^  ordinaires;  François Manrique  évêque  d'G- 
tom.  14.  f.    renfe  en  Galice,  y  célébra  pontificalement  la  mefi!ê, 
'^'  &  l'évêque  de  fàint  Marc  y  fit  un  difçours  latin,  le^^ 
quel  étant  fini  ,^  le  prélat  officiant  monta  en  chaire, 
&  lut  les  décrets  concernant  la  foi  &  la  réformation  ; 
les  premiers  étoient  au  nombre  de  neuf  touchant  ht 
pénitence ,  &  trois  fiir  l'extrême-onélion ,  fiiivisde 
^y        dix-neuf  canons ,  Si  les  derniers  eontenoient  qua- 

Chapitresûir  totze  chapitteS. 

^Œapitref.  »  Si  tous  ccux  qui  font  régénérés  par  le  baptê- 
&  defooigû^  »  me  f  en  Gonfèrvoient  une  fi  grande  reconnoiflance 
wnwfc        ^  envers  Dieu  ,  qu'ils  demeuraflènt  conftamment 
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cfâns  la'juftic'e  quils  y  ont  reçue  par  fa  grâce  &«  ^i^j^^^ji. 
par  fbn  bienfait  ,  il  nauroit  pas  été  befoin  d'éta-« 
blir  d'autre  facrement  que  le  baptême  pour  la  ré-  « 
miffion  des  péchés.  Mais  parce  que  Dieu  qui  eft« 
riche  en  mifëricorde ,  a  connu  la  fragilité  de  no-  « 
tre  fond  d'argile  Se  de  terre,  il  a  bien  voulu  auflî« 
accorder  un  remède  pour  recouvrer  la  vie  à  ceux  « 
mêmts  qui  depuis  le  baptême  fe  feroient  livrés  à  « 
ib  fervitude  du  péché  &  à  la  puiflànce  du  démon  :  « 
&  ce  remède  eft  leiàcrement  de  pénitence  y  par  « 
lequel  le  bienfait  de  la  mort  de  Jefos-Chrift  eft  « 
appliqué  à  ceux  qui  font  tombés  depuis  le  bap-  « 
rême.- Cette  pénitence  a  toujours  été  néceffaire  «e 
en  tout  tems  pour  obtenir  la  grâce  Se  la  juftice,«e 
généralement  à  tous  les  hommes  qui  s'étoient  « 
fouillés  par  quelque  péché  mortel ,  &  même  à  « 
ceux  qui  demandoient  d'être  lavés  par  le.facre-« 
ment  de  baptême  :  en  forte  que  renonçant  à  leur  « 
malice  Se  s'en  corrigeant ,  ils  déteftaflent  TofFenfe  « 
qu'ils  avoîent  commifè  contre  Dieu ,  y  joignait  « 
la  haine  du  péché  &  la  douleur  de  leur  cœurr  ce  « 
qui  fait  dire  au  prophète  :  Gonvertijfez-voas  (èffaitH's  «  EMickcâf.n, 
pfenitenei  de  toutes  vos  iniejîdtéSi  (è^  votre  initjutté  ne  vous  « 
fer  a  point  périr.  Et  notre  Seigneur  a  dit  lui-même  î  « 
Si  vous  ne  faites  pénitence ,  vous  périrez  tous  de  même»  Et  «  iw.  ctf;  /> 
fkint  Pierre  le  prince  des  apôtres  recommandant  « 
la  pénitence  aux  pécheurs  qui  dévoient  recevoir  « 
tè  baptême  >  leur  difoit  :  Faites  pénitence  >  é^-  (^e  «  M.ctf.2i 
chacun  de  vous  fois  baptifé,^  Mais  Ja- pénitence  « 
avant  la  venue  de  Jems  -  Chrift  ,  n'étoit  point  « 
vtn  iacrement  ,  &  elle  ne  l'eft  pas  même  de-  a 
puis  pour  perfonne  avant  q*re  d'^avoir  reçti  le  « 

£  e  \ï\. 
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ji  »  baptême.  Or  notre  Seigneur  Jefiis  -  Chrift  a  prin- 

'  »  cipalement  jnftitué  ie  fàcrement  4e  pénitence  , 

«loriqù'étant  refTufcité  des  morts ,  il  fbuffla  {ùr  {es 

7««».  f.  .ap.  »  difcipies  ,  en.  difànt  :  iRecevez  le  faim  Sfprit  ;  lespé-^ 
»  çhésferom  rçmis  à  ceux  à  quivous  les  remettrez.  Et  par 
»  cette  a6lion  li  remarquable  ,  par  ces  paroles  i^ 

*  claires ,  tous  les  pères  d'un  confèntement  una-: 
»  nime  ont  toujours  entendu  que  la  puiilànce  dere- 
*>  mettre  &  de  retenir  les  péébés ,  avoit  ëté  commu- 
JB  niquée  aux  apôtres  <&  à  leurs  légitimes  fiiccenèursj 
»  pour  réconcilier  les  fidèles  tombés  dans  le  péché 
.!>  depuis  le  baptême.  D'où  vient  que  l'églife  catho- 
»  lique  avec  beaucoup  de  raifon  a  condamné  autre- 
»  fois  &  rejette  comme  hfrétiques  les  novateurs  qui 
,»  nioient  opiniâtrement  cette  puiiïànce  de  remettre 
»  les  péchés.  C'eft  pourquoi  le  fàint  concile  approu- 

^  »  vant  &  recevant  pour  très-véritable  ce  fens  des 
«paroles  de  notre  Seigneur ,  condamne  les  interpré- 
î»  tations  imaginaires  de  ceux  qui ,  pour  combattre 
»  l'inllitution  de  ce  fàcrement;,  détournent  &  appli- 
»  quent  fauflèment  ces  paroles  à  la  puiflànce  de  prê^ 

*  cher  la  parole  de  Dieu  ,  &  d'annoncer  l'évangile 
»*  de  JeCus-Cbrift.f  Ces  derniers Jiïots condamnent 
i'héréfie  de  Luther.  ) 

LVi.  »  Au  refte  il  eft  évident  que  ce  (àcrement  difFe- 

^laSSl  *'e  <^"  plufieurs  manières  dii  baptême  ;  c^r  outre 

nitenc'/&  fi"  *  ^^^^  ^^  ^°'*^  diflcmblable  dans  la  matière  &  dans 

;baptcine.      »  la  formc  ,,  qui  font  l'eflence  du  fàcrement ,  il  eft 

»  contant  auffi  qu'il  n'appartiens  point  au  miniftre 

ndu  baptême  d';être  juge;  l'églife n'exerçant  juril^ 

*>  diction  fîir  aucun  qui  ne  foit  premièrement  eç- 

i»  tré  .dans  fon  feiii  par  lîi  porte  du  bajpt^mie.  C^ar 
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pMtrqmÀit  l'apôcre ,  emreprmdrois-je  déjuger  ceux  qui*  an.icçu 
fint  hors  de  J^égUfe  l  II  n'en  eft  pas  de  même  des  do-  «  ,,  ç^^^  ^^^  ^ 
meftiques  de  la  foi  que  notre  Seigneur  Jefùs-CIirift« 
a  faits  une  fois  membres  de  ion  corps  par  les  eaux  « 
du  baptême  qui  les  ont  lavés  :  car  à  leur  égard ,  « 
fi  d,ans  la  (ùtte  ils  fe  fouillent  de  quelques  crimes,  « 
a  a  voulu  non  pas  qu  ils  fuflent  de  nouveau  lavés  « 
par  une  répétition  du  baptême ,  cela  n'étant  en  « 
aucune  façon  permis  dans  l'églife  catholique ,  mais 
qu'ils  comparulTent  comme  des  coupables  devant» 
ce  tribunal  de  la  pénitence  y  afin  que  par  la  fen- 
tence  des  prêtres  ils  puflent  être  délivrés ,  non  pas  « 
feulement  une  fois ,  mais  toutes  les  fois  que  fè  re-  « 
pentant  de  leurs  péchés ,  ils  auroient  recours  à  lui«  «^ 
IDe  plus  y  autr«  eft reôet.du  baptême ,  autre  eft  ce- « 
lui  de  la  pénitence  ;  car  étant  revêtus  de  JqCuS'  « 
Chrift  par  le  baptême  ,.  nous  devenons  entière-  «• 
ment  une  nouvelle  créature  en  lui ,  obtenant  une  « 
pleine  ôc  totale  rémiffîon  de  tous  nos  péchés  ;  mais  « 
parle  fàcrement  de  pénitence ,  nous  ne  fçaurions  «^ 
parvenir  à  ce  renouvellement  total  &  entier,  li  «; 
ee  n'eft  par  de  grands  gémiflèmens  &  par  de  grands»'  e^^^  /.  j; 
travaux  que  la  juftice  de  Dieu  exige  de  nous  tdt*  **G"|;y;. 
forte  que  ça  été  avec  grande  raifon  que  la  pém-«  ziM».crat. 
tence  a  été  appellée  parles  (àints  pères  une  manie»- «  jc^Dm^^e;. 
re  de  baptême  pénible  &  laborieux.  Or  ce  fàcre-  «  jo.*  ' 
ment  àe  pénitence  eft  nécçQÀire  à  fàlutpour  ceux  « 
qui  font  tombés  depuis  le  bs^tême  ,  comme  le  <> 
baptême  i'eUà  ceux  qui  ne  font  pas  encore  régé-  ««^ 
aérés.» 

«  Le  faint  concile  déclare  enfoite,que  lafbrme*'    Lm 
d&ceiàcrement  àt  pénitence ,  en<^uoi  confiée  «  Des  p^i^> 
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ji^^  j  »  principalement  fà  Force  &  fà  vertu,  eft  renfermée 
des  eVers  du  »  dans  ces  parolcs  que  le  miniftre  prononce  :  Je  vous 
féZTaa.  *  »  abfous,  &c.  aufquèlles  à  k  vérité  par  une  louable 
*»  coutume. 4e  la  faime^glifèj  on  joint  encore  quel- 
»  ques  autres. prières  ;  n^ais  elles  ne  regardent  nullé- 
»  ment  l'effence  de  la  forme  du  fàiçrement .,  <&  ne 
»  font  point  néceflàires  pour  fon  adminift ration.  Les 
»  a6èes  du  pénitent  même  qui  font  la  contrition  , 
»  la cpnfeffion  &  la  fatisfa^ion*  (ont  comme  la  ma? 
»  tiere  de  ce  {àcrement;  &  ces  mêmesajSi:es».entanB 
»  que  d'inftitution  divine .  ils  font  requis  dansle  pé- 
*>  nit;ent  pour  l'intégrité  d-e  ce  fàcrement ,  &.  pourU 
»  remiffion  pleine  ék  parfaire  ..des  péchés,  fontdiw 
»  àuffi  en  ce  lèns  les  parties  4e  la  pénitence.  Mais 
»  quant  au  fond  &  à  l'effet  .du  fîiçtement ,  en  ce  qui 
»  regarde  fà  vertu  &  .Ion  eifîcace ,  il  confifte  en  l4 
»  réconciliation  avec  Dieu.,  laquelle  aflez  fouveqjt 
ï»  dans  les  perfonnes  pieufesj.^  qui  reçoivent  ce  fà- 
»  crement  avec  dévotion  ,  a  coutume  d'être  fuivi© 
to  d'une  grande  paix  ç&, tranquillité  de  confcienc^e  > 
»  aveaûne  abondance  confolation.d*e{J3rip.  Le  plaint 
»  concile  expliquant  deja  forte  les  parties  &.refFej; 
»  de  ce  fàcrement ,,. condamne  en  même  -  tems.l.QS 
»  fentimens  de  ceux  qui  Ibutiennent  que  la  foi  ;^ 
»  les  terreurs  d'une  confçienee  .agitée  iont  ies  pgç- 
»  ties  de  la  pénitence. 

;.  On  voit  dans  ce  chapitre  qu'il  neft  pas  néceflâi- 
re.pourjWî  r^cremeot  c^u'il  y  m  une.fpàtiere.fe^jfible 
&  permanente  ,  &  qu'il  fuffic. qu'il  y  ait  quelque 
chofè  qui  en  tienne  lieu ,  &  qui  foit  manifefté  par 
quelque  figne  extérieur.  C'eft  pourquoi  le  concile 

iîitqu^eles  ajflioflj  cju^énûeflt  qui  ne,fpi3t:pas.feri>; 
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fibles,maisquifemanifeftentpar  des acSles extérieurs,  An.i  jy 
font  comme  la  matière ,  quaft  materia.  Cependant  les 
auteurs  avant  la  décifîon  du  concile  avoient  beau- 
coup varié  là-deflus.Scot  précédé  par  Robert  PuUus, 
&  fui vi  par  Okam ,  Jean  Major ,  Almain  &  d'autres, 
a  mis  toute  l'eflence  de  la  pénitence  dans  la  feule 
abfolution ,  qui  en  tant  qu  elle  eft  un  rite  fènfible,eft 
regardée  comme  la  matière ,  &  en  tant  qu'elle  figni- 
fie  l'elFet ,  en  eft  la  forme.  Durand  croyoit  que  ce 
fàcrementconfiftoit  dans  la  confemon  comme  ma- 
tière ,  &  l'abfolution  comme  forme  ;  que  la  contri- 
tion n'étoit  qu'une  difpofition  qui  précedoit ,  &  la 
fàtisfaélio  nie  fruit  delà  pénitence.D'autres  ont  pla- 
cé cette  matière  dans  Timpofition  des  mains  du 
prêtre  conjointement  avec  les  aéles  du  pénitent. 
Saint  Thomas  &  Ces  difciples  l' établirent  dans  la 
contritionjConfeffion  &  fatisfa6lion,ce  que  quelques 
théologiens  croyent  être  de  foi ,  ou  du  moins  en 
approcher  beaucoup  à  caufe  du  décret  dupapeEuge- 
ne  I  V.&  du  décret  du  concile  deTrente:mais  ni  l'un 
ni  l'autre  n'ont  dit  que  ces  a<5les  fufTent  la  matière 
proprement  dite,mais  feulement  comme  la  matière, 
La  forme  du  facrement  de  pénitence  eft  auflî  dé- 
terminée dans  cie  chapitre  par  ces  paroles ,  Ego  te 
abfolvo ,  (ÙTc  qui  marquent  l'âblbliition  du  pr,être 
qui  agit  en  juge  &  avec  jurifdid^ion.  Il  eft  conftant 
néanmoins  que  cette  forme  n'a  pas  toujours  été 
ainfi  exprimée  dans  l'églife:  les  théologiens  démon- 
trant que  jufqu  au  dixième  fiéclcjl'abfolution  ne  con- 
fiftoit  que  dans  des  prières  ;  que  depuis  le  dixième 
jufqu  au  treizième ,  on  fe  fervit  d'une  forme  dépré- 
catoire,par  laquelle  le  prêtre  demande  à  Dieu  qu'il 
Tome  XXX,  Ff 
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An,  »  j5 1  abfolve  les  pécheurs  ,  (ans  y  mêler  aucune  expref^' 
]!bytdc''ad-  ^^^^  ^"*  marquât  que  le  prêtre  abfolvoit  :  Se  ce  fut 
minift.  fa-     jg^j  ^e  fiéclc-là  qu  oîi  Commença  d'introduire  la 
f«f,  12.  n.  2.  forme  indicative ,  par  laquelle  le  prêtre  dit  :  Jet'ab- 
fous ,  je  te  remets  tes  péchés  ;  comme  on  peut  le- 
voir  dans  l'ordre  Romain  donné  par  D.  Hugues- 
Ménard.  Toute  l'édife  Grecque  a  toujours  donné- 
l'abfolution  avec  la  fonne  déprécatoire  ,  quoi- 
qu'Arcudius  remarque  que  dans  ces  derniers  liecles, 
Egott  httheo  ils  Ce  foîent  fervis  de  ces  paroles  ,  jcvoas.téens.pôur' 
A{cid!^b'.4.  abfius.  Mais  ce  n'étoit  pas  une  véritable  abfblution. 
iUfacram.caf.  Xout  cc  qu  OH  pcut  conclutc  de-là  ,  eft  que  Dieu  a 
laiiTé  la  détermination  des  paroles,  par  lefquelleson 
doit  abfoudre  les  pénitens ,  au  pouvoir  de  l'églifè  ;  : 
qu  elles  peuvent  être  differentes,felon  les  différentes 
églifes  ;  Se  qu'aujourd'hui  dans  l'églife  Latine  on  fe  • 
fert  de  la  forme  indicative ,  c'eft-à-dire ,  de  celle  où 
le  prêtre  exprime  qu'il  abfbut ,  ahjolvo  te;  qu'enfin ^ 
Ton  doit  fuivre  cette  pratique  pré/ente ,  puilqu'elle- 
eft  décidée,  fans- condamner  celle  des  autres  égli- 
ses ni  des  autres  tems,  puifque  cette  variété  d'ufige* 
ne  nuit  en  rien  à  la  validité  des  (àcremens. 
Lvni.         »  La  contrition  qui  tient  te  premier,  lieu  entre  les  - 
iS*k  conîl-  »  a(5tes  du  pénitent,  defquels  on  vient  de  parler  ,  eft 
"'"''  »une  douleur  intérieure  ,  &.  une  déteftation  d\f 

»  péché  queron  a  commis,  avec  réfblution  de  ne 
»  plus  pécher  à  l'avenir.  Ce  mouvement  de  coii- 
»  trition  a  été  néceiïàire  en  tout  tems  pour  obte- 
»  nir  lepàrdon  des  péchés  ;  &  dans  l'homme  tom- 
»  bé  depuis  le  baptême,  il  (err  de  préparation  pour 
»la  remiffion  des  péchés  ,  s'il  Ce  trouve  joint  à  la-. 
»  confiance  en  la  miièxlcorde  de  Dieu ,  &  au  défir 
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'<ïe  faire  les  autres  chofes  qui  (bnt  requifès ,  pour«  An.  lyji, 
recevoir  comme  il  faut  ceiacrement.  Lefaintcon-a 
cile  déclare  donc  que  cette  contrition  ne  corn-  « 
prend  pas  reulement  la  ceflàtion  du  péché ,  la  re-  « 
îblution  &  le  commencement  d'une  vie  nouvel-  « 
le  ,  mais  auffi  la  liaine  de  la  vie  paiïee ,  Suivant  « 
cei  paroles  :  Rejetiez  Im  de  vous  toutes  vos  miqnités  «  Eztehxaf.n^ 
dans  lefqueUes  vous  av^  violé  la  loi  de  DieUy  en  vous  ren-  « 
dant  des  prévaricateurs ,  (^faites-vous  un  cœur  nouveau  « 
(Ùrunnouvel  effrit»  £t certainement  celui  qui  confi-  «. 
<lérera  ces  transports  &  ces  gémiUèmens  des  fàintSj  « 
lorfqu  ils  difent  ;  J^ai  péché  contre  vous  feuly  &  fai  «  pfa!m.  fo.v, 
commis  le  mal  en  votre  préjènce.  Je  me  fuis  lajfé  à  force  de  «  {'r  ^,  ^,  ^ 
gémir.  Je  huerai  toutes  les  nuits  mon  Ut ,  Ù'jetarroferai  «  ^^ 
de  mes  larmes.  Je  repafferai  dans  mon  ejprit  pour  t amour  «  *•  //• 
de  vous  toutes  les  années  dema  vie  dans  f  amertume  démon  «. 
£œur,  &  autres  expreflions  femblables;  comprendra  « 
aifëment  qu'ils  venoient  d'une  haine  violente  de  « 
leur  vie  paflee ,  &  d'une  forte  déteflation  du  péché.  « 
»  Le  iaint  concile  déclare  encore  que  quoiqu'il  « 
arrive  quelquefois  que  cette  contrition  fbit  parfaite  « 
par  le  moyen  de  la  charité ,  &  qu'elle  réconcilie  « 
l'homme  à  Dieu  ,  avant  qu'il  ait  reçu  aéluelle-  « 
ment  le  facrement  de  pémtence  ;  il  ne  faut  pas  «t 
pourtant  attribuer  cette  réconciliation  à  la  contri-  « 
tion  feule ,  indépendamment  de  la  volonté  de  re-  « 
cevoir  le  iàcrement,  laquelle  y  eft  renfermée.  Et  « 
pour  cette  contrition  imparfaite  que  l'on  appelle  « 
attrition,parce  quelle  naît  ordinairement  ou  de  la« 
honte  &  de  la  laideur  du  peché^ou  de  la  crainte  des  « 
châtimens&  des  peines,ûavec  l'elperance  du  par-« 
don,  elle  exclut  la  volonté  dépêcher  ;  le  làinc  con-  « 
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An.j;;i.  »  cile  déclare  que  non-feulement  elle  ne  rend  pas 
'  »  l'homme  hypocrite  &  plus  grand  pécheur  ,  mais 
»  encore  qu  elle  eft  un  don  de  Dieu ,  une  impulHon 
»  du  S.  Efprit,  qui  véritablement n'eft  pas  encore  ha- 
»  bitant  dans  l'homme  pénitent,  mais  qui  feulement 
»le  meut,  &  à  l'aide  de  laquelle  ilfe  prépare  la  voie  à 
»  la  juftice.  Et  quoiqu'elle  ne  puifle  pas  par  elle-mê- 
»  me  fans  le  facrement  de  pénitence  ,  conduire  le 
»  pécheur  jufqu'à la  juftification,elleledifpofe  tou- 
»tefois  à  obtenir  la  grâce  de  Dieu  dans  le  facrement 
»  de  pénitence  ;  car  ce  fut  par  cette  crainte  dont  les 
»  NiniVites  furent  utilement  frappés  à  la  prédicâtior» 
»  de  Jonas,  remplie  deterreur,qu'ils  firent  pénitence 
»  &  qu'ils  obtinrent  dé  Dieumiféricorde.  Ainfiçeft 
»  à  tort  &fau{îèment  que  certaines  gens  accufèntles 
»  auteurs  catholiques ,  comme  s'ils  avoient  écrit  que 
»  le  facrement  de  pénitence  confère  la  grâce  fans  au- 
»  cun  bon  mouvement  de  la  part  de  ceux  qui  le  reçoi- 
»  vent;  ce  queTéglife  deDiëu  n'a  jamais  cru  nienfei- 
»gné  ;  &  ils  avancent  encore  une  autre  fauffcté, 
»  quand  ils  enfèignentque  la  contrition  eft  un  aéle 
»  contraint  &  violenta  &  non  libre  &  volontaire. 
Quand  le  concile  enfeigne  dans  ce  chapitre,  que 
la  contrition  imparfaite,qui  s'appelle  ^UTkion,Sc  qui 
eft  conçue  ordinairement  par  la  vue  de  la  difformi- 
té du  péché  &  de  la  crainte  de  l'enfer,  fi  elle  exclut 
la  volonté  dépêcher,  &  qu'elle  foit  jointe  à  l'efpé- 
,  rance  du  pardon ,  non-feulement  ne  rend  pas  l'hom- 
me hypocrite,  &  le  refte;ila  voulu  condamner  feu- 
lement les  erreurs  de  Luther  touchant  les  points  fui- 
vans.  Que  la  crainte  ne  doit  point  du  tout  entrer 
dans  la  contrition  ;  qu'elle  rend'l'homme  hypocrite 
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&  plus  grand  pécheur;  qu'il  n'y  a  pas  même  d'amour  An»  i  5  y  i  ^ 
de  Dieu  imparfait  qui  précède  la  juilificationj&  que 
la  pénitence  doit  naître  d'un  amour  parfait.  Le  con- 
cile condamne  ces  fentimens ,  en  établifîànt  l'utilité 
*  de  la  crainte  pour  fè  préparer  le  chemiri  à  la  juftifica- 
tion.  Mais  il  n'a  point  eu  d'intention  d'établir  que 
la  crainte  feule  fans  amour  foit  une  difpofition  fùf- 
flfànte  :  car  comme  ce  décret  avpit  été  formé  d'a- 
bord avec  le  mot  dejùfficih  avant  que  d'être  porté  à 
la  felîion,  parce  qu'il  y  avoit  dans  ce  même  décret  > 
en  la  manière  qu'il  étoit  exprimé  ,  certains  termes 
quimarquoient  que  cette  crainte  renfermoit  l'amour 
de  Dieu  ;  comme  ces  termes  furent  retranchés  fur 
l'avis  de  quelques  évêques,  on  ôta  auffi  du  décret  le 
mot  àejufficiti  &  l'on  y  mit  celui  de  difponit  ;  ce  qui 
eft  bien  différent,  parce  que  tout  ce  qui  difpofe  ne 
fuffit  pas,puifqu'ii  y  a  à&s  difpofitions  plus,  prochai- 
nes ,  &  d'autres  plus  éloignées ,  des  difpofitions  par- 
faites ,  &  d'autres  imparfaites. 

Le  concile  n'a  donc  défini  en  aucune  forte  la  fuf- 
iîfànc«  de  la  crainte ,  mais  la  feule  utilité  de  la  crain- 
te; &  il  ne  laconfidere  pas  en  cet  endroit  comme 
jointe  au  fàcrement,  mais  comme  féparée  du  fàcre- 
ment ,  &  comme  le  précédant.  Car  c'efl  de  cette 
crainte  qui  précède  le  écrément  dont  ils'agiflbit  en- 
tre les  Luthériens  &  les  Catholiques.  Les  Luthériens 
foutenoient  qu'elle  étoitmauvaife,  &  le  concileles 
condamna  en  ce  ppint,car  il  définit  deux  chofes  de 
cette  crainte  confiderée  avant  le  fàcrement  :  l'une  , 
qu'ellene  juflifie  pas  lepécheur par  elle-même;rau- 
tre^qu'eile  difpofe  le  pécheur  à  obtenir  la  juftification 
dans  le  fàcrement  :  mais  il  ne  dit  nullement  qu'elle  y 
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An.  lyji.  difpofè  fiiiEfamment  ;  au  contraire  il  a  retranché  le 
terme  àefificiSfZÛn  qu'on  ne  lui  attribuât  pas  cette 
penfée.  Et  quoique  la  crainte  (èrvile  même  ait  fon 
utilité,  néanmoins  ce  queles  pères  duconcile  difent 
de  la  crainte,  qu  elle  naît  de  ladifFortnitédupeché» 
qu'elle  exclutla  volonté d'ofFenfer Dieu , qu'elle eil 
jointe  à  l^efpérance  du  pardon,  fait  qu'il.eft  plus  natu- 
rel d'entendre  ces  paroles  d'une  crainte  jointe  avec 
quelque  amourrmais  il  n'a  pas  voulu  décider  que  tout 
degré  d'amour  fùffi{è,ni  quel  degré  d'amour  fufîîfbit. 
Lix.  »  En  confequence  de  l'inilitution  du  (àcrement 

:De  la  confcf-  »  dcpénitcnqe ,  quia  déjà  été  expliquée,réglife  uni- 
'  °'^  »  verfelle  a  toujours  entendu  quela  confeflion  entie- 

»re  des  péchés  aété  auffi  inftituée  par  notre  Sei- 
j»  gneur,  &  qu  elle  eft  nécefïàire  de  droit  divin  à  tous 
»  ceux  qui  font  t;ombés  depuis  le  baptême.  Car  notre 
»  Seigneur  Jeiùs-Chrift  étant  prêt  de  monter  de  la 
•    »  terre  au  ciel ,  laiifa  les  prêtres  pour  les  vicaires^ 
»  comme  dQS  juges  ,&  despréfîdens ,  devant  qui  les 
4>  Fidèles  porteroient  tous  les  péchés  mortels  dans 
»  lefquels  ils  feroient  tombés  ,  afin  que  fùivant  la 
«puiflànce  des  clefs  qui  leur  eft  donnée  pour  remet- 
»tre  ou  pour  retenir  les  péchés,  ils  prononçalTent 
»  la  fentence  ;  étant  manifcfte  que  les  prêtres  ne, 
»  pourroient  exercer  cette  jurifdic^ion  fans  connoit* 
»  fànce  dé  cauiè  ni  garder  l'équité  dans  l'impofitioa 
»  des  peines,fi  les  pénitens  ne  déclaroient leurs pé- 
»chés  qu'en  général  feulement,  &  non  en  particu- 
»  lier  &  en  détail.  ,11  s'enfuit  de-là  qu'ils  doivent  di- 
»  re  Ôc  déclarer  tous  les  péchés  mortels  dont  ils  fe 
»  fentent coupables, après  une.exaéle  difcuflion  de 
»  leurconfcience,encore  que  ces  péchés  fulTenttrèS'- 
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e&chés ,  &  commis,  feulement  contre  les  deux  der-  «  AN.iyyi> 
niers  préceptes  du  décalogue  :  ces  fortes  de  péchés  « 
étant  quelquefois  plus  dangereux^  &  blefïànt  l'a-  « 
me  plus  mortellement  que  ceux  qui  fè  commettent  « 
aux  yeux  de  tout  le  monde. 

Pour  les  péchés  véniels  par  lefquels  nous  ne  <x 
fommes  pas  exclus  de  la  grâce  de  Dieu  ,  &  dans  «c 
lefquels  nous  tombons  plus  fréquemment  >  quoi-  a 
qu'il  foit  bon  Se  utile  de  les  déclarer  dans  la  con-  « 
reffion ,  ainfi  que  le  pratiquent  plufieurs  perfonnes  <t 
de  pieté /-toutefois  on  les  peut  taire  fans  offenfè  ,  <c 
Se  les  expier  par  plufieurs  autres  remèdes.  Mais  a- 
tous  les  péchés  mortels,  même  ceux  de  penfée  ,  « 
fendant  les  hommes  enfans  de  colère ,  &  ennemis  «t 
de  Dieu,  il  eft  nécefîàire  de  chercher  le  pardon  de«e 
tous  auprès  de  Dieu  par  une  confefîîon  fincere  &  « 
fans  réferve  >  accompagnée  de  confuHon.  G'eft  « 
pourquoi  lorfque  les  Fidèles  fè  mettent  en  devoir  « 
de  confeflêr  tous.  les  pechéy  qui  fè  préfèntent  à  « 
leur  mémoire ,  ils  les  expofènt  tous  fans  doute  à  la  «c 
mifèricorde  de  Dieu,  pour  en  obtenir  le  pardon  ;  «> 
&ceux  qui  font  autrement,  &quî  retiennent  vo-« 
lontairement  quelques  péchés-,  n'offrent  rien  à  la  « 
bonté  de  Dieu,  qui  puiflè  être  remis  par  le  prêtre:  « 
carli  le  malade  ahonte  de  découvrir feplaye  àfbn  «- 
médecin,  avec  toute  fa  fcience  il  ne  pourra  pas« 
guérir  ce  qu'il  ne  connoît  pas.  Il  s'enfuit  encore  « 
qu'il  faut  aufîi  expliquer  dans  la  confeffion  les  cir-  «- 
confiances  qui  changent  l'efpece  du  péché ,  parce  « 
que  fans  cela  les  péchés  ne  font  pas  entièrement  • 
expofés  par  les  pénitens ,  ni  fuffiiàmment  connus  «- 
suxjuge5,pour  faire  une  jufteefiimation  d&lagrîé- 
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An-i^ji.  »  vctë  des  crimes ,  &  pour  en  impofer  aux  pénîrcns 
»  une  peine  convenable.  C'eft  donc  unechofetout- 
»  à-fait  déraifonnable  d'enfeigner  que  l'énumera- 
»  tion  des  circonftances  a  été  inventée  par  des  gens 
»  oififs ,  qui  manquoîent  d'occupation ,  ou  qu'il  fuffit 
»  d'en  déclarer  une  feule,  comme  de  dire  qu'on  a 
»  péché  contre  fbn  frère. 

V  Mais  c'eft  une  impieté  de  dire  que  la  confejP- 
j»  fion  ordonnée  en  cette  manière  ,  eft  impoffible , 
»  ou  de  la  nommer  la  gêne  &  la  torture  des  con- 
»fciences.  Car  il  eft^  confiant  qu'on  n'exige  dans  l'é- 
»  glife  rien  autre  chofe  des  pénitens,  finoh  que  cha'- 
ï>  cun  après  s'être  foigneuferaent  examiné ,  &  avoir 
V  fait  une  e?a6te  recherche  de  tous  les  replis  les 
»  plus  cachés  de  (à  confcience ,  confefle  les  péchés 
»  dont  il  pourra  fe  reffouvenir  j  par  lefquels  il  croira 
>>  avoir  offenfé  mortellement  fon  Seigneur  &  fon 
?ïDieu.  Pour  les  autres  péchés  qui  ne  fë  préfentent 
?>  point  à  l'e/prit  d'une  perfonne  qui  y  penfe  avec 
î>  application  ,  ils  font  compris  en  général  dans  la 
»  même  confeffion.  Et  c'eft  d'eux  que  nous  difons  à 
p  Dieu  avec  confiance ,  Seigneur ,  purifiez  -  moi  de  mes 
»  péchés  cachés.  Il  faut  avouer  cependant  que  la  con- 
»  feffion  parles  difficultés  qui  s'y  rencontrent,  &  fur* 
»  tout  par  cette  honte  qu'on  a  de  découvrir  fes  cri- 
P  mes,  pourroitparoître  un  joug  aflezpefant,  s'il  né- 
»  toit  rendu  léger  par  tous  ces  grands  avantages  &  ces 
»  confblations  que  reçoivent  très-certainertient  par 
»  l'abfolution  tous  ceux  qui  s'approchent  de  ce  fàcre- 
»  ment  avec  pieté  &  d'une  manière  digne  de  Dieu. 
»  Quant  à  la  manierç  de  fe  confefler  fecrette- 
.  ?»  ment  4U  prêtre  feul ,  encore  que  Jçfus-Chrift  n'aie 

pas 


^^ 


f 
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pas  défendu  de  confeffer  publiquement  fes péchés,  «  1 

f  .  r  i         -i'     '  r  '  r  AN.  iffi. 

ioit  pour  la  propre  humiliation ,  loit  pour  le  ven-  «  ' 

ger  foi-même  de  fes  crimes  ,  fbit  dans  le  deflèin  « 
de  donner  bon  exemple  aux  autres ,  ou  d'édifier  «c 
Téglife  qui  a  été  offenfée  j  néanmoins  ce  n'eft  « 
pas  une  chofè  commandée  par  un  prétepte  divin  :  « 
&  il  nefèroitgueres  à  propos  d'ordonner  par  quel-  « 
que  loi  humaine^  que  les  péchés ,  &  particulière-  <t 
ment  ceux  qui  font  (ècrets  ,  fuflènt  découverts  « 
par  une  confeflion  publique.  Par-là  donc  >  &  de  « 
plus  encore  par  le  confèntement  général  &  una-a 
fiime  de  tous  its  fàints  peces  les  plus  anciens ,  qui  « 
ont  toujours  autorifé  la  confelHon  fàcramentale  «^ 
fècrette  ,  dont  la  fainte  églifè  s'eft  fèrvie  dèâ  le  « 
commencement ,  &  dont  elleufe  encore  aujour-  « 
d'hui  :  on  voit  manifeftement  réfutée  la  vainie  « 
calomnie  de  ceux  qui  ont  la  témérité  de  publier  « 
que  ce  n'eft  qti'une  invention  humaine ,  contraire  « 
au  commandement  de  Dieu ,  &  qui  n'a  pris  fbn  « 
commencement  qu'au  tems  du  concile  de  Latran*«  J«S|J«*S 
par  les  pères  qui  y  étoient  aflemblés.  Car  l'éelifè  «  '''^''T'T 
dans  ce  concile  n  a  point  établi  le  précepte  de  la  «  tf  ^^"'"^ 
confeflion  pour  les  fidele$>  fçachant  bien  qu'elle  «.««iÇ»///^- 
étoit  déjà  toute  établie ,  8c  néceflaire  de  droit  di-«^^"om- 
vin  :  mais  elle  a  feulement  ordoiiné  que  tous  &  «  '^^au^X 
chacun  des  fidèles  ,  quand  ils  feroient  arrivés  à  «  ^*^^//i'tf' 
l^âffe  de  difcretion ,  fàtisferoient  à  ce  précepte  de«  ««•/c//'*»'** 
conieilion  ,  au  moins  une  lois  1  ati.  'D  ou  vient  «  Uque ,  con. 
que  dans  toutel'églifè  cetcecoutume  s'obferve  aveG«f  cenSuj^."*' 
un  grand  fruit  pour  les  anlfes  fidèles ,  qui  fe  con-  9    . 
felTent  particulièrement  dans  le  faint&  favorable* 
tems  du  carême  :  &  le  fkint  concile  approuvant  « 
Tome  XXX,  "  G  g 


^34     Histoire  £cclesiastiqu£. 
An.  1551.  *  &  embraflànt  cet  ufàge ,  l'ordonne  comme  rem^ 
»  pli  de  pieté  >  &  qui  mérite  d'être  retenu  &  mis  en 
X»  pratique. 
'  cha'Sèvi       *  ^  l'égard  du  miniftre  de  ce  iacrement ,  le  fàint 

Du  œiniftre  »  concilc  déclarc  toutes  doélrines  faudès  &  entière- 
t^&dTvS^  »  ment  éloignées  de  la  vérité  de  l'évangile  >  qui  par 
o  ucon.       ^  ^^g  erreur  pernicieufe ,  étendent  généralement  à 
»  tous  les  lionmies  le  miniftére  des  clefs  qui  n'appar-^ 
»  tient  qu'aux  évêques  &  aux  prêtres:fnppo{ànt  con- 
j»  tre  le  deflein  &  l'inftitution  de  ce  facrcroent ,  que 
»  ces  paroles  de  notre  Seigneur:  Tout  ce  que  vous  au-' 
&  18.  '   '  »r€z  liéfir  la  terre  ,fira  ké  dani  le  ekl  ;  éf  tout  ce  que.' 
»  vous  aurez  délié  far  la  terre  ,fera  délié  dam  le  àeL  £t  ces 
***'  "'*•  ^°'  »  autres  ;  Les  péchés  feront  remit  à  ctux  à  qui  vous  les  aU" 
»rez  remis  i  Ù"  feront  retenus  à  ceux  à  qui  vous  les  aurez 
»  retenus;  ont  été  fi  indifièrenunent  &  fi  indillin<5le->^ 
3»  ment  adre^es  à  tous  les  fidèles  ,  que  chacun  a 
»  la  puifiànce  de  remecdié  les  péchés  rc'eft-à-direy 
»  que  les  péchés  publics  (ê  remettent  par  la  correc- 
»tion^  fi  celui  qui  a  été  corrigé  vient  à  y  acquiescer 
j»  &  fe  foumet  ;  &  les  péchés  fecrets  par  laconfe^ 
»fion  volontaire  faite  à  qui  que  ce  foit. 

»  Le  ûint  concile  déclare  aufiî. ,  que  les  prêtres^ 
»  mêmes  qui  (ont  en  péché  mortel ,  ne  laifient  pas^ 
»  par  la  vertu  du  {àint  Efprit  qu'ils  ont  reçue  en  Tor- 
»  dination  y  de  remettre  les  péchés  en  qualité  d& 
»  mtniftres  de  Jefiis  -  Chrift  ;  &  que  ceux  -  là  font 
»  dans  des  fentimens  erronés ,  qui  fi)^tiennent  que: 
*  les  méchans  prêtres  perdent  cette  puiflànce.  Or 
«quoique  rabfolution  du  prêtre  foit  une  difpenfà- 
».  tion  du  bienfait  d'autrui  ;  toutefois  ce  n'eft  pas- 
»  feulement  ua  fimple  miniûéie  ^  ou  une  fimple 
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commiilion  d'annoncer  l'évangile  ;  mais  un  àâe  «  An.i;;i. 
judiciaire  par  lequel  le  prêtre ,  comme  juge ,  pro-  « 
nonce  la  lençence.  C'eft  pourquoi  le  pénitent  nè« 
doit  pas  tellement  (è  flatter,  ni  fè  confier  fi  fort  en  « 
iàfoi  j  qu'il  peniè  que  même  fans  contrition  de  fk  « 
part  j&  fans  intention  de  la  part  duprêtre  d'agir  fë-  « 
rieufement  Se  de  l'ablbudre  veritablemenc,  il  (bit  « 
néanmoins  par  Ùl  feule  foi  véritablement  abfbus  « 
devant  Dieuxar la  foifàns  la  pénitence  ne  produi-<c 
roit  point  la  rémijQîbn  des  péchés  ;  &  on  pourroit  « 
dire  que  celui-là  fèroit  extrêmement  négligent  de  «e 
fon  fàlut,qui  s*appercevant  qu'un  prêtre  ne  l'abfbur  « 
droit  que  par  jeu ,  n'en  réchercheroicpas  avec  ibin« 
un  autre  qui  agît  férieuièment. 

Par  ces  dernières  paroles,onpeutconje<Shirer>f&-  lfj*^lffb. 
Ion  la  remarque.de  Pallavicin^que  le  concile  ne  veut  '^-  ''  '°'  "• 
point  condamner  le  fèntiment  d' Ambroife  Catharin 
Se  d'autres  théologiens  qui  croyent  qu'il  fùfSt  pour 
qu'un  fàcrement  foit  validement  adminrftré  ^qo^L  le 
minière  ait  l'intention  ou  la  volonté  d'agir  férieuTe- 
ment>  Se  que  ce  qui  nuit  au  (àcrement  eft  de  fè  com- 
porter par  jeu  Se  en  badinantlorfqu'onl'adminiâre  ; 
ce  qui  peut  être  connu  de  celui  qui  le  reçoit. 

Mais  comme  il  efl  de  l'ordre  &  de  Teflence  de  «  ^.  ^•,„, 

I  \     r  Chapitre  VII. 

tout  jugemeot ,  que  nul  ne  prononce  de  lentencc  «  Des  cas  n. 
que  fur  ceux  qui  lui  (ont  (bumis  ;  l'iglifè  de  Dieu«  "^ 
a  toujours  été  perfùadée ,  Se  le  faine  concile  con«« 
firme  encore  la  même  vérité;  Qu'une  abfblution  « 
doit  être  nulle  ,  lorfqu'elle  eft  prononcée  fiir  une« 
perToiûielùr  laquelle  le  prêtre  n'a  aucune  jurifcUc^v 
cion  ni  ordinaire  ni  fiibdeleguée.  De  plus  auffî,  « 
lesiàints  pères  ont  toujours  emmé  d'une  très-  graii-« 


2^6      Histoire   Ecclésiastique. 
T~       "  »  de  importance  pour  la  bonne  difcipiine  du  peuple 
*  »chréden,que  certains  crimes  atroces  de  très-griefs 
9  ne  fufTent  pas  abfous  indifféremment  par  tout  prè^ 
»  tre,  mais  feulement  par  ceux  du  premier  ordre. 
»  C'eftpour  cela  qu  avec  grande  raifbn  les  fouve- 
s>rains  pontifes,  fuivant  la  fùprême  puiffancequi 
»  leur  a  été  donnée  fur  Téglife  univerfelle ,  ont  pô 
»  réferver  à  leur  jugement  particulier  la  connoiflành 
»  ce  de  certains  crimes  importans.Ec  comme  tout  ce 
»  qui  vient  de  Dieu  eft  bien  réglé,  on  ne  doit  point 
»  non  plus  révoquer  en  doute  que  tous  les  évêques> 
»  chacun  dans  fon  diocéfe ,  n'ayent  la  même  libem 
»  té ,  dont  pourtant  ils  doivent  ulèr  pour  édiHer  ÔC 
»  non  pour  détruire  :  de  cela  en  confëquence  de  Tauf- 
»  torité  qui  leur  a  été  donnée  fur  ceux  qui  leur  font 
»  foûmis  ,  par  -  deffus  tous  tes  autres  prêtres  infé- 
»  rieurs ,  principalement  à  Tégard  des  cas  qui  en> 
»  portent  avec  eux  la  cenfîire  &  l'excommunica- 
»  tion.  Or  il  eft  convenable  à  l'autorité  divine,  que 
».  cette  réferve  des  péchés ,  non-fèulement  ait  lifeu 
»  pour  la  police  extérieure,  mais  qu  elle  ait  même 
»  fbn  eflPet  d&vant  Dieu.  Cependant  de  peur  qu'à 
_  »  cette  occafîon  quelqu'un  ne  vînt  à  péçir,  il  a  tou^ 
»-jours  été  obfer V  é  dans  l'églifè  de  Dieu  par  un  pieux 
»ufàge,  qu'il  n'y  eût  aucuns  cas  refervés  à  l'articlt 
jo  de  la  mort ,  &  que  tout  prêtre  pût  abfoudre  tous 
»  pénrtens,  des  censures  >&  de  quelque  péché  que 
»cefoit:  mais  hors  cela  les  prêtres  n'ayant  point  de 
»  pouvoir  pour  l«s  cas- refervés ,  tout  ce  qu'ils  ont  à 
traire ,  eft  de  tâcher  d'engager  les  pénitens  à  allet 
.»  trouver  les  fupérieurs ,  &  les  juges  légitimes  pov» 
»  en  obtenir  rabrolution. 
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Enfin  à  l'égard  de  la  (àtisfaébion  »  qui  de  toutes  «  ÂnTiTTÎ^ 
les  parties  de  la  pénitence,a  été  de  tout  tems  la  plus  «     j^jj 
recommandée  aux  chrétiens  par  les  fàintsperes ,  &.«  Chap.  viii. 
qui  cependant  fous  un  prétexte  de  pieté  fè  trouve  «  Êift»on. 
en  ce  liecle  la  plus  combattue  par  des  perlonnes  qui  «  a^,  j. 
ont  véritablementrapparence  extérieure  de  pieté»  «c 
mais  qui  en  ont  ruiné  en  eux  l'efprit  Se  la  vérité  ;  « 
le  /àint  concile  déclare  qu'il  ell  entièrement  faux  « 
Se  éloigné  de  la  parole  de  Dieu^de  dire  que  la  couir  « 
pe  oa  laute  ne  foit  jamais  pardonnes  par  notre  Sçi-  « 
gneur ,  que  toute  la  peine  ne  foit  auffi  entièrement  «t 
remile  ;  car  outre  la  tradition  divine  il  le  trouve  <x 
dans  ÏQS  làintes  lettres  pluHeurs  exemples  fameux  « 
Se  remarquables,  parlelquels  cette  erreur  eft  ma-  « 
nifefiement  détruite  &  confondue.Et  certainement  « 
la  conduite  de  la  jullice  de  Dieu  ferable  exiger  qu'il  « 
reçoive  autrement  en  grâce  ceux  qui  avant  le  baptê^v 
me  ont  péché  par  ignorance»^  ceux  qui  après  avoir  «r 
été  une  fois  délivrés  de  la  lèrvitude  du  péché  Se  du« 
démon^  après  avoir  reçu  le  don  du  fàint  £(prit ,.« 
n'ont  point  appréhendé  de  profaner  de  propos  dé-  « 
libéré  le  temple  de  Dieu ,  &de  contrifter  le  ^inc«  i.ctr.e^.j; 
Efprit.  Il  eft  mêmp  de  la  clémence  divine ,  que  nos.«  EfhJf:  c«(>.V 
péchés  ne  nous  ;foient  pas  atnfi  remis  (ans  aucune  «  *■'**• 
fàtisfaélion ,  de  peurque par-là, prenant  occafion-ot 
de  les  croire  légers,,  nous  ne  nous  laiffions  aUer  à-a  J'^/J'JJ; 
des  crimes  plus  énomnes  par  une  conduite  ingratea 

mjurieuleauiamt-Ëiprit,aroaUant  lur  nos  cetes.«  «./. 
des tréfocs  décolère  SLvt  jour  de  la  vengeance.  Car;« 
M  eft  certain  que  ces  peines  que  Ton  impofe  pout.« 
la  fatisfaâion  des  péchés ,  empêchent  de  les  com-« 
mettre  ^  Se  font  comme  un  irein  qui  retient  les^- 

G&iii 
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^^  ^ç^i  «pécheurs  ,  en  les  obligeant  cTêcreàravenirpIus 
»  vigilans  âCplusfurleurgarde;outre  quelles  fer  vent 
»  de  temede  pour  guérir  ce  q[ui  peutrefter  du  péché , 
»  Se  pour  détruire  par  la  pratique  des  vertus  contrai- 
»  res  les  mauvaifès  habitudes  qu'on  a  contra(5lées  par 
»  une  vie  criminelle  6c  déréglée. 

»  Il  ëft  confiant  de  plus  que  réglife  de  Dieu  n  a 

»  jamais  cru  qu  il  y  eût  de  voie  plus  aHùrée  pour  dé- 

»  tourner  le  châtimefic  dont  Dieu  menace  continuel- 

»  lement  les  homnikes ,  que  de  pratiquer  ces  œuvres 

»  de  pénitence  avec  une  vraie  douleur  de  coeur.  A- 

»  joutez  à  cela  que  pendant  que  nousfoufïrons  pour 

■Rom^caf.  f.  »  nos  pechés  dans  ces  fortes  de  fatisfaâions^nous  de- 

■  »  venons  conformes  à  Jefus-»Chrift  qui  a  fàtisfait  lui- 

2.cor.  cap.  j:  ^  même  pour  nos  pechés  ^  &  de  qui  vient  tout  ce  qui 

Rom. caf.  8.  *  "^"^  ^^^^  capablcs  de  bien  Êiire  ;  âc  par  -  là  nous 

»  avons  un  eag^e  âiiùré  que  nous  aurons  part  à  fa  crloi* 

>  re ,  ayant  part  à  les  louirrances.  Mais  cette  latis^ 

»  fa<5^ion  par  laquelle  nous  payons  pour  nos  pechés, 

j»h'eft  pas  telkment  notre  >  qu'elle  ne  fè  faâTe  &fle 

TUiif.  cap.  4.  »  s'accompiiiTc  par  Jefûs-Chriâ:  car  nous  qui  ne  pou- 

»  vons  rien  de  nous  comme  de  nous ,  nous  pouvons 

T.  Cor.  taf.  T.  *  *^^^  *^®^  ^^  fecours  dc  celui  qui  nous  fortiiie.  Ainfi 

Gaiat.  cap.  6,  »l*homme  n*a  pas  de  quoi  iè  glorifier  ;  mais  tout  le 

j»  fiïjèt  de  notre  gloire  eft  en  Jefus-Chrift  en  qui  nous 

.    »  vivons,  en  qui  nous  méritons,  &  en  qui  nous  fà- 

»  tfsfai(bns ,  faifànt  de  vrais  fruits  de  pénitence  qui 

»  tiennent  de  lui  leur  force  &  leur  mérioe ,  qui  font 

^  oâ^etts  par  lui  au  père  »  À  par  fon  entrcmÛè  font: 

»  reçus  &  agréés  du  pece. 

»  Les  prêcres  du  Seigneur  dc»veat  donc  »  autant 
»  que  le  faiçt-  Eiprit  &  leur  propre  prudence  leur 
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fùfatta.  fbggerer ,  enjoindr«  des  ^cisfa^tons  falu-  «  An.i;; u 
taires  &  convenables,  félon  la  qualité  des  crimes <t 
&  l'état  des  pénicens  ;  de  peur  que  les  traitant  avec  « 
trop  d'indulgence ,  &  les  flattant  peut-être  dans  « 
leurs  péchés  par  des  iàtis£à<5^ions  trop  légères  pour  «  : 
des  crimes  très-confiderables,ilsne  Te  rendent  euit-  « 
mêmes  participant  &  complices  des  péchés  des  au-  « 
très  :  Se  ils  doivent  avoir  en  vôe,que  la  fàtisfaétion« 
qu'ils  impofent ,  non-feulememc  puiiTe  lèrvir  de  r«-  « 
mede  à  l'infirmité  des  pénitens  ,  Si.  4^  prélervatif  «-    î  .  . 
pour  conferver  leur  nouvelle  vîe,roaîs  qu  eUepuif^« 
iè  auflî  tenir  li€u  de  punition  ^  de  ichâtiment  pour  « 
les  péchés  palTés.  Caries  anciens  pere$croyent&« 
enfèignem  «uiH-bien  <jae  nous,  que Ie9 clefs  ont» 
été  données  aux  prêtres  >  non-feulement  pour  dé-  <t; 
lier,  mais  auflt  pour  lier  ;  âç.  n'ont  pus  cependant  « 
eftimé  que  le  làcreiuent  de  pénitence  dût  êtr«  re-ft. 
gardé  comme  un  tribunal  de  colère  fSC  de  peines  «. 
comme  il  n'eUnonpius  jamais  tombé  dans  la  penr  '«"^ 
fée  d'aucun  catholique  que  par  nos  làtisfa^on$  » 
ainfi  expliquées,  là  force  &  la  vertu  du  mérite  &  de  « 
la  fàtisfaâion  de  notre  Seigneudeiw-Chriil  Coit  « 
ou  obfcurcie,  ou  tant  (bit  peu  dâminiiée»  Ma^  lj^<«^ 
Novateurs  quine  veuiient  pas  comprendre c^teeX"*. 
plication,enfeignanc  d'une  autre  màmsm,  Se  difànit* 
que  la  boime  pénitence  n'eft  autre  chofeque  le .«. 
changement  de  vie ,  fuppriment  ainfi  entièrement  ® 
toute  làtisfaétion,  étlufàge  qu'on  en  do.ic^ire^i&jK'. 
détruilènt  toute  {à  vertu.  » 

»  Le  faint  concile  déclare  de  plus,  que  Téten-  « -ch^nr. 
due  de  k  bonté  &  libedttit^  de  Dieu  cft  fi  grande ,  «  ^^^^^ 
cj^e  par  le  moyen  de  Jeiûs-ChriA nousppuvons  far  «. 
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An.i;ji  » tisfaire  à  Dieu  le  père,  non-feulement  par  les  pei- 
»  nés  que  nous  embraflbns  volontairement ,  pour 
»vengér  fur  nous-mêmes  nospechés  ,  ou  parcelles 
a^qui  nous  font  Impofëespar  le  jugement  du  prêtre, 
«■•félon  la  mefure  de  nos  Fautes  ;  mais  encore,  ce  qui 
»^ft  une  des  plus  grandes  preuves  de  fon  amour ,  par 
»^les  afBi(5lions  temporelles  qu'il  nous  envoyé,  quand 
tfiious  les  foufFrons  patiertiment. 
Du^lLent  "  Après  CCS  chapitres  on  lit  le  décret  du  facre- 
''nSu^**^  ment  de  l'extrême  -  onâion  ,  compofé  de  trois 
chapitres ,  précédés  d'une  introdu<^ion ,  où  le  con- 
cile dit  :  »  Qu'il  a  jugé  à  propos  de  joindre  à  la  pre- 
»  cédente  do6b:ine  du  factement  de  pénitence,  ce 
»qui  fuit  touchant  le  fàcrement  de  rextrême-onc" 
action  j  que  lés  fàînts  për,esont  co^ifideré  comme 
»'faifàntia  confemmadon  non-feulement  delà  pé- 
«lîitenGe,  mais  de  toute  la  vie  chrétienne  qui  doit 
»'êtPé  uiïé  contiftuèilevpénitence.  Premièrement 
»5donc  à  l'égard  de  ton"  înftitution,ie  concile  dé^ 
»^lar^&;  enîeigne,  q^e^omme  notre  Rédempteur 
»  inêriiment  bon  ,  qui  a  voulu  procurer  en  tout 
»>tenis  à  fes  fcrviteurs  des  remèdes  falutaires  contre 
«'iJOUsles  traitsdel^enpémis,  a  préparé  dans  les 
»»aùtres  ]racFémeil«;de  puiflàns  :fecours  aux  chrétiens 
p^ur  fè  pouvoir  conferver  pendant  leur  vie ,  &  le 
«mettra  à  couvert  de  plus  grands  maux (pirituels  9 
»auffia-rt-il  voulu  munira  fortifier  la  fin  de  leur 
»îcburfe  du iàcrement.de  l'extrême-ohdion ,  cbmr 
»  me  d'une  forte  &  aflùrée  défenfe.  Car  quoique  dur 
;»  raiït  toute  la  vie  notre  adverfaire  cherche  &  épie 
,»lçs  occafions  de  dévo'rer'nos  âmes  par  quelque 
y»  moyea  que  pe  {bit  ;  il  ji'y  a  pourtant  aucun  tems 

»  auquel 
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auquel  il  employé  avec  plus  de  force  &  d'atten-  «  . 
tion  fes  rules  &  fes  fineiles  pour  nous  perdre  en-«  ^  p^^, 
tiéremenc ,  &  pour  nous  faire  déchoir ,  s'il  pou-  « 
voit)  de  la  confiance  en  la  miféricorde  de  Dieu,  « 
que  lorsqu'il  nous  voit  près  de  quitter  la  vie. 

Or  cette  on(5^ion  fàcrée  des  malades  a  été  éta-  «r    châtre  i. 
blie  par  notre  Seigneur  Jefùs-Chrift ,  comme  un  «c  ^j^*  lut^' 
iacrement  propre  &  véritable  du  nouveau  Tefta-  «  «nentaerex- 
ment ,  dont  Tufàge  (è  trouve  infinué  dans  {àint  «  non. 
Marc  j  &  fe  voit  manifeftement  établi  Se  recom-  « 
mandé  aux  fidèles  par  fàint  Jacques  apôtre  ,  Se  « 
frère  de  notre  Seigneur.  jQi^/^'tfo,  dit-il  j  efl-Uma-^  Marcxap.Kn 
lade  parmi  vous?  qù il  fajfe  venir  ûs  prêtres  de  léglife,  ér  «  ^'"''*'  "'  ^' 
qù Us  prient  far  hùi  l  oignant  d'huile  au  nom  du  Seigneur;  «e 
(Ùf  la  prière  de  I0  fiifauvera  le  malade  y(èr  h  Seigneur  « 
lefoulagera  ;  &  s*ilejl  en  état  dépêché 3  fes  péchés  luife-  « 
ront  remis.  Par  ces  paroles  que  l'églile  a  reçues  com-  « 
me  de  main  en  main  de  la  tradition  des  Apôtres ,  « 
elle  a  appris  elle-même,  &  nous  enfeigne  enlùite,  « 
quelle  eu:  la  matière ,  la  forme  »  le  mini  Are  pro-  «c 

Ere  &  l'effet  de  ceiàcrement  fàlutaire  :  Car  pour  « 
ijnatiere^  l'églife  a  reconnu  que  c'étoit  l'huile  be-« 
nite  par  Tévêque  ;  &  en  effet  l'ondtion  reprefente  « 
fort  juftement  la  grâce  du  fàint-Efprit,  donti'ame  « 
du  malade  eft  comme  ointe  invifiblement  ;  &  que  « 
pour  la  forme,  elle  confiftoit  en  ces  paroles  :  Favi 
cette  o0ion ,  <è^  par  fa  mifaricorde  pleine  de  bonté  ^  (^c.  • 

Quant  à  l'effet  réel  de  ce  fàcrement  »  il  eft  dé-  «     lxvi. 
claré  par  ces  paroles  :  £r  la  prière  de  lafoifauvera  le  «   çe  rèlS  4Ù 
malade,  Ù"  le  Seigneur  lefoulagera  ;  Ù"  s*il  efl  en  état  de« 
péché)  fa  péchés  ktifaont  remis.  En  effet  ce  qui  eft  « 
donné  par  ce  fàcrement  eft  la  grâce  dvifaint-Éfprit,  « 
TomeXXK,  H  h 


mcme  fàcre- 
ment. 
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^^  jçyj^  »  dont  l'oniftion  nettoyé  les  reftes  du  péché  ^  les- 
»' péchés  mêmes,  s*il  y  en  a  encore  quelques-uns  à 
»  expier,  foulage  Se  rafTure  l'ame  du  malade  ,  exci> 
»tant  en  lui  une  grande  confiance  dans  la  miferi- 
»  corde  de  Dieu,  par  le  moyen  de  laquelle  il  eft  foû- 
»  tenu ,  &  fùpporte  plus  facilement  tes  incommodi- 
»  tés  &  les  travaux  de  la  maladie  >  &  refifte  plus  ai- 
»  fément  aux  tentations  du  démon ,  qui  lui  drefle 
»  des  embûches  en  cette  extrémité  ;  &  obtient  même 
»  enfin  quelquefois  la  (ânté  du  corps ,  loriqu'elle  eft 
»  avantageuse  au  (àlut  de  famé. 
ct^kK'in.  "  Quant  à  ce  qui  eft  de  déterminer ,  quels  font 
t»uminiftrc&  »  ceux  Qul  doivcnt  recevoir  ce  facrement ,  &  ceux. 

rfutemsauquel  •  1     ''i    .  1      .     -n  1 

on  doit  don-  »  qui  Ic  doivcnt  admmiltrer ,  la  praaque  nous  en  * 

»  été  auflS  marquée  allez  claireme  nt  dans  les  paro- 

»  les  qui  ont  été  citées  ,  lesquelles  font  voir  que  le» 

»  propres  miniftres  de  ce  facrement  font  les  prêtres; 

»  de  Téglife;  fous  lequel  nom  il  ne  faut  pas  enten- 

10  dre  ici  ou  les  plus  anciens  en  âge ,  ou  les  premiers» 

»  en  dignité  d'entre  le  peuple ,  mais  ou  les  évêques,* 

»  ou  les  prêtres  ordonnés  par  eux  en  la  manière  qui 

»  fo  pratique  par  fimpolîtion  des  mains.  Il  eft  aufli. 

»  marqué  par  les  mêmes  paroles  y  que  cette  onétion 

»  doit  être  faite  aux  malades  ,  principalement  à  ceux-  ' 

»  qui  font  attaqués  fi  dangereufèment ,  qu'ils  pa- 

»  roiffent  prêts  à  quitter  cette  vie  ;  d'où  vient  qu'on 

»  rappelle  auffi  le  facrement  des  mourans.  Que  fi 

»  les  malades  après  avoir  reçu  cette  on<5lion  revicn- 

»  nent  en  fanté ,  ils  pourront  être  encore  aidés  &  fè- 

»  courus  de  nouveau  de  l'afîiftance  de  ce  fàcrementr 

»  quand  ils  retomberont  en  quelque  autre  danger  de 

»mortfèmblable^ 
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Il  ne  faut  donc  en  aucune  manière  écouter  ceux  «  a  n.  1  c  j  i . 
qui,  contre  le  (èntiment  de  Tapôtre fàint  Jacque&« 
il  clair  &  (1  manifefte  y  font  ^flèz  téméraires,  pour  « 
publier  que  cette  ondlion  n  eft  quyne  invention.» 
humaine ,  ou  un  ufage  reçu  des  pères  ,  qui  n'eft  « 
fondé  fur  aucun  précepte  divin ,  &  n'enferme  au-  « 
cune  promeile  de  grâce  ;  ni  ceux  non  plus  quifoû-  « 
tiennent  que  l'ufage  de  cette  onélion  a  pris  fin  ^  « 
comme  H  elle  ne  regardoit  feulement  que  la  grâce  « 
de  guérir  les  maladies ,  qui  étoit  dans  hi  primitive  « 
églilè  ;  ni  ceux  qui  difent  que  la  coutume  &  la  ma-  « 
niere  que  la  fainte  églife  Romaine  obferve  dans  « 
i'adminiftration  de  cefàcrement,  ell  contraire  &« 
xépugne  au  fèntiment  de  l'apôtre  làint  Jacques  ;  « 
^  que  pour  cela  il  la  faut  changer  en  quelqu'au-  a 
tre  ;  ni  ceux  enfin  qui  aflurent  que  cette  ondlion  « 
dernière  peut  être  négligée  (ans  péché  par  les  fi-  « 
deles  :  Car  tout  cela  eft  vifiblèment  oppofé  aux  « 
paroles  claires  &  précifes  de  ce  grand  Apôtre.  Et  « 
certainement  l'églife  Romaine  qui  eft  la  mère  &  « 
la  maitrefle  de  toutes  les  autres  ,  n'obferve  autre  « 
chofe  dans  l'adminiftration  de  cette  onéHon ,  « 
quant  à  ce  qui  regarde  ce  qui  (^onftitu^  la  fùbftan-  « 
ce  de  ce  fàcrement,  que  ce  que  iàint  Jacques  en  « 
a  prefcrit:  de  forte  qu'on  ne  pourroit  méprifer  un  « 
fi  grand  facremenc  (ans  pécher  grièvement ,  Se  fans  « 
faire  injure  au  fàint-£fprit  même. 

Le  concile  après  avoir  expoië  la  do<Slrine  de  l'é- 
glife touchant  les  fàcremens  de  pénitence  ^  d'ex- 
trême-ondtion  dans  les  chapitres  qu'on  vient  de  rap- 
porter ,  &  ce  qu  elle  propofè  à  croire  à  tous  les  fi- 
dèles ,  leur  prefente  enfuite  les  çmçm  fur  le  même 
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t.  fùjet  pour  les  garder  &  obferver  inviolablementi^ 

*  prononçant  condamnation  &  anathême  perpétuel 
contre  tous  ceux  qui  foutiendront  le  contraire.  Voici- 
ces  canons  au  nombre  de  quinze  fur  lefàcrementde 
pénitence  >  &  de  quatre  feulement  furcclui  de  l'ex- 
trême-onétion. 
Lxviii.         »  Si  quelqu'un  dit  que  la  pénitence  dans  l'ëglife 
concile  fur  le  »catholique}  n'eft  pas  véritablement  &  proprement 
penTimS  ***  »  un  fàcrement  inftitué  par  Jefus-Chrift  notre  Sei»* 
Canon,  h  ^  g^eur  pour  réconcilicr  à  Dieu  les  fidèles ,  toutes 
»  les  fois  qu'ils  tombent  en  péché  depuis  le  baptême. 
»  Qu'il  fbit  anathême. 
Can.  il        »  Si  quelqu'un  confondant  les  (àcremens,  dît  que 
»  c*eftle  baptême  même  qui  eft  le  fàcrement  de  pé»- 
»  nitence  >  comme  fi  ces  deux  fàcremens  n'étoîenc 
»pas  diftingués  ;  &  qu  ainfî  c'eft  mal  à  propos  qu'on 
»  appelle  la  pénitence,"  la  féconde  table  après  le 
»  naufrage.  Qu'il  foit  anathême. 
Can.  iil        *  Si  quelqu'un  dit  que  ce»  paroles  dii  Sauveur  : 
»  Recevez  le  faim  -  ^ffrit  ;  les  péchés  feront  rems  à  ceux 
y>àqm  vous  les  remettrez ,  <tT  feront  retenus  à  ceux  à  tpd 
»  vousksretiendrez ,  ne  doivent  pas  être  entendues  de 
»  la  puiflànce  de  remettre  &  de  retenir  les  péchés 
»  dans  le  fàcrement  de  pénitence ,  comme  l'églifè 
»  catholique  les  a  toujours  entendues  dès  le  com^- 
»  mencement;  mais  contre  l'inftitution  de  ce  fàcre** 
»  ment ,  détourne  le  fens  de  ces  paroles  pour  les  ap- 
vpliquerau  pouvoir  de  prêcher  l'évangile.  Qu'il  foit 
»  anathême.  • 

Ci.n.  IV.  *  S^  quelqu'un  nîe  que  pour  l'entière  dt  parfaite 
»  remifiilon  des  péchés  trois  aéles  foient  requis  dans 
»  la  pénitence  ,.  qui  font  comme  1^  matière  du  fîtcre^ 
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fïjent  de  pénitence;  fçavoir  la  contrition,  la  con-«  An.i;^i. 
feffion  Ôc  la  fàtisfadlion ,  qu'on  appelle  les  trois  « 
parties  de  la  pénitence,ou  Soutient  que  la  péniten-  « 
ce  n*a  que  deux  parties  i  fçavoir  les  terreurs  d'une  « 
confcience  agitée  à  la  vue  de  fon  péché  qu'elle  « 
reconnoît ,  &  la  foi  conçue  par  l'évangile  ou  par  « 
rabfblution,par  laquelle  on  croit  que  Tes  péchés  {è-« 
ront  remis  paï  Jefiis-Chrift.  Qu'il  foit  anathême.  « 

Si  quelqu'un  dit  que  la  contriti  on  à  laquelle  «  Cah.  V. 
on  parvient  par  la  difculHon ,  le  ramas  ôc  la  déte-  « 
dation  defes  péchés  ,  quand  en  repaflànt  en  fbn  « 
efprit  les  années  de  là  vie  dans  l'amertume  de  fon  « 
cœur,  on  vient  à  pefèr  la  grieveté ,  la  multitude  « 
Ôc  la  difformité  de  fes  péchés  ,  Se  avec  cela  le  «c 
danger  qu'on  a  coura  de  perdre  le  bonheur  éter-« 
nel ,  Se  d'encourir  la  damnation  éternelle,  avec  « 
refolution  de  mener  une  meilleure  vi&  :  Qu'une-* 
telle  contrition  donc  n'eft  pas  une  douleur  vûri-  « 
table  ôc  utile ,  ôc  ne  prépare  pas  à  la^  grâce ,  mais*  «c 
qu'elle  rend  l'homme  hypocrite  &  plus  grand  pé-  « 
cheur  ;  enfin  que  c'eft  une  douleur  forcée ,  ôc  non*  « 
pas  libre  ni  volontaire.  Qu'il  Coït  anathême. 

Si  quelqu'un  niç  que  É  confeflion  fàcramentale  «  ^***'  ^^ 
ou  ait  été  inflituée  ,  ou  foit  néceflàire  à  fàlut  de  « 
droit  divin  ;  ou  dit  que  la  manière  de  fe  confe{fer« 
lècrettement  au  prêtre  feul ,  que  l'églifè  catholi-* 
que  ob&rvé,  ôc  a  toujours  obfèrvée  dès  le  com^  « 
mencement,  n'eft  pas  conforme  à  l'inftitution  &« 
au  précepte  de  Jefùs-Chrift ,  mais  que  c'eft  une  in-« 
vention  humaine.  Qu'il  foit  anathême. 

Si  quelqu'un  dit  que  dans  le  écrément  de  pé-«    Cam^vh. 
BÎsence ,  ii  n'eft  pas  néceftàire  de  droit  divin  ,  « 
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An.  I  ;  ;  t .  *  pour  la  renûilîon  de  î^%  pechés>de  conférer  tous  & 
»un  chacun  fès  péchés  raoïtels  dont  otife  peut  fou- 
»  venir ,  après  y  avoir  auparavant  bien  &  foigneufè- 
»  ment  penfë;même  les  péchés  fècrets  qui  font  con- 
j»  tre  les  deux  derniers  préceptes  du  décalogue)&  les 
»  circonftances  qui  changent  l'eipéce  dupeché:mais 
»  qu'une  telle  confeffion  eft  feulement  utile  pour  Tin- 
»  ftrudlion  &  pour  la  confolation  du  pénitent-;  & 
»  qu'autrefois  elle  n'étoit  en  ulàge  que  pour  impofer 
»  une  fatisfaélion  canonique:  ou  fl  quelqu'un  avance 
»  queceuxquîs'attachentàconfeflèr tous  leurs  péchés 
»  femblent  ne  vouloir  rijsn  lai0erà  la  mifëricorde  de 
»  Dieu  à  pardonner;ou  enfin  qu'il  n'eft  pas  permis  de 
»  confefler  les  péchés  véniels.  Qu'il  foit  anathême, 

Can.  VIII  »  Si  quelqu'un  dit  que  la  confeÛion  de  tous  les 
»  peçhésjtelle  que  l'ohlèrye  l*églife,eft  impoffible,& 
)»  n'ei^  qu'une  tradition  humai ne,que  les  gens  de  bien 
»  doivent  tâcher  d'abolir;ou  bien  que  tous  &  chacun 
^>  des  fidèles  chrétiens  de  l'un  &  de  l'autre  fexe,  n'y 
jf>  font  pas  obligés  une  fois  l*an ,  conformément  à  la 
»  conmtution  du  grand  concile  de  Latran  ;  &  que 
»  pour  cela  il  faut  diflùader  les  fidèles  de  fe  contef- 
»fer  dans  le  tems  du  carême.  Qu'il  foit  anathême^ 

iCAM.  IX.  *  Si  quelqu'un  dit  que  Tabfolution  fàcramentale 
>»  du  prêcf  e  »  n  eâ  pas  un  a(%  judiciaire  ,  mais  un 
»  fimpie  minifterequi  ne  va  qu'à  prononcer  <&  à  dé- 
»  clarer  à  celui  qui  le  confeflè,que  lès  péchés  lui  font 
»  remis,  pourvu lèulement  qu'il  croye  qu'il  eiî  ab-> 
»  £bus  t  encore  que  le  prêtre  ne  l'abfolve  pas  férieur 
»  fement,  mais  par  manière  de  jeu  ;  ou  dit  que  ^  con« 
4>  feiHon  du  pénitent  n'eft  pas  requife,  afin  que  le 
»  prêtre  le  puiilb  abfoudre^  Çu'il  fpit  ^atheme. 


LivitB  Cent  quarahte-septie'me.       247 


Si  quelqu'un  die  que  les  prêtres  qui  font  en  pe-  «  An.  1 5  p  • 
ché  mortel  >  ceflènt  d'avoir  la  puiflànce  de  lier  ou  «  Cam.  x. 
de  délier  ;  ou  que  les  prêtres  ne  font  pas  les  (èuls  « 
mini/Ires  de  rabfolution  ;mais  que  c'eft  àtous  les  « 
fidèles  &  à  chacun  d'eux  que  ces  paroles  font  a-  « 
drefTées  :  Tout  ce  que  voth  Uerez  far  la  terre  fera  lié  « 
dans  le  ciel,  (tt  tout  ce  que  vous  aurez  délié  fa  la  terre  « 
faa  délié  dans  le  ciel  :  ceux  dont  vous  aurez  remis  les  pe^ft 
ckés  f  ces  péchés  leur  front  remis  :  Ù"  ceux  dont  vous  re^  « 
tiendrez  ûspechés^es  péchés  leur  front  retenus.  De  forte  « 
qu  en  vertu  de  ces  paroles,  chacun  puiflè  abfoudre  « 
ïes  péchés,  s'ils  font  public»,  parlacorreâionfeu-  « 
lemenc ,  û  celui  qui  eft  repris  y  défère  ;  Se  s'ils  font  <t 
fècrets  ,  par  la  confeiTion  volontaire.  Qu'il  fbit  « 
anathême. 

Si  quelqu'un  dit  que  les  évêques  n*ont  pas  droit  «    ^****  ^'' 
de  fe  referver  des  cas ,  fi  ce  n'eft  quant  à  la  police  • 
extérieure  ;&  quainfi  cette  referve  n'empêche  pas  » 
qu'un  prêtre  nepuiflè  abfbudre  véritablement  deis  « 
cas.refèrvés.  Qu'il  foit  anathême.  » 

Si  quelqu'un  dit  que  Dieu  remet  toujours  toute  «  cah.  xir. 
la  peine  avec  la  cpulpe  >  Se  que  la  fàdsfa<Slion  des  «c 
pénitens  n'eil  autre  chofe  que  la  foi ,  par  laquelle  « 
Ms  conçoivent  que  Jefiis-Chrift  afàtis^it  pour  eux.  < 
Qu'il  foit  anathême.  « 

Si  quelqu'un  dit  qu'on  ne  fatisfait  nullement  à  «  Caw.xjh. 
Dieu  pour  fès  péchés  ,  quant  à  la  peine  tempo*  « . 
relie  ,  en  venu  des  mérites  de  Jefus-Chrift  ,  par  « 
les  châtimens  que  Dieu  même  envoye,&:  qu'on  mp-« 
porte  patiemment  ;  ou  par  ceux  que  le  prêtre  en-  «e 
'  joint,  ni  même  par  ceux  qu'on  s'impofe  à  foi-même  • 
volontairement  >  comme  font  les  jeûnes ,  les  prie-  m- 
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j^jj Ijçjj  »  res  ,  les  aumônes  ,  ni  par  aucunes  autres  œuvres 
»  de  piété  ;  mais  que  la  véritable  &  la  bonne  péni- 
»  tence  eft  feulement  le  changement  de  vie,  ou  la 
»  nouvelle  vie.  Qu'il  foit  anathême. 

Can.  XIV.  »  Si  quelqu'un  dit  que  les  {àtisfa(5tions  par  lelquel- 
»  les  les  pénitens  rachettent  leurs  péchés  par  Jelîis- 
»  Chrift,  ne  font  pas  partie  du  culte  de  Dieu  ;  mais 
»  ne  font  que  des  traditioos  humaines  qui  obfcur- 
«ciifent  la  do^rine  de  la  grâce ,  le  véritable  culte 
»  de  Dieu ,  &le  bienfait  de  la  mprt  4e  Jeftis-Chrift. 
»  Qu'il  foit  anathême. 

Cam.  XV.  »  gi  quelqu'un  dit  que  les  clefs  n'ont  été  données 
»  à  réglifè  que  pour  délier ,  ^  non  pas  aufïî  pour 
»  lier  ;  &  que  pour  cela  les  prêtres  agiflent  contre 
»  la  fin  pour  laquelle  ils  ont  reçu  les  clefs  ,  &  con- 
»  tre  l'inftitution  de  Jefus-Chrift,  lorfqu'ils  impofènt 
»  des  peines  à  ceux  qui  fe  confeflent;  &  que  ce  n'eft 
*  qjEl'une  fiélion ,  de  dire  qu'après  que  la  peine  étec- 
»  nelie  a  été  remife  en  vertu  des  clefs  ,  la  peine 
»  temporelle  refte  encore  le  plus  fouyent  à  expier» 
»  Qu'il  (bit  anathême. 
txrx.  On  lit  enfuite  les  qyat4?e  canons  fùivans  iîir  l'jex-.- 

Canons  iur  le       a  r» . 

ûcremcnt  de  trême-onctjqn. 

onSom*"  »  Si  quelqu'un  dit  que  l'extrême-onétîon  n'eft  pas 
Can.  I.  ^  véritablement  &  proprement  un  (àcrement  infti- 
»  tué  par  notre  Seigneur  Jefus-Çhrift ,  &  déclaré  par 
»  l'apôtre  fàint  Jacques  ;  mais  que  c'èft  feulement 
»  un  ufàge  reçu  des  pores,  ou  une  invention  humai* 
»  ne.  Qu^l  foit  anathême. 
Can.  II.         »  Si  quelqu'un  dit  que  l'onéHon  fàcrée  qui  eft 

»  ^lonnée  aux  malades ,  .ne  confère  pas  ia  grâce ,  ne  ] 

»»  rem^  pas  les  péchés  ,  ni  ne  ibiilage  pas  i^s  ma-  [ 

lades 
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Jades ,  &  que  maintenant  elle  ne  doit  plus  être  en«  _^j^  ,. 
ufàge  ,' comme  fi  ce  navoit  été  autrefois  que  ce  « 
qu'on  appelloit  la  grâce  de  guérir  les  maladies.  « 
Qu'il  foit  anatbême.  « 

Si  quelqu'un  dit  que  la  pratique  &  l'ufàge  de  l'ex-  «  Cah.  m, 
trême-onéiion ,  tel  que  robfèrve  la  {àinte  églifè  Ro-  « 
snaine ,  répugne  au  fentiment  de  l'apôtre  laint  Jac-  « 
ques  ;  qu'à  caufe  de  cela  il  faut  les  changer ,  &que« 
\&s  chrétiens  peuvent  fans  péché  méprifer  ce  facre-« 
ment.  Qu'il  foit  anathême.  « 

Si  quelqu'un  dit  que  les  prêtres  de  l'églife,  que  «  c*n.iv, 
feint  Jacques  exhorte  de  faire  venir  pour  oindre  les  « 
malades,  ne  font  pas  les  prêtres  ordonnés  par  Tévê-  « 
que  j  mais  que  ce  {ont  les  plus  anciens  en  âge  dans  ce 
chaque  communauté  ;  &  qu'ainfi  le  propre  mjniftre  « 
de  l'extrême-onélion  n'eft  pas  le  feul  prêtre.  Qu'il  « 
Jfoit  anathême.  « 

Quant  à  la  réformation ,  on  a  déjà  dit ,  qu'il  y  avoiç 
quatorze  articles  prefque  tous  appartenans  à  la  jurif^ 
didlion  épilcopale ,  que  nous  allons  aufïï  rapporter , 
.en  commençant  par  l'introduction  qui  eftà  la  tête  de 
ces  chapitres. 

Le  devoir  des  évêques  étant  proprement  de  re-  «   Décret  de  u 
prendre  les  vices  de  tous  ceux  qui  leur  (ont  four  «  p^w.'S. 
mis  ,  ils  doivent  avoir  un  foin  particulier  que  les  «  ^'J^  ^'  ^^'  "' 
ecclefiaftiques ,  principalement  ceux  qui  ont  char-  «  ^^^^^.^f^: 
ged'ames  ,  foient  (ans  reproches  ,  &  ne  mènent  «  /f.p.sai.'tjr' 
point  par  leur  tolérance  une  vie  déréglée  &  crimi-  « 
nèlle.  Car  s'ils  fouffrent  qu'ils  foient  de  mœurs  a 
corrompues  &  dépravées ,  comment  reprendront-  « 
ils  de  leurs  vioes  les  laïques  qui  pourront  d'un  feul  « 
mot  leur  fermer  la  bouche  ,  en  leur  difànt  qu'ils  ? 
Tome  XXX.  '  li       ' 
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^pj  »  laiâènt  bien  les  ecclefiaftiques  vivre  encore  plos 

»  mal  qu  eux.  Et  quelle  liberté  pourront  auiîi  avoir 

»  les  prêtres  à  corriger  les  laïques ,  quand  leur  pro- 

»  pre  confcience  leur  reprochera  en  (ècret  d'avoir 

«commis  les  mêmes xhofès  qu'ils  reprennent? Les 

»  évêques  avertiront  donc  les  ecclefiaftiques,  de  quei- 

»  que  rang  qu'ils  foient  9  de  montrer  le  chemin  au 

»  peuple  qui  leur  eft  commis ,  par  leur  vie  exemptai- 

»  re  ,  leurs  paroles  &  leur  doiSbine^fe  fouvenant 

iwV.Mj>.7^.  »de  ce  qui  eft  écrit:  Soyezfamts^fawe^je  fiâsfainti 

»  8c  jprenant  garde  aufîi ,  uiivant  la  parole  de  l'apô- 

i^  Cor.  cap.  €.  »  tfc ,  de  TIC  donner  àperjtmm  aucimJi*J€tdefiaHdaJâ,SiBn 

»  que  leur  miniftere  ne  foufFre  point  d'atteinte  ; 

»maîs  qu'ils  fè  faflênt  voir  en  toutes  rencontres  ,- 

»  comme  de  véritables  miniftres  de  Dieu  ;  de  peur 

»que  le  mot  du  prophète  ne  s'accompliflè  en  eux; 

Eztch.  cap.  »  Les  prêtres  de  Dieu  fouillent  les  lieux faints  &  tej^ttent  la  hi^ 

^**  »Mais  afin  que  les  évêques  s'acquittent  plus  aifé- 

»  ment  de  cette  obligation,  &  n'en  puiflèntêtre  em- 

»  pêches  par  aucun  prétexte  ,  le  même  (àint  concile 

»  de  Trente  oecuménique  &  général ,  le  même  légac 

»  &  les  mêmes  nonces  du  fîége  apoftoJique  y  préfi- 

»  dans ,  a  jugé  à  propos  de  faire  â^  d'établir  les  ordon- 

»  nances  fuivantes. 

^xxi.^        »  Etant  toujours  plus  honnête  Se  plus  Cût  à  un  în* 

iteiapromo-  »  féneuT ,  dc  rendre  fervice  dans  une  fon<^ion  plu» 

dtet.  »  baflè  ,  en  demeurant  dans  l'obéiflànce  qu'il  doit  à 

»  les  (bpérieurs  ,  que  de  leur  canfèr  da  fcandale  en 

»  affeôant  de  s'élever  à  de  plus  hautes  dignités  ;  le 

»  (kim  concile  ordonne  que  nulle  permiffion  accor- 

»  dée  contre  la  volonté  de  l'ordinaire  pour  iè  faire 

»  promouvoir  ,  non  plus  qu'aucun  rétabliflèment 
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aux  fontStions  des  ordres  déjà  reçus,  ou  à  quelques»  AN.ijyi. 
grades  t  dignités  &  honneurs  que  ce  foie ,  ne  pour-*  a 
ront  être  valables,  en  faveur  de  celui  à  qui  défeniè  « 
aura  été  faite  par  Ton  prélat  de  monter  aux  ordres  5 
facrés>  pour  quelque  caufe  que  ce  (bit ,  quand  ce  « 
feroit  pour  un  crime  fècreti  enfin  de  quelque  ma>« 
piere  que  ce  puifTe  être  ,  même  fans  formalité  de  % 
juftice;  ni  en  laveur  non  plus  de  celui  qui  aura  été  « 
fulpens  de  la  fondlion  de  fes  ordres ,  ou  de  fçs  ^ra>  « 
dos ,  ou  dignités  eccleûaftiques.  «    ^ 

Les  évêques  ne  cendoient  qu  au  recouvrement  de 
leur  autorité ,  &  les  préfidens  du  concile  étoient  ré- 
solus de  ne  leur  en  accorder  que  le  moins  qu  ilspour- 
roient  ;  mais  les  uns  Se  les  autres  ailéguoient  des  mor 
tifs  qui  paroiflbient  fi  fpécieux  ôc  fi  conformes  à  l'ë^ 
quité  Se  au  droit  >  qu'ils  fèmblôient  tous  n  avoir  en 
vue  que  le  lèrvice  de  Dieu  Se  le  rétabliilèment  de 
l'anciepne  discipline  ecclefiaftique.  Les  premiers  fè 
plaignoient  avec  raifbn  des  difpenfès  Se  des  permii^ 
fions  que  la  cour  de  Rome  ne  ceŒok  d'accorder  , 
ce  qui  rendoit  nul  le  pouvoir  des  éyêques ,  &  avilit 
foit  même  leur  dignité ,  parce  que ,  lorfque  ceux-ci 
refulbient  pour  les  ordres  »  ou  qu'ils  fiifpendoient 
^quelque  prêtre  pour  des  caufès  juftes  Sç  nécefiâires , 
qui  leur  étoient  connues  ;  ou  qu  ils  fefufoient  d'ad- 
mettre quelque  ecclefiaftique  à  une  plus  haute  di- 
gnité y  la  cour  de  Rome  leur  accordoit  ce  qu^  i^af 
avoit  été  refufé  >  ce  qui  tournoie  à  la  diminution  de 
l'autorité  épifcopale ,  Se  au  renverlèment  total  de  la 
difcipline.  Sur  quoi  il  fut  arrêté  qu'à  l'avenir  ces  per- 
miiTions  Se  ces  réhabilitations  ne  ferviroient  de  rien  ; 
mais  les  préfidens  pour  faayer  la  réputation  du  fieg^»; 

•  li  ij 
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AN.*;;!,  apoftolique  ,  ne  voulurent  point  fouffrir  que  IW 

nommât  le  pape  ni  le  grancf  pénitencier,  ni  les  au-' 

très  officiers  de  la  cour  de  Rome ,  de  qui  l'on  obte-* 

noît  ces  permiflîons. 

Lxxu.         »  Et  parce  que  certains  évêques  des  églifès  qui 

Chapitre  II.        -.  *       .  ■     rj    t  »  •      1  /  °  •  -"i 

Pouvoir  limi-  »  lotït  Qti  pays  muoeles ,  n  ayant  ni  clergé  ni  peuple 
Z/liim^  »  chrétien  qui  leur  foit  fournis  ;  éfe  fe  trouvant  ainfi^ 
j>  comme  vagabonds  &  (ans  fiege  fixe  &  arrêté  , 
j>Vont  quelquefois  cherchant  ,  non  lés  intérêts  de 
»  Jefùs  -  Chriil ,  mais  les  brebis  d'autrui  à  Tinfçu  de 
»  leur  propre  pafteur ,  &  fe  voj^ant  privés  par  lefàinc 
»  concile  d'exercer  leurs  fonctions  épifcopales  danS' 
»  le  diocéfe  d'autrui ,  fî  ce  n*eft  avec  la  permiffioiv 
»  exprefle  de  l'ordinaire  du  lieu  ,  &  à  l'égard  feu- 
3»  lement  des  perfbnnes  fôumifës  audit  ordinaire  , 
»  cherchent  à  frauder  la  loi ,  &  au  mépris  de  Tordon- 
»  nance  ,  s'établiflent  par  une  entreprise  téméraire 
\  »  une  manière  de  fiege  épifcopal  dans  quelque  lieu 

»  qui  n'eft  d'aucun  diocéfè  ,  où  ils  ont  bien  la  har-  - 
»  dieile  de  marquer  du  caraélere  clérical,  &  de  pro- 
»  mouvoir  aux  ordres  faerés  ,  êc  même  à  celui  de 
»la  prêtrife,  tous  ceux  indifféremment  qui- viennent 
V  à  eux,  quoiqu'ils  n'ayent  aucunes  lettres  d'âttefla- 
»tion  de  leurs  évêques  oUprélatis  :  d'où  il  arrive  fou* 
»  vent  que  les  moins  dignes ,  lés  plus  groffiers  &  les. 
»plus  ignorans^  qui  ont  étérefufés  par  leur  propre 
Vévêqué,  comme  incapables  &  indignes  ,-fe  trou-^ 
»  vant  Ordonnés  en  cette  manière  y  ne  peuvent  en- 
>»-/uité' s'acquitter  comme  il  faut  de  leurs  fon<5lions , 
»foit  pour  ce  qui  regarde  l'office  divin  ,  foit  pour 
»  l'adminifiration  des  facremens  de  l'églifè  :  aucun 
»r  des  évêques  qu'on  nomme  titulaires ,  encore  qii'ite 
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faffent  leur  réfidence  ou  leur  demeure  pour  quel-«  AN.ijyr. 
que-téifts,  en  un  lieu  qui  ne  foit  d'aucun  diocéfe,  a 
même  exemt  >  ou  dans  quelque  monaftere  de  quel-  « 
que  ordre  que  ce  foit,  ne  pourra  en  vertu  d'aucun  « 
privilège  qui  lui  ait  été  accordé  pour  promouvoir  « 
pendant  un  certain  tems  tous  ceux  qui  viendroient  « 
à  lui ,  ordonner  ou  promouvoir  à  aucuns  ordres  fa-  « 
erés  ou  moindres  ,  nt  même  à  la  première  tonfù-  « 
Jre  ,  le  fujet  d'un  autre  évèque  :  fous  prétexte  me-  «  - 
me  qu'il  feroit  de  fès  domeftiques ,  buvant  Se  man-  « 
^eant  tous  les  jours  à  fà  table  ,  fans  le  confènte-  «e 
ment  exprès  de.fbn- propre  prélat  y  ou  lettres^di-» 
miâbires.  Tout  évêque  qui  contreviendra  à  ce  ré-  «f 
glementj  fera  de  droit  fufpens  de  fes  fonctions  « 
pour  un  an  ;  &  celui  qui  aura  été  ainfi  ordonné ,  « 
fcpa  aufTi  fùfpens  de  l'exercice  des  ordres  qu'il  aura  « 
reçus  de  laibrt^  y  autant  d&tems  qu^il  plaira  à  {on  «. 
prélat.  « 

Ges  évêqués  titulaires  n'agiflbient  ainfi  qu'en  ver^ 
tu  du  privilège  que  le  papÉ  leur  accordoit  de  pou- 
voir donner  les  ordres  à  tous  ceux  qui  fe  préfente- 
roient  devant  eux.  Ce  qui  fut  défendu  dans  ce  ^ ha«- 
■pitre ,  à  condition  qu'on  ne  nommeroit  pas  i'auteur 
du  privilège  ?  par  re{pe(5l  pour  le  fiége  apofiolique. 
Xes  évêques  intelligent  convenoient  bien  que  tout- 
cela  auroit  peu  de  vigueur  &  de  durée  r  d'autant  que 
félon  la  déclàratios  des  canoniiles  >  les  permiffions 
êc  les  privilèges  accordés  pâf  le  pape  ne  font  jamais 
compris  fous  les  noms  généraux ,  à  moins  qu!il  n'en 
ibit fait  une  mention  expreflè en termesformcls & 
particuliers.  Cependant  ils  s'en  contentèrent ,  faute 
d'en  pouvoir  obtenir  davantage  ,  elperant  qu'avec 
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>VK.ijyi.  letems  ils  pourroient  aller  plus  avant. 
Lxxiii.        «Tout  évêque  pourra  ^{pendre  ,  pour  le  tems 

Chapitre  III.  ,.,.  ^        *  l'i»  •         j  1  A 

Des  clercs  qui  »  qu  il  jugera  a  propos  de  1  exercice  des  ordres  »  x 
nef  Jw  d'au-  •  interdire  du  miniftere  des  autels  ,  ou  de  la  fonction 
éyè^w.  ^^  *  ^^  quelque  ordre  que  ce  foit ,  tous  ecclefiaftiques 
0»  dépendans  de  lui ,  principalement  ceux  qui  :îonc 
I»  dans  les  ordres  iàcrés  ,  qui  fans  lettres  de  recom- 
»  mandation  de  fa  part  ,  &  fans  avoir  été  par  lui 
«  premièrement  examinés  ,  auront  été  promus ,  de 

•  quelque  autorité  que  ce  foit  ^  enojre  qu'ils  ayenc 
i>  été  approuvés  comme  capables  par  celui  qui  les  au- 
«»  ra  ordonnés  ;  lorfqu'il  les  trouvera  moins  propres 
«  de  moins  habiles  qu'il  n'eft  convenable  pour  céle- 
ri» brer  l'office  divin  ,  ou  pour  adminiftrej  iea  facre- 
»  mens  de  l'églife. 

Lxxrv         *  Tous  prélats  des  églifesqui  doivent  être  conti- 

.chapitre  IV.  »  nuellemcnt  attentifs  à  la  correcSlion  des  excès  de 

ont  droit  de    »  ccux  qui  leur  font  fbumis  ,  &  de  la  jurifdi(5lion 

ckref^  ^"    *  dcfquels ,  par  les  ftatuts  du  préfènt  concile ,  nul  ec- 

»  clefiaûique ,  fous  prétexte  de  quelque  privilège  que 

»  ce  foit,  n'efl  eftimé  à  couvert,  de  telle  forte  qu'il 

»  puiflè  éviter  d'être  vifité ,  repris  &  châtié  par  eux  # 

•ft  fuivantles  conftitutions  canoniques,  û  lefdics  pré«' 

j»  lats  f  éfident  dans  leurs  diocéfes  :  auront  encore  « 

»  comme  délégués  du  iàinr  fiégeà  cet  effet,  la  fa- 

»  culte  de  corriger  &  de  châtier ,  même  hors  le  tems 

»  de  la  vifîte,  de  tous  excès ,  crimes  &  délits^  quand 

»  &  toutes  les  fois  qu'il  en  fera  befbin ,  cousecclefîai^ 

•  tiques  fëculièrs  ,  de  quelque  manière  qu'ils  foient 
»  exemts  ,  Se  qui  autrement  feroient  foûmis  à  leur 
»  jurifdidiion  ;  fans  qu'aucunes  exemtions ,  dédarar 
3»  tions ,  coutumes  ,  fentences ,  fermens  &  concor- 
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dits  à  ce  contraires  ,  qui  ne  peuvent  obliger  que  «  An«  1551. 
leurs  auteurs  »  puiflent  en  cela  fèrvir  aufdits  eccle-  « 
£aftiqueS|  ni  à  leurs  proches ,  chapelains ,  doroefti-  « 
ques ,  procureurs  ou  autres  tels  qu'ils  (oient ,  en  vue  a 
Se  confidëration  des  mêmes  exemts.  «e 

Les  ordonnances  de  nos  rois  donnent  aux  ëvêque; 
ce  même  pouvoir;dans  tous  les  cas  de  difcipline  &  de 
corredUon,  les  fèntences  des  fupérieurs  font  toujours 
exécutées ,  Se  les  appellations  qu'on  fait  (ont  toujours 
^évolutives  t  Se  non  pas  fufpenfjves;  {àns^cela  il  n  y 
auroit  pas  moyen  de  corriger  les  abus  des  clercs.  Oo 
appelle  caufès  de corrediion  ou  de  discipline,  celles 
qui  confîftent  en  des  accufàtions  perfbnnelles  «  où  ii 
s'agit  d'empêcher  un  Icandale  qui  arriveroit  à  l'églir 
le  ,  û  on  laifToit  les  chofes  dans  l'état  où  elles  font  ; 
comme  quand  il  s'agit  d'empêcher  un  prêtre  icanda-r 
leux  de  dire  la  Mené  y  il  faut  que  cela  iè  faflè  prom-* 
ptement ,  parce  qu'autrement  il  y  auroit  danger  de 
îcandale  ;  mais  quand  la  fèntence  eft  définitive  ,  l'ap* 
pel  fiifpend  l'exécution  ,  comme  Q  on  condamnoit 
le  prêtre  aux  galères.  Avant  le  concile  les  évêques 
avoientj  pour  ainC  dire»  les  mains  liées;  car  dès  qu'ils 
vouloiem  punir  un  clerc ,  on  appelloic  de  la  fenten* 
<:e,&.  l'appellation  avoitun  efrec  fu^enflf  :  mais  le 
concile  leur  délie  les  mains. 

a  Et  d'autant  qu'entre  ceux,  qui  fous  prétexte  «  chJSJV. 
qu'on  leur  fait  divers  lorts  &  differens  troubles  •  JJ»"fm^iôn' 
en  leurs,  biens ,  en  leurs  afBùres ,  &  en  leurs  droits,  «  &  du  droit  àel 
obtiennent  par  le  moyen  des  lettres  de  conferva-  «  ^'^  enatmrs. 
tion ,  qu'on  leur  affeéle  certains  ju^es  particuliers ,  m 
pour  les  mettre  à  couvert  &  les  détendre  de  ces  for-  « 
tes  d'outrages  &  de  perfécutions ,  &  pour  kscon-* 


2^6      Histoire   Ecclésiastique. 


'Aw.iy;!.  »  ferver  Se  les  maintenir  ,  pour  ainfi  dire ,  dans  |a 
»  pofleffion  de  leurs  biens  ,  Se  dans  leurs  affaires  & 
»  leurs  droits  y  (ans  permettre  qu  ils  y  foient  trou- 
»  blés  :  il  s'en  trouve  quelques  -  uns  qui  abufent  de 
»  ces  fortes  de  lettres ,  &  prétendent  s'enfervir  en 
»  plufieurs  occafîons ,  contre  l'intention  de  celui  qui 
»les  a  accordées.  Le'fdites  lettres  de  confèrvation  , 
»fous  quelque  prétexte  ou  couleur  qu elles  ayent 
«  été  données  ,  quelques  juges  que  ce  foit  qui  y 
»  foient  députés  ,  &  quelques  ^claufes  &  ordonnan- 
»  ces  quelles  contiennent ,  ne  pourront  en  aucune 
»  manière  garantir  qui  que  ce  foit,  de  quelque  condi- 
<*>  tion  ou  qualité  qu'il  puifle  être  ,  quand  ce  feroit 
»  même  un   chapitre  ,  de  pouvoir  être  appelle  Sz 
i»  accufé  dans  les  caufes  criminelles  Se  mixtes,  de- 
avant  fon  évêque  >  ou  autre  fupérieur  ordinaire  ;  ni 
»  empêcher  qu'on  n'*ihforme  Se  qu'on  ne  procède 
»  contre  lui,  Se  même  qu'on  ne  le  puifle  faire  venir 
»  librement  devant  le  juge  ordinaire  ,  s'il  s'agit  de 
«quelques   droits. cédés  qui  doivent  être  difcutés 
»  devant  lui.  Dans  des  caufes  civiles ,  où  il  «fera  de- 
»  màndeur ,  il  ne  lui  fera  permis  d'attirer  perfbnnc 
ï>  en  jugement  devant  fes  juges  confervateurs  ;  Se  s'il 
»  arrive  dans  les  caufes  dans  lesquelles  il  fera  défenr- 
»  deur ,  que  le  demandeur  allègue  que  celui  qu'il 
»  aura  élu  pour  confervateur  lui  eft  fu^Jcâ: ,  où  qu'il 
»  naifle  entre  le  confervateur  Se  l'ordinaire  quel- 
*  queconteftation  îùf  la  compétence  de  jurifdi<Slion  * 
»  il  ne  fera  point  paflTé  outre  dans  la  caufe ,  jufqu'à 
»  ce  qu'il  ait  été  prononcé  par  arbitres  élus  en  la  for- 
»  me  du  droit  fur  les  fuj  ets^  de  récufàtion  ^  ou  fur  U 
»  competence,de  la  jutif  diction.    . 

A 
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À  l'égard  de  fes  domeftiques ,  qui  ontcoutu-«  an.kji. 
mé  de  fè  vouloir  aufli  mettre  à  couvert  par  ces  let-  « 
très  de  confervation  ;  elles  ne  pourront  lèrvir  qu'à  « 
deux  feulement ,  à  condition  néanmoins  qu'ils  vi-« 
vent  aux  dépens  de  ceux  qui  ont  droit  d'avoir  des  « 
juges  confervateurs.  Perfbnne  non  plus  ne  pour-  « 
ra  jouir  du  bénéfice  de  fèmblables  lettres  après  « 
cinq  ans  ;  &  ces  fortes  de  juges  confervateurs  ne  « 
pourront  avoir  aucup  tribunal  érigé  en  forme.  « 
Quant  aux  caufes  des  mercenaires  &  perfonnes« 
miférables  ,  le  décret  que  le  fàint  concile  a  déjà  « 
rendu ,  demeurera  dans  toute  ià  force  ;  les  univer-  « 
fités  générales ,  les  collèges  des  <Io<^eurs  ou  éco-  «  %.leîâréj»r' 
Uers  ,  &  les  hôpitaux  qui  exercent  a<5luellement  « 
l'iiofpitalité  ,  6c  toutes,  les  perfonnes  des  mêmes  4 
univeriltés»  collèges,  lieux  &  hôpitaux,  ne  font  « 
point  entendues  comprifès  dans  la  préfente  ordon-  « 
nance ,  mais  demeureront  exemtes ,  &  feront  efti-  « 
mées  telles.  « 

Comme  l'exécution  des  refcrits  des  papes  eft  tou- 
jours cômmifè  à  des  perfonnes  choifies ,  lorfqu  ils  ont 
accordé  des  exécutions  &  des  privilèges ,  ils  ont 
établi  des  confervateurs  pour  les  maintenir.  Ces  con- 
fervateurs étoient  plus  confldérables  ôc  plus  autori- 
fes ,  lorfque  la  jurifdié^ion  ecclefiaftique  étoit  plus 
étendue ,  auffi  étoient>ils  plus  néceffaires  pour  dé- 
fendre les  privilèges  contre,  les  ordinaires.  L'ufà- 
ge  deis  appellations  comme  d'abus ,-  qui  a  porté  au 
parlement  les  affaires  qui  concernent  les  matières 
ecclefiadiiques  ,  a  fait  ceflèr  la  jurifdi(5lion  de  ces 
confervateurs.  Louis  XIL  en  1509.  limita  leur 
jpuiffance.  François  L  en  151  j.  par  fes  lettres  pateti- 
TomeXXX.   *  Kk 


2j^     Histoire    Eçcxesiastique. 
j^^  tes  oï4onH3  que  Iç  confervateur  apoftolique  n'en- 

treprendroh  aucune  cour,  jurifcliâion  ,  ni  connoit- 
fançe  des  matières  criminelles  ,  de  conârmation 
d'éle(5lions ,  de  mariages  j  de  iàcremens ,  de  caufès 
d'appel.  Il  femble  que  le  concile  n'a  rien  changé 
dans  l'ufage  qui  étoit  alors ,  qu'il  a  feulement  refor- 
mé l'abus ,  ^  donné  aux  évêques  quelque  autorité 
qu'ils  n'avoient  pas. 
ojp^revi.      »  Quoique  l'habit  ne  faiTe  pas  le  moine  >  étant 
?e^'oSha-  *  néceflàire  néanmoins  que  les  ecclefiaftiques  por- 
biteccicfîafti-  »  tettt  dcs  habîts  convenables  à  leur  propre  état , 
^""^        *  »  afin  de  faire  paroîtrepar  la  bienfëance  de  leur  ha- 
»  bit  ;►  l'honnêteté  &  la  droiture  intérieure  de  leurs 
«moeurs  ;  cependant  le  mépris  de  la  religion  j  A  la 
»  témérité  de  quelques-uns.  font  allés  fi  loin  dans  ce 
»rfi.écle ,  qijQ  {ans  avoii:  égard  4  leur  propre  dignité, 
yhSçh,  l'honneur  de  la  clericature  ;  ils  n'ont  point  de 
»  honte  de  porter  publiquement  des  habits  tout  laï- 
»  ques ,  voulant  mettre  ,  pour  ainfi  -  dire ,  un  pied 
3%.  dans  les  ehofes- divines  >  &  l'autre  dans  celles  de 
»  la  chair.  Pour  cette  raifbn  le  concile  ordonne  que 
».  tous  ecclefiaftiques  quelque  exemts  qu'ils  fbient  > 
»ou  qui  feront  dans  les  ordres  facrés,  ou  quipoP 
>ifçderont  quelques  dignités, perfonnats, offices,  oa 
»  bénéfices  ecclefiaftiques-,  quels  qu'ils  puifîèntêtre; 
»  fi  après  en  avoir  été  avertis  par  leur  évêque  ou  par 
»  fon ordonnance  publique ,  ils  ne  portentpoint  l'ha- 
»bit  clérical  honnête  &.  convenable  à  leur  ordre  & 
>^ dignité,  &  conformément  à  l'ordonnance  &au 
»  mandement  de  leurdit  évêque ,  pourront  &  dôi- 
»^vent  y  être  contraints  par  la  fufpenfion  de  leur» 
»  ordres ,  offices  &  bénéfices ,  &  par  la  fouftraélion 
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dêi  fruits  >  refttes  &  revertus  de  leurs  bénéfices  ;  &  «  ^ 
mêtrte ,  fi  après  avoir  été  u  Ae  fois  repris ,  ils  tombent  « 
dans  la  méthé  faute  >  ils-fôront  privés  de  leurs  ôffice^tc 
^  berteficéâ ,  fui^aflt  k  conftitutlon  de  Clénî*ent  V.Vï 
publiée  du  concile  deVierine,  qui  cdrnméncè  par'« 
ces  mots  :  Quoniém  mnovando  tt  ampliando. 

Cette  conftitution,  Quoniam  ,  défend  à  tout  clerc 
de  porter  publiquement  un  habit  rayé  êc  bigarré  fîins 
caufe  raifonnabfe;  ordonne  que  s'il  a  un  bénéfice,  il  fe- 
ra fufp^ns  €0  ipfo,(en  quoi  elle  dîiFere  du  concile  de 
Trente ,  qui  défireunavertiflement  préalable ,  )  qu'il 
fera,  privé  des  fruits  du  bénéfice  pendant  fix  mois;  8t 
fi  c'eft  Un  .perfonnat!  *  une  dignité .,  ou  un  bénéfice 
ayant  charge  d'ames  ,  il  en  fera  privé  pendant  un 
an  ;  que  s'il  n'efl:  point  bénéficier  ,  ftiais  prêtre  où 
religieux ,  il  fera  rendu  inhabile  pendant  un  an  à 
poffeder  bénéfice  ecclefiaftique  ;  &  ceux  qui  feront 
feulement  donftitués  dans  les  ordres  fàcrés  &  noii 
prêtres  s  pendant  fix  mois  :  ce  qui  aura  lieu  dans  les 
autres  clercs  .qui  portent  publiquement  un  pareil  ha- 
bit, ayant  la  tonfiire  cléricale.  Que  les  clercs  qui 
portent  dès  manteaux  plus  courts  que  leur»  robes  fè-  - 
ront  tenus  dans  le  terme  d'un  mois  de  les  donner  aux 
pauvres  pour  tout  délai  ;  &  leà  religieux  qu?  n'ont 
point  la  faculté  d'en  difpofer ,  feront  obligés  de  les 
remettre  entre  les  mains  de  leurs  Supérieurs  pour  les 
convertir  en  pieux  lifàges ,  flir  peine  de  fùfpen- 
fion. 

a  Comme  il  eft  cônftant  auffi  que  celui  qui  de  «  ^.^^y"- 

>  1      â       t  t/i't       ■/  '  /  Chapitre  VII. 

guet-a-pend  ,  oc  de  propos  délibère  auroit  tué  un  «  Dei'homidac 
homme  ,  doit  être  éloigné  de  Tautel  ;  quiconque  «  um  îolona> 
aura  commis  volontairement  un  homicide,  ertco^-  «  '** 

K  k  ii 
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uôo  Histoire  Ecclésiastique; 
»  re  que  le  criitve  ne  foit  pas  prouvé  par  la  voie  ordl- 
»  naire  de  la  juftice ,  ni  ne  foit  en  aucune  autre  ma^ 
»niere  public ,  mais  fecret  ^.  ne  pourra  jamaiL  être 
»  promu  aux  ordres  fàcrés  ,  Se  il  ne  fera  permis  de 
XX  lui  conférer  aucuns  bénéfices  eccléCaftiques ,  me- 
»  me  de  ceux  qui  n  ont  point  charge  d'ames  ;  mais 
jfc  il  demeurera  à  perpétuité  exclus  &  privé  de  tout 
»  ordre ,  bénéfice  &  office  ecclefiaftique.  Que  fî  l'on 
»  allègue  que  l'homicide  ait  été  commis  ,  non  de 
*  propos  délibéré ,  mais  par  accident,  ou  en  repouf- 
»  lànt  la  force  par  la  force  ,  &  pour  fe  défendre  foi- 
2»  même  de  la  mort ,  de  manière  que  de  droit  il  y  ait 
3»  lieu  en  quelque  façon  d'accorder  la  dilpenfe»  pour 
»  être  élevé  au  miniftere  des  ordres  facrés>  de  del'au- 
»  tel, &  à  toutes  fortes  de  bénéfices  &  de  dignités,. 
»  la  caufe  fera  conunife  à  Tordinaire ,  ou  s'il  y  a  rai- 
»  fon  pour  le  renvoi  „  au  métropolitain  >  ou  bien  au 
»plusprochain  évêque,  qui  ne  pourra  donner  la  dif^ 
»  penfe,  qu'après  avoir  pris  connoiflànce  delà  chofe  * 
»  ôc  après  avoir  vérifiié  la  requête  ôc  les  allégations  $ 
s>  &  nom  autrement: 
€h^c vHi  ^  Parce  qu'iLy  a  des  paftenrs  qui  ne  fe  contentanç 
Snnôkre*'ue  *  P^^  ^^  gouvemcr  leurs  brebis  propres  ,  cher- 
^  lès  propres  »  cheitt  cncore  à  étendre  leur  autorité  fut  celles 
^""  »  d'autrui ,  &  s'appliquent  quelquefois  de  telle  ma- 

»  niere  auxfujets  étrangers  ^  qu'ils  négligent  le  foin 
»  des  leurs  pcopres  ^  quiconque  fe  trouvera  avoir  le 
»  privilège  de  punir  les  fujets  d'autrui ,  fut-il  même 
»  conûitué  eala  dignité  d'évêque ,  ne  pourra  en  nulle 
»  manière  procéder  contre  les  ecclefiaftiques  qui  na 
»  lui  font  pas  foumis  y  principalement  contre  ceux. 
»  qui  feront  datts  les  ordres  fàcrés ,  de  quelques  cti^ 
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mes  atroces  qu'ils  foient  accufés  ,  fàns.l'interven-  «  j^^  ^-^  ^^ 
tion  de  Tévêque  propre  defdits  ecclefiaftiques*  s'il  « 
réfide  en  fon  églife ,  ou  de  quelque  perfbnue  qu'il  « 
envoyera  de  £à part;  autrement  les  procédures >  &  « 
tout  ce  qui  enfùivra  ièra  entièrement  nul.  « 
.  Il  {embloit  que  l'autorité  épifcopale  étoit  encore 
empêchée  par  de  certains  prélats  qui ,  pour  fe  met- 
tre en  crédit  dans  les  lieux  où  ils  demeuroient ,  ob- 
tenoient  du  pape  la  permiffion  de  punir  lesecclefiaf^ 
tiques  en  ces  endroits-là  :  Se  quelques  évêques  mê- 
mes, fous  prétexte  que  leurs  prêtres  étoient  fcanda- 
lifés.  du  mauvais  exemple  que  donnoient  ceux  deS' 
diocéfes  voiflns ,  obtenoient  le  pouvoir  de  les  châi> 
tier.  Quelques  prélats  défiroient  avec  ardeur  ,  que 
l'on  révoquât  tous  ces  pouvoirs  abufifs;mais  comme 
cela  ne  fe  pouvoit  faire  fans  mécontenter  quelqjaes» 
cardinaux  ôc  pluQeurs  prélats  puiflàns=  qui  abuibient- 
de  cette  autorité ,  l'on  trouva  un  tempérament ,  qui^ 
fut  de  la  leur  conferver  iàns  préjudice  de  i'évêque ,. 
ordonnant  que  ces  prélats,  ne  pourroient  procéder 
qu  avec  l'intervention  de  l'ordinaire ,.  ou  d'une  pen- 
fbnne  commilè  par  luià  cet  efkt^ 

«  Et  parce  qu'avec  beaucoup  de  droit  8c  de  rai-  «t  ^fÇ^^iv 
fbn ,  les  diocéfes  ont  été  diftingués  auffi-bien  que  *  Contre  Fu- 
ies paroifles ,  &  qu'il  y  a  des  pafteurs  propres  com-  «.  Ses  de  it^ 
mis  à  chaque  troupeau',  ainfi  que  des  reéleurs-  ou  «-  f^*  *"^*^ 
curés  aux  églifes  inférieures  ,  pour  avoir  foin  cha^  « 
cun  de  leur-s  brebis  ;  afin  que  l'ordre  ecclefiailique  « 
nefoit  point  confondu ,  &.  qu'une  même  églifè  ne<x^. 
devienne  pa&^n  quelque  façon  de  deux  diocéfes  ;  «^ 
d'où  il  s'enfiiivroit  beaucoup  d'incommodités  pour*. 
ceuX:q.ulen  dépendroienuNe  pourrontle»benéfices  «■ 

Kkiîj, 


26i  HlSTOÏHK  EcCLESrASTtQlTE,  ' 

An.  I  y  y  I .  »  d'un  cliocéfe,foit  paroifTes^vicairies  perpetuelleSjbe- 
»  nefices  fimples^  preftiraonies  ,  ou  portions  prefti- 
»  mopiales ,  être  unis  à  perpétuité  à  aucun  autre  be-^ 
*  néfice  \»  monafl;ere  ,  collège  ou  lieu  de  dévotion 
»  d'un  autre  diocéfè  ,  iion  pas  même  pour  raifort 
»  d'augmenter  lefervice  divin ,  ou  le  nombre  des  be- 
»  néficiers ,  ou  pour  quelque  autre  caufe  que  ce  (bit/ 
'  »  C  eft  alnfi  que  le  faint  concile  explique  le  décret 
)•  qu'il  a  déjà  rendu  fur  ces  fortes  d'unions» 

Ce  décret  dont  parle  ici  le  concile ,  eft  dans  là 
fèptiéme  feffion,  chap.  5.  de  la  réformation ,  où  l'on 
parle  des  unions  des  bénéfices  à  perpétuité.  Et  quoi* 
qu'il  défende  ici  l'union  des  bénéfices  de  différent 
diocéfés  >  il  ne  laiffe  pas  que  d'y  avoir  beaucoup  d'e>»* 
xemples  du  contraire»  Maison  n'unit  jamais  deux  eu-* 
Tt& ,  de  peur  que  les  diocéfes  ne  fbient  confondus ,  ÔC 
quil  n'arrive,  qu'une  même  cure  foit  fous  deux  évê" 
ques>  non  plus  que  deux  beinéfices  de  dëujJ'ordres  dif^ 
ferens,  fi  cen'eftàvecdifpenfe,  encore  moins  un  bé- 
néfice de  patronage  ecclefiaftique  avec  un  autre  de? 
patronage  laïque. 
Lxxx.  »  Les  bénéfices  réguliers  dont  on  a  coutume  de- 

iSbliSM^  *■  p<>*irvoir  en  titre  des  réguliers  profès  ,  lorfqu  ils 
léeuiiMs  doR.  »  viendront  à  vacquer  par  le  décès  de  celui  qui  les* 

nésauxregu-         .  .  *  S^  .  ^ 

lie».  »  nefnt  en  titre ,  ou  par  relignation ,  ou  autrement ,  ne 

«feront  conférés  qu'à  des  religieux  du  même  or-- 
»dre  ,  ou  à  des  perfbnnes  qui  foient  abfblument 
«'obligées  de  prendre  l'habit ,  âc  de  faire  profeflion^ 
«►A  "non  à  d'autres  ,  afin  qu'ils  ne  foient  point  re- 
«'vêtus  d'un  habit  tiffu  tout  enfemble  de  lin  &  da- 
»<  laine. 

La  régie',  reguîariaregularihuSff/gcukriafrcularibus, 
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«ft  fondée  for  deux  raifbns.  L*une  de  néceflité,  pai-  an.  i;f  t. 
ce  qu  on  doit  fùivre  de  exécuter  l'intention  des  fon- 
dateurs: l'autre. de  bienféance  ,  parce  quil  eftindé» 
cent  que  à^s  perfonnes  de  profeffion  &  d'habit  dif* 
ferent-,  foientprépofées  au  gouvernement  de  la  rilê* 
me  églife.  C'eft  pourqupi  le  même  concile  fefl!  2^. 
chap.  ai.  entend  que  le  pape  aura  foin  qu'aux  mo*  . 
nafleres  qui  étoient  alors  en  commende  &  qui  ont  , 
leurs  couvens  »  foient  prépofës  &  établis  pour  les 
gouverner  des  perfonnes  régulières  profès  précifé* 
ment  du  même  ordre:  Quant  à  ceux  qui  vaqueront  à 
l'avenir ,  ils  ne  feront  conférés  qu'à  des  réguliers  > 
8c  à  l'égard  des  monafteres  qui  font  chefs-d'ordre, 
feront  obligés  ceux  qui  les  tiennent  en  cornaient- 
de  ,  fî  on  ne  les  a  pourvus  d'un  fùcceâèur  régulier» 
de  faire  profeflion  folemnellement  dSans  fix  mois  , 
ou  de  s'en  défaite  y.  autrement  lefdites  commendes 
feront  eflimées  vacantes  de  plein  droit.  Mais  quel- 
le les.  féculiers  n&  puîffent  tenir  en  titre  Its  benéfî^ 
ces  réguliers  >  ils  peavent  néanmoins  les  tenir  en 
eommende  :  même  i^  réguliers  peavent  tenir  pareil*- 
lement  des  bénéfices  fëculiers  avec  di^enfè,  comme 
en  en  voit  beaucoup  d'exemples; 

«Mais  parce  que  lies  régulien  qui  pailent  d'un  «  cîfSxr 
ordre  dans  un  autre\,  obtiennent  d'ordinaire  aâèz*  DesréguUe» 
facilement  de  leur  £ipéneur  la  permifllon  de  de-*  «  dunordiedas» 
meurer  hors  de  leur  mouaft6re,par  oùl'on  leyr  doin^c 
ne  occafjon  de  devenir  vagabonds  &  apofiats:  Nui  « 
fupérieur  ou  prélat ,  de  quelque  ordre  que  ce  fbit:^  « 
fie  pourra  en  vertu  de  quelque  pouvoir  &  faculté  a 
qu'il  puiflè  prétendre,  admettre  &  recevoir  aucune  «r 
perfonne  à  l'habit  &  profeffion  ;  que  pour  demeurer  « 
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An.jço.  *  dans  ledit  ordre  ,  où  U  pailèra  toute  (à  vie  dans  le 
»  monaftere ,  &  fournis  à  l'ob^iflànce  du  fupérieur  : 
»  Et  celui  qui  aura  été  ainii  transfeiré ,  £[uand  ilferoit 
»  ckahoine  régulier  >  fera  abfolument  incapable  de 
»  bénéfices  féculiers,  &même  de  cur^s. 
.  Innocent  III.  par  la  conftitution  ,  Licet  extra ,  de 
regul,  permet  aux  réguliers  de  paiîer  à  une  religion 
plus  étroite ,  -en  demandant  permilïïon  à  leurs  fupé- 
rieurs ,  quand  même  elle  leur  feroit  refufée.  Ce  qu  a- 
joàte  le  concile  à  la  fin  de  ce  chapitre,  parlant  des 
chanoines  réguliers  ,  a  Ëiit  croire  à  quelques  Canox 
niftes  ,  qu'ils  ne  peuvent  poffeder  aucun  bénéfice 
féculier  {ans  diipenfè  ,  &  que  la  conftitution ,  Quod 
Dei  timorem  d'Innocent  lu.  qui  leur  donnoit  le  droic 
de  tenir  des  cures  ,  a  été  abrogéç  par  le  concordat. 
Mais  d'autres  foutiennent  que  les  chanoines  réguliers 
font  capables  de  droit  commun  d'en  poffeder  j  Sç 
qu'il  né  leur  fautaiacune  difpenfc. 

ci^frexir       «Aucun  de  quelque  dignité  ecclefiaftique.ou  fé* 

Dudrokdepa-  &  culierc  ou'il  puifîe  être ,  n'obtiendra  ni  ne  pourr* 
»  obtenir  ou  acquérir  droit  de  patronage  pour  quel- 
»  que  raifbn  que  ce  foit ,  qu'en  bâciÛant  ôc  fondant 
»  de  nouveau  quelque  églife,  bénéfice  ou  chapelle*. 

.  \  »oa  e>n.dotantrai£bnnàblement  de  fès  biens  propres 
»&  patrimoniaux  quelque  églifè  ,  qui  étant  déjà  éri- 
» gée,.ne  fe  trouv^roit  pas  avoir  une  dot  du  revenu 
»  iuffifànt  ;  dans  iefquels  cas  de  fondation  ou  de  dota- 
»  tiori  i  l'inftitiition  fera  toujours  jeCèrvifi  àl'évêque  , 
»^^.nonà  autre  inférieur, 

chS?x?ii      *  ^  ne. fera  permis  auffi  à  aucun  patron  ,  fous 

Desprefenta-  »  prétexte  dcquelque  privilège  que  ce  .foit ,  de  prê- 
tions qu'on         Ç  .  ^  T         ^       s       L        /^         j     r 

doit&ireàj'é-  »  lencerperlanne;pjourlesDenencesaelon  patrona- 

rèque.  *•  .    *   .   •  * 
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-gc,  de  quelque  façon  que  ce  puifleêtre ,  quà  réyê-«  ^^  .^^ 
que  feul  ordinaire  du  lieu,  à  qui  la  proviiionou  in-  «c 
Âtcudon  du  bénéfice  appartiendra  de  droite  tout  pri-  « 
vilége  cei&nt  :  auaementlapréfentation  &inftitu-« 
don  qui  pourroient  s'en  être  enlîiivies ,  ilèront  nulles  « 
&  tenues  pour  telles. 

Il  s'enfuit  de  ce  chapitre  que  nul  de  ceux  qui  font 
-élus  ,  nommés  ou  présentés  à  un  bénéfice  par  qui 
<que  ce  fbit ,  même  par  le  nonce  du  pape ,  ne  peut 
^tre  inftitué  ,  confirmé  ou  reçu  ,  fous  prétexte  de 
quelque  privilège  que  ce  foit,  s'il  n'a  été  auparavant 
<lûement  examina  &  trouvé  capable  par  l'ordinaire 
du  lieu  t  fans  que  per£>nne  puifTe  appeller  de  cet 
examen  pour  l'éviter ,  excepté  ceux  qui  ibnt  préfen- 
tés  par  les  univecfités.  £t  quand  même  l'inftitution 
appartiendroit  à  d'autres  qu'à  Tévêque  >  comme  à 
iles  abbés  prieurs;  c'eft  toujours  à  l'évêque  à  exami- 
ner  ceux  qui  doivent  être  inftitués  ,  Se  il  peut  refu- 
ièr  les  pré^ncés  par  les  patrons,  s'ils  ne  font  pas  ca- 
pables. Ainfi  les  fondateurs  ou  patrons  préfentent  à 
l'ordinaire  celui  qu'ils  ont  choifi  pour  le  faire  pour- 
voir d'un  bénéfice  vacant.  Les  patrons  laïques  ont 
quatre  mois  pourpréfenter,  âc  peuvent  varier,  c'eft»- 
à-dire  a  le  premier  n'étant  pas  trouvé  capable  ,  en 
préfçpter  un  autre.  Les  patrons  eçclefîaftiques  ont 
ïix  mois  4  &  ne  peuvent  varier  :  le  terme  tie  fix  mois 
étant  expiré ,  les  prélèntés  étant  jugés  incapables , 
leur  droit  de  nommer  eft  dévolu  au  ifiipérieur  pour 
cette  fois.  Les  patrons  laïques  ne  peuvent  être  pré- 
venus par  le  pape ,  mais  les  feuls  eccléfiaftiques.  £t  la 
préfèntation  fedoit  faire  par  a(5le  public  devant  no- 
taire. 

Tome  XXX.  "  Ll 
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An.  I  ;;  I.      »  Le  fàint  concile  déclare  de  plus  >  que  dans  la  pro^ 

Lxxxiv.  »  chaîne  fèflion  qu'il  a  déjà  ordonné  devoir  être  tenue 

ce'^qi'Sdoit  »  le  ay.  de  Janvier  de  Tannée  (ùivante  1552.  entrai- 

îdBQnfûfvJ^**  ï^"^  ^"  fàcrifice  de  la  meflè,  on  examinera  auffi  le 

*^-  »  fàcrement  de  l'ordre  ',  &  que  Ton  pourfùivra  la  mar- 

»  tjere  de  la  réformation.  »  Voilà  tout  ce  qui  fut  fait 

dans  cette  (èilton  ;  le  fecrétaire  Maflàret  en  dreflà  les 

aéles  qui  furent  lignés  par  les  trois  préfidens,  le  car^ 

dinalMadrucce,  les  trois  ambaâàdeurs  de  Tempe- 

reur,  les  deux  du  roi  des  Romains,  flx  archevêques>,. 

trente  -  quatre  évêques  ,  quatre  abbés  ou  généraux 

d'ordres.  Les  deux  ambaÛâdeurs  de  Téleâeur  de 

Brandebourg  y  aflifterent ,  mais  parmi  tous  ceux-là 

on  n'y  voit  aucun  François  à  cauie  de  la  guerre  que 

Henri  IL  leur  roi  avoit  avec  le  pape  pour  le  duché 

de  Parme ,  Se  qui  finit  bien-tôt  après  ;  mais  ces  artr- 

eles  de  la  réformation  ne  plurent  pas  à  tout  le: 

monde 

Lxxxv.        Le  léeat  Crefcentio  ayant  propof^  dans  la  demie*- 

Levequcde  *^        .  i     r /r  I        J       ' 

Verdun  mal-  TB  congregation  tenue  avant  la  ielhon  ,  les  décrets 
trauepariek-  ^^|^  réformation.,  voulue  en  faire  pafler  un  qui  apt 
mS^tv^.  prouvoit  mamfefîement  les  commendès ,  mais  il  ne 
iT!"'lAtrai  P**^  ^^  venir  à  bout  :  il  y  eut  des  prélats  qui  dirent 
duvingt-fixii.  hautement  qu'ils  n'approuveroient  point  cet  article; 

tne  Novembre    -,.       .       T»r  i  a    a  i.    -«t-       t         i-  »  •! 

r>si^&  mé-  Nicolas  Plalme  éveque  de  Verdun  dit^  qu  une  pareil- 
'^Jquldorm-  lie  réformation  ne  feroit  aucun  fruit ,  qu'elle  ^oit  in- 
■ï/if*"^^*^  digne  du  concile ,  &  qu'elle  ne  convenoit  point  au 
tems  préfent.  Il  ajouta  que  les  commendès  étoient 
un  gouflfrequi  engloutiflbit  les  biens  de  Téglife  :  mais 
comme  il  luiréchappa  de  dire  que  la  réformation  pro- 
pofëe  n'étoit  qu'une  prétendue  réforination  y  le  lé* 
gat  s'éleva,  contre  ce  qu'il  venoit  d'avancer  ,  &  lui 
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ik  des  chofes  tout-à-fait  défobligeances^njurîeufes,  an.  i  c  j  i 
&  contraires  au  refpedt  dû  à  raflemblée.  Flufieurs  '  * 
jBvêques  de  Jes  dodleurs  ,  entr  autres ,  furent  mécon- 
tents du  procédé  du  légat.  Quelques  jours  après ,  l'é- 
yêque  de  Verdun  voyant  que  c'étoit  à  lui  à  donner 
ion  {ùffrage  à  {on  tour ,  voulut  £e  (èrvir  de  cette  oc- 
pafion  pour  fe  difculper  de  ce  que  le  légat  lui  avoit 
reproché  dans  raHemblée  dont  nous  venons  de  par- 
ler; mais  au  lieu  dé  Técouter ,  le  légat  lui  ordonna 
de  ne  parler  que  de  la  matière  qui  lui  avoit  été  pro- 
pofée. 

D.  François  de  Tolède  ayant  auflî  demandé  avec 
inftance  au  légat,  qu'on  ne  mît  rien  dans  le  décret , 
qui  pût  porter  préjudice  aux  droits  de  la  cour  d'Ef- 
pagne ,  le  légat  demanda  à  Tambaflàdeur  que  les 
évêques  donnaflent  leurs  mémoires  fur  ce  qu'ils 
croyoient  néceflàire  pour  lever  les  obftacles  à  la  ré- 
fidence  des  prélats  ;  mais  il  faut  >  ajouta-t-il ,  que  ces 
meffieurs  ne  demandent  pas  tant  de  chofès^  Se  qu  el- 
les foientfaifàblcs.  Les  mémoires  furent  donnés  à  D,  j.^^'^^V- 
pjrançois  de  Tolède  quilesrédùiflt  enunlèul ,  3c  les  Frpa|nou 
mit  entre  les  mains  du  légat  ;  mais  ils  n*ont  pas  été  ^""^  '*  ''*"' 
publiés.  Il  paroit  feulement  par  l,es  Ipttres  ,dç  V,a,rr 
.gus  ,  qu'Us  demandoient  jq\ie  les  conciles  provin- 
ciaux fuifent  rétablis  ^  Sç  que  le  droit  de  conférer  les 
bénéfices,  appartînt  feulement  aux  évêques,  fans  que 
le  pape  y  eût  aucune  part.  Dans  un  mémoire  dyi 
xonfeil  royal  de  Caftille ,  dont  Vargas  parle  encore^ 
.ori  fe  plaignoit  de  plufieurs  abus  dont  on  ibllicitoit 
."Charles  V.  de  demander  la  réformation  auprès  d\i 
pape.  Tels  font  la  pluralité  des  bénéfices^  charge 

^'ames,lp^  commei;ides,les  çoi^djvijcorerie?,  l'union  dp 
......    .^     .  ....         ^^  .. 


matioiu 


ak6S      Hï'sToiRi    Ëcciesi'astiqur 


^N.iryi.  plufieurs  bené^ces  pendant  la  vie  d'un  homme ,  le* 
regrès ,  les  expectatives  ,  les  artifices  pour  intro- 
duire lafùccclîion  dans  les  bénéfices,  les  réfignationi. 
fècretes  ÔC  frauduleufes,  la  collation  des  bénéfices  aux 
étrangers  >les  exemptions  de  la  jurifHiélion  de  l'or- 
dinaire,  &  le  droit  donné  à  des  communautés  eccle- 
fiaftiques  de  fe  choifir  des  juges  confervateurs.  Ort 
demandoit  encore  que  le  pape  appuyât  l'office  de 
Finquifition  ,  Ôc  qu'il  n'accordât  rien  au  préjudice  de; 
cet  établiflcment. 
A^SIe  k      II  ^^^^  remarquer  que  dans  les  articles  de  la  réfor* 
réformation    mation ,  ptopofés  oar  le  léeat  pour  la  dernière  fèffiont 
deur  d'tipa-   du  vmgt-cmquieme  de  Novembre ,  oiïenavoitglil-» 
gne  dit  uppn-  ^^  ^.^^  ^  1^^  immunités  des  églifes  &  des  ecclefiai^ 

tiques.  Mais  comme  ces  articles  tendoient  à  renver-^ 
fer  certaines  ordonnances  que  les  rois  d'Efpagne  a- 
voient  publiées  pour  maintenir  leur  autorité  &  leur 
•  jurifHiClion  royale ,  D.  François  de  Tolède  fit  en- 
.  .  forte  que  ces  cinq^  articles  furent  retrancKés^^Vargas: 
les 'envoya  à  révêque  d'Arras  dans  une  lettre  datée 
du  vingt-fixiéme  de  Novembre  le  lendemain  de  la: 
fefïîonk  Voici  quels  étoient  ces  articles»  L  Si  un. 
fîmple  clerc  qui  a  reçu  k  première  toniùre  paroît 
dans  le  monde  err  d'autres  habits  que  ceux  qoi.  fbnc 
convenables  auxxlercs ,  &  qui  ont  été  ordonnés  par 
révêque ,  il  pourra  être  puni  par  le  juge  fèculier,  de 
même  qu'un  laïque.  IL  Celui  qui  aura  été  tonfùré  ,. 
après  avoir  commis  quelque  délit ,  ne  pourra  jouir 
du  privilège  des  clercs,  à  l'égard  des  délits  qui  au-^ 
lont  précédé  la  tonfùre.-  III.  Que  les  clercs  marias: 
foienc  tenus  pour  fëculiers  dans  les  caufes  crirnî- 
Belles ,  &  qu'on  ne  leur  accorde  point  les  privilé- 


Livre  Cent  quarante-septie'me.        ^^9^. 


^es  de  l'ordre  clérical.  IV.  Qu'aucun  laïque  ,  de  An.  1551. 
quelque  dignité*qu*il  foit  revêtu  ,  ni  fous  prétexte  , 
de  quelque  privilège  ou  coutume  que  ce  puifTe  être ,  [ 
ne  foit  reçu  à  procéder  contre  ceux  qui  ont  pris  les 
ordres  fàcrés  >  même  dans  la  pourfuite  des  crimes  Iqs 
plus  atroces»  V.  Si  quelqu'un  ayant  commis  un  cri- 
me atroce  ,  digne  du  dernier  fùpplice ,  fe  retire  dans 
Bne  églifè ,  pour  y  être  à  couvert  de  la  juftice  ,  l'é- 
vêque  dû  lieu  le  fera  prendre  ôc  arrêter ,  Se  il  procé- 
dera contre  lui  conjointement  avec  le  juge  féculier, 
de  qui  le  criminel  fera  jufticiable  ,  afin  qu'il  foie 
puni. 

Le  pape  fit  deux  promotions  de  cardinaux  dans  r-''*^^JÎ"r' 
cette  année.  Dans  la  première  il  ne  créa  que  Geor-  ""/j"'  ^/^"^ 
ge  Martinufîus  évêque  de  Varadin  ,  forti  de  la  fa-  fait  cardinal! 
mille  des  UtiâènovisKi ,  né  en  1482.  dans  le  cbâteau  vithfZIJ:"' 
dé  Namiezas  en  Croatie  ,  &  religieux  dans  le  mof-  '^'^•/•fe- 
naftere  de  fàint  Paul  hermite  près  de  Bude ,  qui  ap-  ^'^^"^i'^'.^'é, 
partenoit  alors  a  la  congrégation  du  Mont  -  Oiivet.  ^i«i'./.».4. 
Cette  promotion  fe  fk  le  douzième  d'0(ftobre.  Mar- 
tinufîus ,  avec  le  chapeau  »  reçut  un  bref  du  pape 
lempli  de  témoignages  d'eftime  &  de  bienveillance.      - 
.Tous  les  cardinaux  lui  écrivirent  auffi ,  £e.  félicitant: 
de  l'avoir  pour  collègue  ;  ils  lui  avoient  tous  donné 
de  grandes  louanges  dans  le  confiftoire  que  l'on  avoit 
afîèmblé  exprès  pour  l'élever  à  cette  dignité.  Le  pape 
pour  lui  donner  encore  de  plus  grandes  marques  de 
fon  eftime ,  luifit  porter  le  ch^eau  ,fàns  l'obliger  de 
le  faire  venir  à  Rome  pour  l'y  recevoir,  félon  Tufege. 
Il  lui  permit  auffi  contre  toutes  les  régies  ordinai- 
res ,  de  porter  l'habit  rouge  &  de  quitter  celui  de  fbn 
ordre.  Martinufîus  étoit  alors  archevêque  de  Strigo- 

Liiij, 


ayo       H I s T o ire   E cc.l e s iâ s ti q/û e. 


AN.iyyi.  nie ,  fans  qu'on  voye  qu'il  ait  quitté  l'évêchécdeVî^ 
■radin  ;  Se  ù.  qualité  de  régent  ilu  royaume  de  Hon- 
,grie  le  rendoit  très-puiflànt ,  mais  fort  envié.  Cepen- 
xiant  Ferdinand  roi  des  Romains  .,  ,qui  le  regardpit 
comme  l'Iiomme  qu  il^connûtJe  plus  ptopre]pour  le 
£butenir  dans  Ces  grands  deflèins .,  chercJboitfpn  am> 
tiétSc  n'oublioit  rien.de  ce  qu'il  çroyoit  capable ^de 
lui  mériter  fbn  affo^iloTL  Maisi'envie  de  Caiîaldo  g&- 
^éral  de  l'armée  du:roi  des  Romains^  changea  cefte 
^amitié  en  haine  ^  &  fut  caii(è  de  la  pertjg  de  Marti- 
*nufius.  La  voye  la  plus  fure  pour  y  réunir  étoit  de 
perfùader  à  Ferdinand  que  le  prélat ,  loin  de  lui  être 
«favorable ,  ne  cherchoit  que  les  occafions  de  le^tra- 
-verfêr;  &  ce  fut  la  voye  qu^Çaftaldoprit.  LaJbonnç 
réception  que  le  prélat  fit  à  un  chiao.ux  ou  envoyé 
^e  Soiyman^  feryit  de  pcéteyte  aux  calomnies  du 
traître.  Ce.chiaoux  étoit  envoyé  pour  demander  Iç 
-tribut  que  le  royaume  de  Hongrie  payoit  pour  entre- 
.tcnir  la  paix  avec  les  Turcs.  Martiniifius  fe  crut  obli- 
gé de  faire  recevoir  cet  envoyé  par  àes  perfonnes.de 
jconfiance,  donna.ordre  de  le  bieatrait.er,&  le  fit  conr 
duire  dans  fon  château  de  Vinard.  Cep.endant  co.tnr 
me  il  connoiiToit  l'efp.rit  .ombrageux  dp.Çaftaldo, 
il  lui  fit  {çavoir  l'ar/ivée  du  çhi^ou;c ,  «&  l'invita  mQ- 
/ine  à  Vinard  pour  concerter  enfpmble  le  moyen  Ip 
^lus  convenable  pour  congédier  c^t  envoyé.  CslÇ- 
taldo  y  vint ,  j&jjprès  un^.cpnférençp  ,  il  fiit  d'avis 
de  payer  le.tribvit ,  de  faire  un  préfent  au  chiaouxy 
&  de  le  xenvoyeravec  honneur.  Cependant  Cachait 
£bus  ce  dehors  d'amitié  >  la  perfidie  |a  plus  noire  ,  il 
prit  occàfion  de  la  réception  de  cet  envoyé  de  Soly- 
mm  pour  perdre  Martinufius  dans  l'e/prit  de  FerdÂ-' 
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nand.  Il  écrivit  à  ce  prince  que  le  prélat  le  jouoit ,  &  ^i^. ,  ^  ^  ^ 
qu'il  n  avoit  que  de  mauvais  deiTeins  contre  fa  per- 
fonne  ;  qu'il  étoit  certain  qu*il  avoit  des  liaifbns 
ïrès-étreites  avec  les  infidèles ,  &  que  ce  n'étoitque 
pour  prendre  des  me(iires*plus  juftes  avec  eux ,  que 
Solyman  avoit  envoyé  le  chiaou;s  qui  venoit  de  s'enf 
jietourrier,  après  avoir  eu  bien  des  conférences  fècre- 
tes  avec  le  régent,  Ferdinand  trop  crédule  aux  ca- 
lomnies du  général ,  jura  dès-lors  la  perte  du  prélat 
qu'il  ne  regarda  plus  dès  ce  moment  que  comme  (on 
ennemi.  Cependant  Martinufius  ayant  été  élevé  au 
cardinalat ,  comme  nous  l'avons  dit ,  Caftaldo  ne  fut 
pas  lin  des  derniers  à  l'en  féliciter.  Il  étoit  trop  polir 
çique  pour  manquer  à  faire  paroitre  en  cette  occa^ 
fion  des  fèntimens  de  joye  qu'il  n'avoit  certainement 
pas  dans  le  cœur..  Outi>e  leis  complimens  dont  il  ac- 
eabla  le  nouveau  cardinal ,  il  ordonna  des  feux  dans 
tout  le  camp  ,  Se  en.  fecret  il  continua  à  le  défTervir» 
Il  écrivit  à  Ferdinand ,  qpe  ce  moine  ambitieux  & 
fùperbe^  avoit  reçu  le  daapeati  de  cardinal  avec  uns 
froide  indifférence ,  qu'il  avoit  même  témoigné  en 
£à\t&  peu  de  cas  :  mais  qail  n'y  avoit  en  lui  que  rufe 
Se  fourberie;  qu'il  y  avoit  enfin  lieu  de  craindre  que 
Soly ma)i  voyant  que.  la  maifon  d'Autriche  combloic 
ce  prélat  de  bienfaits  ,  n'entrât  en  défiance, &  que 
quelque  jour ,  lui ,  Ferdinand  Ss,  tous  les  chefs  de 
ùs  troupes ,  ne  fuflènt  trahis  par  cet  efprit  dangereux^ 
&  maflàcrés*  Sur  cette  lettre  Ferdinand  fiï  partir 
promptement  Jules  Salazard.  fon  grand  écuyer  ati 
marquis  de  Caftaldo ,  pour  fe  défaire  du  cardinal  fans  ^au^{ 
retardement  :  quelque  tems  après  il  fit  cfaftir  encore  «et  mai  dam 
comte  d  Arco  ^  ce  de  jour  en  jour  d  autres  perlon-*  duandiM  der 


1J1         H  IST  O  IRE  ECCLBSlAStfQUE. 


AN.iyyi.  nés  de  confiance  pour  réitérer  fes  ordres.  Il  mar- 
Romains  qui  quoîc  à  Caftaldo  ,  qu'il  fe  repoibit  fîir  (à  prudence  & 
$'OT  Sre!'^*  ion  courage  pour  un  coup  fi  important ,  qu  il  eût  à 
fe  bien  tenir  fur  fes  gardes  »  &  dépêcher  le  moine 
au  plutôt.  Le  marquis  reçut  ces  ordres  avec  beau- 
coup de  fàtisfa(âion ,  il  répondit  à  Ferdinand  qu'il  y 
trouvoit  de  grandes  difficultés,  mais  qu'il  tâcheroic 
"de  \ts  furmonter ,  &  qu'il  donnoit  fà  parole  de  ne  pas 
perdre  de  vue  le  cardinal,  quU  ne  le  vît  mort  à  fes 
pieds.  Pendant  qu'on  tramoit  cette  conjuration  # 
Martinufius  fit  aflfié^er  Lippe >  &  après  un  premier  at 
ftut  où  il  eut  de  la  perte ,  il  en  fit  un  fécond  qui  réuf^ 
ïît ,  il  monta  lui-même  à  la  brèche  ,  &  emporta  1$ 
place  ,  &  cette  conquête  caufa  encore  quelque  divi- 
îon  entre  lui  &  Caflaldo.  Comme  le  gouverneur  s'é* 
toit  retiré  dans  le  château  ,  &  que  la  faim  l'obligea 
<l'en  venir  à  une  capitulation  ,_  Caftaldo  voulut  que 
les  ennemis  fè  rendirent  à  difcretion  ,  le  Cardinal 
.opinoit  pour  uiie  compofition  honorable  :  on  aflem* 
tla  le  confeil  de  guerre  »  &  Martinufius  l'emporta 
.contre  lefentiment  de  Caftaldo.  Il  arriva  encore  d'au»- 
très  différends  fur  la  récompcnfè  des  troupes,  ce  qui 
irritoit  encore -plus  Caftaldo,  qui  penfk  à  exécuter  ià 
vengeance ,  &  à  fe  .défeire  d'un  concurrent fi  redou- 
table ,  pendant  ^ue  Içs  troupes  feroient  eii  quartiejf 
^'hyver. 

Le  cardinal  fe  difpofànt  à  partir  pour  vifîter  quel- 
ques plates  ,  &  fè  repofer  quelques  jours  dans  une 
jbelle  maifon  qu'il  avoit  à  Winitz  ;  Caftaldo ,  pour  ne 
le  pas  perdre  de  vue  ,  lui  témoigna  avec  beaucoup 
d'empreffement  qu'il  feroit  bien  aife  d'avoir  l'hon- 
neur de  l'accompagner  pour  voir  un  fi  beau  lieu ,  & 

conférer 
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conférer  enfemble  à  cœur  ouvert.  Le  cardinal  accep-  ÂnTÎTjTI 
ta  fa.  compagnie  avec  joy e,  le  fit  monter  dans  fbn  car-  ^^„„,  ^,^y 
rofle,  où  ils  n  étoient  qu  eux  deux  fèuls.  Lé  marquis  '•  9-  ^  h»nc, 
pour  ne  point  donner  ombrage ,  ne  prit  pour  la  gar- 
de que  cinquante  arquebuCers  à  ciieval  ;  mais  par 
une  autre  route  il  fit  avancer  deux  mille  Efpagnols 
pour  le  venir  joindre ,  fous  prétexte  de  prendre  leurs 
quartiers  d'hy  ver ,  félon  que  le  cardinal  les  marque- 
ïoit.  Enfin  Caflaldo  n'eut  pas  horreur  de  devenir 
ion  hôte  pour  être  fon  aflàflin.  Dans  le  tems  qu'ils 
marchoient  enfemble  3  le  marquis  reçut  un  courier 
de  la  part  de  Ferdinand ,  qui  redoubloit  fes  ordres , 
<le'fe  défaire  du  moine  à  quelque  prix  que  ce  fût. 
Outre  l'efperance  dont  ce  prince  fe  flattoit  de  pro- 
fiter de  ks  tréfors ,  que  Caftaldo  avoit  exagérés  com- 
me immenfes  ,  il  avoit  encore  en  vue  de  fè  libçrer 
de  la  groffe  penfion  de  quatre-vingt  mille  ducats 
qu'il  s'étoit  obligé  de  lui  payer  chaque  année.  Dç 
plus  il  croyoit  après  la  mort  du  cardinal  jouir  tranquil- 
lement du  royaume  de  Hongrie ,  mais  les  fuites  fii-^ 
jent  contraires  à  (ts  deflèins. 

Martinufîus  &  Caftaldo  étant  arrivés  à  Winitz ,  q^^\, 
jce  dernier  (è. trouva  dans  la  néceflité  de  (è  prefl^r  mefures  pour 

exécuter  Ion  coup  ,  parce  que  le  cardinal  lui  dit  cardinal. 
que  dans  deux  jpurs  il  devoit  le  rendre  à  Vaflbral  "" 
pour  aflifter  à  une  diète.  Sur  cet  avis,  Caftaldo  écri- 
vit au  comte  Sforza  Pallavicino  de  le  venir  çrou- 
yer  en  toute  diligence  ayeç  Ç^%  troupes  £{pagnoles> 
qui  furent  logées  d'abord  dans  yn  fauxbourg  de  la 
ville ,  &  dans  le  téms  qu'on  logeoit  ces  troupes  ,  le  ..fi 

marquis  communiquoit  à  Pallavicino  les  ordres  de 
Ferdinand  po.ur  fe  défaire  ^u  cardinal  >  &  lui  dit 
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^^,y  que  connoirïànt  fa.  fidélité  &  fon  courage  ,  il  l'aide-r 
'  roit  dans  l'exécution  de  cette  entreprife.  Pailavici- 
no  fè  croyant  honoré  d'une  tplle  confidence ,  pro- 
mit d'agir  au  péril  de  fa  propre  vie  ,  &  prit  pour 
l'aider  quatre  capitaines  Italiens  du  choix  de  Caftai-* 
do ,  fçavoir  le  chevalier  Campegio  ,  Monino ,  Pia-i* 
centîno  &  Scaramancia.  Outre  ces  quatre  officiers 
il  fit  venir  André  Lopez  colonel  Espagnol ,  &  lui 
demanda  quatre  foldats  de  fà  compagnie  des  plus  dé' 
terminés  à  (uivre  les  ordres  qu'on  leur  donnerait,  ou*' 
tre  vingt-quatre  bons  arquebufiers  des  moins  connus- 
des  gens  du  cardinal ,  pour  entrer  le  lendemain  dan» 
le  château  le  plus  adroitement  qu'il  Ce  pourroit,  &£e 
placer  de  fix  en  fix  dans  les  quatre  tours.    * 

La  nuit  qui  fiiivit  ces  ordres  fut  extrêmement  ora» 
geufè  ,  Se  il  ^mbloit  que  les  vents  qm  foufifloienc 
avec  une  violence  extraordinaire ,  &  la  pluye  qui 
tomboit  en  abor>dance'  /  fuflent  des  préfages  de  1» 
mort  funefte  du  cardinal  :  du  moins  cet  orage  fut- 
il  cau(è  que  Cqs  gardes  que  le  grand  froid  obligeoit 
de  fe  tenir  auprès  du  feu ,  ne  s'apperçurent  point  de 
toutes  les  démarches  des  conjurés.  Le  lendemain 
matin ,  le  tems  étant  devenu  plus  calme  ,  on  ouvrit 
les  porter  du  château;  &  pendant  que  tout  étoit  ea 
mouvement  dans  ïs  cour  pour  charger  les  équipa-* 
ges  &.  atteler  les  chevaux  ,  Lopez  entra  làns  qu'on 
y  prit  garde  avec  fès  vingt-quatre  arquebufiers  qui 
portoient  leurs  armes  couvertes  fous  leurs  longues  & 
larges  veftes  à  la  Turque.  Usfè  pofterent  {ànsobftar 
.  cle  dans  les  quatre  tours  ;  Se  Caftaldo  en  ayant 
ca  avis ,  partit  -auffi-tôt  avec  Pallavicino  ,  hs  qua- 
tre capitaines  Italiens  ^  ^  les  quatre  foldats  Efpa*^ 
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gnois.  Mare  Antoine  Fcrraro  iècrétaire  dû  Mar-  An.i;;i. 
^uis  s'étûic  rendu  û  farr^ilier  auprès  du  csrdinal  , 
que  rhuiffier  de  la  chambre  avoit  ordre  de  le  laiflèir 
entrer  toutes  les  fois  qu'il  fe  préfenteroic;  Il  vint 
donc  portant  des  papiers  de  des  dépêches  à  la  main, 
fous  prétexte  dé  les  faire  figner  >  Si  entra  dans  la 
chambre  du  cardinal,  qu'il  trouva  levé,  de  récitant 
ion  bréviaire. 

Ferraro  s'étant  approché  de  lui,  &  lui  ayant  pre-    Le  carinai 
feméquelquesplacetsà  figner,lui  dicénmêrae-tems  ÎKé'!un«û 
que  le  marquis  Pallavicino  vouloit  prendre  congé  de  ^^uïdLu  /» 
lui  avant  fon  départ  pour  Vienne ,  &  recevoir  fès  ^^»>^i'J*t' 
commandemens  auprès  du  roi  Ferdinand^  Le  cardi-  ti»ctcemeur'~ 
nal  liloit  les  papiers  qu  on  loravoit  prél'ences  ^  enluite  cmbrt. 
ayant  pris  la  plume ,  Se  s'étant  baiâé  fur  fà  table  pour 
les  (Igner ,  Ferraro  tira  un  poignard  de  fà  ceinture 
jSc  lui  enfonça  dans  le  fèin  ;  mats  le  coup  n'ayant 
porté  qu'entre  la  gorge  &  la  poitrine  ,  le  cardinal 
fe  fentant  frappé ,  fe  releva  en  décriant,  Ah  !  Vier- 
ge Marie.  Et  comme  il  étoit  fort  Se  vigoureur ,  d'ufi 
coup  de  poing:  il  jetta  l'aflàfïin  par  terre  au-delà d^ 
la  table.  A  ce  bruit  Pallavicino  entra  dans  la  cham'- 
bre  l'épée  à  la  main  ,  Se  du  tranchant  fendit  la  tête 
foi  cardinal,  qui  cependant fè  tint  encore  debout ,  ôç, 
•voyant  entrer  les  autres  fcélerats ,  leur  dit  en  latin: 
Quid  tfi  hoc,fratres\  Qu eft-ce que c'eft ,  mes  fferes l 
Invoquant  enfuite  le  nom  de  Diisu,  &  répétant  fbù- 
vent  ces  paroles,  Jejus  Maria 'y^esqiaitre  fbldats  lui 
lâchèrent  à  bouc  portant  leurs  arquebùfès  dans  le 
corps ,  &  le  renverferent  par  terre  ,  où  les  autréis 
conjurés  étant  aufll  entrés  ,  le  percèrent  de  mille 
coups  pour  avoir  part  à  uBe  aélion  fi  détefbble» 
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^7^  Histoire  Ecclésiastique. 
^J~7r.  Telle  fut  la  fin  du  cardinal  George  Martinufius  j^à 
Tâge  de  fbixante  Se  dix  ans  ou  environ ,  le  19.  de 
Décembre  1551. 
xcii.  Son  corps  demeura  pendant  fbixante  &  dix  jours 
temens""S  fîir  le  planchcr  dans  la  même  chambre  où  il  avoit 
îp"èsfa"mott!  été  aflàffiné ,  {ans  qu'on  penfat  à  donner  aucun  or- 
fufràut^f*  drepourfa  fépulture.  Au  bout  de  ce  terme,  Caftaldo 
le  fit  enterrer ,  &  pour  empêcher  le  tumulte  qui 
pouvoit  fe  faire  à  cette  occafion ,  il  y  envoya  le 
commifiTaire  Diego  Valez.  On  mit  le  corps  entre  les 
mains  des  amis  du  mort  ^  qui  eurent  foin  de  le  faire 
porter  à  Wiflembourg  >  &  de  le  faire  inhumer  dans 
la  grande  églife  auprès  du  tombeau  du  roi  Jean  Hu* 
niade  Corvin  ,  avec  un  maufolée  pareil  à  celui  que 
l'on  avoit  érigé  pour  ce  prince»  On  fit  l'inventaire 
des  biens  du  cardinal ,  Se  Ferdinand  qui  s'étoit  Bât- 
ie d'y  trouver  des  tréfors  fiiffifans  pour  le  mettre  en 
état  de  conquérir  toute  la  Hongrie ,  &  de  tenir  tête 
à  Soliinan ,  fut  bien  trompé  dans  Ces  efperances  , 
puifque,  del'aveu  même  de  ceux  qui  n'étoient  pas  fa- 
vorables à  Martinufius,  fes  biens  ne  montèrent  qu'à 
deux  cens  cinquante  mille  ducats.  Auffi-tot  après  fa 
mort,  pendant  que  Caftaldo  de  ion  côté  fè  rendoit 
maître  du  château  où  fes  foldats  fe  comportèrent 
avec  la  licence  &  la  fureur  les  plus  eflfrenées,  Lo^ 
pezqui  y  avoit  fait  entrer  des  Efpagnols,  s'^étoit  em- 
paré de  la  caflette  du  défunt ,  où  il  avoit  trouvé  mil- 
le ducats  d'or ,  dont.il  avoit  dîftribué  une  partie  aux 
troupes ,  &  confervé  la  meilleure  part  pour  lui. 
On  fit  auiîî  l'inventaire  des  papiers  du  cardinal  >  Se 
après  une  recherche  exaéle,  on  ne  put  rien  trouver 
qui  fît  tort  à  fà  probité  &  à  fon  innocence.  Ferdt- 
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iiand  eut  pour  {à  part  l'oreille  droite  du  défunt,  que  Àn.i;;i. 
Cailaldo  lui  avoit  envoyée ,  après  avoir  poulTé  l'in- 
humanité jufqu  à  la  lui  couper  lui-même.  Cependant 
comme  cette  mort  ne  pouvoit  qu'apporter  beaucoup 
de  deshonneur  au  roi  des  Romains  ,  ce  prince  Ce 
hâta  de  faire  publier  un  manifefle  pour  juftifier  cette 
barbare  aâion  ,  Se  noircir  la  réputation  du  cardi- 
nal :  mais  Dieu  montra  par  la  punition  des  coupa^- 
bles ,  qu'il  jugeoit  autrement  de  ce  crime.  Le  fecré- 
taire  Ferraro  tut  pendu  à  Alexandrie  lieu  de  fà  naif^ 
fànce  ;  Monino  fut  décapité  à  S.  Germain  en  Pié- 
mont ;  Scaramancia  fut  écartelé  en  Provence  ;  lé 
chevalier  Piacentino  fè  vit  couper  dans  une  querelle  * 
la  main  droite  dont  il  avoit  frappé  Martini^us  ,  do 
peu  après  il  fut  éventré  par  on  iànglier  dans  une  par- 
tie de  chaiTe  Cous  les  yeux  même  de  Ferdinand.  Pal- 
lavicino  tomba  entre  les  mains  des  Turcs,  qui  après 
l'avoir  retenu  long-tems  captif  9  le  firent  conduire  à 
Bude  chargé  de  chaînes  ,  au  mîlteu  des  infùlces  du 
Bâcha,  qui  lui  reprochoitla  mort  du  prélat.  Il  n^  a 
que  Caflâldo  dont  on  ignore  la  fin. 

Cependant  l'empereur  Charles  V.  ^toit  arrivé  à     L'empereur 
Infpruck  dès  le  commencement  du  mois  de  No vem-  JS,"  '"^" 
bre ,  dans  la  réfolution  d'y  pafler  quelques  mois ,  à  ^oiS^r  «*!* 
caule  du  voifinage  de  Trente ,  donrcette  ville  n'eft  'J- 1-  ^J^r 
éloignée  que  de  trois  journées  de  chemin.  Son  def^ 
fein  étoit  de  donner  par  cette  proximité  plus  aifé-    , 
ment  ordre  aux  affaires  du  concile  ^  &;  à  la  guerre 
de  Parm^,^  qui  ne  laiiïoit  pas  de  fè  rallemir.  Sa  ma- 
jeflé  impériale  voyoit  les  affaires  de  Magdebourg 
iîir  le  point  d'être  terminées ,  puifque  [es  conditions 
qoeréle(5leurMauriceavoitpropoféesà  Pirn  furent 
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Jj^TîTçT.  modérées  >  U  fomme  de  deux  cem  mille  écus  qu*il 
xciv.     detnandoit  réduite  à  cinquante  mille  ,  le  duc  dç 
Ma^ebôLV*  MeKelbourg  dç.  les  autres  prifanniers  mis  en  liberté 
*^£'2^^^"iàns  rançon  ;  enforte  qu'il  ne  reftoit  plus  qu'à  con- 
^»^^'*»-  gédier  la  garnifon  qui  fut  renvoyée  après  avpir  reçu 
sieidan.  ïib.ùi  paye  pour  huit  mois.  L'éleéleur  Maurice  entrft 
.&'/jV^^'  dsLni  la  yillc  avec  toute  Con  armée  le  16.  de  No- 
vembre ,  il  lui  fit  prêter  ferment  au  nom  jçle  Tem^ 
pereur ,  de  l'empire  Si  enfon  nom ,  parce  qu'il  avoic 
^u  la  qualité  de  général  pendant  cjstte  guerre.  L'on 
tint  ensuite  une  aflembl^e  dans  la  grande  place ,  09  - 
l'on  convint  d'une  ligue  &  d'une  alliance  perpetuel- 
*  le,  à  condition  que  les  privilèges  de  Jayilîe  (croient 
inviolablemenc  confervés  ,  &  qu'on  ne  toucheroit 
point  à  la  religion  des  habitans.  Il  fut  auffi  ftipulé 
que  non-(èulement  la  ville  t  mais  encore  tout  le  pays 
d'alentour  fèroit  foigneu(èment  confervé ,  &  qu'on 
ne  permetcroit  point  qu'il  y  fût  fait  aucune  vexation. 
Le  tout  fe  pafTa  avec  un  applaudi^ment  univerfèl  ; 
Se  réle6leur  ayant  été  honoré  du  titre  de  Purgrave 
de  Magdebourg,  il  fie  auffi-  tôt  retirer  fes  troupes ,  Sç 
lielaiilà  dans  la  ville  que  cinq  compagnies  de  gens 
de  guerre. 
^  (.  y  Maurice  .étant  ainfi  maître  de  Magdebourg ,  manr 

«emoiitrances  Ja  Jgg  miniftreç  Se  les  prédicateurs  ,  pour  fe  plainr 
Saxe  aux  pré-  été  &  €ux  dc  Gc  <ju  ûs  avoicnt  puolié  qçs  livres  &  des 
leur  Téponfe.  pemtures  contre  lui ,  comme  s  iJ  eac  change  de  ret^ 
Tuucnu,  ioc>  jigj^j,  ^  ç^^  q^^'ji  g^j  f^jj  ^  guerre  à  leur  ville ,  pour 

siàdan.  ibid.  ^^  demeurée  ferme  &  confiante  dans  la  profeflion 
de  la  faine  dpdlrine.  Il  ajouta  qu'encore  qu'ils  mé- 
ritaflent  d'être  punis ,  il  ne  Vouloit  néanmoins  ,  ei^ 
égard  au  bien  public ,  avoir  aucun  reâèntiment  de$ 
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m  jures  qu'il  avoiç  reçues  d'eux  en  particulier ,  qu'il  A.N.içîif 
fcuhaitoit  feulement  qu'ils  empioyaflènt  à  l'avenir 
fous  leurs  foins  à  exhorter  les  peuples  à  fe  corriger  , 
à  obéir  aux  princes  Sç  aux  magillrats  ^  &  à  prier  Dieu 
pour  eux  ;  que  le  concile  étoit  comniencé  l,  Tf  ente , 
qu'il  devoit  envoyer  en  fon  nom  &  en  cel^i  des  au* 
très  princes  &  états  la  confeiîî^n  de  foi  qu'ils  ce* 
noient;  &  qu'ils  priaflfent  Dieu  pour  Theureux  fiic- 
cès  de  cette  entreprjfe ,  au  lieu  d'invedtiver  contre 
elle  ,  comme  ils  avojent  lait  jïrfqii'alors*  Les  prédi* 
cateurs  tâchèrent  de  fe  juftifier  ;  ils  lui  dirent  que 
depuis  crois  ans  on  ne  pouvoic  nier  que  pluiîeur» 
perfbniiesn'euflènt  changé  de  religion  dans  fes  états. 
Se  que  û  l'on  faiibit  réflexion  fur  les  auteurs  de  cette 
guerre ,  on  ne  pouvoit  douter  que  Magdebourg  n'eue 
été  alfiegée  pour  opprimer  la  religion  :  que  pour 
eux  ib  ne  fe  fentoient  point  coupables  d'avoir  man^ 
que  à  leur  devoir  dans  les  avi»  qu'ils  avoient  donnés^ 
aux  peuples ,  Se  qu'ils  auroient  foin  de  continuer  de 
même  :  qu'au  relie  ils  ne  jugeoient  pas  comme  lui 
du  concile  qm  avok  été  convoqué  à  T'iente ,  âç  qu'il» 
croyoienc  que  cette  affemblée  n'avoit  été  f^te  que 
pour  ruiner  la  vérité  ;  defbrte  qu'iU  ne  pouvoient 
s'adreâTer  à  Dieu  que  pour  le  prier  de  renverfèr  les 
pernicieux  delTeins  de  ceux  qui  fe  déelaroiçnc  û  oU' 
vertement  fes  ennemisr 

Une  céponfe  fi  hardie  ,  &  yinaéliorï  de  j^laprr-  uiffiSia^rioa' 
ce  après  l'avoir  reçue  ,  firent  croire  aux  plus  fènfei  d«=  Maurke  é 
que  cet  électeur  avoit  traite  en  app^reppe  ceux  de  m. 
Magdebourg  avec  beaucoup  de  fevérité  ;  m^iis  qu'eit 
effet  il  leur  avoit  donné  toute  aiîuranee  pour  ce  qui 
segardoit  la  religion  ôçh  libsirté>  ^  qu'avec  c«^ 
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*  çj  conditions  il  avoit  "mieux  aimé  que  la  ville  lui  fôt 
ouverte  qu'à  Temipereur.  Ce  n  étoit  pas  (ans  fonde^- 
ment  qu'on  le  croyoit  aînfi ,  puifqu'il  fit  dès  ce  tems.- 
là  un  traité  fecret  avec  le  roi  de  France  par  la  mé- 
diation de  Jean  de  Frefne  évêque  dé  Bayonne ,  qui 
fcavoit  la  langue  du  pays  pour  avoir  demeuré  longr 
fems  en  Allemagne ,  &  qui  étoit  alors  auprès  de  l'é^ 
xcvii.    leéleur ,  fous  prétexte  de  quelques  affaires.  Ce  trai-r 

Traité  fecret  .»•  ri  v  /i     n  • 

entreieroide  te  comprenoit  non -leulement  1  électeur,  maii  en* 
Swr*  *^"  Coreles  marquis  Georges  Frédéric  &  Jeai)  Albert  de 
r^!f'T9o!&  Brandebourg,  &Ie  prince  GuilIa^medeHefTe.  Voir 
feq.&i.2j.t.  qI  quelles  étoient  les  conditions:  Qu'ils  déclare-:» 
Thuim.  lib.  8.  foicnt  enfemble  la  guerre  à  l'empereur  pour  con-» 
^spcn .  oc  an.  £'gpygj.|j^ij|5erj^  ^jg  ]' Allemagne ,  &  procurer  la  liber- 
té au  Landgrave  prifbnnier  depuis  cinq  ans  contre 
la  foi  donnée  :  Que  les  autres  princes ,  villes  &  états 
de  l'empire  feroîent  invités  à  faire  la  même  cbofè  : 
Que  Ton  tîendroit  pour  ennemis ,  rebelles^&  traîtres 
tous  ceux  qui  feroient  aflez  hardis  pour  s'oppoler  à 
ce  généreux  delFein ,  ou  qui  donneroient  du  fecours 
à  l'empereur  ,  avec  lequel  on  ne  feroit  ni  paix  ni 
trêve  fans  le  confentement  du  roi  ;  &.  qu'Henri  IL 
réciproquement  ne  pourroit  faire  ni  paix  ni  trêve 
avec  l'empereur  ni  avec  Ces  ftcceffeurs ,  ou  alliés , 
fans  avoir  le  confentement  des  confédérés,  qui  tous 
ne  repréfènteroient  qu'une  feule  perfonne,  &  qu'aui" 
cun  d'eux  ne  poutroit  traiter  fans  l'autre ,  m  faire  au- 
cune alliance. 

Les  autres  articles  du  même  traité  étoient  ;  Que 
jufqu  à  la  fin  de  la  guerre  les  confédérés  joindroient 
toutes  leurs  forces  à  celles  du  roi ,  pour  ranger  pre- 
fïiieremenr  leurs  voifins  à  1^  laifon  'j  &  aller  enfîiite 

attaquer 
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aittaquer  l'empereur  en  quelque  endroit  qu il  fôt  :  ÂîTîiçTr. 
que  le  roi  feroit  donner  dans  le  vingt-cinquième  de . 
février  de  l'année  fùivànte  la  fomme  dé  deux  cens 
quarante-mille  écus  pour  le  payement  du  premier 
quartier  ,  &  qu'il  fourniroit  enfuite  ibixante  mille 
écus  chaque  mois  :  que  les  confédérés  leveroientkuic 
mille  chevaux  hors  de  leurs  états  pour  empêcher  les. 
levées  de  l'empereur,  &auroient  fur  pied  des  gens 
de  guerre  dans  les  terres  de  leur  obéïâànce  ,  en  cas 
qu'on  les  y  vînt  attaquer  :  que  fi  l'éleibeur  Jean  Fré- 
déric ou  fès  enfans  vouloient  être  compris  dans  ce  * 
traité,  ils  donneroient  dé  bonnes  aiTurances  à  Télec^ 
teur  Maurice  »  qui  employeroit  {es  foins  pour  procu- 
rer la  liberté  de  leur  père  :  que  le  même  Maurice 
feroit  Içavoir  par  écrit  à  l'empereur  qu'il  fè  retiroijc 
de  fon  obéiflànce  :  qu'il  auroit  le  commandement 
général  &  fouverain>  avec  pouvoir  de  le  choifir 
trois  perfbnnes  pour  luifèrvir  de  confèillers;  &  qu'il 
auroit  deux  voix  en  qualité  de  général ,  ôc  les  autres 
une  feule  :  qu'enfin  on  donneroit  les  otages  <le  part 
&  d'autre  ;  du  côté  des  confédérés  un  des  princes 
de  Mekelbourg  avec  un  prince  de  Hellè ,  Louis  ou 
Fhilippe;  du  côté  du  roi,  Jean  de  la  JVfark  leigneur 
de  Jametz,  &  Henri  de  Lenppcourt  comte  de  Nan- 
teuil.  On  ajouta  à  tpus  ces  arqcles  qu'il  étojit  à  pro- 
pos que  le  roi  fe  rendit  aju  plutôt  majitre  de  Ckm-» 
bray ,  &  qu'il  /p  ^isît  çnfiiite  de  M.etz ,  Toul  &  Ver- 
dun, qu'il  poflederoit  çn  qualité  de  lieutenant  de 
rempii'e;j&;  qu'en  mêine  tems  il  coinmençât  la  guerre 
dans  les  Pays-Bas,  pour  divifer  )es  forces  de  l'empe^ 
.jreur.  Ce  traité  .fut  ^ait  f  ecre,tement  le  huitième  d'Oo- 
{obrc  ;  mais  il  ne  fut  ratifié  par  le  roi  à  Chambor  ^ 
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~]  que  le  [feiziéme  de  Janvier  en  préfence  du  marquis 

Albert  de  Brandebourg, 
xcviii.        Toute  cette  affaire  Ce  ménagreoît  avec  un  £;rand 

OnfoUiate   ^  ,  .1»  /•>Tri'« 

auprès  de      lecret^  pendant  que  1  empereur  etoit  a,  Inipmck,  ou^ 
Sfài'  *'  il  fut  fuivi  des  ambafTadeurs  de  Dannemarck ,  des- 
TtoS^Twd.  éledeurs  de  Saxe ,  de  Brandebourg  Se  du  landgra- 
'"(f-j    ,L  ve  de  Hefle ,  &  d'autres>  qui  avoient  intérêt  de  fol- 
ij.fdjs.     licirerla  liberté  du  même  landgrave.  Au  commen- 
cement de  Décembre ,  ils  firent  une  humble  requête 
à  l'empereur ,  qui  eft  rapportée  fort  au  long  dans 
Sleïdan.  Ils  lui  parlèrent  de  ce  qui  s'étoit  pafîë  de- 
puis le  commencement  de  la  captivité  de  fon  prifon- 
lïier,  en.lui  remontrant  de  la  part  de  l'éleâcur  Mau- 
rice &  du  marquis  de  Brandebourg ,  combien  il  y 
a  voit  d*injuftice  à  le  rétenirpluslong-tems,  ce  qu'on 
ne  pouvoit  attribuer  qu'à  fes  miniftres.  Us  lui  repré- 
fenterent  le  tort  qu'il  feifoit  à  là  réputation ,  &  à 
celles  des  princes  d'Allemagne,  &le  prièrent  de  ne 
point  trouver  mauvais  >  fi  n'ayant  pà  rien  obtenir 
jufqu'à  préfent  par  leurs  foUicitations ,  ils  avoientr 
employé  la  faveur  Se  la  médiation  des  princes  dont 
les  ambafîàdeurs  étoient  témoins  ,  pour  obtenir  de 
lui  ce  qu'ils  demandoient  avec  tant  d'inftances.  E» 
même  tems  on  lut  les  lettres  du  roi  Ferdinand ,  du 
duc  de  Bavière  &  des  dues  de  Lunebôurg  ,  écrites 
en  faveur  du  lanc^rave  ;  &  l'on  donna  audience  aux 
amba^deurs  de  l'éleéleur Palatin,  du  ducdesDeux- 
Poms ,  du  marquis  Jean  de  Brandebourg ,  des  ducs 
Henri  &  Jean  de  Mekelbourgy  du  marquis  de  Bade 
&  du  duc  de  Wirtemberg.  Le  roi  de  Dannemarck 
avoir  auffi  envoyé  fbn  aiftbaflàdeur  qui  préfènta  une 
pareille  requête. 
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L*empercur  ne  leur  fit  réponfè  à  tous  que  quel-  XûTîTT 
ques  jours  après ,  alors  il  leur  dit  que  l'affaire  dont  ils    x  c  i  x  * 
lui  avoient  parlé  ,  étant  d'une  extrême  confèquen-  ..  R^ponfe  de 

A.  M.  1  empereur  sL 

ce  j  méritoit  d'être  examinée  mûrement ,  &  qu'elle  c«  foiiidta- 
«e  pouvoit  être  aifement  réfoluë  qu'en  préfçnce  de  sî^Mm.  au. 
l'éleéleur  Maurice  à  qui  il  avoit  écrit ,  &  qui  devoit  ^**'*'* 
arriver  dans  peu  de  jours  ;  qu'il  étoit  donc  d'avis  de 
l'attendre  »  &  que  pendant  ce  tems-là ,  il  jugeoit  à 
propos  qu'ils  retournaflent  auprès  de  leurs  maîtres 
pour  les  ailùrer  qu'il  fè  fouviendroit  de  la  prière  qu'ils 
lui  faifbient ,  &  qu'il  leur  marqueroit  quel  cas  il  fair 
fbit  de  leur  recommandation.  Mais  l'élecSleur  Mau- 
rice ne  vint  point  trouver  l'empereur  ;  &  le  landgra- 
ve demeura  encore  captif. 

L'empereur  preiïbit  le  pape  de  faire  une  création       c. 
<ie  cardmaux,  dans  la  vue  de  pousvoir  au  bien  pu-  demande  au 
blic  contre  les  entreprifes  de  (es  ennemis.  Il  en  fit  Hon-  ïe  "&t 
faire  la  demande  par  Jean  Maurice  fon  arobaflà-  ''p^"^"^'^,^ 
rdeur  auprès  de  Jules  III.  afin  d'oppofer  d'égales  for-  '<">'-  inlub. 
ces  à  ce  grand  nombre  de  cardinaux  attachés  à  la  j/'''^'^'" 
France ,  Se  le  prioit  d'accorder  le  chapeau  à  huit 
iiijets,,  dont  il  lui  en  nommoit  quatre  ,  laiiTant  les 
autres  à  la  volonté  du  pape  >  pourvu  qu'ils  fuHent  de 
la  nation ,  c'eft-à-dire  »  Efpagnols.  Le  pape  refufà 
<i'abord  cette  demande  ôc  promit  feulement  d'hono- 
rer de  la  pourpre  deux  des  nommés ,  fçavoir  Poggio 
&  Bertanus ,  celui-là  en  Efpagne  &  celui-ci  en  Alle- 
magne ;  à  l'égard  de  Pierre  Tagliavia  archevêque  de 
Palerme  >  dont  Charles  demandoit  la  nomination  , 
il  lui  fît  {çavoir  que  ce  prélat  »  étant  alors  au  concile  au 
rang  des  archevêques  fans  nomination  ,  caufèrbit 
beaucoup  de  jalouûe  aux  autres  >  comme  il  étoit  au* 

Nnij 
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.  trefois  arrivé  dans  l'éleélion  du  cardinal  Pacheto  } 

**^^'*  quoiqu'il  fut  déjà  regardé  comme  élu  avant  que  de 
ù  rendre  au  concile.  La  même  raifbn  empêchoit  le 
pape  de  nommer  auffi  au  cardinalat ,  Pighin  un  des 
préfidens  du  concile ,  quoiqu'il  eût  pour  lui  beaucoup 
d'eftime ,  parce  que  les  électeurs  archevêques  qui  s'y 
trouvoient  ne  manqueroient  pas  d'être  choqués  du 
choix  d'un  fujet  qui  leur  étoit  inférieur  en  dignité; 
Enfin  il  y  en  avoir  un  quatrième  qui  ne  plaifbit  poins 
au  pape  j  &  c'étoit  l'archevêque  d'Otrante  qui  avoit 
été  déféré  aux  cardinaux  inquifkeurs  de  la  foi  pouc 
caufe  de  religion; 
cr.  En  même  tems,  pour  éviter  les  pourfùîtes  &  les 

jirSution  foUicitations  de  l'empereur,  il  fit  une  promotion  de 
criarioif  de"^  quatorzc  cardinaux,  mais  tous-Italiens >- dont  unièul 
'"p^T^lia.  fi^t  refervé  in  petto  pour  un  autre  teros.  Pour  \\j£* 
Tj.çaf.!.     tifier  ce  grand  nombre  par  lequel  le  fàcré  collège 
allort  fe  trouver  compofé  de  quarante-huit  (îijets,  il 
fè  fervit  du  prétexte  de  la  guerre  que  le  roi  de  Fran- 
ce lui  faifoit ,  des  édits  publiés  par  ce  prince  ,  &  di» 
pMnuskifi.  deflèin  qu'on  lui  prêtoit  de  vouloir  fah-e  un  patriar- 
«J  *         che  en  France.  C'étoit  une  nouvelle  venue  de  Lyon 
&  de  Gènes  j  où  fans  doute  ,  elle  avoit  été  faDri- 
'  quée  ;  mais  quoique  le  pape  pût  aifëment  en  recon- 
noîtrekfaufleté  ,  il  ne  rut  pas  fâché  d'en  prendre 
occafion  d'exécuter  ce  qu'il  avoit  projette  touchant 
cette  promotion  de  cardinaux  ;  il  diloit  à  ce  fîajet  que 
comme  il  ferait  obligé  de  procéder  par  cenfures  con- 
tre le  royaume  de  France ,  fi  cet  avi«  de  la  nomina- 
tion d'un  patriarche  venoic  à  fe  confirmer  y  il  falloît: 
abfblumenc  qu'il  fît  un  contrepoids  aux  oppofitions 
,  de»cardinaux  François;»  par  la  création  de  plufieu£&' 
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lîijéfs  capables  de  (èrvif  le  fàint  fiége  dans  le  befoin.  An.  1 5  j  i. 
Oix  lui  attribue  une  autre  raifon  qui  paroît  plus  vrai- 
ièmblable;c'eA(|u'ilcraigneitj  dit-on,  que  les  évê- 
ques  Se  les  théologiens  d'Allemagne  Se  d'Efpagne  ne 
tâchaient  de  retrancher  de  Ton  autorité  j  quand  on 
parleroic  de  la  réformation  des  mœurs.  Quoi  qu'il  en 
ibit,  la  promotion  fè  fit  un  vendredi  vingtième  de 
Déceftibre  de  cette  année  155 1^ 

Le.  premier  fut  Chriftophe  de  Monte  parent  du  ^j^^^-  . 
pape ,  évêque  dé  Gagli  Se  patriarche  d'Alexandrie  >  quatorze  car- 
eardinal  prêtre  dutitredeiàintePrâxede^Le  fécond  ,  i^nî'"^"'^ 
Fulviadellâ  Gornia  eu  de  la  Cornée  neveu  du  pape  y  %'pZJf.Z^.- 
évêque  de  Peroufe ,  prêtre  du  titre  de  feinte  Marie  /-f- «tf^**^ 
mVidLatât  puis* de  feint iBtienne  mCœlio  Monte,  Se 
évêque  de  Porto.  Le  tfoifiéme,  Jean  Michel  Sarra- 
eena  ou  Sarrailn  Napolitain ,  archevêque  deMate- 
re,  prêtre  di>  tâtre  de  feinte  Marie  m  Ara  CœU,  puis- 
de  feinte  Anaftafie  ,-  de  feinte  Agathe  y  de  feinte- 
Marie  au-delà-  du  Tibre  >•  &  évêque;  de  Sabine^  II- 
avoit  fouferit  à  la  tranflàtion  du  concile  à  Boulo- 
gne,  quoiqu'il  fôt  fujet  de  l'empereur  comme  Na^- 
politain.  Le  quatrième ,  Jean  RicciNapolitain  r  ou  fe^ 
Ion Ciaconius,  de Montepulciàno  dans  laTofcane^^ 
archevêque  de  Manfredortia ,  prêtre  du  titre  de  feint- 
Vital,  puis  du  titre  de  feint  Ange ,  de  feinte  Marie 
au-delà  du  Tibre,  premier  évêque  de  Montepulcia-^ 
no,  archevêque  de  Pife ,  &  évêque  d'Albano.  Le  citt-' 
quiéme  Jacques  duPuy  de  Nice ,  auditeur  de  Rote , 
puis  archevêque  de  Bari-,  prêtre  du  titre  de  feine 
Simeony  enfuite  de  feinte  Marie  in  Via  lat4.  Le  fî- 
xiéme ^  Alexandre  Campegge,Boulonnois,  évêque 
de  B  ologne  ;  prêtre  du  titr^  d<&  feinte  Lucie ,  Se  vice-^ 

Nniîj* 
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An, ifft.  iégat  d'Avignon.  Le  fèptiéme,  Jean- André  Mer- 
curio  de  Meffine  en  Sicile ,  arcliev^que  de  Manfre- 
donia ,  puis  de  Meflîne ,  prêtre  du  titre  de  (àinté 
Barbe  >  ensuite  de  (àint  Cyrîaque  Ôç  desiàints  Quirice 
A  Julitte.  Le  huitième ,  Pierre  Bertano ,  Modenois  • 
.  de  l'ordre  des  frères  Prêcheurs  »  évêque  de  Fano  , 
nonce  auprès  de  Tempereuren  Allemagne  ,  prêtre 
du  titre  de  fàint  Pierre  Se  (àint  Marcelîin.  Le  neu^ 
viéme,  Sebaftien  Pighin  de  Reggio  ,  un  des  nonces 
:dù  concile,  évêque  d'Alifa,  puis  de  Ferencino ,  arche» 
vêque  de  Manfr'edonia ,  prêtre  du  titre  de  faint  Ca- 
lixte.  C'eft  celui  qui  fut  téCervé  in  petto.  Le  dixième, 
Fabio  Mignanelli  ,  Siennois ,  évêque  de  Lacera  , 
prêtre  du  titre  de  (àint- Sylveftre ,  &  préfet  de  la  fi- 
gnature  de  juftice.  Le  onzième  s  Jean  Pogge ,  Bou»- 
lonnois ,  évêque  de  Tropea ,  puis  d'Ancone  ,  prêtre 
du  titrede  fâinte  AnaAaûe.  Lé  douzième ,  Jean-Bap- 
tifté  Gicàda  Génois ,  évêque  d'Albanga ,  prêtre  du 
titre  de  faint  Clément ,  puis  de  fainte  Agathe,  Se 
évêque  de  Sabine.  Le  treizième,  Jérôme  Dandini  de 
Cefènne,  évoque  de  Cailàno  ,  puis  d'Imola,  prêtre 
du  titre  de  faint  Matthieu ,  puis  de  faint  MarceL  Le 
quatorzième  ,X*oHisCornaro ,  Vénitien ,  chevalier  de 
Malthe ,  grand  prieur  de  Chypre ,  diacre  cardinal  du 
titre  de  fàint  Théodore  ,  puis  prêtre  du  titre  de  (àint 
Marc  j  archevêque  de  Trani ,  Se  adminiftrateur  de 
i'églife  de  Bergome. 
cj  1  j  Le  nombre  des  cardinaux  morts  dans  cette  même 

jS  Andïé'  ^^^^^  ^oic  ^e  beaucoup  moindre;  on  n'en  compte 
Se»  wr«  ^^^  ^^"*  »  Martinufius  dont  nous  avons  parlé  «  & 
\tcm.j.9.7o('.  André  Cornaro,  Vénitien ,  de  la  noble  fanûUe  des 
nnhi/i?iZ'c'^'.  Cornaro ,  &  neveu  de  François  du  même  nom ,  aufii 
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ei^dinal.  André  fe  diftingua  par  fa  libéralité  &  par  ^J~     "• 
fbn  adreiTe  dans  la  conduite  des  afiàires.  Il  avoit  d'a- 
bord été  cleïc  de  la  chambre  apoftolique ,  &  ht  en-  £*;j7^jj^! 
fuite  évêque  de  Brefce  j  n'ayant  que  vingt-trois  ans.  [M^;jf  ^"^ 
Et  le  pape  Paul  IIÏ.  le  créa  cardinal  diacre  fous  le      . 
titre  de  faint  Théodore ,  le  dix-neuviéme  Décem- 
bre I544<  Jules  III.  changea  fon  titre  en  celui  de 
fainte  Marie  in  Dominicâ ,  &  le  ât  archevêque  de 
^Spalatro  y  en  lui  donnant  la  légation  de  la  province 
du  patrimoine  de  iàint  Pierre.  Il  mourut  le  trentié-^ 
me  de  Janvier  dans  la  âeur  de  fon  âge  3  &  fon  corps 
dépofê  chez  les  Auguftins ,  fut  eniuice  tranfporté  à 
Venife  pour  être  inhumé  dans  le  tombeau  de  £qs 
ancêtres  dansl'églife  de  faint  Georges  aupiès  de  fon 
oncle. 

Jean  Léonard  Haflels  do(5i;eur  So  profelTeor  de  ,   ciV. 

1JJ..  /».  j  !>•         r   i    A      T  •  Mort  de  JeaM 

écriture  lamte  dar»  1  unfveriite  de  Louvain ,  mou-»  Haiieis  doc- 
rut  auffi  dans  cette  année  ,  pendai>t  qu'il  étoit  au  Sn/^  ^''"' 
concile  à  Trente.- Ce  fut- lé  fameux  Michel  Jaïus  fJiff'^iZiff 
qui  remplit  la  chaire  après  luL  On  lui  attribue  des  ^f^'^'iffi"; 
commentaires  fut  Ifà'ie  Se  fur  fàinc  Paul,  jmprimés  tm,.ig.in4»^ 
fous  le  nom  d'Adam  Sasbo^uth  de  Tordre  des  frères  ^'^'^' 
Mineurs  y  qui  étoit  de  Delft ,  &  qui  étant  û\é  étudiet 
à  Louvain,  y  aVôic'pris  les  leçons  d'Haâè)s#  Il  n'a 
tionné  au  public  fous  fon  propre  nom,  qu'une  dr£èf-i- 
tation  fur  le  fait  de  Ne<5taire  patriarche  de  Confbiir 
tinople ,  qui  abolit  le  pénitencier  de  (on  églife  $  d'où 
les  Pf  oteâan»  dm  Voulu  conclure  que  ce  patrie» chè 
abolit  en  même  tems  la  QôtiîeSiott.  Hââeh;  ioàtiént 
«fens  cet  ouvrage ,  que  ce  ne  fut  point  ht  eonfef^ 
fion ,  qui  fot  abolie  >  mais  feulement  l'ufage  quir  s'é- 
loit  introduite  qu'il  n'y  eût  qu'un  feul  prêtre  prépof^' 
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'2 pour  écouter  les  confeffions.  Cet  écrit  fut  préfenté  àtt 

*  >J5«'  concile  qui  l'approuva;  il  eJft  en  foroie  de  dialogue 

entre  les  xleux  hiftoriens  Socrate  &  Soz,Qmenei  après 

une  préface  ou  Je  fait  eft  expofé, 

€  y.  La  prétendue  réforme  perdit  dans  cette  même  an-»- 

dlr  BuTefS-  «ée  15  J  r.  Martin  Bucerminiftre  Pjroteftant  à  Stjrasr 

mtoe  protef-  jjQurg,  lié  à  Schelcftat  en  14^1.  e  étoit  un  homme 

i/«uwi.^  «.  jafTez  doéle  ,  d'un  elprit  pliant ,  &  plus  fertile  en  dii^ 

22. f. s'09.    xinélions  que ies  fcholaftiques les  plus  rafinés;  agréa- 

dt^'in  vùi  -ble  prédicateur ,  un  peu  pefant  dans  fbn  ^ib.;  mai? 

ww/og.  Gtr-  ^^  injpxjfbit  par  fa  itaiUe  &  par  le  ton  de  ià  .voix.  £a 

fSfaHubnf.  ^5o<5«  il  fe'fit  religieux  Dominicain  ,  Se  ion  e/priç 

^Trufmiu  \^^^  ^  ^"^  émdition  leiireat  eitimerdans  cet  ordre.: 

'varm'.tom.i.  mais  la  ieâure  de  plufieurs  ouvrages  de  Ludier  lui 

j.lîî!T  *  firent  changer  de  fentimens  Se  de  religion.  Dès  l'ai^ 

h!^éf''S2.  ijai.  il  eut  quelques  conférences  avec  Luther  à 

'i.fT^i'm,^-  Heidelberg.,  &  enfeigna  fa  doctrine  ;  ;pais  ea  l$y>p 

-ïfct-lv  ^  ^^  préféra  celle  de  Zuingle^ 

Ufut  mandé  en  i548.àAusbourg,  poury  ibufcri'» 
re  au  livre  qui  conteooit  l'accord  qu'on  appelloit 
Intérim.  Bucer  refufà  d'y  donner  fon  confentçment , 
&  fon  approbation ,  comme  on  le  fbuhaitoit  ;  j^c  re- 
tourna à  Strasbourg  y  cpntinuer  Ces  exercices  ordir 
jiaires.  Ge  ne  fut  pas  néanmoins  pour  longr-iems  » 
parce  que  Cranmer,  archevêque  de  Cantorbçji  de- 
venu toiat-puilTant  ibusie  re^ne  d'Edouard  VJ.,^ 
Î>Iein  de  zélé  pour.établif  la  religion  Proteftapte  dan$ 
erOyaunçie^Jù prier  Bacer  de  yenir  le  joindre,.^ 
ffavailler  à  cette  oeuvre  avec  Pierre  Martyr  ^  Ber- 
narditt  Ochin  cfui  ayoieot  a.u/Ii  été  appelJLés  pour 
commencer  la  réforme.  Bucer  arriva  dçnc  en  Aijir 
^leterre ,  &  trouva  un  azyjiepaiypi  les  nppyeauxPror 

jteft^nj 
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teftans  qui  fè  fortifîoient  fous  Edouard  ,  il  mourut  à  Anm^xi. 
Cantorberile  ly.Févrierâcé  de  61.  ans,  &  fut  enter- 
ra fort  honorablement  ;  pïufieurs  fçavans  firent  des 
épitaphes  à  fà  louange.  Il  fè  trouva  à  Ces  funérailles 
^  plus  de  deux  mille  perfbnnes  qui  accompagnèrent 
Ion  corps  jufqu  à  la  grande  égme  :  mais  quatre  ou 
cinq,  ans  après ,  fous  le  règne  de  Marie ,  il  fut  déterré 
Se  brûlé  ;  &  en  1^60.  la  reine  Elizabeth  ayant  réta- 
bli les  erreurs  des  Calviniftes  en  Angleterre ,  fit  re*. 
lever  fon  tombeau,  &  réhabiliter  là  mémoire. 

Quelques  jours  avant  fà  mort ,  comme  il  gémif- 
fi)it  fur  le  déplorable  état  de  l'Allemagne ,  il  dit  qu'il 
craignoit  fort  que ,  faute  d'obfèrver  exaélement  la 
difcipline  touchanFla  punition  des  méchans ,  Sccc 
qui  cohcernoit  le  miniftere  ,  le  louable  défîr  d'un  fi 
grand  nombre  de  gens  de  bien  qui  fouhaitoient 
avefc  tant  d'ardeur  la  réformation  de  l'églilè ,  n  eût 
point  de  fùccès  :  Qu  il  défiroit  donc  avec  pafTion  que 
ce  que  Ip  roi  Edouard  avoit  ordonné  pour  Tétabl^^ 
ment  de  la  difèipline  ecclefiaftique  fiât  folidement 
établi ,  &  religieufement  obfèrvé  dans  toute  l*An«- 
gleterre.  Il  a  compofé  un  très-grand  nombre  d'ou- 
vrages dilFérens ,  &il  eft  peut-être  un  des  Protefbns 
qui  ait  le  plus  écr;t,  &  qui  ait  été  plus  occupé  d'af- 
faires concernant  la  réforme.  Il  eut  plus  d'égard 
pour  l'ordre  épifcopal que  Calvin ,  Se  ilapprouva  la 
conduite  des  Anglois ,  qui  le  gardèrent  malgré  plu?- 
fieurs  de  leurs  confrères.  Ily  a  beaucoup  d'apparence  ce^pfj^jg^, 
que  Bucer  avoit  toujours  cru  le  mérite  des  bonnes  ^«^  ^.^"s- 
oeuvres.  Il  reprocha  vivement  à  Calvin  de  ne  juger  cap.  i^i.sm- 
que  félon  qu'il  aimoit  ou  félon  qu'il  haïflôit  ,  &  '^'  ""^'"^* 
qu'il  n'aimoit  ou  ne  haïflbit  que  félon  là  fantaifie.. 

Tome  XXX  O  o 
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^^  j      '  Quelques  auteur^.ont  aflîiré  qu'il  étoit  mort  dans  les- 
fentimens  de  la  religion  Judaïque. 
ch^Jin  de  ■    Quoique  Calvin  ne  fut  pas  tout  -  à  -  fait  d'accord 
Calvin  de  la    ^yec  Buccr  fîir  la  religion ,  il  ne  laiflà  pas  d'çtre  fort 

monde Eucer  T'      ri   I      ^    r  '   i  a  j\  ii        i      t 

&  d'un  autre  lenfiole  à  la  mort ,  de  même  qu  a  celle  de  Joachim 
Vadian  confùl  de  Saint  Gai ,  qui  lui  étoit  fort  atta- 
ché ,  &  qui  étoit  homme  d'érudition  :  mais  ce  qui 
lui  Ht  plus  de  peine  futquelafaélion  de  ceux  qui  lui 
étoient  oppofës  éclata  enfin  cette  année.  Comme  il 
revenoit  d'un  lieu  fitué  au-delà  du  Khône  où  il  avoic 
prêché ,  il  fut  attaqué  avec  infùlte ,  &  Raymôn  fon 
collègue  tomba  dans  l'eau ,  parce  qu'on  avoit  levé 
fècretement  pendant  la  nuit  le  pont  fiir  lequel  il  de- 
cvii.   ,  voit  pafïèr.  Il  y  eut  aufli  une  efpéce  de  fédition  dans 
S°contrrid  le  temple  de.  Saint  Geryajs ,  parce  que  le  miniftre 
dans  Genève,  ^^^jj.  jgfyf^  ^^  baptiferui^  enfant  fous  le  nom  de  Bal- 

thazar  que  fès  parains&  maraines  lui  vouloient  don- 
ner,  prétendant,  que  cela  étoit  défendu  par  les  loix 
ppiur  certaines  raifons*  Oytrç  ces  traverfes  qui  envir 
ronnoient  Calvin ,  il  lui  fallut  encore  eflùyer  celles 
que  lui  fiifcita  Jérôme  Bolfec-,  qui  avoit  été  religieux 
Carme ,  &  qui  ayant  prêché  beaucoup  d'erreurs  dans 
l'églile  de  faint  Barthelemi  à  Paris  ,  quitta  fon  froc, 
&  s'enfuit  au  de-là  des  monts  auprès  de  Renée  de 
France  ducheiTe  de  Ferrare  ,  le  commun  aziJe  de 
ceux  qu'on  pourfùivoit  pour  fbutenîr  les  nouvelles 
opinions. 
Bezt invita      Ce  Bolfcc  étant  à  Ferrare  ,  fe  mêla  d'exercer  la 
ïtu'tntm ,  médecine,  &  fe  maria  auffi-tôt  ;  on  ne  dit  pas  la  rai- 
dteiladEaui  ^°"  ^^  ^^^  ^^  quitter  ce  pays  pour  venir  à  Genève  r 
iexaimttoftr.  y  exerccr  la  même  profeflion  qu'il  ne  {çavoit  pas  fè- 
«m.i.f«g.    [QjjçQmçjigj  apparences  :  Beze  dîfoit  de  lui  qu'il 
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avoit  été  fait  médecin  en  trois  jours.  Auffi  (è  voyant  An.  155 1, 
tout-à-fait  méprifé  des  autres  médecins ,  il  entreprit 
de  faire  le  théologien  ,  Se  commença  à  dogmatifer 
en  fecret  fur  le  myftére  de  la  prédeftinatlon  &  fur  la 
grâce;  enfuite  il  eut  la  hatdiefle  de  faire  un  difcoui^ 
public  contre  l'opinion  reçue  à  Genève.  On  croit  que 
ce  difcours  n'étoit  qu  une  réfutation  d'un  fermon 
qu'il  venoit  d'entendre  le  16,  d'0(5lobre  155 1.  fiir  la 
gface  dufaint-Efprit.  Les  Proteftàns  lui  ont  rèpro-  _).5^"J-  „_ 
ché  qu'il  débitoic  un  pur  Pélagianifhie  ,  quoique  fe-  ue  Caivin  & 
Ion  d'autres  il  parlât  en  catholique  fur  ces  myfléres.  fe".°"**    °  '' 
Mais  comme  il  tenoitun  langage  bien  différent  de  ce 
qu'enfeignoit  Calvin ,  celui-ci  lie  l'eut  pas  plutôt  ap- 
pris qu'il  l'alla  voir,  &  le  cenfîira  d'abord  avec  aflefi: 
de  modératiofi  ;  enfuitê  il  fe  fit  venir  chez  lui ,  &  .    • 
tâcha  de  le  faire  changer.  Ces  corrections  n'empê- 
chèrent pas  Bolfèc  de  continuer  ^  &  de  parler  tou- 
jours dans  les  'mêmes  termes  contre  le  fèntiment  de 
fon  adverfaire ,  touchant  la  prédeflination  ;  de  force 
que  Calvift  s'étant  un  jour  caché  pour  l'entendre ,  fe 
montra  tout  d'un  coup  ,  dès  que  le  prédicateur  eut 
fini ,  &  le  réfuta  par  des  autorités  de  l'écriture  &  de 
$.  Auguftin ,  qu'il  ne  manqud'pas  d'interpréter  feloti 
(es  idées. 

Calvin  n'en  demeura  pas  là.  Il  'engagea  un  des      cix. 
magittrats  qui  étoit  préfeftC  à  cette  âffemblée ,  de  Sdït«r«<te 
faire  emprisonner  Bolfec.  La  caufe  fut  amplement  jTeCewvï?^ 
difcutée  :  oh  écrivit  a\ix  églrles  de  Suifïè  pour  avoir 
leur  avis ,  êc  fîir  leur  réponfe  le  Sériât  de  Genève 
déclara  Bolfec  convaincu  de  féditiori  ât  de  Télagia- 
nifrtie ,  Se  comme  tel  le  bannit  des  terres  de  la  ré- 
publique ,  à  peine  du  fouôt  s'il  y  revenoit.  Cette  fcn- 

Oo  ij 
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AN.15JI.  tencefut  prononcée  le  23.  de  Décembre  1^5 1.  Ilfè 
retira  dans  un  lieu  du  voifînage  qui  dépendoic  du 
Canton  de  Berne.  Comme  il  y  publioit  hautement 
que  Calvin  faifbit  Dieu  auteur  du  péché,  ce  qui  n  é- 
toit  point  une  calomnie  :  celui-ci  craignant  qu'une 
telle  accufation  intentée  par  un  homme  qui  ne  pen- 
fbit  pas  comme  lui ,  ne  ût  quelque  imprefîion  fut 
Tefprit  de  ceux  de  Berne  ,  fit  députer  vers  eux ,  & 
plaida  û  caufè  en  leur  pré(ènce.  Mais  les  Bernois  ne 
voulurent  pçmt  prp.noncer  {ùr  fa  doébine  ni  décla^ 
rer  fi  ellèétoit  vraie  oufauflè.  Tout  ce  qu'ils  firent 
en  faveur  de  Calvin  fut  d'ordonner  à  Bolfec  de  {br- 
tir  des  terres  du  Canton  ;  à  quoi  il  obéit  «  Ôz,  revint  en 
France, 
ex.  La  Faculté  de  théologie  s'étant  aflemblée ,  ap- 

livresSti-'  prouva  le  6,  d'Oé^obrede  cette  année  le  catalogue 
^"pr  kfe!-  des  livres  défendus  dont  on  a  parlé  ailleurs.  L'exa^ 
îôgief**^^  men  qu'on  en  faifbit  duroit  depuis  l'année  1544.  La 
cenfure  commence  par  une  préface  dans  laquelle  on 
expofè  la  néceffité  de  fëparer  les  livres  mauvais  de 
ceux  qui  peuvent  être  utiles ,  afin  d'inflxuire  les  fidè- 
les de  ceux  qu'on  doit  lire  &  de  ceux  qu'on  doit  évi- 
•o/SïSr^  ter.  Et  pour  faire  voir  combien  ce  difcernement  eft 
ietiwù  trro-  néccflàire,  on  rapporte  les  autorités  de  S.  Cyprien* 
7n folio fag.  '  dé  faint  Hilaire ,  defàint  Chryfbftome ,  de  fàint  Am- 
'^4.   ;*  f.   |jj.Q j{^  ^  d'autres.  On  n'oublie  pas  fàint  Jérôme  qui  a 
fait  un  ouvrage  des  auteurs  ecclefiaftiques>  oàil  par- 
le des  hérétiques  &  des  orthodoxes ,  non  plus  que  S. 
Auguftin  dans  le  livre  qu'il  composa  des  héréûes  de 
fon  tems ,  &  après  lui  faint  Epiphane.  La  préface  a- 
joute  que  cette  précaution  eft  d'autant  plus  néceflài- 
re ,  qu'on  répond  en  cela  au  zéÏQ  du  roi  très'chiétien> 
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qui  porte  ce  nom  à  fi  jufïe  titre ,  &  qui  le  remplit  fi  an.ijîi* 
dignement.  On  veut  parler  de  François  I.  qui  vi« 
voit  alors. 

Ënfiiite  après  avoir  recommandé  le  zélé  de  la  Fa- 
culte  de  théologie  de  Paris  pour  Textindlion  des  hé- 
réfies ,  &  les  peines  qu'elle  s'eft  données  pour  la  con-« 
damnation  des  erreurs  ;  on  y  diftingue  deux  fortes 
d'hérétiques,  les  uns  qui  publient  leurs  mauvais  fèn^ 
timens  d'une  manière  ouverte  &  fans  déguifement , 
les  autres  qui  cachent  leur  venin.  On  y  remarque 
qu'il  y  en  a  qui  mettent  leurs  noms  véritables  fous 
lefquels  ils  font  connus  pour  hérétiques  ;  que  quel' 
ques-uns  font  imprimer  leurs  ouvrages  fans  nom 
d'auteurs  &  d'imprimeurs ,  &  qu'il  y  en  a  qui  pren- 
nent des  noms  d'auteurs  catlioliqjoes.  On  y  fait  voir 
que  ce  catalogue  ed  drefïé ,  afin  que  les  curés  Sc  Iqs 
magiftrats  {cachent  les  livres  dont  ils  doivent  empê- 
cher la  le(^re;  qu'il  y  en  a  d'hérétiques  &  dignes  du 
feu;  q^'il  y  en  a  de  fiifpeâs  d'héréfie ,  de  fcandaleux  , 
de  blafphématoires ,  d'autres  qu'il  n'eft  pas  à  propos 
de  publier  pour  le  bien  de  l'églife ,  Sz,  plufieurs  enfin 
qui  font  impies  Sc  exécrables  :  l'on  a  foin  d'y  mar- 
quer les  livres  latins  &  françois.  On  commefRre  par 
les  premiers  qui  font  indiqués  de  fiiite  ielon  l'ordre 
alphabétique  >  par  rapport  aux  noms  des  auteurs,  & 
les  œuvres  d'Erafine  n'y  font  pas  oubliées.  Ënfiiife 
on  fait  mention  de  ceux  dont  les  auteurs  font  incer- 
tains. Suivent  les  livres  françois  d'auteurs  connus  fé- 
lon les  lettres  de  l'alphabet  ;  après  eux  viennent  le» 
auteurs  incertains. 

La  compagnie  de  faint  Ignace  treuvoft  toujours 
de  grands  obûacles  à  fbn  établiflement  en  Franccr 

Oo  ii^ 


2p4  H  IS  TOIRE  ECCLESIASTIQHE. 

j^j^  ,^       Comme  il  n'y  avoit  point  de  profès  parmi  eux  qui 

CXI       P^  prendre  poffeffion  de  l'hôtel  de  Guillaume  du 

Tentatives  Prst  évêquc  de  Clermont ,  iîtué  rue  deia  Harpe ,  où 

des  Jeluites  /i        i  •  •    /  O-  -.  i 

cours  établir  ce  prclat  Ics  avoit  retires  ,  dfc  accepter  au  nom  du 
en  France,      g^n^ral  Ics  rentes  annuelles  que  le  prélat  leur  avoic 
Bouhours  vie  "itcs ,  pour  contribuet  à  leur  fubfiftance ,  Saint  Ignace 
a.  s.  Ignace^  travailla  à  lever  cet  obftacle  ,  en  ordonnant  à  Jean 
&'juiv.       Viole  qui  étoit  venu  loger  avec  {qs  compagnons  au 
collège  des  Lombards  où  ils  étoîent  auparavant ,  de 
faire  fes  vœux  dé  profès  entre  les  mains  de  l'évêque 
de  Clermont ,  dans  l'efpérance  d'obtenir  plus  aifé- 
ment  enlîiite  des  lettres  patentes  pour  leur  établilr 
orhHd>n.hifl.  bernent.  DuPrat  commit  l'abbé  de  fàinte  Geneviève 
^n'rô''^&'''  P^"''  "^^cevoir  cette  profelîion  ,  Se  faint  Ignace  em- 
l'oi.  ploya  le  crédit  du  cardinal  de  Lorraine  qu'il  avoit 

connu  à  Rome  ,  pour  obtenir  le  confentement  du 
roi»  Ce  cardinal  fe  [oignit  à  fes  amis  pour  leryir  la 
compagnie  ;  &  tous  enfemble  obtinrent  enfin  les  let- 
tres néceffaires  pour  l'établiflèment  des  Jefuites  dans 
le  royaume. 

Mais  ces  lettres  ne  purent  être  enregiftrées  ert 
Parleijjent ,  &  fon  oppofition  dura  pendant  deusf 
ans ,  malgré  de  fécondes  lettres  qu'il  reçut  avec  or- 
dre d'en  faire  l'enregiftrement.  Le  parlement  difoic 
qu'il  n'y  avoit  déjà  que  trop  de  religieux  en  Fran- 
ce ;  que  d'ailleurs  ceux-ci  prétendoient  fè  fouftraire 
à  la  jurifdiétibn  des  ordinaires ,  Se  ne  point  payer  de 
décimes  ';  que  fi  leur  deflein  étoit  d'aller  dans  la  Mo^ 
rée,  ils  n  avoient  pas  befoirr  de  lettres  patentés;  Sc 
qu'enfin  avant  que  de  palier  outre ,  il  falloit  que 
les  bulles  qu'ils  avofent  obtenues  des  papes  fuiîènt 
communiquées  à  l'évêque  de  Paris  &  à  l'Univerfité 
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pour  avoir  leur  avis.  L'évêque  de  Paris  étoit  toujours  \j^ 
Euftache  du  Bellay.  Ce  prélat  ne  lut  point  favora- 
ble aux  Jefùites  ,  &  l'univerfité  ne  leur  fit  pas  un 
meilleur  accueil.  Elle  fit  faire  contr'eux  un  dé- 
cret qui  émut  toute  la  ville  contre  Ïqs  pères  ,  dès 
qu'il  lut  publié.  Paiquier  Brouet  un  des'  dix  premiers 
compagnons  d'Ignace  en  ayant  eu  un  exemplaire , 
l'envoya  aufli-tôt  à  Rome.  Mais  cet  orage  n'effraya 
pas  beaucoup  le  général ,  qui  efpéroit  le  voir  paflei 
bien-tôt. 

Les  nouvelles  qu'il  reçut  des  Indes  dans  cette  an-     pfji- 

née  le  confolerent  auffi  de  celles  de  France.  Le  père  procure  reta- 
rd •     xr       •        t    '  '     t  J  >  £*•     bliflcment  det 

François  Xavier  lui  apprit  les  grands  progrès  que  lai-  maifonsdeCa- 
foit  l'évangile  dans  les  pays  où  il  l'annonçoit,  quel-  dS^^ef. 
que  barbares  que  paruifent  les  peuples;  mais  Ignace 
qui  penfbit  très- fainement  de  ces  converfions  fi  fîi- 
bites,  &  qui  avoât  appris  qu'on  n'éprouvoit  pas  aflez 
long-tems  les  infidèles  qui  fè  converriflbient ,  Se 
qu'on  les  admettoit  trop  précipitamment  au  baptê- 
me ,  ce  qui  étoit  caufè  qu'ils  retournoient  bien-tôt 
après  au  paganîfme ,  voulut  remédier  à  ce  mal  ,  en 
recommandant  qu'on  établît  dans  les  Inde$  des  mai-  JftÎT/? 
fons  de  Catéchumènes  ^  où  les  Idolâtres  ^  quivou-  io.n.ii'f.&., 
droient  embraffer  la  foi ,  fuflent  éprouvés  &  bien  inf- 
truits,  avant  que  d'être  admis  au  baptême.  Ainfi  le 
premier  établilfement  fut  fait  à  Goa  d'où  Antoine 
Gomcz  étoit  reé^eur.  Il  travailla  auffi  à  faire  établir 
des  féminaires  dans  les  diocéfes,  pour  y  former  de 
bons  eccléfiaftiques  ;  de  (on  tems  les  éveques  d'Aus- 
bourg  &  de  Saltzbourg  en  firent  dans  leurs  villes ,  & 
c'eftce  qui  lut  particulièrement  recommandé  par  le 
concile  de  Trente, 
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r^'YïTT      François  Xavier  étoit  arrivé  à  Meaco  fur  la  ûti 
*  de l'hyver  de  i jt i.  après  beaucoup  de  difficultés > 
tant  à  caufe  du  froid  (jui  y  étoit  extrême  ,  que  du 

Î)eu  d'ailurance  qu'il  y  a  voit  à  y  voyager.  Pour  facir. 
iter  fon  paUàge ,  il  £e  £t  Serviteur  d'un  Seigneuc 
du  pays  j  qu'il  fiiivit  à  cheval ,  chargé  de  (à  valife  , 
&  des  ornemens  dont  il  avoit  befoin  pour  célébrer 
la  meUe ,  ayant  les  pieds  nuds  à  caufe  des  ruilTeaux 
fréquens  qu'il  falloit  pafTer  :  mais  il  ne  trouva  pa$ 
dans  ce  pays  des  gens  dociles  à  la  parole  de  Dieu« 
GKiii.  Comme  les  Japonnois  font  fiers  ,  l'extérieur  dé  ce 
rierwiveà  Miflionnairc  les  rebuta  d'abord  ,  ils  fe  moquoient 


Ticr 


pa«^pJu?A-  de  lui  comme  yd'un  infènfé ,  ils  le  traitoient  d'extra-r 

jurjStvit.  vagantî  Se  le  feint  foufFroit  toutes  ces  infultes  avec 

fap'^'''&7^'  i^^^  >  ^^^^  d'endurer  des  injures  px)ur  le  nom  de  Je-* 

Boukoursyie  fus-Chrift.  Maîs  ne  voulant  pas  expofer  plus  longr 

liv.'s.  f*«g.  tems  la  religion  à  la  rifëe  d^  ces  infidèles  aveuglés 

^oriandiniib.  djd  le^irs  fùperilitions  Se  endurcis  dans  le  crime,  il 

fx.n,iis.    qyjj^  Meaco,  ^  n'en  remporta  d'autre  fruit  que  ce? 

lui  d'avoir  beaucpup  foujFert  pour  l'évangile,  ayant. 

été  la  fable  de  oes  p.euples  ;  eiifbite  qu'il  ne  lui  fut 

pas  poffible  d'aborder  le  roi  du  pays ,  dont  les  gar-r 

des  lui  empêchèrent  l'accès,  fè  mocquant  de  lui,  Sc^ 

même  lui  jettant  des  pierres.  Il  s'eh  retourna  donc 

à  Amangucchi ,  où  pour  réparer  la  faute  qu'il  avoit 

conjmiiè  en  y  paffant  la  première  fois ,  .de  n'avx)ir 

pas  (àlué  le  prince ,  ^  de  ne  lui  avoir  pas  offert  des 

préfèns  ,  il  changea  {es  habits  u{^  en  d'autres  tout 

neu&  de  riche  étoffe  /  il  prit  deux  ou  trois  valets  â, 

fà  fuite.  Il  prépara  fes  dons  qui  confiftoient  en  une 

horloge  fon  riante  ,  un  inftrument  de  mufique  Sl 

^autres  que  lui  avoient  donnés  le  gouverneur  d© 

palais» 


Livre  Cent  quaiiamte  -  septie'me.  297 
Malaca  &  le  Viceroi  des  Indes»  &  qu'il  avoit  defti-  ^^^  , 
nés  pour  le  roi  de  Meaco  »  &  dans  ce  glorieux  équi- 
page ,  il  fè  préfenta  devant  le  roi  qu  on  nommoic 
Oxidono,  &  lui  remit  les  lettres  du  Viceroi  des  In- 
des &  de  1  evêque  de  Goa  ,  comme  des  témoigna- 
ges de  leur  bienveillance. 

Ce  prince  plein  de  joye  à  la  réception  de  ces  let-     cxrv. 
très,  &  encore  plus  touché  desprélèns  qu  on  lui  fai-  J^^^' 
foit>  voulut  par  un  juûe  retour  récompenfer  le  père  'f^fh^l^? 
en  lui  offrant  une  fomme  d'argent  allez  conficléra-  ^"f  !*» .. 
ble  :  mais  il  la  refuû  »  fè  fouvenant  qu'il  étoit  rell-  m^us.  id.  4. 
gieux ,  &  non  pas  marchand,  &  fe  contenta  de  prier  "^'^* 
fce^prince  de  lui  permettre ,  même  par  un  édit,  d'en- 
fèigner  la  loi  de  Jefiis-Chrift  dans  ks  états ,  préfent 
le  plus  conGdérable  qu'il  pouvoit  jamais  faire  dc  aux; 
Portugais  &  à  lui-même.  Le  roi  charmé  de  fon  dé- 
tachement lui  accorda  tout  ce  qu'il  voulut ,  &  dans 
le  moment  il  fît  publier  dans  toute  la  ville ,  qu'il 
étpît  permis  à  tous  (es  fùjets  d'embraiïèr  la  religion 
chrétienne ,  &  défenfe  d'offenfer  en  aucune  manie-r 
tt  les  prêtres  Portugais  qui  s'offroient  de  la  leur  prê- 
cher. De  plus  il  donna  à  Xavier  un  monaftere  de 
Bonzes  qui  étoit  abandonné  ,  pour  y  établir  fà  de- 
meure &  lui  fèrvir  de  rétraite  :  ce  qui  augmenta 
beaucoup  {à  réputation ,  &  fervit  à  faire  connoître 
la  religion,  malgré  l'animoilté  des  Bonzes ,  qui  allar- 
mes  de  quelques  converfions  d'éclat ,  ne  cherchè- 
rent qu'à  le  troubler  dans  Texercice  de  ks  fondlions. 
En  effet  il  prêchoit  deux  fois  le  jour ,  &  l'on  venoit 
«n  foule  à  £ès  inftruélions ,  quoique  (on  langage  fer- 
yit  de  rifée  à  pluûeurs ,  parce  qu'il  ignoroit  la  langue 
Japonnoifè. 

jQm^   XXX.  Pp 
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AN.i;yi.      Dans  les  deux  premiers  mois  de  fa  miiTion  ,  il 
cxv.      baptifà  cinq  cens  bourgeois  de  la  ville ,  qui  déplo- 
bredeconv»!  ranc  la  malheureufe  condition  de  leurs  ancêtres 
d^sce  paï'  morts  dans  l'infidélité ,  demandoient  au  père  les  lar- 
\rreiin  ut  ™^^  aux  yeux ,  s*il  n'y  avoit  pas  moyen  de  les  fècou- 
fufraiib.\.   j-ir  j  Se  de  les  délivrer  de  ce  lieu  de  tourmens  où  ils 
étoient.  A  quoi  Xavier  répondant  que  cela  étoit  im- 
poffible  ,  tâchoit  de  leur  perfuader  ,  qu'ils  prirent 
de-là  occafion  de  bénir  la  miféricorde  divine  r  qui 
les  avoit  éclairés  &  mis  dans  les  voyes  du  fàlut.  En- 
fin  malàré  toutes  les  pratiques  des  Bonzes,  qui  per- 
doient  beaucoup  de  leur  crédit ,  l'on  compta  jufqu'à 
trois  mille  perfonnes  converties  qui  reçurent  le  bap- 
tême ,  en  moins  d'un  an  qu'il  demeura  dans  Aman- 
gucchi ,  Se  tous  ces  Néophytes  firent  de  fi  grands 
progrés  dans  la  connoifiânce  de  la  loi  de  Dieu  >  fous 
la  conduite  du  père ,  qu'après  ion  départ  ils  confiir- 
verent  la  foi  durant  plus  de  25.  ans,  quoiqu'ils  fuf^ 
fent  fans  maîtres  Se  fans  guides ,  âe  inquiétés  même^ 
par  de  mauvais  princes» 
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LA  nouvelle  religion  faifoit  toujours  de  grands  AN.iy;i. 
progrès  en  Angleterre  ibus  la  conduite  de  Cran^        i. 
mer  archevêque  de  Cantorbery ,  foutenu  de  l'autorité  en  Angi^w 
d'Edouard  VI.  Vers  le  commencement  de  cette  an^  *'^*^*  *J^ 
née  1 5  5 1.  on  revit  &  l'on  corrigea  la  nouvelle  litur-  que$. 
«ie.  Les  réformateurs  y  avoient  laiilé  diveriès  chofès , 
loit  pour  gagner  plus  facilement  quelques  évêques  > 
par  cette  condefcendance,  fbit  pour  ne  pas  aigrir  le 
peuple  encore  un  peu  prévenu  en  faveur  de  l'ancien- 
ne religion.  Martin  Bucer  qui  vivoit  encore»  fut  con- 
fîilté  fur  cet  ouvrage  >  qu'un  nommé  Aleflê  théolo- 
gien Ëcoâbis  avoit  traduit  en  latin.  Bucer  dans  fà 
Yéponfe  qu'il  acheva  le  'cinquième  de  Janvier ,  dé- 
claroit  que  la  liturgie  &  les  prières  publiques  lui  fem^ 
bloient  manifeftement  conformes  à  r£criture-Sain-> 


IL 

Scntiincns  de 


pas  trop  éloigné  du  peuple  ,  afin  qu'il  J^^^.^jjJ'j?* 
l'officiant  ;  il  y  fouhaitoit  que  la  vi^  turgie. 


liurutt    li'Jf, 


te;  il  confeilloit  que  dans  les  églifès  cathédrales  le 
chœur  ne  fût 

pût  entendre  l'officiant  ;  il  y  fouhaitoit  que 
gueur  de  l'ancienne  di(ciplinefèt  renouvellée,  pour  deiar:a>:>. 
éloigner  de  la  communion  ceux  dont  la  vie  étoit  lijv?/.'];?' 
fcandaleufe  ;  que  l'ufàge  des  habits  iàcerdotaux  ftit  '^'^'  ^^'^^' 
changé  pour  prévenir  la  luperftition  :  il  n'approu» 
voit  pas  qu'on  lût  à  l'autel  le  fervice  de  la  commu- 
nion  quand  il  n'y  avoît  pas  -de  communians  :  il 
trouvoit  mauvais  que  l'on  n'obligek  les  6deles  de 
participer  à  TEuchariftie  qu'une  fois  l'année  ;  eiv 
lorte  qu'on  devoit  exhorter  à  la  fréquente  commu- 
nion. 

ppij 
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An.  1  ;  j  I .  De  toutes  ces  obfervations  il  concluoit  qu  on  dè- 
voit  donner  TEuchariftie  dans  la  main  des  commu- 
niant plutôt  que  dans  leur  bouche  :  qu'il  falloit  abo- 
lir la  prière  pour  les  morts  dont  l'Ecriture-Sainte  ne 
dît  rien  :  il  demandoit  que  le  baptême ,  au  lieu  d'êî' 
tre  adminiftré  dans  les  maifons  ,  rat  rcfèrvé  pour  les 
afTemblées  publiques  :  il  condamnoit  dans  l'adminif^ 
tràtion  de  ce  fàcrement  l'ufàge  de  l'eau  bénite ,  du» 
crème ,  de  la  robe  blanche  :  il  vouloit  qu'on  chan-* 
geât  l'exorcifme  en  une  fimple  prière  ,  &  que  lest 
paraîns  &  maraines  répondiflent  en  leur  propre: 
nom  plutôt  qu'au  nom  de  l'enfanta  puilqu ils  fechar- 
geoient  de  fon  inftru6tion.  A  l'égard  de  la  confir- 
mation ,  il  exigeoit  qu'au  lieu  de  faire  dire  fîmple>^ 
ment  le  catechifme  aux  enfans  ,  on  différât  de  les^ 
confirmer  ,  jufqu  à  ce  qu'ils  fuflent  véritablement 
dans  le  deflein  de-renouveller  les  engagemens  de 
leur  baptême  :  que  les  curés  fiflent  Ife  catechifine  tous» 
les  dimanches  ;  que  les  mariages  fuâ!ent  célébrés  erf 
pleine  affemblée  ;  que  l'on  renonçât  à  la  coutume 
d'oindre  les  malades ,  &  que  l'on  communiât  folem^ 
nellement  quatre  fois  l'année.  Enfin  il  déploroit  la 
.  difette  ou  l'on  étoit  d'ecclefiaftiques  capables  d'info 
truire  les  peuples  ^  &  il  prioit  qu'on  y  remédiât;- 
m  Pour  faciliter  la  prétendue  réforme  &  la  rendre 

Gl?d?Berév^  parfaite ,  Gardiner  éveque  de  Vincefter  fiit  dépo*^ 
ve  &  Vin-  fé  j  parce  qu'il  étoir  oppofé  à  la  nouvelle  liturgie. 
Le  roi  nomma  des  commiflàires  pour  lui  faire  {on 
procès.,  il  protefta  contre  y  il  en  appella  au  roi  ;  il 
renouvella  même  fon  appel  ;  mais  cela  n'empêcha  pas- 
qu'on  ne  prononçât  fadépofition ,  &  qu'on  ne  le  ra*- 
menât  à  la  tour' oii  il  fut  en  prifon  jufqu'au  règne  de 
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Marie.  Bonnerévêque de  Londres  aroit  été  auffi  dé-  AN.ijfr, 
pofè  Fannée  précédente  :  l'on  s'attacha  à  remplir 
leurs  fîéges  de  gens  bien  intentionnée,  pour  la  réior-» 
me-  Poinet  évêque  de  Rochefter  fut  transféré  à  Vin-» 
chefterle  vingt-fixiéme  d'Avril  j  &  Story  fut  mis  en 
là  place  à  Rochefter.  Veyfey-  qui  tenoit  le  fiégé 
d'Excefter  s'en  démit,  ëc  on- lui  donna  Miles  Cover- 
dalie  pour  lùceefleur.  Ridley  fotfait  évêque  de  Lon- 
dres ,  Hooper  de  Glocefter  ,  tous^  prélats  dans  le 
parti  de  Cranmer  ,  &  par  conféquent  très-favora* 
blesà  fès  projets  ;  enlbrte  qu'auffi-tôt  on  comment 
ça  à  travailler  à  une  nouvelle  confefïîon  de  foi,  qui 
rat  achevée  avaïit  que  le  clergé  s'afîèmblât ,  c'eft- 
à-dife  avant  le  mois  de  Février  de  l'année  fàivan- 
te  :  elle  eontenoit  quarante-deux  articles  ;  on  croit 
que  ee  fiit  Granmer  êc  Ridley  qui  les  digérèrent , 
&  les  envoyèrent  enfuite  aux  autres  évêqueç  pour 
y  faire  leurs  corre^om  ,  &  les  additions  n^ceâàir 
tes. 

Le  L  établit  rexiftence  d*ûn  feul  Dieu  en  trois     .  J^-   . 
pieriortnes.  Le  IL  1  incarnation  du  Verbe  éternel.  Le  •*  "?^*'"^ 
în.  afiùre  là  vérité  delà  delcentede  J.  Capx  enfers,  foien  Angie- 
ifor  ces  paroles  defaiint  Pierre,  il  a^  prêché  aaxefptrits  qui  ^^urntt.  uji. 
étaient  retenus  «ïj?r//ô/ï,  c'eft-à-dire,  dans  les  enfers.  Le  tnfut'J' 
IV.  établit  la  réfurredlion  de  Jefus-  Chrift.  Le  ^''^^JitD^ 
avance  que  fécriture  renferme  tout  ce  qui  eft  nécet  f»».ww.  de* 
faire  peur  le  ialu^  ,  3^  qu  on  •  ne  doit  mettre  parmi  tcm.  is.  /»- 
les  articles  de  foi  aucun  fentiment  qui  n'ait  fà  prea'-  /Jiv!'^^' 
▼e  dans  ce  divin  Kvre.  Le  VL  établit  l'autorité  de  l'an- 
cien Teftament ,  fbus'  la  difpenfàtion  évangelique. 
Le  VII.  déclare  autentiques  les  trois  célèbres  Symr 
belesdes  apôtres  ,^^  de  Nicée-â;  ,de  faint  Athanafe:^ 

Pp  iiji 
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j^jj  jççj^  Éippo(àflt,  félon  l'opinion  fùivie  alof s  ,  que  S.  Atha^ 
'  nafe  a  été  véritablement  auteur  de  cette  dernière 
confefllon  de  foi  ^  au  lieu  que  depuis  on  a  découverc 
quelle  avoit  été  dreifée  plus  de  trois .cen$  ans  après 
lui.  Le  VIII.  traite  du  pec|ié  originel  $  qu  on  appel- 
le la  dépravation  de  la  nature  d^  tous  les  hommes 
defcendus  d'Adam ,  par  laquelle  nous  avons  perdu 
la  ^uftice  originelle  »  &  contracté  une  malbeureufe 
àâÇ^Q^tion  au  mal  ;  mais  on  n  y  définit  point  la  ma- 
nière dont  la  couipe  dupech^  d'Adam  eft  dérivée. 
Le  IX.  foutient  la  néceinté  de  la  grâce  prévenante 
&effîcace>iàn  s  laquelle  nous  nç  pouvons  faire  par  le 
mouvement  de  notre  prétendu  franc  arbitre^  des  ac- 
tions qui  plaifent  à  Dieu,  Lç  %,  explique  l'opération 
de  la  ^açe*  &  lui  attribue  la  converfionde  l'hom- 
me  fans  qu'elle  faflè  violence  à  la  volonté.  Le  XJ, 
enfeignp  que  nous  ,{ommes  juftifiés  par  la  foi  feu- 
lassent ,  fclon  la  doctrine  contenue  dans  l'une  àei 
homélies ,  qui  traite  de  la  juftiâcation.  Le  XII.  pofe 
que  les  oeuvres  faites  avant  la  grâce  ,  ne  font  pas 
fixemtes  de  péchés»  Le  XIIL  condamne  toutes  ÏQi 
.ceuvrcs  qu'on  appelle  de  furérogation,Le  XIV.  affô- 
re  que  tous  les  npinme^  {ont  actuellement  fous  la 
puilfance  du  péché  ,.  &  qu'il  n'y  a  que  Jefùs-Chrift 
îùr  qui  cette  loi  ne  fè  foit  pas  étendue.  Lç  XV, 
dit  qu'on  peut  pécher  même  après  avoir  reçu  la 
gcace,  de  qu'alors  on  {e  relève  de  i^  chute  en  fe 
«pentànt. 

EXansle  XVI.  en  expofànt  la  nature  du  blafphêr 
me  contre  le  Saint-Efprit ,  on  le  décrit  par  une  ma- 
lice profonde  de  une  opiniâtreté  invincible  à  perfé- 
putcr  dt  décrier  la  parole  de  Dieu  >  quoique  l'on  foit 
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convaincu  de  fà  divinité  :  ce  qui  eft  un  crime  qui  an.icçi, 
n'admet  point  de  rémiiîion.  Dans  le  X  V 1 1.  la  pré- 
defiination  eft  ce  choix  librie  de  ceux  que  Dieu  chol- 
fit  pour  être  juftifiés;  on  rcnaarque  que  ce  même  dog- 
me plein  de  consolation  pour  ceux  qui  s'en  forment 
une  jufteidée  ,  eu.  un  écueil  pour  les  peribnnes  cu^ 
tieufès  &  charnelles  y  qui  veulent  approfondir  ce 
myftére  ;  enforté  que  les  hommes  doivent  le  condui- 
re par  la  volonté  de  Dieu  >  comme  elle  leur  eft  révé- 
lée dans  fà  parole  ;  on  n'y  dit  pas  un  mot  de  la  té^ 
probatioh.  Dans  le  XVIII.  on  apprend  que  l'hom- 
me incapable  de  le  fâuver  par  le  lecours  de  la  raîfon 
&  de  la  nature  /  n'a  point  d'autre  moyen  de  iàlut 
que  le  nom  de  Jefus-Chrift.  Dans  le  X IX.  on  pro- 
nonce que  tous  les  hommes  font  obligés  à  Tobfer- 
vation  de  la  loi  morale.  Dans  le  XX.  on  éclaircit  la 
nature  de  l'églife  ;  on  dit  qu  elle  eft  l'aflèmblée  des 
fidèles  à  qui  la  parole  de  Dieu  eftprêchée  purement^ 
&les  ûcremens  adminiftrés  légitimement.  Là  on 
établit  pour  maxime  >  que  les  églilès-  particulières  t 
entr'autres  celle  de  Rome  j  font  fujettes  à  l'erreur  > 
&  ont  erré  aébellement  dans  les  matières  de  la  foi# 
Dans  le  XXI:  on  donne  ii  Téglife  la  qualité  de  dé- 
pofitaire  des  écrits  ÙLCiés,âc  la  puiftânce  d'en  certi- 
fier la  vérité ,  fans  être  en  droit  de  rien  impolèr  qui 
foit  contraire  à  ces  fàints  livres ,  &  fans  pouvoir  mec* 
tre  entre  les  points  de  foi  ce  que  récriture  ne  ren- 
ferme pas. 

ïln  parlant  de  l'autorité  des  conciles  généraux , 
M3  décide  dans  Tarticle  XXII.  qu'on  nefçauroitles 
convoquer  fans  la  permiftion  des  princes  ;  que  ce» 
aftemblées  ecdéfiaftiqaes  peuvent  ezrer^  i^onc  erré 
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Am.  15  c  I .  a(5luellement  dans  les  matières  de  la  foi  3  &  que  leurs 
décrets  touchant  les  points  de  la  créance  n  ont  nulle 
force  )  s'ils  ne  font  foiKlés  fur  l'autorité  de  l'Ecriture- 
Dans  le  X  X 1 1 1.  ils  rejettent  le  purgatoire  ,  \q^  m^ 
dulgences,  la  vénération  religieufè  des  images  & 
des  reliques ,  «^d'invocation  des  Saints ,  comme  Aç,% 
pratiques  fans  aveu,  &  même  contraires  à  l'Ecriture. 
Dans  le  XXI V.  on  cenfure  ceux  qui  prêchent  ou 
qui  adtmniftrent  les  fàcremens ,  fans  en  avoir  légiti^ 
mement  reçu  la  puiflànce  des  mioiftres  à  qui  il  appar^ 
tient  de  droit  de  la  conférer.  Dans  le  XX  V.jon  veut 
.  que  le  fecvice  de  l'églifè  foit  fait  dans  une  langue 
qui  fbit  entendue  du  peuple.  Le  XX  V I.  réduit  les 
fàcremens  au  nombre  xle  deux ,  &  jobierve  que  ce 
ne  font  pas  dç  fimpies  marques  de  notre  profefîion  , 
tnais  qu'Us  font  auflî  des  fîgnes  efficaces  de  l'amour 
de  Dieu  envers  nous ,  &  qu'ils  fortifient  dans  la  foi 
ceux  qui  les  reçoivent  dignement.  Leur  détion  ex 
opère  operato ,  eft  condamnée  dans  cet  article.  Le 
XXVIL  eft  contre  ceux  qui  prétendent  que  l'effica- 
ce des  ^cremens  dépend  des  difpofltions  ou^deTin' 
tention  des  miniftres  qui  les  di^nfent.  Le  XX  VIIL 
contient  cette  doélrine  :  que  ie  baptême  nous  tend 
enfans  de  Dieu  par  adoption ,  &  que  le  donner  aux 
enfans  eft  une  louable  inftitution ,  qu'il;  faut  confier? 
ver  de  quelque  manière  que  ce  fbit. 

L'Eudiariftiè,  fe^on  l'article  XXIX.  n'eft  pas  feu- 
lement un  fymbole  de  l'union  &  de  l'amour  réci- 
proques 4es  Chrétiens  ;  c'eftaufïïun moyen4ecom- 
inuriion  au  corps  &  au  fàng  de  Jefùs-ChrilL  De  pfe 
le  dogme  de  la  tra;ifubftantiation  eft  contraire  à  rJÉ- 
^Ofiturej-il  afait  naître  quantité  de  pratiques  fiiperfti- 

tieufèct 
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■^îèufès.  La  préfence  corporelle  implique  contradic-  ÂînTîT 
tion ,  parce  qu'un  même  corps- ne  peut  exiAer  qu'en 
un  feul  lieu  à  la  fois  ,  Se  que  celui  de  Jefùs-Chrift 
eO;  dans  le  ciel.  Enfin  on  ne  doit  ni  garder  le  {àcre- 
-ment,  ni  le  jporter  en  proceflton  ,  ni  l'expofèr  ,  ni 
l'adorer.  Par  le  XXX.  article  il  n'y  a  point  d'autre 
facrifice  expiatoire  que  celui  de  Jefus  -  Chrift.  Le 
XXXL  nous  marque  que  la  loi  de  Dieu  n'oblige 
point  les  eccléûaftiques  à  vivre  dans  le  célibat.  Le 
XXXIL  ordonne  que  quand  des  perfonnes  fcan- 
daleufes  ont  été  excommuniées  juridiquement,  on  les 
r onfidére  comme  des  payens ,  jufqu'à  ce  qu'elles  ay ent 
été  reconciliées  à  l'églife  par  la  pénitence  eccléfiafti- 
que>  &  admifes  à  la  paix  publique  par  un  juge  com- 
,petent.  Le  XXXIIL  porte  qu'il  n'y  a  nulle  nécefllté 
<\aQ  les  cérémonies  foient  les  mêmes  en  tout  tems  : 
-Que  ceux  qui  refufent  de  fè  fbumettre  à  des  cérémo- 
nies établies  de  droit  public ,  doivent  être  cenfîirés 
publiquement ,  foit  parce  qu'ils  fe  déclarent  ennemis 
ile  la  difcipline  Se  des  loix,  foit  parce  qu'ils  fcanda- 
lifent  les  efprits  foibles.  Le  XXXIV.  approuve  le  li- 
•vre  des  Homélies  j  Se  en  recommande  la  leâure  , 
^omme  d'un  livre  iàlutaire  Se  rempli  de  piété.  Le 
XXXV.  témoigne  que  la  nouvelle  liturgie ,  bien  loin 
de  blefler  l'Evangile ,  y  eft  très-conforme ,  Sc  qu  ellç  , 
■doit  être  reçue  de  tous  les  Anglois. 

Dans  Ife  XXXVL  article  on  confirme. aux  rois 
-d'Angleterre  la  qualité  de  chef  fb.uverain  des  églifès 
xie  leurs  états.  On  y  voit  auffi  Ips  rpgles  fùivantps  ; 
^ue  l'éveque  de  Rome  n'a  aucune  juri(diâ:iqn  en 
Angleterre  :  Qu'on  doit  obéir  aux  Magiftrats  par 
-un  principe  de  coqfcipnc^  :  Que  les  critçes  énorm^e^ 

Tome  XXX.  '        '  Qq 
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An.i;;i.  peuvent  être  légitimement  punis  de  mort  :  Que  les 
Chrétiens  peuvent  fans  crime  prendre  les  armes  Se 
Igs  porter  contre  les  ennemis  de  l'état»  Dans  le 

XXXVII.  on  défàpprouve  la  communauté  des  biens  *^ 
quoique  du  refte  on  y  reconnoifle  que  chacun  eft 
obligé  d'affifter  les  pauvres  félon  fes  facultés.  Dans  le 

XXXVIII.  font  contenus  deux  dogmes  :  Tun  que 
la  réfurreélion  n'eft  pas  encore  arrivée  :  l'autre  que 
nous  reflùfciterons  au  dernier  jour  avec  les  mêmes 
corps  que  nous  avons  préfentement.  Dans  le  XXXIX, 
on  renouvelle  la  défenfè  de  jurer  làns  néceffité ,  Se 
on  le  permet  lorfqu'on  en  eft  requis  par  le  magif^ 
trat.  Le  XL.  regarde  l'état  des  âmes  après  la  mort  t 
x)n  dit  qu  elles  ne  meurent  point ,  qu  elles  ne  s'en* 
dorment  point  avec  le  corps,  qu'elles  ne  font  point 
privées  de  fèntîment ,  jufqu  au  jugement  général.  Le 
XLI.  proforit  la  fable  des  Millénaires  comme  oppo- 
fée  à  l'écriture  >  Si  tomme  un  refte  des  rêveries  ju- 
daïques. Le  XLII.  traite  de  même  la  pen(ee  de  ceux 
qui  croyent  que  les  damnés  feront  rétablis  j  lorfqu'ils 
auront  foufFert  quelque  tems. 

V.  Tels  furent  les. articles  fous  lefquels  on  réduifit  en 

fcoSeÏTa*  termes  aflez  fuGcin<5ts  toute  la  créance  de  Téglifè 
nouYeiieiitur-  d' Angleterre  ;  &  dès  que  cette  confeflion  de  foi  eut 
été  ainfi  dreffée  &  acceptée  de  tout  le  clergé  ,  on 
s'appliqua  à  revoir  encore  &  à  corriger  la  nouvelle 
liturgîe,  à  en  retrancher  divers  endroits  qui  n'a- 
voient  été  confervés  que  pour  un  tems ,  &  à  y  faire 
des  additions  conïîdérables.  Par  exemple  on  inféra 
dans  l'office  de  tous  les  jours  une  confeÂion  générale 
des  péchés  ;  on  ordonna  qu'on  prononceroît  haute- 
ment le  décalogue  à  la  tête  de  l'office  de  la  commus- 
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tïiQn,  Se  que  le  peuple  l'écoutâroit  à  genoux  ;  en  An.i;p^ 
^  '  abolie  l'ufage  de  l'huile  dans  rextrême-onâion^  Se 

dans  la  confirmation  ;  on  retrancha  de  Toôice  delà 
communion ,  Se  de  TofSce  des  morts  la  prière  pour 
les  âmes  des  trépaiTés  ;  on  en  fit  de  même  de  quelques 
endroits  de  la  confécration  de  l'ËucharilUe ,  qui 
fembloient  favorifer  la  prélence  corporelle  ;  on  lùp- 
prima  la  cérémonie  du  figne  de  la  croix ,  à  la  com- 
munion >  &  à  la  confirmation  :  comme  on  avpit  con- 
fervé  l'ancienne  coutume  de  communier  à  genoux  » 
on  déclare  dans  un  article  particulier  ,  que  cette 
pratique  étant  la  plus  re{pe(5tueufè  -,  on  peut  la  main- 
tenir ;  mais  qu  on  ne  prétend  pas  par-là  adorer  le 
pain  Sç  le  vin ,  ce  qui  {èroit  une  idolâtrie  groffiere  ; 
qu'on  ne  croit  p^s  non  plus  que  la  véritable  chair  Sç 
le  véritable  iang  de  Jefus-Chrift  foient  pr4fen$  dans 
i'Euchariftie. 

Prefque  tout  le  royaume  embraflk  cette  nouvelle  La  pniceflè 
confeffion  de  foi  fans  refiftance  ,  fi  Ton  en  excepte  Jl'feibuSct 
|a  princeffe  Marie  fille  de  Henri  VIIL  &  de  Cathe-  Sn^ïc Tl'^' 
rine  d'Arragon  ,  qui  ne  voulut  jamais  ie  fbumettre 
à  tous  ces  changemens.  XiCS  minières  puiilàmnient 
•Ibllicités  par  l'empereur,  d'açc6r<ltr  à  cette  prin- 
ceife  le  libre  exercice  de  la  religion  Romaine  , 
avoient  d'abbrd  rêfufé  d'y  confentir  ;  mais  comme 
<lans  la  fiiite  on  eut  befbin  de  i'amipé  de  ce  prince , 
qui  fit  entendre^  qu'il  ne continueroit pas  la  ligue  fi 
l'on  n'avoir  pas  plus  de  confîdéraition  poyr  une  per- 
fonne  qui  lui  étoit  fi  proche ,  on  le  contenta  de 
promettre  verbalement  que  la  princefle  ne  feroît 
point  inquiétée ,  fans  vouloir  en  donner  aucun  a<5le     • 
jpar  écrie  ;  là-deflus  Tempereiir  lui  écrivit  qu'on  lui 
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An.  15  y  i.  îaifibît  entièrement  le  libre  exercice  de  la  religion;^ 
La  princeflè  protefta  toujours  en  effet  qu'elle  vou— 
loit  s'en  tenir  abfblument  à  la  religion  la  plus  an- 
cienne &  la  plus  généralement  fùivie ,  fenss'embar- 
raffer  d'un  culte  nouveau  connu  à  peine  hors  de  l'An- 
gleterre j  &  que  de  plus  elle  ne  vouloit  point  d'autre* 
religion  que  celle  que  le  roi  (on  père  lui  avoit  en-- 
feignée.  Elle  continuoit  toujours  à  faire  dire  la  mefle 
dans  fa  maifon  r  ce  qui  lui  attira  de  grandes  mor- 
tifications de  la  part  du  conferl  &  du  roi  même ,  qui- 
lui  écrivit  là  -  deflus ,  &  qui  fèmbloic  avoir  pris  la 
,  réfolution  de  la  contraindre  d*obéir.  La  princeflè 

voulant  fè  fbuftraire  à*  ces  perféçutions-,  forma  dès- 
lors  le  projet  de  fe  retirer  hors  du  royaume ,  &  de 
s'embarquer  dans  un  vaiflèau  qu'u»  nommé  Scipper 
dèvoit  condurre  fur  la  côte  de  h' province  d'Eflex, 
où  il  étoit  enyoyé  par  la  gouvernante  des  Pays-Bas  >, 
fous  prétexte  d*y  prendre  des  vivres  ;  mais  le  projet: 
ayant  été  découvert,  ^affaire  échoua*.  Sa  fermeté 
aigrît  les  miniftres  &le  roi  même  à  un  tel  point , 
qu'après  avoir  vu  toutes  les  follicitations  inutiles , 
on réfolut  delaforcer  à  fe fbumettre  ;  mais l'amba^ 
fadeur  de  Chafles  Vi  détourna  cet  orage  ,  il  menah 
ça  de  fortir  de  l'Angleterre  fi  l'on  faifoit  violence  à 
la  princeflè,  &  remontra  avec  tant  de  force  combien 
ii  étoit  injufle  ôc  dérài(onnable  de  prétendre  la  con- 
traindre ,  qu'on  lui  conferva  fes  prêtres ,  &  qu'elfe 
continua  de  faire  dire  la  mefle  chez  elle ,  quoique  ce 
fat  aïfez  fecrettement  :  mais  le  roi  perdit  dès -Iofs 
prefque  toute  l'eflime  &  toute  l'affeéliôn  qu'il  avoit 
pour  elle;  Et  l'on  croit  que  ce  fut  ce  qui  fit  naître  au 
comte  de  Warvik  qui  avoit  beaucoup  de  crédit  à  t^ 
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^Ur,  Se  qu'Edouard  avoit  fait  grand  amiral  Se  grand  An.  1  y^.u 
maître  d'hôtel  de  fà  maifon  ,  la  penfée  de  faire  ex-  ;  1  vu. 
elurelaprincenêMariedekfùccefîIon,  &  de  former-  Varvik  veut 
pour  fà  famille  un  projet  qui  ne  lui  réuilît  pas.  C&  Tedeuru^ëf 
projet  ëtoit  de  faire  enforte  que  la  princefle  Eliza-  ^^Bumttkijf. 
teth  fut  mariée  dans  un  pays  étranger^  de  faire  ex-  J  ll.lfill 
dure  Marie  delaiùcceflîon,  &  de  marier  un  de  Ces  zf'2<f7.  &: 
fils  avec  Jeanne  Gray  fiUe  ainée  du  comte  de  Dor-  '^' 
lèt  &  de  Françoifè  Brandon ,  qui  fè  trouvoit  la  plus 
prochaine  dans  le  lang  de  la  £icceâion ,  après  les 
deux  filles  de  Henri  VIIL 

Le  duG  de  Suffolk  fils  de  Charles  Brandon  Se  de 
fe  ffeconde  femme,  étant  mort  d'une  maladie  qu'on 
appelloit  la  iùeur ,  qui  emportoit  en  moins  de  vingts- 
quatre  heures  ceux  qui  en  étoient  attaqués  y  Se  qui 
fit  dans  cette  année  de  grands- ravages  en  Angleter- 
re ;  Ton  frère  qui  lui  avoit  fiiccedé ,  étant  aufîî  more 
du  même  mal  deux  jours  après  ,  le  comte  de  War- 
vik-qui  vit  le  titre  de  duc  de  SufFolk  vacant  par  cet- 
te double  mort  3  réfblut  de  le  faire  donner  au  comte 
de  Doriet  père  de  Jeanne  Gray,  à  laquelle  il  deftir» 
noit  pour  époux  un  de  fè^  fils ,  pour* lui  faire  enfùite 
tomber  la  couronne  fiir  latête>au  cas  qu'Edouard      yP'-.  . 
qui  paroiilbit  d'une  fanté  très  -  foible  vînt  à^  mourir,  pounemària- 
On  ne  laiflà  pas  de  penfèrà  marier  ce  prince  ,  ce  IdodarTàvéo 
qui  étoiçaflez  contraire  aux  deflèins  de  Waivik  :  mais  dJ%^"ncS.'" 
on  prétend  que  ee  n'étoit  que  pour  amufèr  le  jeune  B^"^ni>id.s., 
roi.  Le  but  étoit  de  lui  faire  époufer  Eiifabeth  fille 
de  Henri  IL  Le  marquis  de  Northampton  chargé 
de  cette  négociation  Se  de-  Tordre  de  la  jarretière  > 
qu'Edouard  envoyoit  au  roi  ,  fe  rendit  en  Franoe 
accompagjié  de  l'-éveque  d'Ely.  qui  ■  devoit-porter- la* 


3*0         H  IST  OÏfll  EcCLESïASrTIQUt. 

^jj  ^^j^  parole  ,  des  comtes  de  Vorcefter  ,  de  Rutlaûd  âç 
'  d'Ormond  ,  &  d'un  grand  nombre  de  gentilshom- 
mes. Henri  II.  étant  alors  à  Château  -  briant ,  les 
ambaf&deurs  Anglois  Ce  rendirent  à  Nantes  #  d'où 
ils  furent  conduits  à  la  cour,  Nprthampton ,  comme 
chef  de  l'ambaflàde  »  préfenta  au  roi  le  collier  de 
i'ordre.  Çnfiiite  Téveque  d*Ely  lui  dit  qu'ils  venoient 
tacher  d'unir  encore  plus  étroitement  les  deux 
royaumes  par  un  mariage.  Le  cardinal  de  Lorrain^ 
lui  répondit  ^ôçiç  roi  ayant  nommé  des  çommilTai-» 
res,  pour  convenir  des  conditions  ;  l'on  convint  quç 
U-  dot  de  la  princeUe  fêroit  de  deux  cens  mille  écus, 
mais  que  le  mariage  de  cette  princeife  ne  feroit  con* 
traélé  par  parples  de  préfent  qu'un  mois  aprçs  qu'el-r 
le  fèroit  parvenue  à  ia  douzième  année.  Le  traita 
eut  ligné  à  Angers  le  ip.  de  Juillet ,  &  il  n'y  eut 
que  la  mort  d'Edouard  arrivée  mains  d'un  an  après, 
qui  en  empêcha  l'exécution. 

Cependant  on  travaiUoit  à,  la  perte  du  duc  de 

Sommerfet  ,  le  même  qui  avoit  été  prote(âeur  du 

Royaume  ;  &  le  comte  de  Warvik  ne  pouvoit  voir 

un  tel  rival  capable  de  regagner  la  faveur  du  roi , 

ïx.       Se  qui  travailloit  en  efièt  à  le  rétablir  dans  le  polie 

w!(^îk  tra-  qu'û  avoit  occupé.  Edouard  »  dont  il  étoit  oncle , 

rrïui^"*  témoignoit  avoir  toujours  beaucoup  d'eftime  pour 

^orSafe  hii  >  &  lui  en  donnoit  fouvent  des  marques  publir 

^i,^tunê  ^^*  ^^  ^^  P*^"^  ^®^*  qu  en  1550.  il  avoit  été  mis 
h"'éf  ».  2.  i.  hors  de  prifon ,  Se  que  pour  le  réconcilier  avec  Wat- 
ikiSni»  yilt ,  que  le  roi  avoit  fait  duc  de  Northumfeelland, 
"ll'^^    pn  parla  de  marier  le  fils  de  ce  dernier  avec  la  fille 
du  proteéleur  :  mais  cette  réconciliation  ne  dura  guer- 
res: WarviJ^  travailla  à  détruire  fpn  rival  dans  ï'eir 


/ 


comment: 
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prit  du  roi ,  &  il  y  rëuffit  ;  il  afFe<5ta  de  le  mortifier  ^^  ,^-  ,^ 
dans  toutes  les  occafions ,  afin  de  lui  faire  faire  quel- 
que fauilê  démarche  ,  Se  Sommerfèt  ne  pouvant  fè 
voir  tQus  les  jours  expofé  à  des  affronts  d'autant  plus 
piquans ,  qu'on  les  lui  faifoit  exprès  pour  l'irriter  # 
prit  la  réfolutiot^  de  tuer  le  duc  de  Nortbumbelland 
dans  une  vifite  qu'il  devoit  lui  faire.  Il  alla  donc 
chez  lui  ayant  une  cuiratfe  fous  fon  habit  ,  Se  fuivi 
de  beaucoup  de  gens  armés  qu'il  laiflà  dans  l'anti* 
chambre  ;  mais  ayant  été  reçu  avec  Its  plus  grands 
témoignages  d'affeéUon  &  de  bonté  par  Northum- 
belland  qui  étoit  encore  au  lit ,  Sommerfèt  timide  de 
ion  naturel  ie  repentit  d'un  û  mauvais  deflêin ,  & 
s'en  retourna  fans  l'avoir  exécuté.  Mais  un  defès 
confidens  à  qui  fans  doute  il  avoit  communiqué  fba 
deiïèin  /l'ayant  trahi ,  le  roi  confentit  qu'il  fàt  li- 
vré à  la  jufticc  ;  on  l'arrêta  le  17.  d'OiSlobre  >  &  il 
fut  conduit  à  la  tour  ^  avec  beaucoup  d'autres  accu^ 
fés  d'être  £ès  complices.  Le  lendemain  la  ducheilè 
fon  époufè  avec  deux  de  fès  femmes  de  chambre  fu- 
rent auflt  arrêtées ,  Se  dans  la  fuite  le  comte  d'A- 
rondel  Se  le  lord  Paget  fùbirent  auffi  le  même  fbrt« 
Enfin  fur  les  dépofitions  d'un  nommé  Palmer  £on 
confident,  il  conApa:rut  devant  les  pairs  le  premier 
jour  de  Décembre. 

Les  chefs  de  fon  accufàtion  furent  réduits  à  trois 
feulement  >  fans  qu'il  y  fât  fait  mention  qu'il  eût  at- 
tenté à  la  vie  du  duc  de  Northumbelland.  On  l'acr 
cufoit  I**.  d'avoir  voulu  £e  rendre  maître  de  la  pc©- 
Tonne  du  roi  ^  &  de  l'adminiftration  des  affaires  d» 
royaume,  a**,  d'avoir  formé  le  defTein  d'arrêter  &,  de 
faire  mettre  en  prifbn  Noithumbelland  avec  le  fê- 


5*^       Histoire  •Eccl'ESiastiqu'E." 
Av.  ISS  i'  ^^^^^  de  gens  armés.  3°.  D'avoir  projette  d'exciter  ua 
Soulèvement  dans  Londres.  Comme  il  fe  julliBa  fur 
le  premier  &  le  troifiéme  chef,  &  que  fîir  le  (ècond 
il  avoua  qu'il  avoit  dit  certaines  chofes  quipouvoient 
faire  juger  qo^il  avoit  de  mauvais  <lefleins  contre  le 
Hue  de  Northumbelland ,  le  marquis  de  Northamp- 
ton  ,  &  le  comte  de  PembroK  ;  les  pairs  décla- 
rèrent unanimement  qu'il  n  étoit  pas  coupable  de 
haute  trahiibn  ;  Se  ils  ne  le  condamnèrent  à  la 
<*M.Burntt  mort  que  pour  crime  de  félonie*:  ils  fie  fondèrent- 
^\^1fi"furë-  apparemment  iùr  un  ftatut  fait  du  tenis  de  Henri 
"Lv/ d"?"?'  VII.  qui  déclaroit  félonie  la  fimple  penfèe  de  vour 
Tetcrimctca-  loir  ôtcr  la  vie  à  un  membre  du  confeil  privé.  Ce  qui 
!}S«,c>'3»*tf  étoit  donner  beaucoup  d'étendue  à  une  loi  qui  peutr 
mwu'md.    être  n'avoit  jamais  été  exécutée ,  &  cela  cpotre  ua 
f^'  ^/'      duc  pair  du  royaume  &  oncle  du  i-oi.  Cependant 
Le  duc  de  on  pcrfuada  à  Edouard  que  le  duc  étoit  coupable  : 

Sommerfet        ^    •  i  r  i  /  >  j        i       a  •     i»     *i 

condamné  à  &  il  tut  conoamné  a  perdre  la  tête  :  mais  1  ordre  ne 
^'^De^RaîpS^'  fut  exécuté  que  le  22.  de  Janvier  de  l'année  fuir 
iAngia.  in-  vante. 

Ti'daniiettt      L'Ecoflè  étoît  daDs  «ne  grande  tranquîUité  dcr 
Mnée  fag.(f4.  pyjg  la -concluflon  de  la  paix.  La  reine  Marie  après 
avoir  -demeuré  un  an  en  France ,  &  y  avoir  réglé 
{es  aflfàires  autant  qu'il  lui  étoit  noflible ,  s'en  retour- 
na dans  fbn  pays.  Elle  traversa  toute  l'Angleterre , 
ayant  avec  elle  Henri  iClurin  Doyfel  ambaflàdeur 
de  France ,  qu'elle  confidéroit  beaucoup ,  &  qui 
•avoitun efprit  excellent.  Lorfqu'elle  fut  arrivée  ,  Sç 
^u  elle  eut  fuivi  le  viceroi  dans  les  différentes  pror 
XI.       vinces  du  royaume  pour  rendre  juftice  à  x^bacun  , 
UreZÎdT^.  *^^  voulut  l'engager  à  fe  défaire  de  fa  charge ,  & 
Aie  Si'*'  ï^"*^  l'y  faire  plus  aifément  confentir^^Ueluifit^r 

voir 
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voir  fous  main ,  que  la  reine  n'étant  plus  mineure ,  an.içci. 
■étoit  réfolue  de  lui  faire  rendre  compte  de  fou  ad- 
mîniftration.  Pour  éviter  le  coup ,  il  traita  avec  la  perhm,in 
reme  douairière  a  ces  conditions  ;  que  les  François  Mm.n.7, 
lui  laifleroient  la  jouiflànce  de  tout<:e  qu'il  s'étoitc^p- 
jproprié  des  biens  du  feu  roi  ;  qu'il  ne  rendroit  aucun 
compte  de  ce  qu'il  avoit  régi  pendant  la  minorité  de 
ia  jeune  reine;  Se  qu'il  ièroic  obligé  par  ferment  de 
rendre  feulement  tout  ce  qui  fe  trouveroit  en  natu- 
re. Il  fut  fait  duc  de  Chatelleraud  en  Poitou  avec  une 
penfion  de  douze  mille  livres.  On  ajouta  au  traité  , 
•que  fî  la  reine  mouroit  fans  enfans  -,  il  ferait  déclaré 
ion  plus  proche  héritier.  Ce  qui  fut  depuis  ratifié  en 
f  rance ,  par  la  jeun^  reine  ,  ies  curateurs ^  le  roi» 
ie  ducide  Guifè ,  Je  cardinal  de  Lorraine  fon  frère  , 
qu  elle  avoit  nommés  pour  cela  par  le  confèil  de  fà 
mère. 

Cependant  Jacques  Hamilton  comte  d'Aran<,  & 
mceroi  d'Ecoflè ,  fe  voyant  proche  delà  ^n  de  i^n 
adminiftration  ,  retomba  dans  fon  inconftance  or- 
dinaire ;  Se  confidérant  combien  il  étoit  dangereux 
4e  quitter  la  fbuveraine  autorité  >  d^s  laquelle  U 
js'étoît  fait  beaucoup  d'ennemis  p^r  fës  yei^atiqns ,  Se  . 
par  les  dommages  qu'il  ayaic  ç^ufés  à  un;  mnd 
nombre  de  per£:>nn^ .,  auK  y.engeances.defqudles  il 
alloit  être  expofé  en  iè  séduifànt  à  une  yie  privée  { 
tantôt,  il  cherchoit  des  "prétextes  pour  diUérjer^reyé* 
fution  de  fes  promeffes.»  tantôt  il  àiCoit  hautement 
qu'il  ne  vouloic  point  quitter  l'adminil^ration  '  di; 
fayaume,. la  jeune  jeine  n'ayant  pas  .encore  douzç 
ans  accomplis.  L'archevêque  de  fàint  André  fq^ 
feere  naturel  qulle  gouvernoit  enjtiéreqieçt ,,&(fy4 
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An.i;;i.  n'approuvoit  pas  que  le  comte  d'Aran  fè  démît  de 
{k  dignité ,  le  prefloit  fort  de  ne  point  obfèrver  ce 
qu'il  avoit  promis*  Ainfl  malgré  les  foUicitations  de 
la  cour  de  France ,  qui  le  menaçoit  de,  le  priver  des 
penfions  qu'il  avoit  dans  ce  royaume ,  il  perfifta  de 
telle  forte  que  la  reine  doiiairiere  voyant  fon  obfti- 
Hation ,  {t  retira  à  Sterlin  >  &  lailfa  le  viceroi  prefque 
^ul ,  lui  faifànt  voir  le  peu  d'affeâion  qu'on  avoit 
pour  lui.  Ce  qui  Tobligea  enfin  de  fè  reiïdre  peu  de 
cems  après. 

Cependant  le  pape  las  de  la  guerre^  aroît  fait  par^ 
tir  pour  la  France  le  cardinal  Veralli ,  en  qualité  de 
légat  >  pour  négocier  la  paix  enue  lui  &  le  roi  Hen» 
ri  IL  au  iùjet  du  duché  de  Parme.  Dans  ie  tems 
que  ce  légat  partoit  pour  la  France ,  le  pape  envoyli 
le  cardinal  Carpi  à  l'entpereur  avec  la  même  qualité 
pour  l'informer  des  démarches  qu'il  faifbit  faire  au-^ 
près  de  Henri  II.  &  aén  que  Charles  V.  n  en  coti- 
çût  aucun  {bupçon  ,  il  avoit  fait  précéder  Carpi  du 
nonce  Camaîano  qui  devoit  faire  voir  à  l'empereur 
les  ordres  de  Veralli,  en  le  chargeant  expre^menc 
de  ne  point  con(èntir  à  aucun  accommodement  , 
qu'auparavant  Oélave  Farneiè  n'eût  renoncé  à  la 
pofleiHon  de  Parme  ;  de  plus  il  devoit  FinAruire  do 
lùjet  de  cette  légation  &  lui  repréfènter  que  le  pape 
ne  cherchoit  en  cela  qu'à  donner  au  roi  des  preu>- 
ves  <)e  (on  afFeéiion  paternelle ,  qu'il  n'y  ayoit  pas 
lieu  d'en  attendre  un  heureux  (ùccès  >  eu  égard  aux 
di(politions  de  Henri  ;  mats  qu'un  refus  qu'il  regar* 
idoit  comme  afTôré  ,  lui  feroit  prendre  une  plus  fop^ 
te  réfolution  de  pouriùivre  la  guerre ,  &  engager 
l'empereur  à  faire  dé  plus  granits  eâbtts  pour  laibu.:«r 
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tenir ,  ce  qu'on  efpéroit  de  fon iéle  pour  1* bonne  /JUTTyjK 
caufè. 

-  Mais  le  pape  étant  tombé  malade,  &  par  confé- 
qùent  le  départ  de  Camaïano  différé  ,  on  changea 
les  mefures  qu'on  avoit  prifès.  Le  iàint  père  avoit  dc£- 
ièin  de  fe  rendre  à  Boulogne  pour  être  plus  prochô 
de  la  guerre  Se  pour  foutenir  le  concile ,  où  u  avoit 
quelque  envie  de  fè  rendre ,  pour  s'aboucher  avec 
l'empereur  qui  étoit  toujours  à  Infpruck>  &  délibé- 
rer enfemble  fur  c^  qu'il  y  aurôit.de  plus  avança^ 
geux  au  bien  de  l'églifeZ-^ais  la  terreur  s'étant  ré- 
pandue dans  Rome  de  l'approche  de  la  ^ottë  des 
Turcs,  il  ne  crut  pas  devoir s'ablenter  de  cette  ville 
capitale  pour  animer  les  citoyens,  par  ià  préiènce  >  Sç 
pourvoira  tous  les  dangers.  Enfin  Camatano  partit  >  jj  eSîyeC*; 
i  empereur  le  reçut  avecplaifir  >  Se  lui  témoigna  qu'il  m»»"©  ▼«" 
ne  refufèroit  pas  de  fè  rendre  à  Boulogne ,  fi  le  pape  p^r^^fon 
avoit  réfolu  d'en  faire  le.  voyage ,  afin  de  s'entretenir  pXwc.**»**. 
arec  fà  fàimeté  :  de  plus  qu'il  édoit  bien  aiiè  qu'ielle  "'>f-'»-7* 
eût  envoyé  Veralli  en  France  >  <&  qu!il  nen.pr.e* 
noit aucun  ombrage,  étant  de  lui-même  aiilH  poftéli 
la  paix  que  les  autres.  Le  cardinal  Carpi  ayant  été  at- 
taqué de  la  fièvre  quarte ,  ne  remplit  point  fa  léga- 
tion,^ &  Veralli  qui  étoit  déjà  parti  pour  laEr&ncei, 
&  qui av bit  ordre  démarcher  à  trèS'^petices  journées:, 
(8c  même  de  s'arrêter  en  chemin ,  joiqura  ce  q^!^n  fât 
informé  dés  fentimehs.  de  l'èmpereui' ,  arriva  enfin 
auprès  du  roi  Henri  II,  dans  le  mois.  d?.  Décembre  ^ 
Se  falùa  ce  prinds  ie  15.  du:^  même  mqis.k  Font»!*' 
nebleau.  .  ;    .  :.  ,  ■ 

Quelques  jours  après  il  fit. publiquement  (on  ei^ 
tiés  à  Paris  ',  &.  y  fat  reçu  ikïçn  h  coutume;  par 

Rrij 
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^.j^        •  tous  les  corps,  .de  la  ville.  Ses  pouvoirs  accompa*- 

^jjj , .   gnés  de  lettres  patentes  ayant  été  prélèntés  au  parle* 

Lei^tVe-  ment ,  fîlrent  enregifbés  avec  les  mêmes  clau(ès^ 

ralli  fait  Ion  ,,,*»         ,c»  ^ 

«mréeàPans,  ^u  on  avo'it  oolervées  en  recevant  les  pouvoirs  des 
enSpflïéfâu  cardinaux  d'Apiboilè^  de  Gouffier,  du  Prat ,  Farne-^ 
^nJ^hfi.  fej  Sadolet  &  faint  George.  A  quoi  on  ajouta  en- 
iib.8  hocann.  ^qjq  qyg  Ic  légat  ne  pourroit  exercer,  fà  charge  que 
5w.  in  an-  par  lui-même  ;  qail«  ne  pourroit  conférer  les  gran- 
n,2a*.  """  des  dignités  après  celles  des  évêques  dans  les  égli-* 
fès>  cathédrales-,  ni  mêmer  dan^  les  collégiales,  oà 
fr'obferve  le  contenu^  du  cRàpitre,  Qua  pr-optet^;  qu'il 
ne  pourroit  nommer  aucun  chanoine,  non  pas  mê« 
me  duconfèntementdu  chapitre;  qu'il  ne  feroitrien: 
qui  fèt  contraire  aux  làints  décrets ,  ni  aux  conven*- 
lions „ droits i  privilèges -&  prérogatives  du  roi,  ni 
aux imn^iinké»  6i  libertés  de-l'égEfe  Gallicane,  & 
des  univerfités  du  royaume  ;  qu'il  nepouiroit  déro-* 
ger  ni  préjudiciec  aux  édits  &  ordonnances  du  roi  -,  > 
ïii  aux  arrêts  dû  paplement,&  particulièrement  en  ce 
qui;  cdnCerne:les  petites  dattes.,  dont  nous  parlerons - 
^àdS  la-  iùite  ,  Se  les  notaires  apoAoliques  ;.  qu'il  fe^* 
roit  obligé  de  dxHiner  un-  écrit  ligné  de  {à  main,  qm 
ièroit  enregiftré  dans  le  greffe  de  la  cour ,. par  lequel 
.    lt|>rometioit  au  roi  d'oblèrver  les  conditions  qu'on 
vient  de,  rai|^orter  4-  ce  qui.  fiit  fait  èaparlementle 
34;  de  Décembre;   '     ; 

Dans  la  même  année  le  roi  étant  a  Angers,  on 
lui  repréfenta  le  8.  de  Juin^qiie  dansles  contrats  de 
"^sènte> on<àpprécioictouc  en écus  d!oc;'ce  qui  étoic 
caufè  que  prefque  tout  l'or  étoit  tranfporté.  hors  du 
•*oyaXime  par  ii^s^  marchands  étrangers.  Il  fut  donc: 
ôôlonné  qu'à-  l'avenir»  çn-  ne  parleroit^lus  4'écus^ 
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dans  les  contrats ,  mais^fèulement  dé  livres.  Le  par'-  An.  i  5  ;  r. 
kmenc  de  Touloufe  avoic  rendu  le  ay.  d*06lobre,      xiV. 

.,  .  .  A  LA  •        I         •       1/         Plainte»  d» 

n  y  avoit  trois  ans»  un  arrêt  pour  châtier  la  vie  dé-  dergi  conm 
féglée  des  gens  d'églife  par  des  peines  févéres&  in-  ^rte^Mé 
femantes;  &  les-  jugeS' royaux  avoient  été  commis  Siïï!"fof«^ 
pour  le- faire  exécuter,  parce  qu'on  accufbit  les  ju-  «*«* 
ges  eccléflaftiques  d'être  dans  le- même  cas- ,  &  par^» 
ik  de-  négliger  le  châtiment.  Mais  le  clergé  s'éleva 
contre ,  Se  lévêque  de  Montauban  fut  député  pouc 
en  aller  porter  au  roi  ies  plaintes.  Sa  majefté  étoic 
alors  à  Amboife  ;<  â:  le  prélat  foliicita  fi  bien  cette' 
affaire, que  i'artêt  dii  parlement  de  Toulouse  fut  câC- 
£é  par  un  autre  arrêt  du  confèil  privé  >  comme  con- 
traire aux  privilèges  des  eccléfiafliques»  De  Hautes 
elair  maître  des  requêtes  fut-chargé  de  faire  exécuter 
l'arrêt  du  confeil,&  de  faire  faire  réparation  publi- 

ue  au  clergé  d&  l'injure  qu'il  avoit- reçue.  Ce  qui  fuc 
t  le  2^»  d'Avril  de  cette  année.  Le  clergé  non  conh 
tent  de  cette  réparation ,.  publia  un  écrit  da  n&  lequel 
le  parlen^nt  de  Touloufe  étoit  fore  nuiltraité.  Jean 
Menfèncal  premier  préfidem  y  répondit  par  un  autre 
ouvrage-,  dans  lequel  il  piquoit  vivement  les  ecclé- 
iiaftiques  >.&  ^'élevoit  avec  aigreur  contre  leurs  mœurs» 
Cette  réponfe  fut  cenfurée  l'année  lùivante  par  la' 
faculté  de  théologie  de  Paris  ,&  l'auteur  auroitété 
flétri,  fi  là  dignité,  &  l'opinion  qu'on  avoit  de  fà  pro- 
bité,  ne  l'eullent  mis  à  couvert.  • 

Depuis  la  quatorzième  {èilion du  concile  tenuëi^      *^-'. 
n^.  de- Novembfe.  r  on  rte  •  celïbic  de  travailler  à  g&Slà""  ^ 
Trente  pour  préparer  les  matières  qui  dte voient  êt#e  h^t^i- 
décidées  dans  la  fedîon  fiiivante ,  quiavoit-'été  iBr 
dictée  att 25, de  Janvigr.^Pès  le  lendemain  26< d^ 
\  R^  iij,      ^ 


laii 


3^^  HlStÔÏRB  ECfelÊSlAjflQVË*  * 

An.  icji.  Novembre,  l'on  tint  une  congrégation  générale^  oa 

l^on  parla  du  (àcrifice  de  là  mefle ,  &  de  la  comtnu- 
TTrdfeoio  ,hijt.  nîon  du  calice  ;&  quoique  les  décrets  en  euiTent  été 
t'ft"''  déjà  foraiés  pour  la  feffion  du  1 1.  d'Odobre ,  on  ne 
)^Ù/Trii%.  ^^'fl^*  P*5  d'examiner  cette  matière  comme  fi  on  ne 
^'^'/T/J'  l'eût  point  traitée  ^  parce  que  l'on  regarda  c^s  arti^ 
Ub.n.^       clés  comme  n'ayant  été  que  propofés  &  non  déci*. 

dés  >  ni  encore  moins  rç^s  &  acceptés  unanimemem: 

dans  les  feffions. 

XVI.  Quelques  per^  furent  cbargés  de  recueillir  les  lîi* 

cSons'S?"  jets  fur  lefquels  on  devoit  difputer  ;  &  l'on  en  pro- 

ficedl ïaS  P*^^^  ^P^  '  P*'^*^  Texamen  defquels  on  s'a{Iembla 

iè.      ,       deux  fois  par  jour.  Enfuite  quelques  autres  pères  fui» 

Vie.Tfalm.in  tr       ^r  r  1  J/  J 

fiiiù.ii.cvu9i.  rent  députes  pouf  jormer  les  décrets  :  de  ce  nom-" 
f'g.  Z78.  ^^^  ^ç^i^  1  evêque  de  Zagabria  capitale  de  la  Croa- 
jtie  ,  ambaflàdeur  de  Ferdinand  roi  des  Romains  t 
Jules  Phlug  évêque  de  Naiimbourg ,  &  à  kur  tête 
•féleifteur  archevêque  de  Cologne,  Cet  examen  du- 
ra jufqu'aux  fêtes  de  Noël  ,  qu  on  drellâ  pour  lors  ' 
treize  canons  qui  condamnoient  comme  hérétiques 
tous  ceux  qui  dhroient  que  la  mefle  n*eft  pas  un  vé- 
ritable fàcrifîce  ,  et  qu  ainfi  elle  ne  fèrt  de  rien  ni 
laux  vivans  m  aux  morts  :  ceux  qui  ne  recevroient 

Î>as  le  canon  de  la  mefle ,  ou  qui  délàpprouveroient 
e$  mefles  particulières  &  les  cérémonies  qui  font 
en  uHige  dans  l'églife  Romaine.  Après  ces  anatbê- 
mes ,  on  fit  quatre  chapitres  de  do<5lrine  ,  dont  le 
prcrifiier  enfeignoit  que  les  prêtres  offrent  dans  la 
irnè^  un  vrai  fàcrifîce  inflituépar  Jefùs-Chrifl.  Le 
fécond  expliquoit  la  nécefîîté  de  ce  facrifice,  &la 
f eflemblance  qu'il  a  avec  celui  delà  croix.  Le  troifié«r 
fne  traicoit  de  l'utilité  ^  de  l'application  du  ml*- 
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Ifie  (acrifice  ;  &  le  quatrième ,  des  cérémonies  ^e  la  a^  i^  ?  i 
meflè  ;  mais  il  ny  eut  rien  de  déterminé  dans  les  . 
deux  fèfiions  fuivantes  >  &  le  tout  {iit  remis  à  celles 
qui  ie  tinrent  en  Ij6a.  fousie  pape  Pie  IV.  qui  re- 
prit le  concile. 

Cependant  les  ambaââdeurs  du  duc  de  Wirtem«     xvii. 
berg ,  qui ,  comme  on  a  dit  >  avoient  écrit  à  leur  ifanSwil 
maître,  pour  fçavoir  de  lui  la  mamere  dont  ils  de^  îSS?  tu 
voient  fe  comporter  à  l'égard  du  concile ,  reçurent  xSJÏ  *** 
f)rdre  de  préfenter  publiquement  leur  confeffion  de.   si»im.iik, 
kit  &  de  dire  qu'il  viendroit  des  théologiens  pour  ^      ^^ 
l'expliquer  plus  au  long ,  fi  on  vouloit  leur  dpnnf  c 
un  ^of*  conduit  fèmblable  à  celui  que  le  cpQcilç  de 
Bafle  avoit  accordé  aux  Bobemieffs.  ht»  ambai&<» 
deurs  ayant  reçu  cçs  ordres  ,  dans  i'abfence  4u 
comte  de  Montfon  »  ^'adreflèrent  au  cardinal  Ma-* 
druccé  évêque  de  Trente  >  pour  lui  demander  fa  prOf 
teiSHon^afin  qu  ils  purent  préfemer  leurs  pouvoirs  ^ 
&  obtenir  une  audience  du  concile.  Le  cardinal  le 
leur  promit;  mais  il  les  avertit  qu'il  falloit  que  l'on 
déclarât  premièrement  au  légat  ce  qu  ils  aToient  à 
propofèr;  que  c'étoit  ainfi  qu'on  en  uu>i^  envers  tous 
les  envoyés ,  &  que  cet  ordre  étoit  é^bli  àcaufè 
de  l'embarras  qu'Amyot  abbé  de  Belloiànè'avoic 
donné  en  paroiÊint  inopinément  dans  l'aâèmblée  » 
pour  y  faire  une  proteftation  a»  nom  du  roi  4e 
France. Les  envoyés.^  trouvant  pasde  difficulté  de 
iè  Soumettre  à  ce  règlements  commi^niquerem  lei}i» 
pouvoirs  au  cardinal  j  ^  lui  dirent  qu'ils  f^noienc 
demajDdtèr  pour  leurs  Théologiens  un-  ^itt^0i>duie 
iùrle  modèle  de  celui  de  Fafle,  &  qu'ih  avoienç 
ço&uniÛîon  de  prélèncer  au  fynede  uyac  çenfeiSoif 
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AnTtTT  ^^  ^^^  *  ^^^  ^"^  ^^^  évêques  la  pufTent  examiner  ^ 
'  Jbifir ,  &  en  conférer  enfùite  avec  ks  do(Slears  pror 
teftans ,  qui  viendroient  auffi-tôt  munis  dé  ce  iàu£- 
Conduit, 
xyiii.         Le  cardinal  de  Trente  en  fît  fbn  rapport  au  lé- 
«t^û^ÏÏè  êl^^  >  4^  ^^  ^^"  ^^^^  ^"*  montra  les  inftrudlions  qup 
naidc  Trente  lepapc  lui  avoît  cnvoyées  iûrles  demandes^s  Pror 
nofés.         teflans  ;  il  dit  entr  autres  chofes ,  qu  on  ne  fouflriroit 
jamais  qu'ils  préfèntaâent  une  confeflion  de  foi ,  ^ 
"    qu'on  les  àdmettroit  encore  moins  à  la  défendre  ^ 
parce  qu'autrement  4e5  dictes  ne  'finiroient  pas  •: 
Que  lés  pères  du  concile  dévoient  feulement  exar 
nûner  la  dôétrine  coiitenue  dans  les  livres  des  Luthé- 
riens,  3t  fe  condamner  auflî-totqu  elle  fe-tcouveroit 
èoncràîre  à  4a  foi  catholique  :<Que  fi  les  Proteftans 
avtJîent  quelques  difficultés  à  propofèr,  ils  lepour^ 
f  oient  faire  avec-nÀodeftie  &  retenue ,  &  que  le  coa* 
cile  les  inflroiroit ,  pourvoi  qu'ils  voulurent  être  dor 
éiles  :  Qu'à  l'égard  du  iàuf«conduit  ^  il  étoit  inoiii 
qu'on  ne  voulût  p^s  iè  fier  à  celui  que  le  concile 
avoît  déjà  donné ,  &  que  c'^toit  lui  iàire  injure  que 
d'en  demander  un  autre. 

Les  envoyés  de  Wirtemberg  ayantreçu  <}ette  rér 
ponfé/  allèrent  trouver  quelques  jours  après  D.  Frao- 
Çois  de  Tolède ,  fécond  ambaflàdeur  de  Charles  V. 
^J3ur  tes  royaumes  héréditaires  d'Efpagne.  Ils  le 
prièrent  d'ioterpoièr  fon  orédit ,  afin  que  lé  concile 
•  Fciçût  1-ears  pouvoirs  &  leurs  propofitions.  D.  Franr- 
çois  tacha  de  négocier  <:ette^flfaire  avec  le  légat  ^ 
mais  il  n'en  put  obtenir  d'autre  réponfe  que  celle  qui 
àvoit  été  faite  au  cardinal  de  l^rente  pour  leur  être 
^apportée.  Aiaiî  tout  pe  que  put  faif e  de  Tolède  fut 

do 
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Rechercher  des  excufeséS:  des  prétextes  pour  traîner  ÂÎJTïTrT. 
l'affaire  en  longueur.  Le  peu  de  fùccès  de  cette  né- 
gociation entre  les  mains  du  cardinal  Madrucce  6c 
deD.  François  4  déterminales  députés  de  Strasbourg 
&  des  quatre  autres  villes  protelîantes  de  l'empire , 
Edingen  ,  Ravenfpurg  ,  Roedingen ,  Bibrach  ,  Se 
même  Linda\i^,  às'adrefferà  Guillaume  de  Poitiers , 
troifiéme  ambaflàdeur  de  Charles  V.  pour  les  pro- 
vinces des  Pays-bas.  Celui-ci  voulut  prendre  d'au- 
tres mefures  pour  éviter  les  embarras  que  les  autres 
avoient  rencontrés.  Il  reçut  la  procuration  des  dé-    ,  ^-  , 

1  «ti  •  Les  députes 

pûtes  pour  1  envoyer  à  l'empereur  ,&  il  les  pria  d'at-  Je  Strasbourg 

t        '    r     >\  >•!»  i  rji  &autre»villet 

jtendre  julqu  a  ce  qu  il  çut  reçu  réponle  de  la  cour,  proteftantes 
De  Poitiers  remontra  dans  (à  lettre  à  l'empereur,  que  dePokiê».* 
le  refus  que  faifoit  le  légat ,  d'écouter  les  Proteftans ,  ^,^^jiSt'. 
kioii  injurieux  à  ià  majefté impériale,  après  la  parole  ?•  ^'*^-  * 
qu'elle  leur  avoit  donnée ,  qu'ils  feroient reçus  favo-    sietdm.u 

■*«  f  .<  »  1  j  .     !•  comment. lib. 

xablement  au  concile  ;  quon  leur  donnoitlieu  par-  2j.f.8js.& 
là  dé  fe  plaindre  &  d'elle  &  du  concile ,  &  de  croi-  %^dLvic.yjt. 
re  qu'on  voulut  moins  les  traiter  en  amis  qu'en  elcla-  '^;if,'n.z, 
ves  9  ce  qui  ne  convenoit  \  la  dignité  ,  ni  des  uns  ni 
■des  autres.  Mais  l'empereur  qui  avoit  intérêt  de  mé- 
nager lecohcile  &  le  pape  qui  lui  paroiilbient  utiles 
.à  les  yûes  parûculieres ,  n'eut  aucun  égard  à  ces  re- 
montrances ,  &  il  fè  contenta  de  répondre  ,  qu'on 
jnénageât  les  envoyés  de  Wittemberg  &  les  autres , 
^fin  qu'ils  attendiflènt  que  ceux  de  Maurice  élejfleur 
ÀQ  Saxefuffent  arrivés ,  &  qu'il  ajjùroit  qup  toys  les 
proteftans  feroient  alors  entendiîs. 

Une  des  railbns  qui  engagepit  aufli  le^  pères  à  nç 
pas  accorder  aux  proteftans  tout  ce  qu'Us  deman- 
.^oient ,  c'eft  que  l'pn  elperoit  les  fairç  venir  à  un 
Tome  XXX.  *  Sf 
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An.  1  j5  I.  parjj  pf^j  ^j^^j^  gj^  employant  la  médiation  du  prîhcé; 
Awhée  de  Maximilienroi  de  Bohême  ,  &  fils  de  Ferdinand  roi 
Maximiiien    des  Romains.  On  attendoit  ce  prince  à  Trente ,  où  il 
Romains *i    afrîva  en  effet  le  13.  Décembre  accompagné  de  Ma- 
sw£./WA  rie  d'Autriche  fa  femme ,  fille  dei'empereurCharlc» 
^t^i/'  '^*  V.  &  de  £ts  enfans.  Son  entrée  fiit  accompagnée  de 
Tdi»vic.  ut  beaucoup  de  magnificence  ;  le  légat  accompagné  des 
».  }.       *   deux  nonces  ,  des  prélats  Italiens  &  Efpagnols ,  & 
de  quelques-uns  de  ceux  d'Allemagne  alla  au-devant 
de  lui  à  cinquante  pas  hors  de  la  ville  ;  mais  il  n'y  eut 
point  d'éledeurs  ;  ils  fè  contentèrent  de  l'aller  vifi- 
ter  dans  fon  logis.  Le  prince  entra  au  milieu  du  1^- 
gat  ôc  du  cardinal  de  Trente  »  qui  le  logea  dans 
fon  palais  ;  la  reine  fùivoit  en  litière.  Le  lende- 
main de  foh  arrivée  Jean  Gropper  difputant  contrer 
les  Luthériens  ,  parla  avec  aigreur  de  Melanchtoa 
&  de  Bucer  qui  Itoit  mort.  Sieidan  député  de  Stras- 
bourg  s'entretenant  avec  de  Poitiers  ,  lur  en  ports 
fes  plaintes ,  aufquélles  l'ambafladeur  répondit ,  que 
c*étoit  contre  l'intention  des  pères  du  concile  ;  que 
ce  n'étoit  ni  leur  deflein  ni  celui  de  l'empereur ,  que 
l'on  parlât  avec  chaleur  &  avec  emportement ,  Sc 
qu'ils  prétendoient  qu'on  cherchât  la  vérité  avec  uf» 
elprit  de  douceur  &  de  modérarion  ,•  &  qu'on  n  of- 
fenfat  pèrfonne.  Les  amBaflàdeurs  Proteftans  fè  plai- 
gnirent aufïî  à  Maximilien  ,  qu'ils  ne  pouvoient  avoir 
audience  du  légat ,  &  le  prièrent  de  prendre  leurs  in- 
térêts. Ce  prince  les  exhorta  à  la  parience ,  &  leur 
promit  de  folliciter  leur  affaire  auprès  de  l'emperenr 
fon  oncle  ;  mais  il  ne  demeura  que  trois  jours  à  Tren- 
3QJJ       te ,  &  en  fortît  fans  avoir  rien  fait. 
Le» deux  dicc-      Sur  le  bruit  qui  fe  répandit  alors  de  quelques  moi»' 
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vemens  en  Allemagne ,  les  deux  éledleurs  de  Mayen-  An.  i  ;  p . 
ce  &  de  Trêves ,  prirent  auffi  la  réfolution  de  quit-  teun  de 
ter  le  concile ,  &  de  s'en  retourner  dans  leurs  états,  de'ïréra 
Le  bruit  de  ce  départ,  dit  D.  François  de  Tolède  «  «Me"coi2ïé! 
écrivant  à l'évêque  d'Arras,  caufe  ici  beaucoup  de  «  ^^J\r^, 
trouble  &  d'agitation/Ce  que  j'apperçois  &  ce  que  «  f^'S^'^^S' 
i'entends  dire  me  fait  craindre  qu'ils  ne  prennent  «  ^  pm^ 
occauon  de  ce  qui  le  paue  maintenant  >  oc  qu.ils«  io.Decmbre 
ne  cherchent  encore  quelque  autre  prétexte  pour  «^%Him.  in 
s'en  retourner.  Ils  font  venus  au  concile  contre  «^^'Tp^iVï' 
leur  inclination ,  où  ils  ont  encore  plus  de  peine  « 
à  y  demeurer.  Cependant  foit  qu'ils  prennent  le  « 
parti  de  s'en  aller ,  foit  qu'ils  demeurent ,  la  chofe  « 
eft  de  fi  grande  confèquence  ,  qur'on  efpere  que  ià  « 
majefté  voudra  bien  pourvoir  à  tout  ceci ,  &  nous  « 
faire  réponfe  .bien  -  tôt.  Le  légat  a  dépêché  un  «c 
Courier  àfà  fainteté,  pour  lui  donner  avis  de  l'agi-  «c 
cation  que  le  deiTein  des  ile(Aeurs  caufè  ici.  Mais  «  . 
)e  crois  que  le  pape  &  lès  miniilres  ne  fèroient  pas  « 
jfâchés  que  les  éledleurs  s'en  allaiïènt.  »  L'ambaya* 
deurfe  trompoit  fiir  ce.  dernier  article  ;  le  pape  en> 
voya  un  bref  a^x  deux  éleveurs  pour  {ç.}  engager  à 
demeurer  à  Trente.  Il  eft  du  vingt  -  quatrième  Dé^ 
cembre.  L'empereur  fit  auffi  écrire  à  D.  François  de 
Tolède  >  Se  lui  donna  ordre  de  négocier  avec  les 
éledeurs  pour  les  détourner  de  leur  defTein.  On  ne 
trouve  que  la  lettre  de  créance  dp  là  majefté  impé- 
riale à  ion  ambailàdeiiT ,  pour  la  communiquer  ^u% 
<ieux  éleéleurs.  Elle  étoic  datée  d'Infpruck,  le  mêmç 
jour  que  la  lettre  précédente  de  D.  François  de  To- 
lède à  Tévêque  d'Arras.  Voici  les  termes  :  Aux  « 
^leé^eurs  de  Mayence  $ç,  de  Trêves ,  Charles ,  &c.  « 

Sfij 
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^jj  j^  ,^  »  Vénérable  prince ,  notre  très-cher  coufiîi  ,  nous 
»  avons  ordonné  à  notre  très-cher  y  Stc,  Françoîsr 
»  de  Tolède  notre  amballàdeur  ,  commîflàire  au- 
»  concile  à  Trente ,  de  vous  entretenir  de  notre  part 
»  fur  certaines  chofes  que  vous^pprendrez  de  (àbou- 
»  che.  Nous  vous  exhortons  d'ajouter  foi  à  ce  qu'il- 
»  vous  dira  de  notre  part  »  vous  afTurant  que  vous  fe- 
»  rez  en  cela  notre  volonté ,  &  une  chofè  qui  nour 
»  fera  très-agréable.  Donné  à  InfprucK  le  vingtième- 
»  de  Déèembre  155 1.  &  de  notre  empire  le  trente- 
»  &  unième.  » 

BrrfSpape      ^^  P^P^  difoît  dans  fon  bref  :  «  Vénérables  fre-^ 

à  CCS  deux  é-  »res  ,  les  lettres  du  cardinal  Crefcentio  nous  ont. 

les  obliger  à   }»  caufé  bcaucouD  de  chaerin ,  lorfqu'elles  nous  onir 

refter  à  f ren-  .  *.  p^t  •    r      i  l 

te.  »  appris  que  quelques  loulevemens  excites  dans  les' 

*<£.'?"iif'  »  confins  de  vos  diocéfes  ,  &  qui  fe  font  déjà  fait 

SSÎvK    "  fentirdans  les  églifes  voifines ,  menaçoient  çelleff 

^■i«-^M'  9  de  Mayence  &  de  Trêves  d'un  danger  évident  r 

**    »  dans  un  mouvement  fi  fùbit  êc  auquel  on  s^atten- 

»  doit  fi  peu,  notre  confolation  eft,  que  Charles* 

9  notre  cher  fils  en  J.  C.  empereur  des  Romains , 

»  regardera  cette  caufe  comme  la  fienne  propre  ,ôc 

»  nous  éperons  que  ces  bruits  feront  bien  -  tôt  ap- 

»  paifés  par  fe*  confèîls  &  par  fbn  autorité;  Et  nous 

»  ne  doutons  pas  que  vous  n'employiez  tous  vos  (oins 

»  pour  empêcher  ce  mal ,  pourvoira  la  fureté  d'un 

»  pays  fi  célèbre  ,  &  arrêter  les  factieux  qui  vou- 

»  droient  troubler  l'empire.  »Le  pape  ajoute  enfjite 

qu'ayant  appris  qu'à  cette  oecafion  ils  vouloient  fè 

retirer  de  Trente ,  afin  de  donner  dii  fècours  à  leurs 

églifes,  il  a  cette  confiance ,  que  le  fuccès  de  ces  fé- 

ditions  fera  tel  ,  qu'il  les  obligera  de  demeurer  à 
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Trente ,  pour  achever  l'œuvre  de  Dieu ,  qu'ils  ont  fi  ^j,^  ,-j^^ 
glorieufèment  commencée  ;  d'autant  plus  que  le  con- 
cile a  befoin  de  kuf  préfence  &  de  leur  autorité  pour 
être  conduit  à  une  fin  heureuft.  »  Penjfez  donc ,  « 
continue-'t-il,  à  ne  point  abandonner  la  caufe  d'un  «r 
concile  fi  défiré  de  toutes  les  nations  ,  demandé  « 
avec  tant  d'enïpreffement  par  f  Allemagne ,  &  par  « 
lequel  on  efpére  rétablir' la  paix  Se  la  tranquillité  • 
dans^  la  religion  &  dans  la  république  chrétienne  ;  « 
car  il  ne  faut  point  douter  que  votre  départ  ne  fit  <* 
chanceler  un  fi  fônt  &  fi néceflàire  ouvrage,  votre  < 
arrivée  lui  ayant  procuré  de  fi  grands  avantages.  « 

Après  les  fêtes  de  Noël  Ton  tint  urteconcrréffatiôrt  „  xxiîi 
générale  pour  régler  la  manière  dont  on  traiteroitle  pour  exaiùi- 
lacrement  de  l'ordre.  L'évêque  de  Vérone  un  des  du  ^CTemm 
préfidens,  dit  qu'H  y  aVoit  quelque  chofe  à  corriger  %!eoifpfai„.. 
dans  fout  ce  que  quelques-uns  enfeignoient  au  fujet  jt^^lV?**^^ 
des  fàcremens ,  dans  la  manière  ou  de  les  adminiA 
trer ,  ou  de  les  recevoir  ;  mais^que  dans  cetui-ci  ilCè 
trouvoit  nh  océan  d'abus  >  fiir  quoi  plufieurs  pères 
enchérirent.  Mais  enfin  il  fiât  arrêté  qu'on  garderoic 
l'ordre  établi ,  Sc  qu'on  propoièroit  premièrement 
ies  articles  tirés  de  la  doélrine  de  Luthep  pour  en 
former  les  canons  &.  lès  chapitres ,  êH  qu  enimte  oà 
parleroit  des  abus.  On  réduifit  les  articles  à  fix.  Le 
ï.  que  l'ordre  n'eft  pas  un  feerement  >  mais  une  cer- 
taine cérémonie  j)our  élire  &  établir  les  miniftres  de 
la  parole  de  Dieu  &  des  faeremens  ;  que  dire  mèttit 
que  Tordre  eft  un  {àcremenc>'e'eft  une  invention  hu^ 
maine  imaginée  par  des  homn^s  ignorans  dans  les 
matières  ecclefiaftiques.  Le  II*  que  l'ordre  n'eft  pas 
un-fàcremem ,  St  que  les  ordres  les  |>lu$  bas  auffi-bieit 

Sf  ii^ 


Vjj  j  ^^  que  ceux  du  milieu  ne  font  point  des  degrés  qui  ten* 
*  dencau  (àcerdoce.  Le  IIL  iq^u'ilny  a  aucune  nierar- 
chie  eccleAaftique ,  mais  que  tous  les  chrétiens  fonç 
également  prêtres  ^  Se  que  pour  exercer  cette  fonc- 
tion j  on  a  Defoin  de  la  vocation  du  magiftrat  &  du, 
confeotement  du  peuple  ;  enibrte  que  celui  qui  efl 
une  fois  fait  prêtre  peut  devenir  laïque.  Le  IV.  qu'il 
n'y  a  point  dans  le  Nouveau-Teflament  de  (acecdo* 
ce  viable  &  extérieur  ^  ni  de  puiâànce  spirituelle  « 
ibit  pour  confàcrer  le  corps  Sç  le  fàng  de  Jeiùs- 
Çhtï& ,  foit  pour  rofUrir  ,  ^^it  pour  Tablolution  des 
péchés  devant  Dieu  ;  mais  que  ce  n'eft  qu  un  office  Sç 
un  miniftére  pour  prêcher  la  parole  de  Dieu;  Se  que 
tdus  ceux  qui  ne  prêchent  point ,  ne  font  pa^  prêtres. 
Le  V.  que  ron<5lion  n'eâ  pas  néceâàire  dans  1  admi^ 
Siiftration  de  Tordre  ;  91e  ce  iieft  qu  une  pratiqua 
pernicieu/e  qu'il  faut  tnéprifer ,  de  même  que  les  au- 
'  tiès  cérémonies.;  que  le  iàint-Efprit  n'étant  poinç 
4onné  dans  l'ordination  ^c'eil  impertkiemment  qu^ 
ji'évêque  ordinantdit^  recevez  le  iaint-£lprit*Le  VI, 
que  les  évêques  ne  font  point  înAitués  de  droit  divin, 
ni  Supérieurs  aux  prêtres  ;  qu'ils  n'ont  point  le  droi|: 
'  4'ordonner ,  ou  c^  s'ils  l'ont ,  il  leur  eSt  conunui^ 
^veç  lesptêtres,;  qu'enfin  les  ordinations  faites  par 
l^ux  uns  le  conént^ment  du  peuple  font  nulles. 

Ces  articles  ayant  été  fournis  à  l'examen  >  Ton  orv 
4o0nay  comme  on  avoit  fait  dans  les  avicres  congrès 
lettons»  çu'on  n'appuyerok  les  décifions  que  {hrVsLitr 
jxdtité  de  TEcriture  «  Sainte  >  des  traditions  apoftoli* 
^es >  des ^ims  conciles  approuvés ,  desconftttutioni 
4€s papes >  &  des  (àints  pères  ;  enfin  de  Tautorité  &  dv 
l^pmen^ement  de  Tégliiè  catholique,  i^t  après  iii^ç 
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longue  &  cxaâe  difcuffion ,  IcspereS  formèrent  trei-  -.  . 

2e  canons  Ga  le  fàcrifice  de  lu  melTe  ^  âc  hak  im  le 
{àcrement  de  l'ordre  ;  enlmte  oh  dfefTa  quatre  cha- 
pitres de  doélrine  fur  la  néceflité  &  inftitution  de 
l'ordre ,  fiir  le  fàcerdoce  extérieur  &  vifibk  de  l'égli- 
fe  9  fur  la  hiérarchie  ecclefiaftiqne  ,  &fî#la  diïFeretih 
ce  >  qui  eft  entare  les  évoques  &  les  prêtres  :  ces  cha- 
pitres forent  inférés  dans  le  décret  du  {àcriiice  de  la 
imeâè  >  pour  être  publiés  dans  la  fèiîton  avec  les  c^ 
nons.  Mais  cela  ne  fut  point  exécuté. 


Lefèptiéme de Janvierij^a. Wotf Colcr, &Léo-  An. ij ji* 
iKird  Bi^ehorne  jurifconfoîte  ,  tous  deux  ambailà'^    ^Ùde* 
ideurs  de  Maurice  éle<aetir  de  Saxe,  arrivèrent  à  Tten-  ^^^^ 
te,  &  leur  arrivée  caufà  beaucoup  "de  joye  auxiévê-  àf^J"*  ^. 
^ues  d'Allemagne ,  êc  fur-tout  aux  ambaâàdeors  de   *sitidan.  h$ 
Chades  V.  &les  trois  éleéleurs  préfèns  au  concile:/  iT.T'«4i<' 
commencèrent  à  croire  ,en  les  voyant  »  qu'ils  n*a-  *  ^^' 
voient  plus  rien  à  craindre  pour  leur  pays  du'côtié 
-de  Maurice.  Ce  pinoe  en  enet  ne  paroiJIbit  porcé 
^u'à  la  pahc,  À  les  bonnes  difpofitions  dévoient  c^ 
mer  les  inquiétudes  des  électeurs.  L'empereur  avoit 
contribué  auiHà  ï^i  appaifèr ,  en  leur  écrivant  qtœ 
le  mal  qu'ils  craignoient  n'étoit  pas  £  grand  qu'on  n 
le  failbft  ;  que  toutfè  réduifoit  à  une  poignée  de 
mutins  &i  deféditieinc;  mars  que  les  villes  fètenoieqc 
dans  le  devoir  ,  &  que  l'éle^ur  de  Saxe ,  qu  OA 
prétendoit  auteur  de  ces  troubles  ,  fè  difpofbit  à  le 
venir  trouver  ;  que  (hs  ambaf&deurs  étoient  déjà  h  . 
InfpruGK",  d'où  ils  dévoient  fè  rendre  incéffamiraént         .   ^ 
à  Trente  ;  que  ce  peu  de  foldats  qui  avoient  leuis 
quartiers  dans  la  Turinge  ,  &  qui  avoient  fait  dés 
courfès  fur  les  terres  de  Mayence  ;  ne  s'étoieat  m»-- 
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.A*<.  iy;2.  tinés  que  faute  de  recevoir  leur  paye  ;  qu'enfin  foii 

pouvûit  fe  repofèr  fiir  lui  »  puifqu'il  ne  négligeoit 

rien  de  tout  ce  qui  étoit  néceflàire  pour  maintenir  la 

ihreté  publique. 

XXV.  Les  ambaflâiieurs  de  réle<9teur  Maurice ,  trois  j  our$ 

■Hss'adreflent  \     t  ^  -     r  s         '  i 

d'abord  aux  "après  leur  ailrivée ,  commencèrent  a  traiter  :avec  les 
Um^KM^  «mbafladeurs  de  Charles  V.  à  qui  ils  firent  voir  leurs 
mfij^  *^'^  ordres  Se  leurs  pouvoirs.  Ceux  de  Wittemberg  &  dej 
ailles  proteftantes  s'étoient  joints  aux  Saxons ,  &  il$ 
réfolurent  d'agir  tous  de  concert  pc\ur  la  caufe  conv 
mune.  Aucun  d'eux  n'ialla  rendre  vifite  5u  cardinal  lé- 
c     >  ^at  ni  aux^leux  nonces  xiu  pape  y  ils  craignirent  que 

"  -''  cette  civilité  pe  fût  interprétée  comme  une  recon-p- 

uoiHànce  de  l'autorité  fbuveraine  que  le  pape ,  félon 
*     eux,  s'attribuoit  dans  le  concile  :  c'eft  pourquoi  iljg 
s'adrefFerent  dtabord  aux  mimées  de  l'empereur,  & 
crurent  ne  jdevoir  traiter  que  par  ieur  entremise  t  & 
par  celle  des  éledeurs  ecclefiaftiques  &  du  .cardinal 
jdt  Trente  prince  de  l'empire  &  aojii  de  leur  maître, 
de  la  part  duquel  11$  déclarèrent  .aux  minifhes  de 
-Charles  -V.  que  Téleiéleur  de  Saxe  fouhaitoit.de  voir 
la  fin  des  différends  iù;r  la  religion ,  &  qu'il  étoit  prêt 
d'envoyer  auflî-bien  ou^  les  autres  princes  protef^ 
ctans ,  4es  théologiens  habiles  Se  hieji  intentionné^ 
pour  la  paix  de  l'églifè ,  pourvu  qu'on  leur  expédiât 
am  fàuf-conduit  fenîblable  à  celui  il  concile  de  Bafle. 
J^vx-         Ils  demandèrent  enfiiite  qu'on  fursît  la  décifion 
.^|iis  veuient/des  polnts  contcftés  ,  jufqu'à  ce  que  leurs  théo^o- 
|y|"  "'^'^rgiens  qui  n'étojient  alors  qu'à  quarante  milles  d.e 
■  Trente ,  fuffent  /arrivés  ;  que  les  que/lions  déjà  dé- 
finies fuflent  examinées  de  nouveau,  les  décrets  pré- 
cedens  ne  pouvant  pas  être.rjegvdés  comme  de^ 

...décifionj 
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déciûons  émanées  d'un  concile  général  qui  doit  être  Âïî^îTTz. 
eompofé  de  toutes  les  nations  :  que  le  pape  ne  pré- 
iidâc  pas  au  concile  ,  &  qu'il fe  fournie  lui-même 
aux  définitions  qu'on  y  feroit  ;  qu'il  dispensât  les  é  vê- 
ques  du  ferment  de  fidélité  qu'ils  lui  avoient  fait  dans 
leur  ordination  ;  enfin  que  chacun  eût  une  entière 
liberté  de  dire  fon  fèntiment  &  d'opiner  (ùivant  fà 
confcience.  Les  envoyés  ajoutèrent  qu'ils  s'explique- 
iment  plus  amplement  dans  l'aflembiée  des  évêqiies , 
&  ils  demandèrent  d'y  être  reçus  de  la  même  ma- 
nière que  ceux  de  l'éle6i;eur  de  Brandebourg.  Les  mi- 
jîiftres  de  l'empereur  donnèrent  de  bonnes  elpéran- 
■ces  à  ces  envoyés  ;  &  on  leur  promit  même  qu'ils  (è- 
roient  bien-tôt  reçus  comme  ils  le  demandoient  ;  les 
préfidens  toutefois  ne  furent  pas  d'abord  fi  traita- 
bies.  Je  lis  dans  une  lettre  de  Vargas  à  l'évêque   DantUsme- 
,  d'Arras ,  que  le  légat  fit  tout  fon  poffible  pour  (e  gasTift%eà' 
difpenfer  d'accorder  un  autre  iàuf-conduit ,  &  qu'il  ra^f^%i% 
^voit  même  retiré  le  fceau  du  concile ,  ne  voulant  ff'''';'"  *"• 
^as  qu'il  tût  à  la  dilpofition  du  fynode  ;  qu'enfin  il  viiUvicUb. 
vouloit  auparavant  confùlter  le  pape  fîir  cette  affaire- 
Il  leiît  en  effet,  &  le  pape  lui  répondit,  que  le  meil-   ^^}^- 
leur  conleil  qu  il  pou  voit  lui  donner,  etoit  de  le  re-  pe  pour  latér 
tirer  de  ce  mauvais  pas  le  plus  adroitenîent  qu  il  lui  Proteftans, 
jlèroit  poflible ,  &  ae  relâcner  certaines  choses  ,  dç 
peur  que  le  monde  ne  s'imaginât  que  la  trop  gran- 
de hauteur  de  la  cour  de  Rome  avoit  fait  manquer 
ain  accommodement.  Le  pape  donna  auflîcommif- 
iion  au  légat  &  à  fès  deux  adjoints  d'avoir  plus  d'é- 
gard aux  régies  .de  la  charité  qu'à  la  majeûé  du  fiége 
apoftolique  ,  &  de  conlèntir  aux  requêtes  des  Pro»- 
telians ,  quelque  déraifonnables  qu'elles  fuifent ,  fan^ 
Tome  XXX.  '  Tt 
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^  préjudice  toutefois  de  lareligion.»  Que  fi ,  continue- 

*  n^*  »  t-il ,  le  pape  Paul  III.  mon  prédeceîfeur  voulut  bien 
»  que  fbn  nonce  allât  chez  les  Proteftans  eflùyer  leurs 
»  rebuts  &  leurs  mépris;  pourquoi  ne  {oufFrirons-nous 
»pas  à  plus  forte  raifon  les  propofitions  &  les  manie- 
»  res  arrogantes  des.  mêmes  perfonnes  qui  viennent 
î»  aujourd^ui  chez  nous  ?  »  Mais  en  même  -  tems  le 
pape  défendît  à  fes  miniftres  d'avoir  aucune  confé- 
rence publique  de  vive  voix  ou  par  écrit  avec  les  Pro- 
teftans fur  les  matières  de  la  religion. 
Sc"hés       ^^^  ^^^  ordres,le  légat  confentit  à  recevoir  les  Pro- 
furicsdeman-  tcftans ,  &  Icut  fit  cfocrcr  Qu'ils  auroicntunc  audien- 
liins.  ce  publique.  On  1  engagea  a  ne  pomt  exiger  qu  ils 

12.  c4f.  If.  lui  rendiflent  vifite  avant  quils  paruflent  ;  mais  les 
n.io.^ii.  j^inif^res  de  l'empereur  furent  bien  aifes  de  lui  faire 
fçavoir  les  demandes  qu'on  faifoit  au  concile  ,  afin 
qu'on  fût  plus  préparé  en  les  entendant  propofèr  , 
&de  peur  que  dans  le  tems  qu'on  travailloitàlapaix, 
on  n'occafionnât  une  divifion  irréparable.  Com- 
me la  première  demande  des  Proteftans  étoit  qu'on 
leur  donnât  un  autre  làuf- conduit ,  le  légat  qui  s'at- 
tendoit  à  cette  propofition ,  &  qui  avoit  eu  tout  le 
loifir  d'y  penfer  ,  refufà  de  changer  la  formule  qui 
en  avoit  été  donnée ,  &  dit  qu'on  avoit  tort  d'allé- 
guer le  concile  de  Confiance  ;  que  le  fàuf-conduit 
de  Jean  Hus  n'étoit  pas  de  lui ,  mais  de  l'empereur 
Sigifmond;  &  qu'ainfi  ce  concile  n'avoit  pas  violé  fà 
parole  ,  puifqu'il  n'avoit  rien  promis.  Qu'à  l'égard 
de  celui  du  concile  de  Bafle  il  avoit  été  donné  dans 
la  feflion  quatrième  ,  tems  auquel  ce  fynode  étoit 
fchifmatique ,  ayant  été  cafTé  par  le  pape  ;  qu'ainfi  ri 
ne  falloit  point  le  comparer  à  un  concile  légitime  > 
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comme  celui  de  Trente.  Sur  ce  que  les  Proteftans  ' 
<leman.cloient  quon  revît  les  articles  déjà  décidés,  *  ' 
on  traita  cette  demande  de  déraifbnnable  t  parce 
que  les  conciles  généraux  étant  infaillibles ,  on  ne 
devoit  pasfbumettre  leurs  dédiions  à  un  nouvel  exa- 
men. On  répondit  encore  qu'il  étoit  inutile  d'allé- 
ger que  celui  de  Trente  n'étoit  pas  général ,  mais 
ieulepient  une  anfemblée  particulière  ,  beaucoup 
d'évcques  de  difFerens  royaumes  ne  s'y  étant  pas 
trouvés  ;  parce  que  fi  labfènce  de  quelques-uns  fuf- 
^  £(bit  pour  abolir  l'autorité  d'un  concile  œcuméni- 
que ,  il  lèroit  libre  à  un  chacun  de  l'empêcher ,  &  à 
peine  pourroit-on  produire  dans  toute  l'antiquité  un. 
vrai  concile ,  de  l'autentîcité  duquel  il  ne  £àz  pas  per- 
mis de  dilputer.  Qu  ainû  il  Êilloit  s'en  tenir  à  ce  qui 
avoit  été  décidé. 

Quant  à  l'audience  publique  des  envoyés  Prote-  A^Siffi- 
ftans  ,  les  miniftres  du  pape  répondirent  qu'elle  ne  j"]î,^e^"'„y": 
€q  pou  voit  pas  refufer  après  les  promefTes  qu'on  en  que  ?".'««  <ic- 
avoit  faites  ;  mais  us  demandèrent  que  les  rroteitans 
reconnurent  auparavant  ceux  qui  préHdoient  au  con- 
<:ile  de  la  part  du  pape.  C'eft  un  ordre  exprès  que  nous 
avons  reçu,  difoient-ils,  dès  le  tems  que  les  envoyés 
de  Wirtembèrg  font  venus  ,  fans  quoi  le  concile 
prpteftoit  de  fe  retirer  &  de  congédier  tous  les  pères. 
L'empereur  informé  de  ce  refus ,  de  craignant  qu'il 
ne  procurât  la  diflblution  du  concile,  envoya  un  nou- 
vel ordre  à  Tes  ambaflàdeurs ,  Ôc  au  cardinal  Madrucr   ' 
ce,'de  faire  tout  leurpoffible  pour  ramener  le  légat  & 
iesnonces,&  d'employer  les  prières  &  les  remontran- 
ces de  fà  part  ,  même  les  menaces ,  s'il  étoit  néceflài- 
re.  tes  miniftres  de  ce  prince  ^rent  6déles  à  ces  or- 

Ttij 
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citations  les  plus  vives  ,  &  ils  firent  enfin  confentir 
le  légat  qu'on  recevroit  les  Proteftans ,  non  dans  la 
fefiion ,  mais  dans  une  congrégation  générale  qu'it 
tiendroit  dans  fon  palais  :  le  jour  fut  fixé  au  24.  de- 
Janvier.  Mais  après  cet  article ,  ri  y  en  avoit  un  au- 
tre à  difcuter  touchant  la  furfëance  des  matières  y 
qu'on  devoit  décider  dans  la  prochaine  feflîon.  D. 
François  de  Tolède  s'employa  beaucoup  à  y  faire' 
confentir  le  légat  ;  &  fur  le  refus  confiant  de  celui- 
ci ,  »  £ft  -  ce  ainfi  ,  lui  répliqua  l'ambaflàdeur ,  que 
»  vous  prétendezimiter  Jefùs-Chrift?  J'ai  entendu  di- 
»  re  pluGenrs  fors  en  chaire  qu'il  defeendroit  encore 
»  du  ciel ,  &  qu'il  fe  laifîèroit  crucifier  une  féconde 
»  fois ,  fi  cela  étoit  néceflàire  pour  le  fàlut  d'une  feu— 
»le  ame:  Et  vous  autres,  vous  faites  difficulté  d'ac- 
»  corder  un  petit  délai  pour  le  fàlut  de  toute  l'Alle- 
»  magne.  »  Le  légat  s'excufa  fur  le  commandement  du" 
pape ,  à  qui  il  ne  pouvoit  pas ,  dit-il ,  défobéir  :  mais- 
de  Tolède  ayant  Fait  de  nouvelles  inftances,  &Lip- 
poman  évêque  de  Vérone ,  fécond  nonce  du  pape  y 
s' étant  joint  à  cet  envoyé  dans  la  même  demande, 
le  légat  Crefeentio  confentit  enfin  à  flirfèoif  les  dé- 
cifi^ons,  pourvu  que  les  pères  du  concile  y  confen- 
-  ^.^^-  tiflent.  »  Dom  François ,  dit  Vara^as  dans  une  de  fes 
fentà  fiirfcoir  »  l'ettres,  3  obtenu  du  légat ,  &  ce  n'a  pas  été  fans  de 
dès  acides  »  grandes  difficultés ,  qu'il  fe  défiftera  du  deflein  qu'il 
*KcwM>«!fe  »  avoît  de  faire  décider  dans  la  fèffion  prochaine  les 
ï'ifvêi',^'"  *  matières  qui  ont  été  agitées  dans  les  congrégations  ; 
ioZVlof.  »  peut-être  s'imaeine-t-il qu'en  prorogeant  la  feffionj 
»  il  frayera  le  chemin  à  une  lufjjenfion  entière  du 
»  concile  ;  il  fbuhaitc^  ïnikmbiéQ  fe  fépare ,  Si 
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que  les  Proteftans  qui  font  ici  ou  en  chemin  s'en  re-«  AN.155Z. 
tournent  chez  eux.  G'eft  à  cela  qu'il  tend  unique-  « 
ment.  »  Cependant  afin  que  cette  iufpenfion  Ce  îk 
dans  les  formes ,  Crefcentio  demanda  qu'on  tînt  une 
congrégation  générale  pour  y  propofer  cette  affai- 
re ,  &  l'examiner  avec  toute  l'attention  qu'elle  me- 
ritoit.  • 

Cette  congrégation  Te  tint  le  21.  de  Janvier  ,  &  coîg^'.ion 
Tort  y  convint  unanimement  de  (ùfpendre  la  déci-  ?„°ftaî.S]^ 
fion  des  articles  déjà  réglés  fur  le  fàcrifice  de  la  mefle,  j"/'pj^J/* 
&  du  fàcrement  de  l'ordre ,  pour  répondre  aux  inf^  ins- 
tances de  l'empereur,  &  en  faveur  des  Pr-oteftans.  £t  tf^^c.virodJÀ 
afin  que  ce  retardement  ne  causât  aucun  ennui  aux  fgg^Ts'f"^' 
pères ,  on  les  chargea  d'examiner  les  matières  du  fa-  Jl"J!')il[  */J;; 
crement  de  mariage,  afin  qu'on  pût  terminer  le  con-  ^"F-  -f/»- 
cile  ,  &  que  les  évêques  fuflènt  en  liberté  de  retour- 
ner dans  leurs  diocéfes.  Enfuite  on  agita  l'affaire  du 
iàuf- conduit  que  les  Proteftans-  demandoient,  &  Cus 
laquelle  il  y  eut  de  grandes  difficultés- ,  tant  à  eau- 
fè  des  raifons  qu'on  a  déjà  rapportées  ,  que  parce 
que  le  nom  du  concile  de  Bafle  écoit  odieux  aux  lé^ 
gats  :  néanmoins  le  cardinal  de  Trente  >  les  trois 
ékcflieurs  &  les  m^iniflres  de  l'empereur  agirent  fi  effir 
cacement ,  qu'ils  obtinrent  ce  qu'ilis  prétendoient* 
Mais  Tagliavia  archevêque  de  Palerme  en  Sicile  pro- 
pofà  une  difficulté  qui  caufa  un  nouvel  embarras.  Il 
demanda  comment  les  envoyés  Protelians'  fe*oieric 
reçus  à  leur  audience  >  &  quel  ordre  on  garderoit 
pour  la  féance  ;  fi  on  leur  donneroit  des  fieges*;  fi 
on  les  traiterait  eux  &  leurs  maîtres  d'une  manière 
honnête&  civile.  Si  vous  ne  le  faites  pas  ,  difoit  ce 
prélat >  vous  oflfenfez  leurs  maîtres ,  êc  la  négocia^ 

T.  ••• 
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An.i;52.  tion  eft  rompue  :  il  vous  leur  donnez  àuifî  des  mac^ 
ques  de  diftinélion  &  d'honneur .,  vous  honorez  des 
hérétiques  déclarés  ,  &  vous  ne  les.  regardez  plus 
comme  des  rebelles  qui  viennent  demander  pardon 
de  leur  égarement» 
xxxu. .       La  cho/è  parut  de  fi  grande  conféq^ence  à  plu^- 
^ede^aiimr  ficurs  ,  qu'Us  déclarèrent  que  le  conciie  ne  pouvoir 
6i^  qa\m  faire  cette  démarche  fans  cpnfùlter  le  pape  &,  le  (à- 
ITSc  cré  collège.  Mais  Jules  Phlug  évêque  de  Naiim- 
^S^Kiio  m  "'^^g  ^^^^  fi^  remarquer  que  la  néceffité  du  tems  Sç 
ducottcjiv.4.  des  aflàires  fèroit  toujours  une  excufè  légitime  di> 
^^  '     peu  d'égards  qu'on  auroit  été  obligé  d'avoir  en  cettç 
occafion  pour  les  régleraens  qui  défendoient  toute; 
communication  avec  des  hérétiques  :  Il  ajouta  que 
là  même  queftion  ayant  été  agitée  dans  pluiieurs 
diétés  de  l'empire ,  on  avoit  jugé  à  propos  de  paC- 
fer  par-deflùs  toutes  ce$  formalités ,  que  la  conjonc* 
turepré(ènte  nepermettoit  pas  d'obfèrver.  Que  pour 
empêcher  que  les  Proteftans  n'en  prii]!ent  avanta- 
ge ,  il  n'y  avoit  qu'à  protéger  que  ce  que  l'on  fe-^ 
roit  pour  eux ,  n*-étoit  que  pour  ramener  des  perfon-p 
nés  égarées  ,  la  charité  l'emportant  j^r  toutes  le$ 
loix ,  fans  que  cela  pût  porter  aucun  préjudice  ai) 
concile  général.  On  admit  cette  clau£è  >  parce  que 
quelques  pères  ;  principalement  les  Italiens  ,  conti- 
nuoienc  de  témoigner  qu'ils  avoient  là-de0us  des 
fcrupules  9  &  qu'ils  craignoient  d'encourir  les  cen- 
fùres.  Ce  fut  ainfi  qu  on  convint  de  donner  audien- 
ce 'aux  envoyés  Proteftans  dans  le  palais  du  légat  le 
vingt-quatrième  du  mois  de  Janvier ,  ^  de  furfèoii 
les  définitions  déjà  préparées.  On  nomma  des  com-^ 
Pï^ij^ires  |>oujr  drefier  le  décret  de  proi:o^apoa , 
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Vaéïede  proteftation,^  le  nouveau iàuf-conduit.  Les  An.  i cca. 
Italiens  ne  conlènciTentàtoutcela  que  foiblement^ 
&  le  légat  parut  fi  férieux  pendant  toute  eette  con- 
grégation f  qu  on  s'apperçut  aifëment  que  Ton  con- 
{èntetnent  étoit  un  peu  forcé. 

Après  que  les  miniftres  de  l'empereur,  eurent  fini    xxxirr. 
cette  négociation  avec  le  concile ,  ils  tirent  venir  cesdcsminif- 
dans  leur  logis  le  vingt-deuxième  de  Janvier  les  en-  î!^«raux"ii^ 
voyés  Proteftans  >  pour  leur  communiquer  la  minu-  ^^  *''°**^"' 
te  du  fauf  -  conduit ,  qui  avoir  été  mile  entre  les  ^Jl^-Jjt 
mains  de  Guillaume  de  Poitiers  troifiéme  ambafla-  JJ'JJJJ-^J:. 
deur  de  Charles  V.  pour  les  provinces  héréditat-  «*.y. 
res  du  Pays-Bas.  Celui-ci  tâcha  de  leur  faire  valoir 
la  condefcendance  du  concile ,  ^  les  exhorta  for*^ 
tement  à  relâcher  aufil  quelque  choie  de  leur  cô- 
té. On  leur  xepréfema  que  les  aiïàires  difficiles  ne 
fe  font  pas  tout  d'un  coup  ;  on  leur  faifbit  efpérec 
qu'avec  le  tems  Se  avec  un  peu  de  ménagement  il» 
obtiendroient  bien  des  chofès.»  Les  évêques  ,  leur  « 
difoit-on  ,  défirent  ardemment  la  réformation,  &« 
ils  ne  manqueront :>pas  de  faire  leur  devoir;  &« 
même  ils  attendent  avec  impatience  l'arrivée  de  » 
vos  théologiens  qu'ils  recevront  avec  joyé&  avec» 
bonté.  Les  pères  du  concile  ont  des  prepofitions  im-<  « 
portantes  à  leur  faire  ,  &  Us  font  bien  aifès  que  vos  « 
théologiens  leur  en  facilitent  les  voyes  &  qu'ils  « 
commencent.  »  Quant  à  la  demande  que  le^Pror 
teftans  faifoient ,  que  le  pape  le  fournit  aux  déci- 
fions  du  concile  ,  on  les  pria  d'aller  un  peu  plus 
doucement  ;  que  les  évêques  connoiâbient  âSez 
^u  il  y  avoit  quelque  chofè  à  réformer  dans  jt'auto^ 
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AN.iyja.  rfté  du  pape  ;  mais  que  c'étoit  une  affaire  qu'il  fal-^' 
loit  manier  avec  beaucoup  d'adrefle  &  une  gran-r 
de  dextérité.  «  Enfin ,  ajoûta-t-on  ,  le  concile  né 
»  peut  pas  honnêtement  demeurer  d'accord  qu'otj 
»  examine  de  nouveau  ce  qu'il  a  déjà  défini  ;  conr 
»  tentez-vous  donc  de  ce  qu'on  vous  accorde  ^  pré- 
»  fent  après  tant  de  peine  &  de  travail  que  nous  avons 
»  efîùiyé  ;  faites  venir  au  plutôt  vos  théologiens  « 
»  de  notre  çàté  nous  ne  manquerons  pas  à  notre 
»  devoir.  » 
jj^^rorêr-      ^^  envoyés  Protefbnsconfiilterent  entre  eux  fur 
S«me/*"ie  ^®  ^^®  ^^^  miniftres  de  l'empereur  venoient  de  leur 
"onduft"  ^^^'  ^^^^  >  ^  comme  ils  étolent  chargés  de  la  minute  da 
s/«Ui»;»w.j.  ^uf  conduit  ,  &  qu'ils  s'étoient   auparavant  muni$ 
'f.849.  '^^'  d'une  copie  de  celui  du  concile  de  Bafle  >  ils  les  conr 
j!f.'''fl'^l'''  ^toTittïtm  &  reconnurent  que  celui  de  Trente  itoic 
ç^n.f.Tiinif  différent  de  l'autre  en  des  points  effentiels  ;  qu'il  y 
j^ntmiibri.    avoit  des  articles  omis ,  d'autres  changés.  Voici  les 
change  mens  qu'ils  y  trouvèrent ,  i°.  En  ce  que  celui 
des  Bohémiens  leur  accordoit  voix  déliberative ,  &  la 
faculté  de  décider.  2°.  Que  la,dédiion  des  «natiéreiS 
fè  feroit  par  la  ^inte  écriture ,  la  pratique  de  la  prir- 
mitive  églife,  les  conciles  &  les  interprètes  confor- 
mes à  l'écriture ,  dans  tous  les  points  jcontroverfés. 
30.  Qu'il  leur  étoit  permis  de  faire  dans  leur  logijs 
i'exercice  de  leur  religion,  fuivant  leur  coutume. 
40.  Enfin  qu'on  ne  feroît  rien  au  mépris  de  leur 
doâ:rine.  Le  premier ,  le  troifiéme  &  le  dernier  dp 
ces  articles  étoient  omis  dans  le  fàuf  -  conduit  de^ 
pères  de  Trente  ;  &  le  fécond ,  qui  étoit  le  princi- 
pal ,  £è  trouvoit  tout-à-fait  jchangé.  Ils  deijiandoieiït 
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donc  que  le  concile  leur  promît  la  même  choie  dans  AN.iyja. 
fon  fauf-conduit ,  n  en  pouvant  recevoir  un  fi  éloi- 
gné de  ce  qu'on  leur  avoit  prefcrit  dans  leurs  inftruc- 
tions.  Ceft  pourquoi  ils  en  dreffèrent  eux-mêmes  un 
•autre ,  &  allèrent  le  prélènter  aux  miniftres  de  l'em- 
pereur. Dom  François  de'Tolede  le  fâcha  beaucoup 
de  ce  qu'ils  ne  fe  contentoient  pas  d'une  choie  qu'il 
avoit  eu  tant  de  peine  à  obtenir  des  préfidens  du  con- 
cile ;  il  reprocha  aux  Proteftans  qu'ils  vouloient  faire 
la  loi  à  toute  l'églife.  Mais  voyant  que  ces  envoyés  JJ^J'^ïi  **'* 
demeuroient  inflexibles  dans  leur  réfolution ,  il  pro-r 
mit  qu'il  en  parlçroit  aux  pères ,  c'eft-à-dirç  ,  au  lé-^ 
gat  &  aux  nonces.  • 

Mais  ceux-ci,  à  la  première  propofitîon  qu*onleur 
fit  de  changer  le  fàuf-conduit ,  fe  récrièrent  contre 
la  délicateiîe  d&s  Proteftans  ,  qui  faifoient  à  plaifir 
des  chicanes  dérailbnnables  ,  le  fauf-conduit  qu'on 
leur  ofFroit,  n'étant  point  dans  le  fonds  différent  de 
celui  qu'ils  prppofoient.  «  Si  cela  eft ,  répliqua  ju-  a 
dicîeufement  le  comte  dç  Montfort  premier  am-  « 
bailàdeur  de  Charles  y.  on  ne  peut  rien  faire  de  <n 
mieux  que  de  mettïç  une  bonne  fois  les  Protel^  « 
tans  dans  leur  tort  à  la  vue  de  toute  la  terre ,  en« 
leur  ôtant  toutes  les  occafions  de  chicaner.  Vous  « 
prétendez ,  dit-il  au  légat  ,  que  le  fàuf-  conduit  « 
que  vous  offrez ,  ,eft  le  même  quant  à  la  fubftance  « 
de  l'acSte ,  que  celui  du  concile  de  Balle.  Qu'im-  « 
porte-t-il  donc  que  vous  en  faffiez  expédier  un  «. 
fur  le  modèle  que  les  Proteftans  préfentent  :  par  là  « 
vous  leur  fermez  la  bouche.  »  Cette  réponfe  em^ 
barjaflà  beaucoup  les  préfidens ,  ôclc  légat  ne  s'en 
tira ,  qu'en  dilànt  qVil  falloit  propolèr  la  cholè 
Tome  XXX.  t  Vv 
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AN.1J52.  aux  pères  dans  une  congrégation  générale  ;  ^ 
qu'on  s'en  «endroit 'à  Ce  qui'  y  feroit  réfolu.  Cette 
î  .  congrégation  fe  tint  le  vingt  -  troifiéme  de  Jan- 

XXXV.  ^  légat  &  les  nonces  eurent  grand  ifbin  de  pré- 
Be^vâew"*^  venir  les  évêques ,  Se  de  leur  recommander  les  inté- 
Tu  ûufrol"  '^^^  ^®  ^^^^  ^  ^^  l'églife.  C  eft  une  grande  injuf^ 
Juifc  tice  j  difoient-ils  >  qu'on  veuille  nous  contraindre  à 

iîiivre  mot  à  mot  une  troupe  de  {chifinatiques  af^ 
{èmblés  à  Bafle  x  qui  Ce  ibnt  expliqués  mal-à-pro- 
pos, &  qui  ont  abandonné  la  bonne  doélrine,  en 
5  engageant  à  ne  fuivre  que  l'écriture  fàinte  dans  1» 
déciflon   des  points  controverfës  entre  Téglifc  Sc 
quelques  gens  du  royaume  de  BohêmCr  lis  a)ou- 
toient  qu'il  étoit  de  f  honneur  du  concile  de  par- 
ler nettement ,  &  que  Ife  f^uf-conduit  expédié  con- 
tenoit  le  vrai  fèns  de  celui  de  Bafle.  Ces  raifbns  "& 
plufîeurs  autres  firent  tant  d'impreffion  fur  les  eA 
prits ,  que  preTque  tous  les  pères  prirent  la  réfolu- 
tion  de  ne  rien  changer  à  la  minute  ;  efpérant  que 
quelque  chofe  que  fiflent  les  Proteftans  pour  ren- 
dre leur  condition  meilleure ,  ils  feroient  obligés 
de  {e  contenter ,  quand  la  chofe  fèroit  faite.  Je  trou- 
J^ifâî/odTn  ^^  pourtant  dans  les  a<3:es  donnés  par  l'évêque  de 
«a  «w.  f.    Verdun ,  qu'on  fit  quelques  changemens  dans  ce  (àuf- 
conduit:  Qu'on  mit  au  commencement ,  le  fàint  fy- 
node,  &c.préfidens,  &c.  Qu'on  ota  les  deux  mots  , 
âijpànendi  &  concîudendi.  Qu'en  la  place  de  ces  paro- 
les ,  notre  feigneur  le  très  -  i&int  pontife  Romain  > 
on  mit  notre  feigneur  le  très  -  fàint  fouverain  pon- 
tife :  mais  que  ces  changemens  n'ayant  pas  été  goû- 
tés de  tous  les  pères  ^  on  finie  la  congrégation  d\M 


ai 


Livre  Cent  quarante  -  huitième.      ^^^ 
vîngt-deuxiéme  de  Janvier ,  &  l'on  renvoya  toute  ^JTïTça. 
l'affaire  à  celle-ci ,  qui  fe  tint  le  vingt-troifîéme  ,  & 
pu  Ton  s*en  tint  à  ce  qu'on  a  voit  réÉlu. 

Dans  cette  mênie  conerréeation  du  vingt-troifié-  J^^^^: 

'       I  A-  1-  I  •     JT  Confultatioa 

me ,  on  agita  la  queltion ,  li  le  pape  pouvoit  dilpen-  touchant  le 
fer  le  fils  du  marquis  de  Brandebourg  ,  jeune  hom-  de  Sle-" 
me  d'environ  vingt-deux  ans,  pour  être  évêque  de  àS'év'?-"^ 
Magdebourg  &  d'Halberftat,  oùilavoit  été  nom-  ^^^fc./.p/a/w. 
mé  parles  chapitres  de  ces  églifes.  C'étoit l'envoyé  **"''^:  .^„ 
de  l'éleâieur  de  Brandebourg  qui  foUicitoit  cette  af-  iùji.conc.1.12. 
faire  de  la  part  de  fon  maître.  Il  falloit  à  Frédéric  *'^*  '^'  "  "^ 
nommé  à  ces  deux  bénéfices  une  double  diipenfe  & 
des  bulles.  Jules  à  qui  on  s'étoit  adrefle ,  voyant  que 
c'étoit  une  affaire  afîez  délicate  que  d'accorder  une 
xlilpenfe  d'âge  &  pour  deux  évêchés  à  un  jeune  prin- 
ce dont  le  père  avoit  embraflfé  la  réformation ,  Se 
qui  avoit  été  déjà  demandée  à  Paul  III.  avant  fà 
mort ,  prit  le  parti  de  confiilter  le  .concile.  On 
repréfèntoit  en  faveur  du  prince  Frédéric ,  que  les 
églifes   d'Halberilat  &   de    Magdebourg  avoient 
befoin  d'un  prélat  affèz  puiffant  pour  réfiffer  aux 
Proteftans.dont  elles  étoient  environnées  ,  &qui 
pourroient  bien  s'en  emparer  ;  que  Frédéric  avoit 
prêté  ferment   de   maintenir  h  religion  catholi- 
que dans  les  deux  diocèfes  ;  enfin  que  perfonne 
ii'olànt  déformais  difputer  les  bénéfices  à  un  com- 
pétiteur que  Charles  V.  appuyoit>les  deux  villes  de- 
meureroient  fans  évêque  »  fi  on  lui  refufbit  la  difpen- 
£è  Se  les  bulles.  Les  raifons  contraires  au  prince 
iétoient  le  défaut  de  l'âge ,  l'engagement  de  fbn  pe- 
f  e  &  de  fàmaifbn  avec  les  Proteftans^  &  un  nou-  . 
V^au  décret  du  concile ,  qui  défendoit  que  la  mêmç 
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^j^  j        perfonne  poffédât  deux  évêchës. 

Le  but  du  pape  en  confultant  le  concile  ^étoit  de 
fe  mettre  à  couvert ,  fôit  que  celui-ci  confentk ,  foit 
qu'il  refusât.  Car  fi  le  concile  n'eût  pas  été  d'avis 
qu  on  accordât  les  bulles  &  la  dilpenfe ,  on  ne  pou- 
voit  fe  plaindre  du  refus  du  pape ,  &  fi  le  fynode  fe 
déclaroit  pour  réle<5teur  de  Brandebourg ,  les  évê-» 
ques  zélés  pour  la  difcipline  n'auroientofécrier  Con- 
tre (a  facilité.  Cette  affaire  fut  donc  propoféedaris  la 
congrégation  du  vingt-troifîéme  de  Janvier.  Comme 
l'empereur  ménageoit  beaucoup  le  marquis  de  Bran- 
debourg, le  cardinal  de  Trente  &  les  trois  éle(5leurs 
fiirent  d'avis  qu'on  donnât  fatisfaélion  à  ce  prince. 
L'archevêque  dé  Grenade  fort  zélé  pour  la  difcipline 
demanda  plus  de  tems  pour  y  penfer  ;  &  plufieurs 
furent  de  fon  avis.  Enfin  il  y  en  eut  qui  crurent 
que  le  pape  dev oit  accorder  la  difpenfe  d'âge  & 
des  bulles  pour  un  des  deux  évêchés  feulement. 
Les  fuffiages  ayant  été  ainfi  partagés  dans  cette 
congrégation  ,  l'affaire  fut  encore  propoféé  dans 
une  autre.  Le  prince  Frédéric  y  eut  la  pluralité  dQS 
voix  pour  lui  aux  conditions  fiiivantes  :  Qu'il  vien- 
droit  au  concile  ;  qu'il  feroit  ferment  d'en  obfervec 
les  décrets  ;  enfin  qu'on  lui  dônneroit  un  adminif^ 
trateur  pour  gouverner  les  diocèfes,  jufqu'à  ce  qu'il 
eût  atteint  l'âge  légitime ,  &  qu'il  eût  donné  des  preur 
ves  fuffifamès  de  fes  bonnes  mœurs ,  &  de  fon  atta- 
•  chement  à  la  religion  catholique.  A  ces  conditions 

le  prince  joiiit  des  deux  églifes. 

XXXVII.    -  Enfin  le  vinet-quatriéme  de  Janvier  arriva  auquel 

Congrégation  .  /      n  n  i«  a  il 

3 laquelle affii.  Ics   envoyés  Froteltans  dévoient  paroître  dans  la 
ToyWrôtef-  Congrégation  générale  Sç  extraordinaire  qui  avoit 
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été  indiquée  ce  .jour-là  dans  le  palais  du  légat  :  on  AN.iyja. 
s'y  aflembla  le  matin  &  le  foir.  Les  jcrois  éleéleurs  ^  ,  ,  , 
eccléuaftiques ,  tous  leséveques^&les  ambafladeurs  ?•  i/^- 
de  Charles  V.  s'y  rendirent.  Le  cardinal  légat  leur 
dit  qu'ils  étoient  aflèmblés  pour  l'afiFaire  la  plus  dé-^ 
licate  qu'on  ait  vue  dans  i'églife  depuis  plufieurs 
flécles ,  3c  qu'il  falloit  prier  Dieu  ardemment  de  lui 
donner  un  heureux  fuccès.  On  invoqua  donc  le  Saint 
Ëfprit  ;  &  le  fecrétaire  du  concile  lut  enfuite  un 
a6le  de  proteftation  que  tous  les  évêques  approu-» 
verent,  &  dont  le  promoteur  demanda  l'enregiftre-» 
ment.  C'étoit  pour  déclarer  que  tout  ce  que  le  fy- 
node  alloit  faire  par  condefcendance  pour  les  Pro- 
teftans ,  en  recevant  &  en  écoutant  les  envoyés  de 
Saxe  &  de  Wittemberg,  ne  devoit  point  tirer  à  con- 
féquence.  Cet  a<5le  étoitî  conçu  en  ces  termes.  «  Ce  « 
faint    concile   qui  fouhaite  ardemment   la  paix  « 
&  l'union  de  Téglife  ,  &  qui  délire  d'imiter  notre  « 
Seigneur  &  Rédempteur ,  lequel  veut  que  tous  « 
les  hommes  foient  fauves  &  amenés  à  la  connoif^  «  • 
fànce  de  la  vérité  :  ce  làint  concile  qui  eft  diipo-  « 
fé  à  recevoir  avec  une  douceur  chrétienne  &  fra-  « 
lernelle  tous   ceux   qui  y  comparoîtront -;  qui  « 
eft  prêt  à  les  entendre  j  a  les  inftruire  j  à  les  en-  « 
feigner  ,  à  les  conduire  dans  le  droit  fentier ,  &  « 
à  reconcilier  ceux  qui  fe  font  abandonnés  aux  dit  « 
fenfions  ;  &  qui ,  tant  pour  la  gloire  de  Dieu  &  « 
de  notre  Rédempteur  ,  que  pour  empêcher  les  « 
églifes  d'être  privées  plus  long-tems  du  fèrvice  &  « 
de  lapréfence  de  leurs  évêques,  tâche  de-parve-  a 
nir  à  une  fin  utile  &  avantageufe  ,  &  qui  veut  « 
pour  cet  effet  éviter  que  les  dilputes  qui  pour-  i 
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An.  i;|2»  »  roient  naître,  non  feulement  au  iîijet  des  pérfon» 
»  nes'cjui  comparoilîent  ^  &  fur  la  manière  de  pro* 
»  duire  leurs  ordres  d:  inUruélions  >  mais  aufll  aa 
»  fujet  des  places  qui  leur  devroient  être  aflîgnées  ^ 
»  ne  caufent  (Quelque  retardement  aux  affaires  ,  fè 
»  tenant  au  décret  publié  dans  la  féconde  feSxon^ 
•     »  Scie  renouvellant ,  définit j  ordonne  ,  déclare ,  3ç 
»  protefte»  que  s'il  arrive  que  quelques-uns ,  qui  pac 
4»  la  difpoiîtîon  du  droit  >  ou  félon  la  coutume  éta> 
»  blîe  par  les  conciles  approuvés  «  ne  devroient  pas 
»  être  admis  ,  &  rpçus  dans  Taflemblée  ,'  y  foient 
»  admis  eux  -  mêmes  ,  ou  d'autres  perfonnes  pour 
»  eux ,  ou  qu'ils  prennent  féance  en  des  places  qui 
»  ne  leur  fèroi^nt  pas  dues ,  ou  qu'ils  entreprennent 
»  d'opiner  &  de  fe  fervîr  du  tprme  piacet ,  ou  qu'ils 
»  ailifient  aux  congrégations  ,  ou  fafTent  quelque 
»  autre  aâe  que.  ce  foit  pendant  la  durée  du  con- 
»  cile;  ou  que  s'il  arrive  qu'on  admette  ou  reçoive 
»  des  ordres ,  des  aékes  »  des  proteftations ,  ou  d'au- 
»  très  écrits  ,  de  quelque  nature  qu'ils  foient  »  qui 
»  préjudicient  ou  puiiîent  préjudicier  en  quelque 
»  forte  à  l'honneur ,  aux  droits  ^  à  la  puifTance  du 
»  concile  ;  néanmoins  toutes  ces  chofès  ne  lui  fer 
»  ront  aucun  préjudice,  ëc  ne  pourront  être  cenfées 
»  lui  en  ^ire ,  ni  aux  conciles  œcuméniques  &  gé- 
»  néraux  qui  fe  tiendront  à  i'ayenir  :  yû  qu'en  cela 
»  toute  l'intention  du  concile  ne  tend  qu'à  rétablir 
»  la  paix  &  la  concorde  dans  l'églife  par  toutes  for- 
»  tes  de  voies  à  la  vérité ,  mais  toutefois  permifès  Sç 
»  convenables,  a 

Les  envoyés  de  Wittertiberg  qui  étoient  arrivé^ 
^Txpntç  avant  ceus:  de  Saxe^  furent  les  premieii^ 
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a<3mîs  à  l'audienGe.  Us  préfènterent  d'abord  leurs  An.  ijya. 
pouvoirs  qui  furent  lus  publiquement  ;  &  après  un  xxxviii. 
petit  difcours,  ils  mirent  entre  les  mains  de  Maflàrel  iesJ^yés  ^ 
fëcrétaire  du  concile ,  une  confeffion  de  foi  au  nom  ^a^^^ 
de  leur  prince  ,  en  promettant  de  (à  part  l'arrivée  ^^'sieidm.  m 
prochaine  des  théologiens,  pour  expliquer  plus  am-  «»»»««. i. 
plement  ce  qu  elle  contenoit.  Dans  le  diicours  quils  i'/»«4t/iv.  lài, 
£rent  dans  cette  congrégation ,  ils  demandèrent  deux  //.«.  s.'^' 
cbofes;  la  première,  qu'on  choiisît  du  confentement  uT^^Jif' 
des  Proteftans  &  de  leurs  adverfaires  des  juges  éclai-  '^""'""'^ 
tés  pour  écouter  les  raifons  des  premiers  ,  &  pour 
eonnoître  équitablement  ce  qu'il  falloit  décider  fur 
les  points  controverfés.  L'autre  demande  étoit*  que 
tout  ce  que  le  fynode  avoit  déjà  terminé ,  ne  fut 
point  regardé  comme  autant  de  définitions  légitimes  ; 
mais  que  les  quefUons  fiiifènt  examinées  de  nouveau  ; 
prétendant  qu'on  étoit  convenu  dans  la  diète  d'Auf-^ 
bourg,  que  le  concile  feroit  continué,  &  que  tout  s'y 
feroit  félon  les  règles  de  la  juftice  8c  de  la  religion  ;; 
que  le  duc  leur  maître  avoit  toujours  entendu  par- 
là  ,  que  tout  ce  qui  avoit  été  défini  avant  que  d'écou-- 
ter  les  parties ,  feroi»  examiné  tout  de  nouveau^  com-- 
me  il  eft  raifonnable ,  difoient-^ls,  Se  que  leurs  théo- 
logiens s'ofFrôient  de  prouver  que  le  concile  avoit^ 
fait  pluGeurs  décrets  contraires  à  la  parole  de  Dieu ,' 
Se  qu'il  a  confirmé  les  erreurs  &  les  abus  dont  on  fe 
plaint.  C'eft  pourquoi  ils  reqùeroient  au  nom  de  leur 
maître  que  cela  ne  paflat  point  pour  décidé  dans  les 
formes,  &  qu'il  fàt  examiné  juridiquement.  Voici  ce 
difcours  tel  que  je  le  trouve  dans  les  aéles  de  Tévê- 
que  de  Verdun  qui  y  étoit  préfent. 
Le  très-illufbe  prince  Se  feigneur  Chriûophle  duc(( 
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An.  1  y;2.  »  de  Wittemberg,  notre  très-clément  fèigneur , après 
DT^iî 'd  *  ^®  retour  de  ceux  qu'il  avoit  envoyés  au  préfènt  con-. 
ces  envoyés  j>  elle,  pouf  marquer  fà  {bumifîîon  aux  défirs  de  Tem-? 
grégation?""  »  pereur ,  &  en  eonféquence  de  l'édit  d'Ausbourg , 
^laùniii.  »  nous  a  chargés  de  venir  prendre  ici  leurs  places  pour 
^^ii^À,iii'  »  délibérer  &  terminer  l'affaire  commune  delà  reli? 
»gion,  &  autres  articles  néceflaires,  &  nous  a  enjoint 
»  qu'au  commencement  de  notre  arrivée ,  nous  nous 
»  préfentaffions  à  vos  excellences,  pour  nous  recom-» 
»  mander  à  elles ,  Se  pour  leur  rendre  grâces  au  nom 
»  de  l'empereur  de  la  réception  pleine  de  bonté  qu'el- 
»  Ïqs  ont  faites  aux  premiers  députés  de  notre  maître, 
»  Quant  à  ce  qui  concerne  l'arrivée  dès  théologiens 
»  de  notre  prince  >  que  nous  attendons  dans  peu  de 
30  jours  ;'il  avoit  réfolu  d'en  envoyer  dès  le  tems  aur 
>»  quel  parurent  ici  fes  premiers  députés  ;  &  il  ac-« 
»  Gomplit  aujourd'hui  ce  deflTein ,  par  le  choix  qu'il 
»  a  fait  de  perfbnnes  fkges  Se  habiles  qui  devoienc 
ï>  comparoître  à  Trente  >  y  défendre  la  confeffion  de 
j»  foi  que  nous  y  avons  préfentée  ,  comme  fondée 
»  fur  l'autorité  de  l'écriture  fainte  ,  Se  fur  les  fènti- 
»  mens  de  la  véritable  églife  catholique  ,  &  auflî- 
»  l'expliquer  Se  l'étendre  s'il  ell  befoin.  Il  nous 
»  a  recommandé  fùr-tout  en  partant,  de  rappeller 
»  hs  griefs  dont  il  fe  plaint ,  &  en  particulier  fur  ce 
»  qui  regarde  le  fauf-conduit  qu'il  demande  confor^ 
»  me  à  celui  qui  a  été  donné  aux  Bohémiens  dans  le 
»  concile  de  Bafle ,  d'autant  plus  que  dans  celui  que 
»  les  pères  de  Trente  ont  expédié  >  il  s'y  trouve  des 
»  claufès  préjudiciables  à  la  confeffion  d'Ausbourg  , 
»  d'autres  abfolument  néceflaires,  en  partie  omifes  , 
jlf  eq  partie  changées.  »  Eniuice  les  députés  entrent 
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3anS  le  détail  que  nous  avons  rapporté  plus  haut ,  ^^^ 
&  demandent  que  le  pape  ne  préûde  point  au  conci- 
le ,  qu'il  Ce  (bumette  à  fès  décifîons ,  que  les  évêques 
ibient  diipenfés  du  ferment  de  fidélité  qu'ils  lui  ont 
^t';  &  enfin  ils  viennent  aux  griefii^  fur  lefquels  le 
prince  demande  d'être  entendu»  &  ils  en  rapportent 
crois. 

«Le  premier  grief  efl,  qu'on  n'a  point  encore  « 
•établi  de  juges  éa  confèntement  des  deux  parties  >  « 
ou  d'arbitres,  qui  fbient  propres  pour  entendre  les  « 
explications  des  théologiens,  &qui  puiiïent  légiti-« 
-roement  connoître  des  controverfès  de  religion* 
<lont  il  s'agit ,  et  en  juger  fùivant  les  décrits  4es  pro-  « 
phétes  &  des  apôtres ,  âc  le  véritable  confèntement  « 
<ie  l'égliiè  catholique.  Car  notre  très-illuAre  prince  « 
Cachant  que  la  plupart  desdoârines  enfeignéespar* 
iès  théologiens, font oppoféesà.la  doélrine  du  pa-« 
pe  ,■&  de  ceux  d'entre  les  évêques  qui  lui  font  foâ-« 
mis  ôc  attachés  par  des  /ètmens  Se  d'autres  enga-  « 
^emens,prétend  qu'il  n  yauroit  ni  droit  ni  équité ,  « 
•en  prenant  de  réconnoifiânt  le  pape  &  fes  évêques  « 
-pour  juges  ou  arbitres  dans  un  différend  où  ils  font  « 
«ux-mêmes  parties  en  qualité  de  demandeurs  ou  de  « 
-défendeurs.  Ainfi  notre  très'illuftte  pirince  requiert  «c 
qu'on  lui  déclare  quels  feront  les  juges  de  arbitres  de  « 
oe  difFerend<« 

-  »  Le  fécond  grief  eft,  que  raflèmblée  de  Trente  « 
«e  paroltpas  obfèrver  ce  qui  avoit  été  arrêté  dans  « 
la  diète  impériale  d'Ausbouig  ,  où  l'on  étoit  con-  ^ 
^enu  que  le  concile  fèroit  continué ,  ôc  que  tout  « 
«'y  paiïèroit  chrétiennement ,  honnêtement.  Se  dans  « 
un  ordre  convenable.  Car  notre  illufbre  prince  n'^  ^ 

TfmXXX.  Xx 


54^        HisToiîtr  EcctîPSïASTiQpjî; 

An.  i<<i,  ^  jamais  entemlp  ces  paroles  dans  un  aujtre  (fitiSt  fîr 
*  «  non  que  1«  concile  de  Trente  ceou  jtup.aiS3yj^ot  en 
»  l'année  i^^6.  (eroicà  la  ^éùtâ  cpncinué  ^-no^  non 
»  pas  à  condition  oue  fes  déccecs  {eioiem  jeg«f  dé^ 
«comqHC  £xes  &  irrévocables.  £n  jeôecqtteils^gairds 
■»  dlio^oétècé  9  âc  (quelle  raifbn  y  aurois-il  â  impQ' 
»  fer  la  loi  de  recevoir  pour  fixes  &  làcrés  des  dé- 
»  crets  qui  font  rendus  îkms  ijuunç  des  p.art;ie5  ince- 
»  reâées  ^k  A:ulefnei9t>écé  ouieu  il  e&  donc  jufteiqu'pti 
«commenc-e  par  r(eme<t!tre  £uf  le.ti^  &.  icsmroinieir 

*  de  nouveau  tous  lès  poims  d«  nocre  jeligioin  fur 
)»  lesquels  on  ^  excité  d&s  disputes .,  âc  qu'en  les  ar 

*  gitant  3  on  garde  les  laiefùres  légitin»es  Sç  équica- 
k  blés  qui  font  requiiès  en  pareille  occafion*  C'e& 
»  iùr  ce  pied'làque  le  concile  Àe  Treote  feiJ^ble  êcr& 
toconvoqjué  ;  ât  notce  ^èsrilluiîbe  prince  demande^ 

*  que  les  -choies  Ibient  réglées  iiir  .ce  même  pied» 
»  £iivam  ce  qui  a  ité  acsâé  dams  la  .diète  de  rem- 

»  Le  troi^me  ^ief 'efi^  quâ  xlans  les  {è/Ëons  da 
«  concile  ,  «on-^ulemeoc.^  icdui  .qui  ;$'eft  l^nuÀ 
•Trente  en  154^.  mais  encore  xle^eluiqui^  con- 
»  tinue  pr^ntement ,  il  fe  trouve  plufleurs  dé^^ets 

*  oppofés  à  ce  qui^  conceau  danis  les  fàintes  Ècà- 
»  tuF6s ,  $C Kjuon  y  a <i:oinfir«iié.d!anciÊi3Àe6 .emeucs  t 
»  ce  que  les  théologiens  de  notre  trèsTilduflïe  prior 
>  ce  s'offrent  de  prouver  devant  des  Juges  eompé- 
«  tans ,  ou  devant  des  arbitres.  Ainfi  notre  prince 
3>deman^  ^ue  ces  décrets  ne  ioient  pas  legaidiés 
»  comme'fixes  &.  irrévocables^  mais  Seulement  coesr 
»  me  une  matière'  qu  il*5^agic  ^'examiner  ^  &  ifiir  lar 
»  quelle  OjH  |>i'ononcera  ;  que  pour  «cet  «efiec  Ifi» 
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ckéîÇifftdes  juges  ou  dé»  arbitres  du  confentemeiit  «^  AN.if  f  ?/ 
^s  d^ux  parties,  ât  qu'il  n'y  a  rieo  de  décidé»  Jufqu  à  « 
ceqoô  ces  jugés  ayentpris  une  connoiilàncelégi-«c 
time  de  ces  chofes ,  en  ie  réglant  iùr  ce  qui  eft  con-  «t 
tenu  dans  les  fàîntés  Ecritures,  &  félon  les  femimens  «c 
de  la  véritable  églife*  Comme  tous  les  foins  &  tous  «c 
les  efforts  de  notre  trèfr-illuHre  prince  ne  tendent  « 
qu'à  rétablir  dans  l'églife  la  paix  &  la  concorde ,  il  « 
ne  doute  pas  qu'on  ne  juge  qu'il  eft  de  l'équité  de  le  « 
fatisfaire  îur  tous  ces  grie£s;  &  de  fon  côté  il  pro>«t 
jneo  avec  le  fècour^  de  la  divine  clémence,  de  s'ac«  « 
quitter  de  tous  les  devoirs  convenables  à  un  prince  « 
chrétien  ât  pieux.  C'eft  parce  moyen  qu'il  eft  perfùa-  « 
idé  qu'il  peut  dohnefi  £)ieû  père  de  notre  feigneùr« 
Jefûs-Cnrift  des  marques  de  fà  foi  Se  de!  {on  obéiilàn"  « 
ce,  Se  contribuer  au  fàlut  &  à  la  tranquillité  de  la  « 
fàintedt  véritable  égilfb  catholique  Se  apoftolique.« 
Ce  difcours  étant  fini ,  on  congédia  les  envoyés  en 
leur  difant  en  termes  aftèz  (iiccinâs,  qu'après  que  les 
pères  auroient  délibéré  fur  céquils  venoient  de  pro« 
pofèr  ,  oh  ne  manqueroit  pas  de  leur  répondre  dans 
le  cems;  Se  les  envoyés  fè  retirèrent. 

Ceux  dé  réle<5beur  de  SaX6  eurent  aufli  leur  au-  Demaniesdet 
ditnce  l'aptès-diné  du  même  jour ,  Se  firent  un  dif-  féLdeurde 
cours  rapporté  dans  les  mêmes  a6les  de  l'évêque  de  j|fco„'rf  ^^ 
Verdun  ,  Léonard  Badehorne  portant  la  parole.  .NiW.p/4/m. 
Frapaolo  s'eft  ici  lourdement  trpmpé  ,  en  ^iianc  Trid.fag. 
parler  ces  envoyés  les  premiers  avant  ceux  de  Wit^  VJiavicf'^fi, 
temberg.  Ces  envoyés  parlèrent  en  latin ,  Se  rédui-  "TJ^i^nl 
firent  leur  difcours  à  cinq  chefs.  Le  premier  regar--  "  '^• 
doit  le  fauf  -  conduit  qu'ils  prétendoient  n'être  pas 
£ui]5ifant>  le  poncilç  de  Confiance  ayant  déclaré 
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ANrij;^.  qu'il  ne  falloit  point  garder  la  foi  publique  auxli^ 
rétiques  ;  qu  ainfl  ils  demandoient  un  autre  fàuf-con- 
duit  dans  la  même  forme  qui  avoit  ét^  employée  pao 
le  concile  de  Bafle  aux  Bohémiens.  Le  fécond  >  qu  oa 
différât  la  décifion  des  acticles  jufqu  à  Tacrivée  desi 
théologiens  Proteftans  ,  que  Téle^eur  dé  Saxe  de^* 
voit  envoyer  dans  peu  peur  di^uterfîir  les  matières  ;: 
mais  qui  ne  pouvoient  fe  mettre  en  chemin  s'ils  n'é- 
poient  munis  d'un  fauf^conduir  tet  qu'ils  le  fbuhai- 
toient.  Le  troifiémer  qu'on-foûmit  à  un  nouvel  exa*- 
men  conjointement  avec  les  théologiens  de  Saxe  y. 
tout  ce  qu'on  avoit  décidd-jufqu'âpreient  de  contrai- 
re à  la  confefllon  d'Ausbourg  ;  Que  cétoitié  fènti-r 
ment  de  la  diète  impériale  de  là^même  ville  d'Aus^ 
bourg  ,  lorfqu'au  nom  de  tout  l^empire  on  y  de- 
manda la  continuation  du  concile;  Que  cette  nou- 
velle difcuflion  des  matieresicoit  néceUàire,  d'autant: 
plus  que  leurprince  étoicperfùadé  qu'on  y  avoitinf^ré* 
beaucoup  d'ecpeurs^principalement  fur  la  doébine  de 
la  juftificationi,  &  tout-à-fait  contraires  à.  l'Ecriture-^ 
Sainte  :  Qu'il  fàlloit  de  plus  que  les  éviêques  de  toutes 
les  nations  s'y  trouvaflèntjpuifque  s'il  y  en  a  d'abfèns> 
ce  n'eft  qu'une  afièmblée  particulière  plutôt  qu'un 
fynode  œcuménique.  Le  quatrième^  que  les  conciles 
de  Confiance  &  de  Bafle  ayant  déjà  décidé  que  le  pa-» 
pe  eft  foumis  au  concile,  il  efl  jufte  qu'on  fe- régie  à 
Trente  fiir  cette  détermination  ,  &  qu'on  y  renou* 
velle  ce  qui  fùtréfolu  dans  la  féconde  fèHIon  ducon»- 
eile  de  Bafle  y  que  tous  les  membres  du  concile  fè"" 
ront  âbfbus ,  en  tout  ce  qui  concerne.les  affaires  de 
i'affemblée ,  de  tous  les  fèrmens  qu'ils  peuvent  avoir 
&ics  ci-devant  au papeJ^nfin le  cinquième  étoit^que. 
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iàiitesfces  coitteftations  fur  la  founuilion  qu'on  doit  à  AN.iccai 
Dieu  y.ài  fur  le  falut  de  Tétat  ne  font  que  de  grands 
Biots  communs  aux  auteurS'du  bien  comme  du  mal» 
Après  avoir  repréfènté  cesf  chofès^  ils  ki^rent  pac 
^rk  leur  difcours  à  peu  près  conçu  en  ces  termes: 

»  Reverehdiflimes  &  amplifCmes  pères  &  fei-  «    Difcounde 
^neurs  de  toute  dignité ,  ordre  &  état ,.  refpeéb-  •  ^cTdLt 
blés  ,  avec  le  refpe<$tdâ  à  Dieu.  Notre  très-illuflre  •  ;^j^;f{^2.' 
prince  Maurice  duc  de  Saxe  p  éleâeur  du  fàint  «  «^  M  t^g- 
i^pire  Romain  ,=  archi-maréchal ,  prince  de  Tu-  «  '* 

tinge>  marquis  de  Mifnie  >  Se  notre  maître  âc  fèi>  <» 
gneur^nous  a  envoyés  vers  veus',  &  prie  le  Dieu  * 
cout-puiilànt  père  de  notre  fèigneur  Jefus-Chrift,  « 
qu'il  veuille  vous  aâSfter  de  fonefpritfaint  ;  afin  que  « 
yous  ayez  d'heureux  fùccès  dans  l'affaire- que  vous  • 
avez  entreprife  à.  la  gloire  de  fbn  fàint  nom  &  de  • 
Jefiis  -  Cbrifi  notre  fàuveur  ^  pour  lar  paix  &  l'ac-  « 
croifTement  de  l'églife,  &  le.fàlut  de  tous  les  fidé-  « 
les.  Il  v«ut  donc  que  vou&  fçachiez ,  qu'il  avoit  « 
depuis  long-tems  réfolu  ,  que  il  avec  le  fecours  de  « 
pieu  Ton  afièmbloit  un  concile  général,  libre  &  « 
chrétien, oitles  différends  de  la  religion  &â[ènt  ter-  m 
minés  par  rEcriture-Sainte,  où  chacun  eût  la  liber-  ^ 
fié  de  dire  f^ement  fbn  avis  «  &  où  l'on-  re£>rmât  « 
l'églife  chrétienne  dansfon  chef  &  dans  fès  mem>«' 
bres ,  il  y  envoyeroit  fès  théologiens ,  qyi  font  des  <t 
faomme9:pieux4  fçavans  &  pacifiques.- £t. parce  qu'il  « 
croit  qùie  vous  -n'êtes  ici  aifcmbléS'que^p.our  cô  fù-  <« 
)€t ,  il  a  donné  ordre  à  &s:  théologiens  d'ea  choi^« 
fîr  quelques-uns  d'entre  eux  qui  fuâentchargés^de  » 
leurconfedion  de  foi^pourJapréfenter-au  concile  >  » 
IJappuy^er  des  témo/g^nage^  dçi'Ëçruure-Sainte ,  &  <» 
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^j,  _^.  rf  cdfltifmf  âVèè  VôùS.  l'il  lié  Ta  f^Ùk  jofqufà  f  rÊJ 
'  »  fëht  «  i(  li'â  été  arrêté  ^e  paf  Une  certaine  confiL- 
«raéloVidâéënéîM  dëConftâfâÈiéy(^<»ii  ne  doit  i»>iii0 
il  gaMèt  la  loi  hxA  Jiérét^ii^fr»  rà  msLgms  fbfpeâls 
»  d'héi-éfië ,  âè  quelque  Ûu^dAduic  qu'ai  foient  mi»» 
»nîs  i  ^it  de  réitipâreiif  t  ôii  d«s  roiâ  y  ou  d'âutre$ 
a  tieFfôinnès/  Nous  ^roduiiToitt  Cèttô  confticution  qui 
«  Mfàièe dlénë^k  réiTieti  dît-bu^iéiti^  >  s'U  e|l  oécei^ 
*  fail-e^  dé  la  toe  Vôm 

'  i'  Cëâ  tâdtilii  ont  d^Éé^Miné  «tbtrd  ^fincé  à  fe  ré* 
»giei  ùii  Téi^ëttlple  des  Bohémiens  qui  ne  voulut 
9  teht jamais  Venir aii  concile  dêBaflé ^fans  ane  en- 
s  tiei-e  férèté  de  letll-s  peifonfies  ^  &-  à  eti  demande! 
DÀux  ^etes  de  T^éhté  une  remblabie  pour  îtt  tiiéo. 
fi  iègiéhèt^  cônfeillets  ^  aù^el  qu'il  ehVoyerïi  avec 
■  ieUr?  dbineftiqàes  qUi  les  accôm{>agneront ,  afin 
»  qu'il»  |)âi(rém^u^  dennlêU#er  ^témehs  à  Trente  j, 
»  y  vtfivè  êè  ^én  i-étourké^  uni  çoti^  «Ucun  dan-* 
»  ger  ;  &  il  s'étëit  ÛAité  dé  ïtCpétanOe  que  les  pe-> 
ibres  de  Tréhte  ne  lui  refiifèroient  pas  un  ikuf- 
¥»  conduit  pareil  à  celui  que  ceux  dé  Bade  avoient 
»  àccôî^'dé  àbSÉ  Bëhétéiens  ;  niais  comme  on  lui  en 
»  à  prëfëhté  -depuis  quelques  jours  un  Son  différent 
»mêntè  (àn§  ^èré  Teêllé  ^  nos  compatriotes  ont  cn| 
»  qu'il  h'étdit  pas  for  poUr  eux  de  venit  icî ,  Con» 
a  noi^ànt  d'Une  manière  évidente  par  les  décrets 
»  déjà  iti^|>iimés  V  qu'on  lès  régardoit  cônime  des 
a  hérét^Uëè  &  dbâ  rchifmatiqués ,  quo^u'iis  n'eu£> 
fi  fent  été  ni  entendus  ni  appelles  ,  quelque  aifô-^ 
i^  irance  qu'ils  donnent  de  prouver  léUtdoârinepat 
i»  lès  témoignages  de  l'Ecriture-^  Sainte  ;  c'eft  pour-» 
»  quoi  notre  prih^ee  dèttiaftde  qu'on  esicufe  Ce^  t^^ 


logîffil,  s'ils  oVat p^  |Ç^^f?pp^pafi*,/5pqii'Qnifiprf  Hu.is^T. 

Hernies  as  .cçli^i  4e  ldaûe>  poiur  legi  êtr^  ^u  p)pt6jc  çfi-^i 
yoy^.  De  |>los ,  p^mipe  il  ^  ^ppr^  qijije  m^gfé  i*?br  ? 
lènpe  de  Çjss  mtrqtit&thépig^R^  ,  qui  ir  onç  pô  çom-  ,^ 
|)ar<4tre ,  fgTitej4'ui>  6îïf'^<>n4^?  Wf  5^^  ^^^  ^es  for-f 
fnes  >  lp$  |>ç^  /ne  l^oiecic  p^s  de  yo)49J' P^99^  <? 
ider:à  |^  4^jcin9.Q  i4e9;ird,cji'es  <ie  rejigipi^  içppt^ftés  ^  ^ 
;^  ÇK^^  de  prpnpQçer  d^u^  1^  ieilion  ^  ce  qi^  jefi^ 
mm^  y^^ln  iojrte  d'équité  5  ji  ks.prip  4^y^oifiii 
iiiii^reF  jjiCq^'à  iei^r  ;urrivéf  ^  cqs  dié9i9gi,f n$  ^tai^t^ 
^ja  en  ehf^mi»,  ^  n^^t^w^ç  éloignés  4?  ïj^n^flWPi» 
^.ei^ixapte  mille$  ^'Alleip.agnje  ^  meod^  Youç,^ 
f^iif-çonj^uk,  afin  qp'ayirff-to^  qtt'il?  i'?$»fW  '^^>^ 
Ik  €sitfGsi4it^t^4  f^  p^ojfeftt  Seyant  y/m  h  pJ^lt^f 

Npus  ^jojitpQS^nppr^  qçe  .%  çç  q^  aijcé  ^^p^^ 
forte  »  f\p%m  ftmp  »  q}»e  Jie?  >?/?*«?  «c,  yoi?loie^# 
^ajs  çntjândr^  le^s  ^i;9te#FiB^  ^u^.  les'artiçJb^ 
;avp j«nj;  (été  djéc|4^v  l§f  derttjeçej .^^ées  p  ,Sl  4è^^'f^ 

f  eurs ,  ^mçkps^eiinfiPt49L^^  ce  qui  «onc^me  lai?i|a-.^ 
jêere  flg  JU  jjuftific^iptt  i  fe  pançe,  (Je|t^pi!d^;  jque,^ 
ices  .anfeles  fi»Qt^t  jsfy^s  #c  <le  nc^^^.  exî^i;ïin^,^ 
*n  pieifeftGp  ,d6  :ieç  .^éofpgi^ns  yf^mySetopt^j^ 
xesidus ,  qjs'oiicxaan^iS  Jtei^r^ff^fops  4!<^  leurs  pjeurc^ 
Tes  jgaiyiint  la  |>ajçpj^vde  PJi^u^.  .Jie$  ii^rages  d^/c 
toutes  les  nations  chrétiennes  ,  &  que  cçmfor^^-,/>c 
fne^t  è-  ^^  ré^gç^^pfl  pFC)noiv$f  gn^iife  i  d'xitçta/it  « 
^li}S'^.ç  çei^ipipjjnts  çont^i^'f^^s^^téîé  ^éciàé^s^ 
^ue.pa^  Qfl  prçûc  no/nhr^  d«  ^eux  qui  fleypient/K 


AN.ifca.  *  ^fl^ft^*^  au  concile ,  comme  on  le  juge  par  le  cata* 
5»logue  imprimé  de  leurs  noms ,  qupiqu  on  nigoe*. 
;»  ré  pas  que  c'eft  une  chofè  eflentlelle  à  l'autentici* 
:»  té  d'un  concile  général ,  que  toutes  les  nations  y, 
»  (oient  admifès ,  Se  jouiflèhc  de  la  liberté  d'y  par- 
.«1er  ,  &  d'y  donner  leur  avis.  D'où  il  s'enfuit  que 
<»les  décrets  déjà  faits  ne  pourront  jamais  paflèrpout 
»  être  les  décrets  d'un  concile  œcuménique  â:uni- 
0»  verfèl.  Déplus  les  conciles  de  Confiance  &  de  Bàù 
:»  ie  ayant  décidé  exprefTément  que  dans  les  chofèf 
'»  de  foi  f  le  pape  eft  k>umis  au  conc-ilë ,  Se  doit  le  ref> 
!»  cohndître  fupérieur  à  lui .,  il  paroît  convenable 
;»  d'obfèrver  cet  article  >  &  de  -confirmer  ce  décret 
»  avanttputes  cho^s>  cotnme  il  a  été  dreifë  dans  là 
«-féconde  ifèffipn  du  concile  deBafle  ,  qui  délie  les 
:i>  pères  de  xe  fynode  de  leur  ferment  eftvefe  le  papfc 
»  dans  ce  qui  concerne  le  concile  même  ;  qu'ainfi 
«lès  pçres  de  Trente  dévoient  être  difpenfésde  leur 
•«ferment  en  vertu  .de  ces  ordonnances  >  uns  qu% 
•«foit  befbih'de  faire  une -nouvelle  déclaration.  Ain|[ 
y  notre  prince  vous  prie  de  vouloir  avant  toute* 
r»  chdfes  ratifier  oc  approuver  l'article  de  lafùpiériorité 
«  du  concile  ;  d'autant  plus  que  l'ordre  ecclefiaftiqui 
»  ayant l^efôin-'  d'être  reformé  ,  Se  les  papes  l'ayant 
«toujours'  empêché  ,  les  abus  ne  fè  pourroientpas 
«corriger  ,; tandis  que  les  pères  dépendroient; des 
^  volontés  des'  fouverains  pontifes ,  Sc  -fèroîent  obk- 
»  gés  par  ferment  de  cohfèrver  û.  puiflàrtce  Se  foft 
»  autorité;  -" 

«  Il  faut  donc  déclarer  &  exprimer  que  tous  ceut 
«qui  compofêntlé  concile  ,  cardinaux  ,•  arche vê^ 
»*^es ,  prélats ,  Se  -autres,  de  quelque  ordre  çu  di^- 
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fiiiité  qu'ils  foienc  i  doivent  être  libérés  du  fer-  «  7~r~" 
ment  qu  ils  ont  tait  au  iouveram  pontiie  ,  quant  « 
à  ce  qui  regarde  les  caufes  du  concile  &  fa  réfor-  « 
mation  ;  &  que  par  cette  conftitution  du  concile  «c 
de  Bafle  on  doit  les  déclarer  tels  ;  afin  qu  ayant  ain-  « 
fi  recouvré  leur  liberté ,  ils  puilïènt  dire  plus  libre-  c 
ment  leur  avis»  conformément  à  la  fainte  Ecriture.  « 
Que  fi  le  pape  fè  pouvoit  réfoudre  à  remettre  de  « 
bon  gré  ce  ferment  ;  ce  feroit  une  a(5tion  digne  « 
de  loiiange ,  Se  qui  met^roit  le  concile  en  réputa-  « 
tion,  &  les  décrets  en  vigueur  ,  comme  faits  par  «c 
des  hommes  libres ,  Se  qui  auroient  jugé  félon  la  « 
parole  de  Jefîis-Chrift.  Au  refte  le  prince  notre  « 
maître  vous  prie  de  prendre  en  bonne  part  cette  « 
déclaration ,  qui  ne  part  que  de  Tamour  qu'il  por-  «c 
teïCà  patrie  ,  du  zélé  ardent  avec  lequel  il  dé-  a 
fire  le  repos  Se  l'union  de  tous  les  états  chrétiens ,  « 
Se  de  l'envie  qu  il  a  de  fàtisfaire  aux  mouvemens  «c 
de  fà  confcience.  Il  ne  doute  pas  qu'étant  aufH  « 
pieux  ,  auflî  fàges  Se  aufiS  prudens  que  vous  êtes ,  « 
Se  auffi  fènfibles  aux  malheurs  qui  a^igent  la  re-  « 
iigion chrétienne,  vous  ne  tombiez  d'accord  qu'il  « 
ne  fbit  néceflkire  de  rendre  le  concile  libre  Se  vraie-  « 
ment  chrétien  ,  où  Ton  travaille  fincérement  à  « 
établir  la  vraie  foi ,  le  culte  de  Dieu  ^  lerefpe^  « 
dû  à  fon  faint  nom ,  à  retrancher  les  erreurs  Se  << 
les  abus,  à  réformer  les  mœurs  des  chrétiens,  tant  «c 
dansiechef  de  l'églifè  que  dans  fès  membres,  à  « 
affermir  le  royaume  de  Jefùs-Chrift,  Se  établir  une  « 
paix  vérijtable  dans  l'jéglifè.  «  L'envoyé  donna  un 9 
copie  de  ce  qu'il  venoit  de  dire  au  fécretaire  ^  Selç 
promoteur  dit  au  nom  de  tou$  les  pères  ,  que  Iç 


3H        Histoire  Ec^tÈSi  Asti  QUE. 
AN.iffa.  concile  examinerott  {es  demandés^  &  lui  dotifléroit 

une  réponfe  convenable^ 
senSe"i  du      ^cs  cnvoyés  s'étant  redrés ,  les  prélats  refterent 
dem*Side"des  avcc  Ics  préfidcns,  pour  prendre  des  mefùres  pour 
Proteiians.     ja  feUîon  qui  devoit  fè  tenir  le  lendemain.  On  s'en- 
tnoirtfdevar-  treûnt  des  demandes  que  venoient  de  faire  les  Pro- 
mivenZ'à  '  teftans  ;  on  examina  les  raiibns  pour  lesquelles  il» 
ri'fcfylî^  n'étoient  pas  contens  du  fâuf-  conduit  qu'on  leu»' 
4%!^^^'^'  offfoit  ;  <5t  après  que  le  légat  eut  demandé  qu'on  de* 
libérât  fiu  ce  fujet ,  tous  les  peres^  opinèrent  unani-* 
mement  qu'il  ne  falloit  rien  changer  à  la  minute 
qu'on  leur  avoitfait  voir ,  de  peur  d'entrer  dans  des; 
diiputes  fans  fin ,  &  de  (è  jetter  dans  de  nouveau» 
embarras.  En  elFet  les  Proteiians  ne  fe  contentoienr 
pas  de  propofer  feulement  leurs  fëntimens  fur  la  re- 
ligion, Su  de  dire  les  raifbns  qu'ils  ont  eues  de  les- 
embfafler&de  les  publier;  mais  ils  faifbient  enco^ 
^re  des  loix  &  ées  coiiditions  au  concile ,  dont  ils  de-- 
tnandoient i'obfervation.  «îlîs  veulent,  difbk  MaU 
»  venda  ,  écriyant  à  l'évêque  d'Arras  ,  qu'on  décla- 
»  re  que  le  concile  eft.  au-deflus  du  pape ,  que  le* 
»  évêques  fbient  abfbus  du  ferment  qu'ils  ont  fait  à. 
»  fà  fàinteté  ,  &  pluficurs  autres  cfcofes.  Cela  fèroit: 
»  fiipportable ,  fi  en  faifànt  ces  ptopofitions  ,  ils  pro- 
»  mettoienc  en  même  tems  de  fè  feumettre  à  telles^ 
»  conditions  au  jugement  &  à  la  définition  du  con— 
»  cile  ;  Se  qu'ils  le  recormuflent  alors  comme  un  tri» 
»  biinal  fbuverain  dont  les  J«ge«  font  parfaitement 
»  libres,  &  en  état  de  décider  des  points  controver^i- 
»  fés.  Si  les  Prpteftans  parloient  de  la  forte ,  leurs 
»  demandes  ne  fèroient  pas  tout-à-fait  éloignées  de.- 
^  la  raiibn.  Mais  qu'ils  donnent  des  conditions 


Livre  Cent  qvarm?tb-huitie'mi*        55^ 
«3e& loix ,  ^  qu'ils  précendent  de  ne  fè  foumettre  «  AN.ij52i 
.au  jugement  de  qui  que  ce  foit ,  en  forte  qu'il  n  y  « 
ait  point  d'autre  juge  que  l'Ecriture  fainte  ,  il  fem-  a 
ble  quil  y  a  de  Pinjuftice  &  de  l'arrogance.  La  <^ 
choTe  me  ^01%  certainement  dure.  Ils  veulent  fèu-  «. 
lement'd^re  ce  qu'on  leur  a  préfciic  darp  leurs  in-  «. 
flraéHons  ,  &  contenter  leurs  maitres  en  compa-  «& 
soiâànc  dans  le  concile.  Après  cela  ils  s'en  retour-  o  l^l'^fjf!'^^ 
lieront,  avec  l^s  mêmes  fentimens.  Car  enfin  quel-  «t.  »•  t**  /'«• 
que  chofe  que  le  fynodeleur  accorde  i  ils  lui  don->  % 
fient  feulement  le  pouvoir  de  les  entendre.  »  C'eft; 
ainjG  que  parloic  ce  doreur. 

Le  lendemain  de  la  congrégation ,  ou  furent  en^     xliii. 
tendus  les  députés  des  Frpteftans,  c'eft-à-dire  ,  Je  feffio«ducon. 
vingt^einquiéfne  de  Janvier,  l'on  tint  la  fçffioaquin-  "llîbJ!^^. 
ziéme  ,  dans  l'églife  dé  faint  Vigile  à  Tordinaîre.  f!'8jr"!'&^' 
Et  après  la  mefle  folemneile  chantée  par  Afcania  %.  ,„^, 
Gherardini  ..eveque  de  i^zt^at,^  oc  le  lermon  pre-  »a.tonc.Trtd. 
<^hé  par. Jeao-^aotiAe  C^pei2;fi;e  ëvêque  de  Major-^  ^jTif 
que  avec  beaucoup  a'éJboquence ,  le  légat  coramen:;  12.  cap.  n, 
ça  la  fèflio»  avec  les  cérémonies  accoutumées  ;  &  sfcoia^M"'. 
l'hymne  du  fàint  Eiprit ,  Veni  Oeator,  étant  finie  t  riacarmhii, 
avec  le  ver£èt  &  l'oraifon ,  le  même  évoque  de  Ca- 
tane  monta  dans  la  tribune  ^  &  lut  4  haute  voix  1q 
décret  fuiyant  pour  le  débi  de  la  décifion  des  itiar 
tieres  jusqu'au  dix- neuvième  de  Mars  jour  de  fakit  Jo<^ 
fepb ,  ea  faveur  des  Protellans  qui  demandoienc  ceo 
te  prorogation. 

Le  iàinç  concile  général ,  (uivânt  ce  qui  ayoit  «     xLiy. 
"été  ordonné  ^dans  les  dernterei  fèf5on*>  s'étani  <«  prorogldon* 
appliqué  pendant  ces  joufs-ci  avec  tout  le  foin  &  «  <ieia  lèfliew, 
i'ejca<^itude  pa01ble  >  %  ditoeir  ee  qw  regard^l^  « 
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XiTisJ!,  »  fîiint  (àcrifice  de  la  melîè ,  &  le  fàcrement  de  V&r- 
»  dre ,  pour  être  en  état  de  publier  dans  la  fèffîon 
»  d'aujourd'hui ,  félon  que  le  faint-Efprit  lui  avoit 
»  fùggeré ,  les  décrets  fur  ces  matières ,  comme  aufïî 
»  les  quatre  articles  concernans  le  très-fàint  facre- 
»  ment  de  r£uchariftie ,  qui  avoient  été  remis  à  cet- 
»  te  même  feûlon  :  Et  ayant  penfé  que  ceux  qui  s'ap- 
»  pellent  eux-mêmes  Proteftans  ,  à  Toccafion  deC- 
»  quels  la  publication  defdits  articles  avoit  été  difFé- 
I»  rée ,  fe  ieroient  rendus  cependant  à  ce  fàint  coti- 
»  cile,  leur  ayant  accordé  ,  afin  d'y  pouvoir  venir 
»  librement  >  Se  fans  aucun  délai  ni  empêchement 
»  une  afiùrance  publique  ou  fauf  -  conduit  :  néan- 
»  moins  voyant  qu'ils  ne  font  pas  encore  venus,  de 
»  qu'on  a  fupplié  le  fàint  concile  en  leur  nom  ,  de 
»  vouloir  différer  à  la  prochaine  fèflion  la  publica^ 
»  tion  qui  devoit  être  faite  aujourd'hui ,  fous  Telpé- 
»  rance  certaine  qu'on  a  donnée  de  leur  part ,  qu'ils 
D  ne  manqueroient  pas  de  fè  trouver  ici  avant  le 
»  tems  de  ladite  fèflion,  pourvu  qu'on  leur  envoyât 
»  cependant  un  fàuf-conduit  ou  paflèport  d'une  plus 
»  ample  forme  Se  teneur  ;  Le  fàint  concile  légitime- 
»  ment  afièmblé  fous  la  conduite  du  fàint  Efprit,  le 
»  même  légat  Se  les  mêmes  nonces  y  préfidant ,  ne 
)B  fbuhaitant  rien  avec  plus  d'ardeur  que  d'ôter  d'en- 
»  tre  la  très-noble  nation  des  Allemands  toutes  dif^ 
»  fenfions  Se  fchifmes  touchant  la  religion ,  Se  de 
»  pourvoir  à  fà  tranquillité  ,  à  fa  paix  Se  à  fon  re- 
»  pos;&  étant  prêt,  s'ils  viennent,  de  les  recevoir 
»  humainement  Se  de  les  écouter  avec  bonté ,  dans 
»  l'aflurance  qu'ils  ne  viendront  pas  à  deflein  de 
»  combattre  avec  opiniâtreté  la  foi  catholique ,  mai^ 
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iiVec  défir  &  afFeélion  de  connoître  la  vérité  ^  &  «  An,  1554. 
qu'à  la  fin  ils  fe  rendront  à  la  difcipline  Se  aux  dé-  « 
çrets  de  la  fàinte  égliie  >  comme  il  convient  à  des  « 
gens  qui  font  profeiïion  d'être  afFe(5tionnés  à  la  vé-  « 
rite  évangélique  ,  a  différé  la  prochaine  fefïion  « 
pour  y  publier  les  décrets  ci-defHis  mentionnés ,  a 
[ufqu  au  jour  de  la  fète  de  faint  Jofeph  qui  fera  le  « 
dix  -  neuvième  de  Mars  :  afin  qu'ils  ayent  ailèz  « 
■de  tems  &  de  loifir  non  feulement  pour  fè  ren-  « 
idre  ici ,  mais  même  ^our  propofer  avant  ce  jour  «f 
ce  qu'il  leur  plaira.  £t  pour  leur  6ter  tout  fîijet  de  « 
retarder  davantage  ,  il  leur  donne  Si  accorde  vo-  « 
lontiers  une  aflurance  publique  bu  fàufconduit  >  <c 
dont  la  teneur  çû.  ci-après.  Cependant  il  ordpnne  « 
«qu'on  travaillera  à  la  matière  du  fàcrement  de  ma-  c 
riage>pour  prononcer  fur  ce  qui  le  concerne  dans  « 
la  prochaine  fèffion  outre  la  publication  des  au-  « 
très  décrets ,  &  qu'on  pourfoivra  toujours  la  ma-  « 
tiere  de  la  réformation.  » 

Ënfuite  on  lut  le  (àuf-conduit  que  l'on  accordoie 
iaux  Proteflans ,  dans  la  même  forme  à  peu  près  que 
celui  que  le  concile  deBafle  a  voit  accordé.  Cenou<" 
.veau  étoit  conçu  en  ces  termes. 

Le  faint  concile  de  Trente  œcuménique  &  gér  «   saîP'j  • 
néral  légitimement  aflemblé  fous  la  conduite  du  a  donné  aux"* 
fàint-Efprit,le  même  légat  &  les  mêmes  noiKes  «  iîoSfn^* 
duiàint  fié^e  apoftolique  y  prélldant  ;  fuivant  les  «  l^^Vfîf'^' 
termes  du  iauf-conduit  accordé  dans  la  pénultième  «  ^ç^^irifp 
fefSon,  &  l'amplifiant  encore  en  la  forme  &  te- «  j'''&j*p 
neur  qui  fuit  :  déclare  &  certifie  ,  qu'fl  a  donné  &  « 
accordé ,  donne  &  accorde  par  ces  préfentes  r  afîti-  « 
rance  publique ,  &  plieine  Sç  entière  liberté ,  qu'on  « 
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An.  1552.  p  appelle  communément  fauf-  conduit ,  à  totis^  Sc 
p  ctac^in  ^  prêtres ,  éledeurs ,  princes  >  dacs ,  mai-r* 
a  qaïS:,  comtes,  Ibasons ,  nobles» gens  de  goerre  , 
»  gens  du  peuplé ,  Se  à  tous  autres  »  de  quelque 
p  état.,  conditk^n  ^  qualité  qu'ils  Soient ,  du  pays  8c 
»  nation  d'Allemagne  ^  comme  auilî  aux  villes  âcau^ 
:»  très  lieux  en  dépendans  ;  &  à  toutes  autres  perfbn^ 
»  nés  «cclélîailiqués  &i  fëculieres  »■  parctculiéremem 
^  de  la  confefBon  d'Ausboiurg  ^  qui  etrieiidront  aveo 

•  eux  à  ce  concile  général  4  Trente ,  ou  yiferoni 
»  envoyés,  qui  fe  mettront  en  efcemîn  pour  s'y  ren-^ 
»  dre  ^  ou  qui  y  font  déjà  arrivés  ,  fous  quelque 
»  nom  qu*ils  |)ùlâènt  .être  Compris  ^^  de  venir  libre*; 

*  'meht  dans  '^cékté  ville  de  Trente  ,  y  refter ,  de-»; 
»  »eul?er -&-fé|ou»ker  ;  comme  auflî  y  prapofer,  dé* 
»  duife-,  traker  ^  exànainer^  &  difcutcr  avec  le  con* 
»  ei le  même  ,  toutes  fortes  d'dFaires ,  y  repréfenter  ; 
^  Ôc  méctxé  efi  àvanc  av-ec  toute  liberté  t  foit  pat 
»  écrit  ou  de  vive  voix ,  toutes:  les  dso^ès:  âc  tels  arti-» 
»cles  qu'il'  léu^  plaira  ^  lés  expliquer  j  foutenir  Sç 
»  dé^dre  par  lesfàkites  Ecritures,  «St  par  les  paro» 
T^les  >  les  pà^g^^  lés  faisons  des  f^ts  per«s  ;  ék 
>  même  s'il  eft  befbiï>i,:  répondre  aux  objéâdonsdii 

.  )»  confie  génëml-V  <}i^uter  <9t  cooférer  charitable^ 

t  ment  dvëc  ctîiit  qdi  auront  été  cboiSs  pour  cè]% 
»  par  te  concUe,  fans  aucun  empêchement ,  Sl  fans 
,  «reproches  ^' injures  ,  îii  ^nveéèiyes  ;  entehdaja$ 
»  pour  €«t  effet  fur  toutes^  ch<>fèî ,  que  les  matàe-* 
»  res  -qiiâ  fom  eh*  concrover^  ,  fè  tnaiceot  daosle-v 
»  dit  préfent  concile  de  Trente  >  fùivant  l^critur» 
i>  fàinte  j%  les  traditions  des  Apôtre  ^  les  conciLe^ 
1  approuvés,  la  croyance  unaniqe  de  i'Ëglife  Çashoir, 
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Hque,  Se  Us  autorités  des  faints  pères  i  Et  ajoû-  «  ^  j-^^^ 

tant  ceâ  nommément  que  ceux  dcmt  ona  fait  ci-  « 

«leflùs  mention  ne  puiflent  être  punis  en  aucu-  « 

fte  manière  fous  ^râexte  de  religion  ou  de  délits  « 

commis  déjà  ,■  ou  qui  pourroient  être  commis  à  4 

ce  iùjet  :  comme  auffi  que  pour  leur  préiènce  «n 

ni  dans  le  chemin  >  ni  dans  aucun  lieu  ,  ibit  « 

en  venant  >  féjouFnant  >  ou  s'en  retournant ,  ni  «t 

dans  la  ville  même  de  Trente',  on  n'interrompe  ç 

en  quelqiiie  manière  que  ce  fpit  le  ièrvice  di-  « 

vin.  »  ,      ^ 

«  Que  s'il  arri'voit  qu'après  la  conclufion  des  af-  « 
l&ires ,  ou  même  avant  qu'elles  fii/Iène  terminées ,  « 
lis  euflènt  volonté ,  ou  quelqu'un  d'-eux ,  de  fe  re-  « 
tirer  de  leur  propre  mouvement  oit  par  l'ordre  &  « 
fie  l'agrément  de  leurs  Supérieurs  ;^  confeot  ledit  « 
coQcile  qu'ils  puifïènt  auui-côt  s'eiir  retourner  U-  « 
Êrement  S:  fôrement  «  félon  }eur  bon  plai£r  ^  iàns  9> 
qu'on  leur  faflè  naitre  obftacle ,  incident ,  m  re-  «< 
tardement  ;  &  cela  tant  à  leur  égard ,  qu'enyexs  « 
ceux  de  leur  fuite  j  Scàe  tout  ce  qui  pourra  leur  %' 
appartenir  >  fans  qu'il  fbi&  fait  aucun  préjudices  à  « 
]fhonneur&aux  personnes  refpeélivement;  à  con-  « 
^ition  toutefois  qu'ils  fero;it  ^voir  leur  départ  4  » 
ceux  qui  feront  députés  par  le  concile  y  afin' que  « 
fans  délafr  fans  fraude ,  ni  mauvaifè  foivil<ibit« 
l^ourvû  à.  leur  fureté.  Veut  &  entend  auflîi  ledit  « 
iàint  concile  que  toutes  Iqs  claùfès  généralement  « 
^eiconquès ,  néceffaire^  Se  e0èntielles  à  utiepleir  » 
ne  ,  entière  Se  fîiffifante  fureté ,  tant  poiïr  aller ,» 
^  fëjourner,  que  pour  s'en  retourner ,  fbient  corn*  v  * 
pcife»».  renfermées  >  &^  tenues  pour  comprifes  dans  «. 


____^^  3^0  Histoire  Ecclesïastïq^e.' 
A«.j;j2,  p  h  préfente  aflurance  publique  ôc  fauf-conduît  Dé' 
»  clàre  de  plus  exprefTément^  pour  plus  gran  de  fureté» 
p  Se  pour  le  bien  de  la  paix  ^  &  de  la  réunion  génér 
»  raie,  qu'en  cas  qu'il  arrive,  ee  qu'à  Dieu  ne  plai- 
pfk,  que  quelques-uns  d'entre  eux ,  Coït  Cm  le  che-*; 
»  nain  en  venant  dans  cette  Ville  de  Trente ,  (bit 
»  pendant  le  féjour  ,  ou  dans  le  retour ,  vinflfent  à 
»  faire  ou  commettre  quelque  cliofè  d'énorme ,  en 
»  confëquence  de  quoi  la  grâce  de  cette  liberté  Sc 
p  àflùrahce  publique  à  eux  accordée ,  pût  être  révo-»- 
»  quée  &  annullée  ;  il  veut  &  confènt  que  les  coupa-; 
»  'blés  furpris  en  tel  crime  ,  foient  punis  fans  délai 
»  par  eux-mêmes  feulement ,  &  non  par  d'autres  ; 
»  d'une  punition  convenable,  &  d'un  châtiment  pro^ 
»  ponionné ,  dont  le  concile  ait  juftç  {ùjet  d'être 
»  content  &  fàtisfaît  de  (à  part*  fans  que  cela  porte 
»  aucune  cpnféquence  contre  le  préfènt  fàuf-con-r 
»  duit>  lequel  demeurera  en  fon  entier  félon  fà  for^ 
»  me  &  teneur.  » 

»  Veut  &  entend  auffi  réciproquement  ie  préfènti 
T»  concile,  que  s'iiarrivpit  que  quelques-uns  de  l'afv 
»  fèmblée,  loit  fur  le  ckemiri,  (bit  pendant  ie  f^jous 
»  ou  dans  le  retour ,  vinrent  à  faire  ou  commettre  ^ 
»  ce  qu'à  Dieu  ne  plaife  ,  quelque  choCe  d'énorme  , 
»  qui  allât  à  blefler  ou  violer  çn  quelque  manière 
»  que  ce  ftt,  la  liberté  accordée  par  la  préfente  aA 
»  fîirance  publique ,  les  coupables  fùrptis  dans  ui> 
»  tel  crime  ,  foient  punis  fans  délai  par  ie  concile 
»  feulement,  &  non  autres  ,  d'une  piinido|3  conve-^ 
»  nable  &;  d'un  châtiment  proportionné ,  dont  Mei^ 
»  fieurs  les  Allemands  de  la  confeffipn  d'Ausbourg 
p  qui  feroiic  alors  ici  préfens  ,  ayehi  jufte  fujet  d^ 

*       .    ■  dçmeurçi 
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(demeurer  contens  étfatisfaks  de  leur  part ,  fans«  An.i;;2. 
que  cela  porte  aucune  confëquence  contre  le  pte-  « 
tent  fàuf-conduit ,  lequel  demeurera  en  fbn  entier» 
félon  {à  forme  &  teneur.  Veut  de  plus  le  prefent  « 
concile  j  quil  foit  permis  à  tous  Se  chacun  des  am-  <c 
baflàdeurs,  toutes  les  fois  quil  fera  néceflàire,  ou« 
que  bon  leur  femblera ,  de  fbrtir  de  cette  ville  de  « 
Trente  pour  prendre  Tair ,  &  d'y  revenir ,  même  « 
d'envoyer  ou  dépêcher  en  toute  liberté  leurs  cou-  « 
tiers ,  félon  la  néceffité  de  leurs  affaires  ,  ea  quel-.  <if. 
ques  lieux  que  ce  foit ,  aufH-bien  que  de  recevoir  « 
ceux  qui  leur  feront  envoyés,  toutes  le$  fois  qu'ils  le  « 
trouveront  à  propos  ;  enfbrte  néanmoins  qu'ils  fe  « 
faiïènt  accompagner  de  quelques-uns  de  la  part  dii  <| 
concile  qui  pourvoyent  à  leur  fôreté.  qp     *  .  ~ . 

Durera  &  aura  ïieu  le  préfent  fauf  -  conduit ,  Scq 
dflùrance  ,  depuis  &.  pendant  tout  le  tems  qu'ils  <c 
auront  été  reçus  en  la  charge  Se  iàuve-garde  du  « 
concile  &  des  fiens  ,  jufqu  à  ce  qu'ils  fbient  con-  9 
^uits  ^Trente  >  &  tout  le  tems  qu'ils.y  demeure-  ot 
font.  Et  quand  après  avoir  eu  une  fùfljfànte  ^u-  «t 
dience,  &  demeuré  préalablement  yingp  jours ,  ils  9c 
demanderont  à  s'en  retourner ,  ou  quand  le  con-  «: 
xile ,  après  les  avoir  entendus  «  leur  aura  fait  iîgni-  « 
^er  de  fe  retirer ,  il  les  fer^  reconduire  »  Dieu  ai-  « 
dant  >  depuis  Trente  juf qu'au  lieu  de  fureté  que« 
chacun  aura  choifi  ;  le  tout  fans  aucune  fraude  ni  « 
jfurprife.  Toutes  l^fquelles;  chofes  il  promet  de-  ? 
voir  être  /tenues  &  accomplies  ijiviolablement  ;  Se  « 
en  répond  de  bonne  foi ,  au  nom  de  toys  &  çha-  « 
^un  des  fidèles  chrétiens ,  de  tous  les  princes  &  de  «c 
joutes  perfonpeç  tar)t  ecpléliafliques  que  féculie-  <r 

Tome   XXX.  .  /   Zz  "  ' 


3^*  HîStOi*.B    ïc'Clt?  lASTIQUE. 

/^^i^^2.  *^^>^  quelque  état  &  condition  qu elles  foient> 
»  &  fous  (pielque  nom  qii* elles  foient  comprifes. 

»  Déclare  au  fùrplus  le  (àint  concile ,  &  promet  fin- 

»  cerement ,  de  bonne  foi ,  (ans  fraude  ni  fùrprife  y 

»  qu'il  ne  cherchera  direétement  ni  indireélement 

»  aucune  occafion  ,  ni  ne  fè  prévaudra  ou  permet- 

»  tra  que  perfonne  fe  prévale  d'aucune  autorité  > 

D  puillàncie  ,  droit ,  ftatut  ni  privilège ,  de  quelques 

»  lojx ,  canons ,  ni  conciles  que  ce  foit  »  nommé- 

»  ment  de  ceux  de  Confiance  &  de  Sienne  ,  fous 

j»  quelques  termes  précis  qu*iis  puiflènt  être  conçus, 

»  au  préjudice  de  cette  foi  publique  ,  pleine  afl»- 

»  rance  ,  Se  libre  audience  x^nc  le  concile  leur  ac- 

»  corde  ,  dérogeant  à  cet  égard  &  pour  cette  fois 

»  à  toutes  les  chofes  fùfdites.  Que  fi  le  ^m  conci- 

»  le  ou  aucun  de  ceux  qui  le  compofènt  >  ou  des 

»  leurs,  de  quelque  état ,  condition  &  dignité  qu'il 

»  pût  être ,  venoit  à  violer ,  de  qtioi  le  tout-puiflant 

»  nous  veuille  toutefois  bien  garder  ,  la  préfente 

»  aflurance  &  iauf-conduit ,  en  la  forme  &  teneur 

»  qu'il  eft  conçu ,  ou  en  quelqu'une  de  fcs  claufès  & 

*  conditions  ,  &  qu'il  n  en  ftt  pas  fait  un  prompt 

»  châtiment  à  la  fàtisfaâion  jufte  &  raifonnable  des 

»  intéreffés  :  Qu'ails  tiennent ,  6c  qu'il  leur  foit  per- 

»  mis  de  tenir  le  prefènt  concile  pour  avoir  encou- 

»  ru  toutes  les  peines ,  que  de  droit  divin  &  hu- 

»  main  ou  par  la  coutume  >  peuvent  encourir  ceux 

»  qui  violent  la  bonne  foi  de  tels  fàuf-conduits,  iàns 

»  qu  aucune  exciJfeni  allégation  contraire  puilîe  être 

»  recevable  à  cet  égard. 

xLvi.         La  feflîon  étant  finie  ,  les  Proteftans  fe  flattoîent 

ittPrÔwflLî  qu  on  alloit  leur  remettre  auffi  -  tôt  la  minute  da 
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nouveau  fauf  -  conduit  ;  mais  on  ne  le  fit  pas  ,  &  T  " 

ayant  attendu  trois  jouis  fans, qu  on  parlât  de  rien, 
les  envoyés  de  l'éledeur  de  Saxe  >  aufquels  les  ^\3r  S^^S^ 
très  s  etoient  joints ,  allèrent  chez  D.  François  de  cJ^'m, 
Tolède  popr  fe  plaindre  de  ces  retardemens  ,  dont  J?|jf*^'* 
onn'ufbit;  difoient-ils  ,  quafin  que  fi  le  conçi-  ]^*«w  uj^ 
le  n'étoit  pas  continué ,  on  pût  en  rejetter  la  faute 
fur  eux.  De  Tolède  leur  répondit  avec  beaucoup 
d'honnêteté  ,  fans  toutefois  les  fatisfaire  ;  enfbrte 
qu'ayant  encore  attendu  trois  autres  jours  >  le  dépu« 
té  de  Strasbourg ,  par  le  confèil  des  autres  ,  alla 
trouver  Guillaume  de  Poitiers  t  lui  fit  Tes  plaintes 
fur  ces'longs  retardemens,  &  Tallùra-que  les  théo^ 
logiens  Proteftans  ne  viendroient  point ,  qu'on  n'eût 
fàtisfait  leurs  maîtres  en  leur  délivrant  un  £auf-con- 
duit.  De  Poitiers  s'excufà  ,  Se  dit  qu'il  n'y  avoir 
point  de  fà  faute ,  ôc  qu'il  étoit  fùrpris  que  de  Tolède 
qui  étoit  le  premier  des  ambafiàdeurs  eût  tant  tar- 
dé ;  A  quil  l'alloit  trouver  de  ce  pas  pour  l'enga- 
ger à  finir  au  plutôt  cette  affaire.  C'étoit  le  trentié-< 
xpe  de  Janvier  ,  &  quelques  heures  après  tous  les 
envoyés  furent  mandés  chez  de  Tolède.  Ils  s'y  ren^ 
dirent  auifi-tôt ,  &  y  trouvèrent  de  Poitiers  qui  y 
étoit  déjà.  De  Tolède  leur  fit  Cçs  excufes  ,  les  loua 
de  leur  diligence ,  leur  repréfènt^  les  bonnes  inten- 
tions de  l'empereur ,  &  les  avertit  de  mander  à  leurs 
théologiens  de  fè  mettre  en  chemin  le  plutôt  qu'ils 
iepourroient,  puifque  le  fàuf-conduit  étoit  expédié 
dans  toutes  les  formes,  ôç  dans  le  moment  même  il 
leur  en  donna  à  chacun  une  copie  fignée  des  Notai* 
tes  du  concile. 

Le>  envoyés  fe  retirorsot  ay^c  cette  copie  :  mais 

Zz  ij 
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An.i.;j^,  après  l'avoir  lue  avec  attention ,  voyant  qiï^on  n*y 
lïS  font  ^^°^^  point  fait  les  changertiens  qu'ils  avoienc  de- 
pascontcnsflt  mandés ,  &  que  hs  articles  contre  lefquels  ilss'é- 
<px-ïn*S\  toient  élevés ,  étoient  les  mêmes ,  ils  retournèrent 
«nanquédepa.  ^,fo„ygy  jgj  ambafladeuFs  pour  faire  leurs  plaintes 

qu'on  ne  leur  eût  pas  tenu  parole  >  &  les  Saxons  de- 
mandèrent avec  inftance  qu'on  les  informât  des  ré- 
ponfes  que  les  pères  avoient  Élites  à  leurs  demandes.^ 
De  Poitiers  prenant  la  parole  ,  parce  qu'étant  eccle- 
fiaftique  ôc  fort  inftruit ,  il  étoit  plus  en  état  de  les 
fàtîsfaire  fur  la  contfoverfe ,  leur  dit  au  nom  de  fes 
collègues ,  qu'ils  dévoient  fe  donner  patience ,  dc 
que  dans  peu  ils  obtiendroienttout  ce  qu'ils  'avoienC 
demandé  :  qu'à  Tégard  du  premier  article  par  lequel 
ils  vouloient  qu'on  accordât  à  kurs  théologiens  la 
faculté  de  décider ,  c'étoit  une  demande  faite  à  con- 
tre-rems ,  puifquils  n'ignoroient  pas  qu'on  peut  par 
occasion  accorder  beaucoup  de  chofes  qu'on- reiufè 
d'abord:  De  plus  qu'en  demandant  que  la  fainte  Ecri- 
ture feule  fût  le  juge  de  toutesles  controverfes  tou- 
chant la  religion  j  il  falloir  fùppofèr  que  chacun  con" 
venoit  du  vrai  fens  des  Ecritures  ;  mais  que  lerfqu'on 
ne  s'accordoit  pas  fur  ce  vrai  fens ,  en  ne  pouvoit 
douter  que  le  jugement  ne  dût  être  alors  remis  au 
concile  :  Que  l'Ecriture,  étant  une  cbofe  muette  A 
inanimée,  avoitbefoin ,  de  même  que  les  loix  civi- 
les ,  de  la  voix  d'un  juge  qui  l'animât ,  Se  qui  la  fît 
entendre ,  &  que  cette  voix  écoit  celle  des  conciles, 
qui  depuis  le  tems  des  apôtres  avoient  toujours  été 
les  juges  du  fèns  des  Ecritures ,  lorfqu  il  fîirvenoit 
quelque  doute,  A  l'égard  de  l'exercice  de  la  religion 
Proteftante  que  les  enyoyég  demandojent  de  faire 
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dans  leurs  maifbns  ;  on  leur  répondit  qu'on  neleleur  AN.irr» 
défendoic  pas  ,  mais  qu'on  ne  le  leur  accordoit  pas 
aufli  ouvertement;  qu'ils  n'avoient  pas  fujet  de  crain* 
dre  qu'on  les  chagrinât  en  rien;  qu'au  contraire  ils  dé- 
voient être  aiïurés  qu'on  les  ménageroit  beaucoup  y 
Se  que  la  témérité  de  ceux  qui  leur  feroient  quelque 
peine  ne  demeureroit  pas  impunie* 

De  Poitiers  parcourut  de  fuite  tous  les  autre» 
points  fur  lefquels  les  Proteftans  infiftoient ,  Se  dit 
qu'il  les  prioit  de  ne  point  s'imaginer  qu'on  dût  fou- 
mettre  les  articles  déjà  décidés  à  un  nouvel  exa^ 
men ,  pa-rce  qu€  ce  feroit  une  tache  à  la  réputation- 
des  gens  habiles  Se  fçavans  qui  avoient  tout  examiné 
avec  poids  &  mefùre,  et  qu'ils  dévoient  fè  conten- 
ter qu'on  promît  à  leurs  théologiens  de  les  écoutée 
en  paix  fur  toutes  les  propoiitions  qu'ils  voudroient 
feire.  Qu'à  l'égard  de  ce  qu'ils  vouloient  que  le  pa- 
pe fiât  mis  au  rang,  des  autres  ,  Se  qu'il  difpenfàt  les 
évêques  de  leur  ferment ,  comme  c'étoit  un^  fait  qui 
regardoitperfonnellement  le  pape,  les  pères  ne  pou- 
voient  rien  ftatuer  là-deâus  ,  fans  l'avoir  coniulsé 
auparavant.  Et  qu'attendu  que  les  demandes  des  en- 
voyés de  Witteraberg  &  des  autres  étoient  les  mê- 
mes, les  pères  n'avoient  pas  de  réponfe  différente  à 
faire.  De  Poitiers  ajouta ,  qu'il  les  prioit  donc  de  n& 
pas  être  caufe  de  la  ruine  d'une  œuvre  aufîi  fàinte  que 
celle  que  le  concile  av oit  entreprifè ,  pour  des  diffi- 
cultés qui  ne  dévoient  arrêter  aucun  efprit  raifonna-    . 
ble,  Se  de  ne  point  retarder  pour  des  bagatelles^  les 
effets  du  concile ,  dont  toutes  les  nations  attendoienc 
de  grands  fruits  depuis  fi  long-tems.  Qu'ils  dévoient 
plutôt  engager  leurs  théologiens  à  venir  inceflàm^ 
ment;  ne  pouvant  rendre  uaplus  grand  fervice  à  1» 
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An.  i;;2.  république  chrétienne.  Enfin  après  pitideorsclifcourfi 
de  parc  &  d'autre  ,  dans  lefqueis^es  minières  de 
l'empereur  infiiloiencqu  il  écoit  injufie  qu'une  ièule 
des  parties  voulût  fe  rendre  juge  du  procès ,  on  iè 
fëpara  :  les  envoyés  des  Proteftans  aflurerehc  néan- 
moins qu'ils  ne  recevoientle  fàuf-conduit  que  pour 
l'envoyer  à  leurs  maîtres ,  &  qu'ils  alloient  le  faire 
promptement  ;  Sz.  ils  promirent  de  s'employer  dans 
cette  affaire,  autant  qu'il  leur  £èroit  poflible ,  fans- 
perdre  refpérance  de  l'arrivée  de  leurs  théolo^ens. 
En  effet  ceux'de  Saxe  envoyèrent  auffi  -  tôt  le  fàuf- 
conduit  à  l'éledleur  Se  à  Tes  théologiens  qu'ils 
croyoient  à  Ausbourg.  Le  député  de  Strasbourg  fit  la 
même  chofè.  Les  envoyés  de  Wittembcrg  le  portè- 
rent eux-mêmey ,  &  partirent  le  i.  de  Février,  avec 
congé  de  leur  prince,  qui  bien-tôt  après  en  renvoya 
d'autres  en  leursplaces,Déja  les  théologiens  de  l'élec»' 
teur  de  Saxe  étoient  arrivés  à  Nuremberg ,  &  parmi 
eux  étoit  Mélanchton  :  ils  avoient  ordre  d'attendre 
dans  cette  ville ,  qu'on  leur  envoyât  le  (àuf-conduit.. 
Mais  à  peine  y  furent-ils,  qu'ils  reçurent  des  ordres 
de  ne  pas  paffer  outre,  quand  même  ils  recevroient 
le  fàuf-conduit,  parce  que  Téleébpr  leur  maître  de^ 
voit  aller  trouver  l'empereur ,  &  qu'il  falloit  atten- 
dre le  fîiccès  de  ce  voyage. 

Cependant  les  pères  du  concile  continuoient  à  te- 
nir les  congrégations-,  pour  examiner  les  matières 
quin'avoient  pas  été  difcutées  dans  les  précédentes^ 
Mais  il  ne  paroît  pas  qu'elles  ayent  pu  durer  long-» 
tems.  Le  départ  de  Vargas  pour  InfprucK  ,  arrivé  è 
lafin  de  Janvier,  laiflà  Te  concile  prefque  fans  ac- 
tion pendant  quelque-tems ,  c'efl-à-dire  ,  jufqu'au 
retour  de  ce  miniftre ,  qui  reyint  le  vingt  Sç  imémp 


LiviŒ  Cent  quarante  -  huitie'me.       3  67  _ 
de  Février  fuivant.  A  peine  fut  -  il  revenu  ,  après  An.  155a, 
avoir  rendu  compte  àrempereur  de  l'état  des  affai* 
res  du  concile  ,  que  les  miniftres   demandèrent 
que  l'on  reprît  l'examen  des  queftions ,  &  que  l'oii 
commençât  par  celles  qui  regardoieot  le  Sacre- 
ment de  mariage  ,  non-feulement  pour  occuper  les 
évêques  &  les  tiiéologiens  ,  mais  pour  convaincre 
auffi  le  public  qu'il  n'y   avoit  aucune  ilifpenfion. 
Le  légat  n'y  voulut  point  confentir ,  parce  que , 
-difbit  -  il ,  on  n'avoit  pas  aÛèz  de  tems  jufqu'à 
la  fèiHon  ,  pour  examiner  les  queftions  du  mariage. 
Il  vouloit  au  contraire  qu'on  terminât  inceilàmment 
la  controverfe  fur  le  fàcrement  de  l'ordre.  Mais  les 
ambaflàdeurs  de  Charles  V.  qui  pénétroient  les  in- 
tentions du  légat ,  dont  les  yées  étoient  d'établir  la 
monarchie  univerfèlle  du  pape  >  s'oppo:£èrent  de  tou- 
tes leurs  forces  à  ce  qu'on  propoiat  les  queftions  lur  le 
Sacrement  de  mariage  avant  l'arrivée  des  Proteftans  y 
Se  pendant  toutes  ces  disputes  on  n'examinoit  rien. 
Cette  ina<5tion  donna  lieu  à  bien  des  traits  délàvan- 
tageux.  On  difbit  que  les  miniftres  du  pape  cher- 
choient  à  diâlbudre  le  concile.  D'autres  prétendoient 
<que  le  pape  lui-même  avoit  intention  de  le  transfé- 
rer à  Mantoue.  Mais  Jules  étoit  plus  occupé  alors 
de  fa  négociation  avec  la  France,  avec  laquelle  il 
vouloit  fë  raccommoder.  C'étoit  pour  cela  que  Va- 
ralli  étoit  parti  avec  la  qualité  de  légat ,  comme  on 
l'a  va  plus  haut.  Il  étoit  arrivé  en  France  depuis  quel- 
^ue-tems ,  &  uns  perdre  aucun  moment,  ayant  trou- 
vé le  roi  fort  difpofë  à  la  paix  ^  il  fit  tout  ce  qu'il  pue 
pour  la  conclure  promptement.  xLvni 

On  convint  d*abord  qu^'Oélavio  Farnefê  rQndroic  Négociation 
Parme>u  fàintfiége  ,  à  condition,  ^^  Qu'on  don-  teiuefFra^- 
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4^j^  nerpit  à  ce  prince  un  équivalent  pour  le  dédomiuâr 

ce  ouri'afiài-  S^*"*  ^°*  Q"^  ^^  ûinteté  ne  céderoic  pas  cette  ville  i 

*e  de  Pàrir.e.  l'empcfeur.  Le  pape  naturellement  porté  au  repos* 
fjlavic.htji.       .  r    ,  r  r  r  /•  •  V  • 

concii.Trid.  i.  qui  avoit  embralle  cette  guerre  plutôt  pour  latisraire 

if&c!p.^2.n.  ^  l'ambition  d'autrui ,  que  p»  fà  propre  inclination  , 
^i^jlwUfl.  ^  qui  avoit  beaucoup  d'averfion  pour  les dépenfeç 
m.  10.  ^y'j]  ^çqJj  obligé  de  faire  en  ces  occaûons ,  fut  char* 
mé  qu'on  lui  propofàt  ces  ouvertures  pour  en  venir 
aune  paix  folide.  Il  manda  à  fon  légat  qu'il  accepr 
Jtoit  v-olontiers  ces  deux  conditions  ;  qu'on  donne^- 
jroit  à  Oâave  la  principauté  de  Cameiino ,  Se  autres 
chofes  en  échange  de  Parme  ;  que  quant  à  la  pror 
meffè  de  garder  cette  ville  t  tout  le  fàcré  collège  eu 
^eroit  caution ,  &  que  l'empereur  y  confentiroit  par 
un  écrit  figné  de  fà  main  ,  en  confervant  toujours 
fiéanmoins  £ts  prétentions  fin;  ee  fief  de  l'empire.  Lç 
pape  s'obligeoit  encore  de  mettre  dans  Parme  un 
gouverneur  agréable  aux  François  ^  &  de  ne  jamais 
iavorifer  Temperear  dans  les  différends  quipourroienj: 
naître  entre  lui  &  la  France.  Et  dans  le  moment  même 
'  il  dépêcha  le  nonce  Camaïano  vers  l'empereur  pou/r 

l'informer  de  tout. 

Ceîrdinâi  de      Après  qu'on  fut  convenu  de  ces  articles  de  part  Sç 

JXr««;  d'autre,  Le  cardinal  de  Tournon  qui  étoit  à  Venife, 

gaix,&yréuf-  .fcçut  otdrc  dc  Henri  II.  de  fe  rendre  à  Rome  aur 

'pMavie.ut  près  du  pape  >  &  de  confommer  cet  ouvrage  ,  en 

Dirhou'ibid.  le  chargeant  d'employer  fès  foins  pour  engager  Ql 

^*'  '°*       Sainteté  à  laifler  Parme  à  06lave  s^il  étoit  poflible. 

Ce  cardinal  fe  conduifit  avec  beaucoup  d'adrefie  ,  8ç, 

£t  fi  bien  par  fes  remontrances  que  le  pape  y  con- 

fentit ,  dans  l'efpérance  que  le  différend  de  Parmje 

jpourrpit  s'accommoder  avec  le  temj  ;  au0i  on  lui 

perfii^4*^ 
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]^erfiiada  de  convenir  feulement  d'une  trêve  par  la-  ^^^  ,-^2, 
quelle  il  fe  défiftâtde  retirer  le  Parmelàn  des  mains 
des  Farnefes  ,  pendant  laquelle  trêve  on  travaille- 
roit  à  terminer  cette  querelle  à  l'amiable.  Et  le  pape 
qui  ne  cherchoit  qu'à  fe  difculper  auprès  de  Tempe- 
reur. ,  goûta  fort  cet  expédient,  &  publia  même  l'ac- 
commodement-en  plein  confiftoire,  avant  qu'il  fôt 
figné  &  conclu  j  louant  fort  la  piété  &  la  modéra- 
tion du  roi  de  France.  La  fùfpenjQon  d'armes  étoic 
pour  le  Parmeiàn,  la  principauté  de  la  Mirandole^ 
le  Plaifkndn  Su  les  environs ,  &  l'on  s'arrêta  à  ces  ar- 
ticles. 

J.  Que  le  pape  pendant  ces  guerres  fe  tiendroiç  Amciê«dcia 

1»  o    t  •      TT    /"^    »•!  •     trêve  entre  1<> 

empereur  &  le  roi.  IL  Qu  il  y  aurpit  Japc  &  le  roi 

durant  deux  ans  fufpenfion  d'armes ,  pendant  la-  %}S!iijf. 
quelle  ceux  de  Parme ,  de  la  girandole ,  &  de  Caf-  '»*•  '°' 
tro ,  n'eotrjspr^ndroient  rien  contre  l'empereur  &  fes 
alliés.  JIL  Que  pendant  ce  tems-là  le  pape  n'alîifte- 
xoit  ni  l'un  ni  l'autre  parti*  d'hommes,  d'argent,  8ç 
de  nulle  autre  chofe  »  ôc  ne  fouffriroit  pas  qu'on  fît 
aucunes  levées  dans  fbn  pays ,  ni  qu'on  y  accordât 
pafTage  ,  ou  vivres  aux  armées  des  deux  couronnes. 
JV.  Que  Caftro  feroit  rendu  à  Horace  Farnefe,  9. 
£ondition  que  les  deux  cardipauif  lès  feeres  *  Ale- 
xandre &  Ranucce  le  rendroient  pour  lui  caution 
envers  le  pape.  V.  Qu'on  feroit  retirer  les  troupe? 
de  ià  làinteté  quT  afliégeoient  la  Mirandole ,  Ôç 
xju'pn  donneroit  un  ceft^in  tems  à  l'empereur, 
pour  délibérer  s'il  confèntiroit  à  cette  trêve ,  pour  ce 
-qui  regardoit  feulement  les  terres  de  Parmç  çC  de  la 
Âlirandole.  Le  pape' ajouta  à  tout  cela  qu'après  deu3C 
^ns  il  feroit  permis  à  OcStavip  Farnefe  de  traiter  avec 
TmeXXJ^.        '  Aaa       ' 
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AN.ij^a.  lui  &  avec  tout  autre  qu'il  jugeroit  à  propos  j  fans? 
avoir  le  confentement  du  roi.  Toutes  ces  choies  é- 
tant  ainfi  accordées ,  Jules  III.  manda  à  len  nonce 
Camaïano  qu'il  avoit  auprès  de  l'empereur ,  de.  lui 
propofer  s'il  vouloit  entrer  dans  ce  traité.  Ge  prince 
accablé  du  fardeau  de  la  guerre  d'Allemagne  ,  né 
voulut  point  répondre  précifément ,  &  fe  répandit 
en  reproches  contre  la  conduite  du  pape.  La  raifon 
pour  laquelle  il  ne  voulut  pas  alors  fe  déterminer  >. 
fut  qu'il  comptoit  beaucoup  for  l'oppofîtion  de  Jean^ 
Baptifte  de  Monté  ,  neveu  du  pape  qui,  animé  diL 
défir  de  la  gloire,  feroit  enforte  que  la  guerre  con— 
l  tinueroit  ,  quelque  répugnance  qu'y  eût  £bn  on-^ 

cle» 
'     Li.  Comme  c'étoit  un  jeune-  prince  plein  de  eoura- 

te  dT  Monté  ge ,  il  n'oublia  rien  pour  détourner  le  pape  de  traiter 
neveu^dupape  ^^^^  j^  Pj-^nce,  jufqu  à  Ic  mcnacer  de  pa&r  au  fervi-- 
fuf!^lib."iy.  ^^  derempereur,  pour  être  en  état  de  combattre  les 
tap.2.H.}.    François  :  maisiùppofè  qu'il  fût  dans  cette  réfolu- 
ub.  io.        tion  3  il  ne  put  pas  1  exécuter,  puilque  dans  une  lor- 
tie  que  fit  k  garnifon  delà  Mirandole  contre  les  trou- 
pes du  pape ,  ce  neveu  s'étant  trop  avancé  dans  lamê-- 
îée ,  payant  fon  cheval  tué  fous  lui ,  fut  tuélui-mê-^ 
me.  Cette  mort  affligeabeaucoup  le  pape  danslemo- 
ment  qu'on  lui  en  apprit  la  nouvelle  ;  maisfaifànt  en- 
suite réflexion  y  qu'elle  le  mettoit  en  état  de  terminer 
fbn  accommodement  avec  la  France,  il  s'en  conlbla 
bien-tôt ,  ravi  de  fe  voir  en  état  de  pouvoir  vivre  à 
l'avenir  dans  une  entière  liberté  ,  après  la  mort  de 
celui  dont  l'extrême  ambition  &  un  défir  immodéré 
de  la  gloire  l'eufFent  infailliblement  arrêté.  Ainfi- 
quoique  Cofine  duc  de  Florencelui  eût  envoyé  Stro as- 
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21 ,  fnioins  pour  le  confoler  fur  la  perte  qu  M  venoit  anTcTZ 
.de  faire ,  que  pour  l'exhorter  à  tenir  ferme  &  à  ne  ' 
point  abandonner  l'empereur,  il  rejetta  toute  la  faute 
fur  Ferdinand  de  Gonzague  9  l'accufà  d'avoir  con- 
duit cette  guerre  avec  trop  d'avarice  &denégligen-* 
ce ,  ÔL  répondit  qu'il  étoic  abfolument  ré/ohi  de  lever 
je  Hége  de  la  Mirandole;  mais  qu'il  attendroit  enco- 
re quelque  tèms,  afin  que  l'empereur  ,  en  cas  qu'il 
voulût  continuer  le  flége ,  pût  mettre  garnij(bn  dans 
Ïqs  forts-  bâtis  par  fbn  neveu. 

Il  ordonna  toutefois  à  Alexandre  Vitelli ,  qui  avoit  uH^t  tùt 
€u  le  commandement  de  l'armée  pontificale  après  ^^^u^l 
ia  mort  de  Jean-Baptifte  de  Monté  ,Scsi  Camille  Or-  >«•„  .  ., ., 

r    '      t  f  •  1  01  Pallavtc.tbtd. 

imi  j  de  ne  plus  continuer  la  guerre,  oC  de  ramener  M/»p. 
au  plutôt  leurs  troupes ,  en  faiiànt  tranfporter  les  vi-  /lj.«r*  *^* 
vres  &  les  munitions.  Ainfi  tous  les  travaux  des  en- 
nemis ayant  évé  abandonnés,  furent  occupés  par  les 
François,  &  la  ville afliegée  depiiis  près  d'on  an ,  Sç 
qui  manquoit  de  toutes  choies  >  fut  aulji-tât  reniplie 
de  vivres ,  par  les  foins  d'Hippolytâ  d'£ft  cardinal  de 
Ferrare.  Trois  mille  Allemands  envoyés  par  le  mar- 
quis de  Marignan  arrivèrent  après  la  levée  du  fiége 
À  fè  retirèrent.  L'empereur  fe  plaignit  hautement  du 
pape,  èc  fur  -  tout  de  Vitelli ,  d'avoir  manqué  à  la 
parole  qu'il  avoit  donnée ,  de  remettre  ,enCe  reti- 
rant ,  les  forts  entre  les  mains  des  Impériaux.  Mais 
cequilefacha  le  plus ,  fiit  que  le  concile  alloit  fort 
mal  à  Trente  ,  que  la  plupart  des  prélats  (es  fùjets 
avoient  quitté  la  ville  au  premier  bruit  des  nouveaux 
troubfes  excités  en  Allemagne  par  ïéieâkeut  Mau- 
rice ,  ce  qui  fi;ic  ç^ufe  d«  h  fu^enfion  entière  du 
concile.. 

Aaa  ij 


37^        Histoire  EccLESiASTfQUE. 


An. I j j2.      L'ordre  que  l'éledleur  Maurice  avoit  donné  à  fej 
LUI.      théologiens  qui  étoient  à  Nuremberg  ,  de  ne  point 
furirproro"ga^  paATcr  outre  ,  quand  même  ils  reeevroient  le  faiif- 
nonduconci-  conduît  dans  toutes  fes  formes  ,  parce  qu'il  devoit 
Z'.l^V^^'  bien-tôt  aller  trouver  l'empereur  >  fit  d'abord  conce- 
suidan.iib.  voirl'efpérance  de  quelque  accommodement:&  peu 
de  tems  après ,  cette  elpérance  le  trouva  encore  pluff 
.  confirmée  par  de  nouvelles  lettres  que  Maurice  écrit 
vit  à  fes  envoyés ,  qui  étoient  encore  à  Trente.  Cet 
électeur  leur  mandoit  ,  qu'ils  preffaflent  ce  qu'ils 
ri'avoient  pu  encore  obtenir  des  prélats ,  &  que  pour- 
vu qu'on  donnât  des  fùretés  fùffifàntes  ,  la  plupart 
des  autres  princes,  &  avec  eux  ^les  ducs  de  Poméra- 
nie  fes  coufins  &  les  autres-  états  envoyeroient  au 
concile  des  théologiens  êc  des  députés^^  Ces  lettres 
furent  portées  au  cardinal  de  Trente ,  qui  étoit  dans 
uneliaifbn  étroite  avec  Maurice,  &  furent  bien-tôc 
après  publiées.  Mais  quoiqu'elles  fiffent  naitre  i'e^ 
pérance  d  unaccomraoderaent,  que  le  bruit  s'en  ré- 
pandit dé  tous  cêtés,  St  que  plufieurs  fufiènt  dans  la 
periùafioti  qu^Iyauroitune  prorogation* du  concile, 
vu  qu'il  paroiilbit  par  un  traité  fait  avec  le  roi  deFraiv- 
ce ,  que  les  Proteftans  d'Allemagne  étoient  difpofés 
à  la  guerre  contre  Fempereur  ;  ce  prince  néanmoins 
âc  Cqs  mini(b:es  diflimuloient  toutes  ces  nouvelles 
avec  beaucoup  d'artifice  ,  &  de  Poitiers  difbit  fou- 
vent  ,  en  préfencedes  envoyés,  que  le  bruit  quicou- 
roit  de  la  fùfpenfion  du  concile ,  étoit  fans  fonde«- 
ment ,  &  que  l'empereur  vouloît  abfblumeiit  qu'on 
le  continuât. 
lii'Zieré       ^^^^  quand  Maurice  eut  contremandé {es théo- 
leâcBrdeTré"  logiens  quî  étoicHt  à  Nurcmbcrg,  &  qu'on  eut  appris 
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que  cetéle<5leur,  bien  loin  d'aller  trouver  l'empereur  ^^^  ^^ 
à  Infpruck,  comme  il  l'avoitsmandé  ^  s'en  étoit  re-    ^s^^i^^^^^ 
tourné  chez  lui ,  Se  commençoit  à  faire  ouvertement  vicient  de  fou 
des  levées  de  gens  de  guerre  ;  on  ne  penfà  plus  qu'à    ^«"^."«^ 
fe  retirer.  L'archevêque  éle<5leur  de  Trêves  commen-  ^S'isV^"^' 
ça  le  premier,  fous  prétexte  de  quelque  maladie  qui  J//^""''*"*' 
rôbligeoit  d'aller  jouir  de  quelque  repos  dans  fbn  f»Uavic.iit. 
pays  :  il  partit  de  Trente  le  (èiziéme  de  Février ,  après  4.. 
en  avoir  obtenu- permiâlon  de  l'empereur  ^  à  condi> 
don  toutefois  qu'il  r.eviendroit  auffi-tôt  que  Ùl  fànté 
fèroit  rétablie.  Il  laiflà:  pourtant  Ambroife  Pelargue 
ion  théologien,  afinqu'il  pôt  aHîiler  aux  congréga- 
tions &  aux  feflions.  Ce  théologien  étoit  religieux; 
de  l'ordre  de  fàint  Dominique  ,  Se  ayant  prêché  le 
ièptiéme  de  Février  fîir  l'évangile  du  jour  qui  étoit  le 
dimanche  avant  k  fèptuagéfime  ,  il  appliqua  le  ter^ 
me  de  zizanie  ai»  hérétiques^  &  dit  qu'il  ne  les  faL- 
loittolérer  >  que  quand  on  ne  pouvoit  pas  les  détrui- 
re entièrement,  ians  s'expofetà  déplus  grandsmaux, 
'  &  qu'il  falloit  arracher  l'y  vraye  de  quelque  manie-* 
tQ  que  ce  fût.  Ce  dilcours  fît  beaucoup  de  bruit;  on 
rapporta  aux  envoyés  de  Saxe  que  le  prédicateur  a; 
voit  fortement  inv-ecilivé  contre  les  hérétiques,  juf- 
qu'à  dire  qu'ii  fik  falloit  pa^  garder  la  foi  qu'on  leur 
avoit  donnée.  Ils  s'en  plaignirent  au  cardinal  de  Tren- 
te ,  Se  aux  miniftres  de  l'empereur.  Le  religieux  fut 
mandé;  il  s'excufà  en  difànt  qu'ilavoit  parlé  deshéré- 
tiques en  général ,  fans  s'écarter  du ièn»  de  l'évangile; 
qu'il  ne  lui  étoit  échappé  aucune  parole  qui  pût  prou- 
ver ce  dont  on  l'accuibit,  qu'on  ne  devoit  pas  garder 
la  foi  aux  Proteftans;  qu'en  le  faifànt  il  auroir  mérité        • 
une  punition'  rigoureufe ,  puifqu'il  auroit violé  le  dé» 
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AN.  1552.  cret  du  concile.  Les  Saxons  fè  contentèrent  de  ces  ex- 
.cu(esj&  n'allèrent  pas  plus  loin  ;  on  crut  que  le  bruit 
.que  caufà  cette  a£Faire  détermina  l'éledieur  <ie  Trê- 
ves à  partir  plutôt  qu'il  n'avoit  réfolii.  Il  ne  paflà  point 
par  In^rucK  ,  &  parconfëquent  ne  s'aboucha  point 
ayeç  l'empereur. 
LV.  Le  2.  de  Mars  qui  ëtoit  dans  cette  année  le  jour  des 

pubiiée^P^rTe  C.eadrcs ,  le  légat  pijblia  des  indulgences  âc  les  fit  affi^ 
SSwi  cher  aux  portes  des  églif^s,  en  faveur  de  tous  les  fide- 
'^f'9'  les  ,  &  en  particulier  des  évêques ,  ambaflàdeurs ,  8c 
théologiens,  qui  çpnfefferoient leurs  péchés,  &  vifi* 
teroient  certaines  églifes  désignées  à  Trente,dans  des 
jours  marqués  ,  en  récitant  avec  dévotion  cinq  fois 
Pater  ,  &  cinq  fois  4^^  »  en  faîfant  d'autres  prières 
pour  l'union  des  princes  chrétiens ,  la  paix  de  l'égliiè 
[Se  l'heureux  {îiccès  du  concile  ;  mais  tout  cela  n'em- 
pêchoit  pas  qi/on  ne  crut  que  le  concile  nefutbient- 
tôt  fufpendu ,  parce  que  depuis  la  dernière  fefïïon  on 
n'avoit  traité  d'a»cune matière,  de quoiTo^i  accufoi^ 
les  Proteflans,  dans  l'efpérance  qu'ils  a  voient  don  née 
de  la  prochaine  venue  de  leurs  théologiens.  C'eft  ce 
qui  fit  prendre  aux  deux  éle<âeurs  de  Mayence  &  de 
Cologne  le  parti  de  le  retirer,  quoiqu'ils  euffent  reçà 
.depuis  peu  de  la  baj^  Allemagne  1^  provifions  en 
abondance.  L'empereur  à  l'occafion  de  la  nouvelle 
qui  s'étoit  répandue^  que  Maurice  duc  de  Saxe  avoic 
pris  des  engagemens  av£c  Henry  II.  roi  de  France, 
18c  que  cet  éleâeur  fe  déclareroit  bien-tôtcontreChar- 
les  V-  ce  dernier  envoya  Simon  Renard  à  Trente  , 
pour  traiter  avec  les  deux  archevêques  de  Mayence 
âç.  de  Cologne,  celui  de  Trêves  létant  déjà  parti,  com- 
rnç  on  a  dit ,  avec  la  permiffion  de  l'empereur.  Jl  pa*. 
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A)it  qu'on  croyoit  déjà  à  la  cour  que  lesProteftans  ne  AN.icca. 
paroîcroient  pas  à  Trente.  Au  moins  ce  fut  dans  ces 
termes  que  l'évêque  d'Arras  en  écrivit  au  fifcal  Var- 
gas.  «  Nous  n  eipérons  plus ,  dir-il  >  que  les  Protef-  *    Noï'de . 
tans  aillent  au  concile  ;  les  chefs  du  parti  tâchent*  7°y^«JfjCiiar. 
de  gagner  le  peuple  ,  en  dilant  que  le  concile  le  «  te  pour  &»« 
j)ourfuit  fans  qu'on  veuille  les  écouter ,  ni  leur  ac-  *  ET' 
.  corder  les  chofes  qu'ils  ont  raifon  de  demander,  à  «  Z&l,àevir. 
ce  qu'ils  prétendent.  Les  catholiques  mêmes  veu-  v  f^d^'^Jt 
lent  qu'on  le  fulpende.  Tout  fe  prépare  à  la  rup-  «  ^'"'^^'^■^* 
ture  du  iynode.  »  Et  quelques  lignes  plus  bas  ^  il  a<- 
pûte  :  «  Il  eft  certain  que  dans  la  conjon6hire  pré" 
fente  des  affaires  d'Allemagne  ,   en  n'y  recevra  <r 
point  les  décrets  du  concile.  Les  Proteftans  pré-  « 
tendront  même  qu'ils  ne  font  plus  obligés  à  Tob-  « 
fèrvation  de  l'édit  de  l'Intérim ,  qui  ne  doit  durer  que  « 
i)a{qu'à  la  détermination  du  concile.  Ils  attaqueront  «' 
de  toutes  leurs  forces  les  décifions  publiées  à  Tren-  «r 
te.  Se  ils  ne  manqueront  pas  d'en  impofèr  aiu  peu-  «^ 
pie  qui  n'eft  pas  bien  inftruit  de  l'autorité  de  l'égli-w 
K.  Ils  influeront  pour  le  libre  exercice  de  leur  cul-  «< 
te.  Mais  fà  ma j  elle  aimeroit  mieux  mourir  que  d'y  «■ 
confentir  ;  ces  raifbns  &  d'autres  lui  ont  fait  pren-  «' 
dre  la  réfblution  d'écrire  aux  ambaffadeurs  ce  que  < 
vous  fçaurez.  »  On  croit  que  ces  ordres  regardoient 
une  nouvelle  prorogation  de  la  feffion  indiquée  au 
dix-neuyiéme  de  Mars  ;  &  que  Simon  Renard  en' 
étoit  chargé.-  .        .    .,     ' 

Il  ne  put  néanmoins  obliger  les  éleéleurs  de    ^^nie$ 
Mayence  &de  Gologne  à  demeurer  plus  long-tems à  £'^J"^egfj 
Trente.  Après  que  ce  nouvel  envoyé  leur  eut  parlé ,  Cologne. 
Us  partirent  aiTez  précipitamment- 1&  onzième  de 
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Mars  au  point  du  jour  ;  <juoique  le  légat  accompa»^ 
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,AN.4jy2'  gj^^  jg^  évêques  Italiens  &  des  Espagnols  leur  eût 
Iwîw" /T  rendu  vifite  la  veille  fur  le  fbir.  Il  reftoit  pourtant 
%liitvic.iib.  encore  à  Trente ,  outre  le  cardinal  de  Trente  ôc  le^ 
y.caf.  i.n.  jrois  préfidens ,  fbixante  &  douze  évêques ,  &  parmi 
Thuantuiib.  eux  vingt-cino  Efpasrnols,  huit  Allemands ,  deux  de 
:i^2.  Sardaigne ,  quatre  de  Sicile  >  oC  un  de  Hongrie ,  qui 

tous  au  nombre  de  quarante  étoient  fûjets  de  Tem^ 
pereur;  Ôc  des  vingt-deux  Italiens  qui  reftoient ,  la 
plupart  étoient  dans  les  iptér^ts  de  Charles  V.  foit 
du  côté  de  leur  famille ,  foit  par  rapport  à  leurs  dio'^ 
céfes  :  &  parmi  les  théologiens  au  nombre  de  qua- 
rante-deux ,  il  y  en  avoit  vingt-cinq  Efpagnols  Sc 
douz^  Flamands  ;  ce  qui  montre  que  le  parti  des 
impériaux  étant  le  plus  fort  dans  le  concile,  on  n  au- 
Toit  pas  penfé  à  la  {ùfpenfion  ,  il  les  afïàires  qui  (urr 
vinrent  dans  la  fîiite  ,  n'y  euflènt  pas  déterminé  le$ 
pères. 
■lS"1i  eft      "^^^  l'empçreur  s*étant  comporté  avec  b^eaucoup 
prbrogéeauK  de  fàgeflc  dans  toutcs  ces  conjonélures  ,  &  ayant 
Mai.  prié  honnêtement  le  concile  d'attendre  l'arrivée  des 

Mf^ul'.îj.  théologiens  ProteÛans  ,  le  pape  ôc  les  pères  y  conr 
''DiTifu'hijf}  ^ntirçnt ,  enforte  que  la  felîion  qui  avoit  été  indi- 
lii.  >         quée  au  dîx-neuviéifte  de  Mars ,  -fut  prorogée  au  pre^ 
mierde  Mai  :  ce  qui  y  détermina  wt  autant  le  dé- 
part des  trois  éleveurs ,  que  les  ordres  de  l'empereur. 
Ceux  de  Mayence  ôc  de  Cologne  paflèrent  par  Ini^ 
pruck>  virent  Charles  V.  &  eurent  de  longues  conr 
•  lérences  avec  lui.  Us  en  furent  honorablement  reçus  ; 
ôc  l'évçque  d'Arras  accompagné  de  quelques  lèir 
gneurs  alla  au-devant  d'eux.  Les  ambaïîàdeurs  du 
^oi  de  Portugal,  Jacques  Silve ,  Jî^cques  XJouée  ,  & 
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Jean  Paëz,  qui  étoient  arrivés  à  Trente  le  cinquié 

me  de  Mars  ,  furent  reçus  dans  la  congrégation  qui  ^^'^SS^' 
£6  tint  chez  le  légat  pour  proroger  la  iemon  ,  Se  y 
préfènterent  leurs  pouvoirs  ;  le  premier  harangua  les 
pères  ^  &  on  lui  répondit  par  des  adtions  de  grâces 
iùr  le  zélé  Ôc  la  religion  de  leur  prince ,  (ans  qu'on 
oubliât  de  rendre  juttice  au  mérite  des  ambaflàdeurs. 
il  y  eut  pourtant  une  di^ute  iîir  la  prélèance  entre  Du^ute'entM 
eux  Se  les  arabailàdeurs  du  roi  des  Romains.  LesLdranVpJr. 
pères  s'étant  affemblés  le  dix^neuviéme  de  Mars ,  <3t  Sî^dciS 
ayant  entendu  les  raifons  des  deux  parties  ,  réglè- 
rent enfin  après  beaucoup  de  conteftations«que  pour 
cette  fois  ieulement  le  premier  ambafïàdejir  de  Por* 
tugal  fèroit  placé  parmi  lesévêques  vis-à-vis  les  pré- 
fidens ,  Se  là  expoferoitû  légarion«  ^  rendroit  obéif^ 
&nce  au  concile  de  la  part  de- (on  mettre ,  pendant 
que  les  amba^deurs  de  Ferdinand  s'arrêteroiene 
dans  le  cabinet  éi  légat ,  &.  la  choie  fut  ainii  exé-> 
cutée. 

Mais  comme  ce  règlement  n'étoit  fait  que  pour 
cette  fois-là  feulement ,  Si  que  dans  la  {ùite  ni  les 
•  préfidens>  ni  les  pères  ne  purent  terminer  cette  af- 
faire ,  on  en  renvoya  la  xiécifion  au  pape  ;  &  le^ 
vêque  de  Zagabria  ua  des  ambadàdeurs  de  Ferdi- 
nand en  écrivit  à  fiome  pour  recommander  le  boa 
droit  de  Ton  maître ,  (bit  qu'on  le  considérât  com^ 
me  roi  des  Romains  ,  qui  ne  le  rendoit  à  la  vérité 
que  fouverain  en  efpérance ,  foit  qu'on  le  regardât 
comme  roi  de  Bohême,  qui  étoit  un  titre  plus  réel  Se 
plus  efficace  ;  &  que  c'étoit  en  cette  dernière  quali- 
té qu'il  étoit  {on  envoyé.  La  réponfe  de  Rome  après 
»n  mur  examen ,  fiit  que  c*itoit  june  ancienne  dij& 
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An^iyca.  P"*^^  ^**'  n'avoit  pas  encore ^té  décidée  ;  que  danj 
le  concile  de  Confiance  ,  on  avoic  prefcritle  même 
légtement  là-deflùs,  qu'on  iiiivoit  à  Rome  ,  lorfque 
le  pdipe  étoit  préfenc  ;  qu  ainfi  fà  fainteté  ne  vouioic 
rien  déterminer  jufiju'à  ce  qu'elle  eût  oui  les  parties. 
Qu  il  lui  {èmbioic  toutefois  qu'on  pourroit  plus  fa- 
cilement accommoder  l'aflÊiire ,  fi  les  ambàflâdeurs 
deFerdinand,qui  étoieht  évèques,occupoientles  pre- 
'    mieres  places  parmi  leurs  confieres ,  &  les  envoyés 
de  Portugal  étant  laïques  ,  fe  piaçoient  parmi  les 
ambaâadeurs  laïques.  Que  fi  cet  accommodement 
n'étoit  pas  agréé  ,  c'étoit  aux  pères  à  en  cherdier 
quelque  autre.  Ainfi  le  procès  demeura  indécis  juf- 
qu'à  la  congrégation  générale  du  vingt  -  quatrième 
d'Avril,  où  les  Poitugais  s'alïirent  vis-à-vis  les  minis- 
tres de  l'empereur,  c'eft-'à-dire ,  à  la  droite  des  fiéges 
des  pf  éfidens ,  où  les  éleveurs  eccléfiafHqaes  avoîent 
eoQtume  ^Q^è  mettre ^  À  i es  ainbailàdeurs  de  Ferdi- 
nand  étoient  placés  à  gauche  ,  les  préfidens  ayant 
publiquement  déclaré ,  qiae  c'ëtoit  fans  préjudice  du 
droit  des  parties  >  &  pour  le  bien  de  la  paix. 
Arrivée  d'an-      L€$  cnvoyés  de  Wirtcmberg  étant  partis  paror- 
""vir"em-'  dre  de  leur  prince ,  quatre  autres  arrivèrent  le  on- 
^"sieilTIn  2*^"*€  de  Mars  à  Trente  ;  on  les  nommoit  Wer^ 
cmmem.  lit.  ni'Qt ,  Muchingcn ,  Jérôme  Gbetard,  &  un  auore^ 
pejhou,hifi.  tous  accompagnés  de  deux  déptités  de  Strasbourg» 
■  ^"         Le  lendemain  de  leur  arrivée  ^  ils  allèrent  chez  les 
ambaâadeurs  de  (à  majefté  impériale  >  &  leur  de- 
.  mandèrent  que  le  concile  répondit  ata  demandes 
qui  avôient  étéfeites  par  ceux  qui  les  avoient  précé- 
dés ,  le  vingt-quatrième  de  Janvier  ,  en  les  afluraiît 
que  dans|>eu  de  jouisieucs  théologiens  amverotenc  » 
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pour  expofef  plu£au  long  la  confelfion  qui  avoit  été  ÂîTTJsl. 
préfemée  aux  pères  :  on  leur  répondit  qu'il  fzjloit 
tn  co>mmuniqtter  avec  les  préfîdens  >  Se  qu'ils  leur 
apprendroteot  là«deilus  leur  réfbluûon*  Pendant  ce 
tejns-là  les  envoyés  de  Maurice  étoienc  dans  de 
grandes  inquiétudes  >  vu  qu'on  les  accofoit  de  ne 
s'être  pas  conduits  avec  droiture,  qu'ils  p'a voient  agi 
que  par  rufes  ,  qu'ils  étoient  bien  informés  des  in- 
tentions de  leur  prince ,  Ôc  qu'ils  les  avaient  toujours 
diflimuiées.  Quoiqu  ilsproteftaHènt  qu'ils  ignoroient 
abfolument  ce  qui  fe  pafibic  en  leur  pays ,  dont  ils 
ne  rccevoient  aucunes  lettres ,  &  qu'ils  doutoienc 
fort  s'ils  pQurroient  retourne?  ^virement  chez  eux  » 
on  ne  les  en  crut  pas  davantage  pour  eela,&  c'eft 
ce  qui  leur  fit  prendre  le  parti  de  fè  retirer ,  parce 
qu'ils  voyoiênt  que  de  jour  en  jour  le  danger  aug- 
mentait. Ils  quittèrent  donc  la  ville  de  Trente  le  d^-^^j^jç^ 
treizième  de  Mars  de  erand  matin  ,  fans  prendre  voyésdeMau- 
congé  de perionne ,  cl  pnrenc promptement  lèche-.  d<ts-Me, 
min  de  Brixen  ,  où  ils  virent  le  cardinal  de  Trente  /,1'^'Jyjf."^ 
pour  le  confulter  fur  ce  qu'ils  avoienc  à  faiire  ;  mais  *^<^  «^*^7. 
on   ne  dit  pas   la  réponfe  que  leur  fit  ce. cardi- 
nal. 

Un  d'entre  eux  qui  avoii  long  **  tems  fèjouiné  à: 
InfprucK  >  avant  que  de  venir  à  Tcente  ;,  Sl  qui  avait 
prefenté  requête  à  l'empereur  avec  les  collègues  au 
nom  de  l'éleéteur ,  pour  demander  la  liberté  du  land- 
grave de  HefiTe ,  retourna  dans  la  mêmç  ville,  à'inf-- 
pruck  muni  fans  doute  d'un  (àuf-conduit,  &  s'excu- 
{à  auprès  des  miniftres  de  l'empereur  fur  les  bruits 
qui  couroient  de  la  guerre  que  leur  maître  allait  enr 
(reprendre  >  ce  qu'il  ignocoic  entièrement  »  &.  je.ne 
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An,içç2.  ^Ç^  ^  ^^*  autres  le  crurent.  De-là  il  fè  retira  danr 
fon  pays.  Son  compagnon  paâà  par  la  Servie  f  ce 
qui  n'empêcha  pas  l'arrivée  de  quatre  théologiens, 
de  Wirtemberg  ,  entre  lefquels  étoit  Jean  Brem- 
zen  &  Jean  Marbach.  Us  allèrent  trouver  le  comte 
de  Montfort ,  Se  le  prièrent  de  faire  enibrte  avec  lès 
collègues  ,  qu'on  répondit  à  leurs  demandes  >  Sç^ 
que  l'on  commençât  la  difcuflion  des  points  de: 
religion  dont  on  étoit  en.di(pute«  Et  ce  tut  le  len*^ 
demain  de  cette  requête  ^.  qu'on  tint  la  congréga- 
tion chez  le  légat,  le  dix-neuviéme  de  Mars  ,  lorfr^ 
qu'on  donna  audience  aux  ambafTadeurs  de  Portu« 
gai  >  comme  on  a  dit ,  de  qu'on  prorogea  la  feflioa 
au  premier  de  Mai;  x  ^QS  qa'on  y  parlât  d!autre 
choîè^ 

LeSèwir-      ^^  ^^^  ^^  Wirtemberg  avoir  fait  imprimer  la» 


temberg  fait  confefHon  de  foi  que  Ces  envoyés  avoient  prélêntée 

imprimer  la  .,  ,A  i//o/*. 

confeaion  de  au  conciie ,  donc  les  nouveaux  députes  ,oc  eniuite 
suidanutfitp.  les  théologtens  ai^oienc  apporté  quelques  copies  k 
'tiT^'  '*    Trente  >  ce  qui  déplut  beaucoup  aux  prélatA  Le  lé- 
S^'r^'*"''  g^^  s'fi**  plaignit  à  un  médecin  de  Trente ,  qu'il  ac- 
cu{k.d'avoirrépandaceslibelles..Le  comte  de  Mont- 
fort  en  parla  auffi  aux  envoyés  de  Wirtemberg ,.  St 
leur  dit  qu'ils  avoient  agi  contre  les  loix  du  fàuf- 
conduit,  &  qu'ils  dévoient  être  plus  retenus  &  s'ob- 
fèrvei  davantage.  Deux  jours,  après  la  congrégation 
tenue  chez  le  légat  y  de  Poitiers  fignifia  à  l'envoyé 
de  Strasbourg ,  après  s'être  long^-tems  entretenu  fus 
la  continuation  du.  concile  ,  que  fi  lui  ou  fes  com- 
pagnons vouloient  propofèr  quelque  ckofe  auxpe- 
ïts ,  il  s'employeroit  pour  eux  ,  &  il  lui  affigna  le 
jour,  Ç'eft  pourquoi  le lendemaia vingt- deujdéme 
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de  Mars>  ks  envoyés  de  Wirtemberg  aVec  celui  de  AN.icca, 
Strasbourg  fe  rendirent  chez  D.  François  de  Tolè- 
de ,  où'de  Poitiers  dit  que  ces  envoyés  ayant  tou- 
jours perfif^  dans  leurs  demande^  depuis  leur  arri* 
vée  ,  on  devoit  les  fàtisfaire  ,  parce  qu'il  fèroit 
après  cela  plus  aifé  de  procéder  au  refle  :  Se  ayant 
continué  fîir  ce  même  ton  ,  lés  envoyés  firent  con- 
noître  ,  que  comme  il  s'agiiToit  de  k  manière  donc 
en  traitepoic  avec  eux ,  il  n  y  avok  que  deux  moyens 
qu  on  pût  employer  pour  i&tis&ire  les  perfbnnes 
pieufes.  L'un  que  les  théologiens  fuflènt  entendus 
hit  tous  les  décrets  de  doélrine  déjà  ^ts  par  le  con« 
cile  ;  l'autre  qile  leur  confeflîon  de  foi  prélèntée  aux 
pères  Se  maintenant  imprimée  >  fut  examinée ,  Se 
chaque  article  expliqué  par  ordre  ^  attendu  que  leurs' 
théologiens  étoient venus  pour  expofèr  plus  ample- 
ment leur  doélrine  >  &  répondre  à  leurs  adverfàire&  ' 
Sur  cela  l^envoyé  de  Strasbourg  dit  que  leconleil 
de  fa  ville  aveit  lu  ce  qui  étoic  contenu  dans  lacon** 
SefTion  do  foi  du  duc  de  Wirtemberg ,  qu'ill'approu-      ^ 
voit ,-  &  qu'il  avoic  envoyé  Ces^  théologien»  pour  la 
défendre ,  Se  fè  joindre  aux  autres.  Que  o'eâ  au  nom 
desmagiflrats  qu'il  &it  cette  déclaration  ,  &  qu'il  a 
ordre  d'en  afiùrer  les  pères.  On  lui  répondit  qu'on 
étoicrâvi  qu'ils  en  fuflènt  v^nus' jufques-là  'y  qu'ils  par^^ 
kfTent  fi  ouvertement  ;  que  la  ville  de  Strasbourg , 
&  celles  qui  lui  étoient  aâbciées  embrafTafilènc  cette 
doé^rine  :  qu'on  les  remercioit  ^-^  qu'on  en  alloic 
informer  l'empereufj  qui  fèroit  bien  aife  d'appren- 
dre de  fèmblables  nouvelles-;  niais  que  quant  à  la 
manière  dont  leurs  théologiens  vouloient  traiter  les 
queflionspils  en  parleroient  aux  pères  du  concile  ^^ 
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An.  I rr a.  ^  ^^^  apprenciroient  quel  étoh  l^-r  éftSm  leur  fjêa<* 
ttment.  Quelques  >ours  aprps  qu'an  ne  àj£oit  mot  > 
que  l'évêque  de  Naiimboufg écoitfificûyn  départ,  Se 
que  les  prélats  d'Allemagne  étaient  peecs  de  f^ire  U 
même  chofè,  à  l'exception  de  deiwc ,  les  envoyés  xiiy 
rent  trouver  le  comte  de  Montfort  »  pour  içavoir 
ce  que  les  pères  avoiént  répondu  ;  mais  il  ne  put  le9 
fatisraire>  n'ayant  reçu  aucune  réponfe  ;  &  commo 
ils  répliquèrent  que  Févêque  de  Naiimbpurg  devok 
inceâfàmi^ent  fe  retirer ,  il  leur  dit  qu'il  ne  s'agiiToit 
que  d'un  voyaîge  jufqu'à  Infpruck  pour  voir  l'empe" 
f  eur ,  à  roccadon  de  quelques  députés  de  Saxe  ,  qui 
dévoient  s'y  rendre  auflî  pour  traiter  de  la  paix  avec 
Maurice, 
ledéput'éde      Xe  vingt-feptiéme  de  Mars  le  même  député  de 
gnifiîSfc  Strasbourg  s'adreffa  au  comte  de  Poitiers  pour  lui 
2e  Pokie^'°  repréfenter  que  l'état  de  fes  affaires  demandoit  qu'il 
ciflt"'  '"'"  ^'^"  retournât ,  mais  qu'il  étoit  bien  aife  de  fçavoir 
fig.  Si 9'      avant  fon  départ ,  la  réponfç  qu'il  devoit  faire  à  ÎQi 
lib".  7''TJsut  maîtres  touchant  la  contérence  des  théologiens.  Les 
jiHem,f.  S9J.  lïiiniftres  de  l'empereur  ^yant  conféré  long  -  tems 
enfembie  fur  le  départ  des  envoyés  &  iùr  leurs  de- 
mandes, de  Poitiers  lui  dit ,  qu'il  n'étoit  pas  pofii- 
ble  de  procéder  comme  ils  le  fbuhaitoient ,  qu'il 
avoit  entre  les  mains  les  articles  touchant  le  fàcrifi- 
ice  de  la  meffe ,  qu'on  devoit  décider  à  la  prochaine 
feiîîon  y  Se  qu'après  cela  on  viendroit  aux  autres  : 
ice  qu'il  lui  difo^t  toutefois  de  lui  •même,  iàns  en 
avoir  communiqué  avec  fes  collègues.  L'envoyé 
de  Strasbourg  répliqua  que  cotnme  les  théologiens 
du  concile  avoient  examiné  its  chofes  par  ordre  en 
commençant  par  1^  création  >  la  cj^ôte  qe  i'iu^me. 
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fe  péclië  originel  >  &  venant  enfuite  à  la  juftificfttion ,  an.  1552*^ 
à  la  foi ,  aux  œuvres ,  Se  enfin  aux  facremeiis  ;  la  mê- 
me liberté  dévoie  être  aixérdée  aux  théologiens 
Proteftans ,  poifque  le  jour  mên^e  qu'on  leur  avoit 
expédié  lé  (àiif-conduit ,  on  leur  avoic  promis  qu'on 
les  entendroic  fur  tous  les  articles  ;  à  quoi  il  falloic 
s'arrêter  ,  uns  vouloir  changer  l'ordre  :  vu  que  ù  les 
premiers  articles  ne  font  pas  bien  définis ,  inutile- 
ment difputera-t-oû  des  derniers  qui  en  dépendent  J 
&,  les  minières  de  Tempereur  ne  pouvant  accorde^ 
ce  point ,  dirent  à  l'envoyé  qu'on  ne  pouvoit  toar> 
fèntirà  fon  départ,  vu  que  l'empereuf  les  avoit  chaiy 
gés  de  ne  laiffcr  partir  perfonne. 

/Enfin  après  de  lotigs  difcours.de  part  Se  d'autre  ,-  UiàiMte^ 
le  comte  de  Montfort  ayant  va  les  Jjouvoirs  dufë-  JoppE*^ 
nat  de  Strasbourg  ,  lui  die  qu'il  eût  fotthtiité  que  fes  jte.'^*  *"* 
affaifes  euâenc  pu  lui  permettre  de  dÊtneurei*  plus   sw^.»«a 
lof^-tems  à  Trente  /  mais  que  pui^ti'il  vouloitabib-  ^'  ' 
Kimentpartir  >  ooïie  Vouloit  pas  l'-enedipêcher.  *^infi    ^ 
on  le  congédia  ai^ec  beaucoup  de  b^nté  :  mais  lo 
lendemdn  les  ambaâàdeurs  k  rappellefent  »  &  lui 
diretnque  quoiqu'ils  eu^nt  confèntila  veille  hÇoti^ 
départ  ,»  dé  nouvelles  réflexions  depuis  ce  teml^-làr 
étoient  fuiVeoùès ,  qui  les  obligcbietitiie  rétratSki!  la: 
permiâtdn  qu^ils  lui  avoîem  doiinéetleschofès^aiic 
au  point  de  retirer  le  fruit  du  travail  paflfé  ,  &  d'en-» 
trer  en  matière;  &  que  fi  le  légat  n'étoitpas  ii^di^ 
pofé  /  ce  jour-^là  fiiêfne  9  on  pourrait  commencer  Se 
diéciderqufilqoe  cliôfe.  Ceft  pourquoi  ils  le  prioieint 
de  demeurer  encore  quelque  tems  ,  pour  ne  Ipoim 
©fiènfçr  tes  perës  ,  qui  fçavoiem  qu'il  étoit  à  Trente 
depuis,  quelques  s&ois ,  Se  qu'il  pourroit  bi^n  di^ 


5^4       Histoire  Ecclésiastique; 

An.i5;2.  '^^  ^^'^  départ  de  quelques  jours ,  puifqu  il  n*avoit 
point  d'ordre  de  partir  du  fénat  de  Strasbourg  ,  Se 
que  d'ailleurs  il  répondroitaux  bonnes  intentions  de 
l'empereur  qui  foubaitoit  fort  que  personne  ne  s'en 
allât.  L'envoyé  repartit  qu'il  étoit  ^rai  qu'il  n'avoic 
point  d'ordrç  de  Ion  fênat  ,.naais  qu'il  étoit  obligé 
de  partir  pour  fes  propres  aâàires  ;  que  fi  ces  raifons 
n'étoient  pas  très-rort€s>  ilfè  feroit-un  plaifir  de  re-^ 
fter ,  tant  pour  entrer  dans  les  vues  du  fénat  qui  le 
foubaitoit  ,  que  pour  répondre  aux  intentions  des 
minières  de  l'empereur  qui  exigeoient  de  lui  cette 
complaifance  ;  mais  qu'il  ne  pouvoit.abfblument  de* 
.  meurer.  Que  d'ailleurs  les  tbéologiens  étantune  foi^ 
arrivés ,  fa  préfence  ^toit  inutile ,  nu  qu'il  ne  s'a- 
gifToit  que  de  leur  donner  audience  dans  le  concile 
&  de  les  admettre  à  la  difpate  ;  &  les  ambaflàdeurs 
de  Charles  V.  continuant  de  le  prefler  de  demeurer 
malgré  toutes  oqs  raifons  ,  l'envoyé  eut  recours  au 
dernier  remède,  en  di(àntque  lui  ôc  tous  ceux  delà- 
confeflion  d'Ausbourg ,  par  les  termes  du  fàuf-con->- 
duit  avoient  la  liberté  de  s'en  retourner  quand  il 

Ils  coS'tent  leur  plairoit ,  &  qu'il  en  faifoit  ufage.  De  Tolède 

%l^  *^*°  n'ayant  rien  à  r^epliqùer ,  lui  dit  que  véritablement 
'û.  lui  étoit  permis  de  stn  aller  p  qu'il  ne  le  pouvoic 
empêcher;  mais  qu'il  s'étoitfenci  obligé  jdeluî  expo* 
fer  les  ordres  4©  l'empereur ,  afin  qu'on  n'attribuât 
pas  \ù^  minières  la  caufè  de  la  rupture  du  concile  , 
fi  on  ne  pou  voit  pas  légitimement  le  continuer. 
Atnfil'envoyë  prit  congé  d'eux  en  leur  recomman-»' 
dam  )es  théolpgiens. 

^.  Lxvi.         Les  pères  du  concile  étoient  fort  divifés.  Les  Efpa-» 

Djvifîon entre  ,      *^      ■  ,  j      xt       i         k.'    i      «•    't   " 

lejperesaufu-  gnois  ,  ceux  du  royauiTie  de  Naples  çt  de  Sicile  « 
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éik  un  mot,  tous  ceux  qui  étoient Sujets  de  l'empereur,  An.  i  j  j2. 
à  la  follicitation  de  fes  miniftres  »  vouloienc  qu'on  .   .  , 
paflat  outre,  «  que  Ipn  continuât  le  cpncile  :  mais  "«an^n  du 
ceux  qui  étoient  dans  les  intéiiêts  de  la  cour  de  Ro-    ^Mdan.mi 
me ,  craignant  que  les  Impériaux  Ji'euflènt  deflein  e^'lf.'ltp 
d'entamer  la  réformation  de  cettpcour,  cherchoienr  '^'^' 
tous  les  moyens  de  Tempêcher ,  &.  n'étpient  pas  fà' 
diés  quje  quelque  incident  flit  naître  uijie  fîifpennoa 
entière.  £t  comme  les  prélats  «d'Allemagne  écoienc 
partis  à  caufedes  approches  de  la  guerre  ,  les-év,ê- 
ques  Italiens,  8c  lùjets  du  pape,  n'attendoient  qu'unp 
Qccafion  pareille  ;  d'autant  plus  que  les  bruits  de 
l'armement  du  roi  de  France.&  àts  confédérés  d'Ai- 
lemagne  contre  Tj^mpereur  duroient  toujours  ,  Sç 
qu'il  couroit  déjà  des  proteilations  &  des  manifefies 
qui  portoient  que  cette  guerre  s'entreprenoit  pour  l$i 
défenfè  de  la  religion  &  de  la  liberté  des  Allemands. 
Celui  ;de  Henri  .IJ[.  contre  l'emppreqr  fvit  imprimé 
en  langue  vuigaîre. 

Enfin  les  deflèins  de  Mauilce  éleéleur  de  Sajçe    Lxyu., 
^clater/ent  le  premier  jour  d'Avril  par  le  fiége  qu'il  iJ^^lts^- 
vint  mettre  devant  la  ville  d'Ausbourg.  Quelque  pé-  re^'î-^I 
rilleufè  que  fetla  ^-ifolution  qu'il  a  voit  prile  de  fair^  ^'^    ^^ 
la  guerre  à  Jl'empereur ,  il  sy  comporta  avec  tant.çle  '**•/£•   ,., 
prudence  8iC  <le  conduite  pour  ne  p^s  tomh^  d^n^  2^.f  874',  ' 
les  famés  de  Jean  Frédéric  fon  coufin  ^.duLand-  ^'iSn^r^f' 
grave  fon  beau-pere,  quen  moins  iie  trois  mois  jl  ^i£;^^^' 
le  tcopva  en  état  d'attaquer  avec  fuccès  Charles  V-  Païuvie.hifi. 
avapt  prelque  qyjs  cpliûi^çi  le  iot  apperçu  dp  }p$  '^  *^'  •*•  "* 
<leflèin$. 
.  L^  princes  Proteftans  qui  fe  liguèrent  avec  JVJau^    lxvih. 
f ice  >  ^  dont  ce  princp  fac  déclaré  chef  9  fjirçirtf  tmtvji  rfL 
Tmfi  XXX,  '        Ccc 
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^j^  Joachim  électeur  de  Brandebourg ,  lesmatquis  JCâiT' 

&  Albert  da  même  nom ,  l'un  oncle  ,  l'autre  frère 
^Sr£'  de  Joachim,  Frédéric  comte  Palatin  du  Rhin  ,  le» 
utM'         ducs  de  Wirtemberg  &  des  deux  Pontis ,  Henri  dc 
Jean  ducs  de  Mekelbourg ,  Erneft  marquis  de  Ba- 
de ,  &  plufieuTS  comtes,  barons  de  villes*  Lésfecours 
d'argent  &  d'hommes  que  ces  ligues  procurèrent  à 
leur  chef  furent  fî  prompts  &fi  abondans,  que  cer 
^leélcur  fe  vit  avant  la  fin  du  mois  de  Mars  à  la  tête 
d'une  armée  de  trente-mille  hommes ,  plus  que  fofiS- 
Êns  pour  faire  la  guerre  à  un  empereur  défàrm^ 
Maurice  avant  que  de  rien  entreprendre  »  publia ,  par* 
le  confeil  de  la  plupart  des  autres  princes  fes  alliés  f 
un  manifefte  contre  l'empereur ,  dan»  lequel  il  décla- 
j^oit  qu'il  étoit  vifible  que  l'intention  de  Charles^ 
ëtoit  de  faire  de  la  liberté  germanique  un  gouver- 
nement defpotique  pour  lui-même ,  &  une  monar-^ 
chie  î^fbluë  pour  fa  maJfbn  ,  au  préjudice  des  prin- 
ces de  l'empire  &  des  villes  libres  :  qu'il  l'avoit  fair 
voir  par  l'emprifbnnement  de  Philippe  Landgrave 
de  Heflè ,  arrêté  contre  la  parole  qu'il  leur  avoit 
donnée ,  &  par  l'opiniâtreté  avec  laquelle  il  s^'obfti- 
noit  dans  la  réfolution  de  ne  le  point  élargir..  Qu'il 
vouloit  parvenir  à  cette  indépendance  ;  mais  que  les 
Confédérés  qui  avoîent  figné  ce  manifefte  étoient- 
réfolus  de  s'y  oppofcr ,  en  invitant  ceux  qui  y  avoient 
le  même  intérêt  qu'eux  ,  de  réveiller  leurs  reflenti— 
nxehs  aflbupis  ,  par  l'appréhenfion  de  cette  dange- 
fcufe  tyrannie.  Ènfuite  entrant  dans  les  raifons  qui 
l'engageoient  lui  &  les  autres  ligués  à  faire  la  guerre 
"à  l'empereur  ,  il  difoit  qu'il  l'entreprenoit  principa- 
lement pat  trois  moti&  :  le  premier^  pour  dSmét  1^^ 
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rf^ltgion  pcQCefbnce  que  l'on  attaquoic  en  Ailôma-  ÂïnTçZ 
^ne ,  malgré  les  promenés  que  l'on  avoic  données  > 
■4t{ok  Maurice ,  d'en  laiiïèr  Texercice  libre  ,  <St  qui  Lesprincîu- 
,{è  Yoyoit  cependant  près  de  (k  ruine ,  parce  qu'on  S'^m^S* 
'fl'ob&rvoit  point  la  parole  donnée  ^  Sç  que  fes  en-  ^^'«*'«"»pe- 
fflemis fc  fervoiem  des  diilenfions  mêmes  de  la  reli-  ^trheuyUji, 
gion  pour  {q  faire  un  chemin  à  une  domination  ty-  'sieiÈ^.U'. 
/annique;  qu'on  yoyoic  déjà  les  prédicateurs  chafles  ^,J/*^^* 
des  villes  libres  sacque  (ans  attendre  l'événement  du 
concile ,  l'on  abolifToit  par-tout  la  conj^ffîon  d' Au^ 
-bourg,  &ron  fbrçoitles  confcienceslbus prétexte  de 
■f  ébellion.  Le  fécond  motif  étoit  la  liberté  des  princes 
.&  des  villes  de  l'empire ,  qui  félon  le  manifefle  fe 
trouvoit  toi^  les  jours  4>pprimée  par  des  foldats 
•.étrangers,  qu'on  faifbit  venir  contre  les  loix ,  Se  par 
inille  nouveaux  artifices  qu'on  inventoit  pour  lever 
de  l'argent.  Qu'on  en  étoit  venu  à  ce  point  qu'on  ne 
pardonnoit  à  perfoone,  &  que  les  éle<5leurs  mêmes 
n'étoient  pas  épargnés.  £c  par  cette  raifbn  Maurice 
;prioit  tous  les  princes  &  tous  les  peuples  de  fayori<- 
ferfes  louables  defleins;  qu'autrement  il  tiendroit 
•pour  enneiagi  quiconque  entreprendroit  de  s'y  op- 
•pofpc.  Enfin  Je  troifiéme  motii  étoit  la  captivité  du 
^Landgrave  de  Hefle  fon  beau-pere  ,  qu'on  rçtenoit 
4tn  priton  depuis  cinq  ans  >  après  toutes  les  inftances 
que  les  plus  grands  Seigneurs  de  l'empire  avoienc 
faites  pour  lui  procurer  la>  liberté..  Qu'encore  qu'on 
i'eôt£iit.£buventeipérery  l'on  avoit  toujours  traîné 
i'afiaire  en  longueur  fous  des  pfécextes  artificieux  ; 
-&  l'éleâeur  ajoutoit  qu'il  ne  pouvoit  plus  Ibufirir 
que  fon  lionneur  fSc  {àréput«cio|i  y  luiTent  plus  long" 

ttQvas  engagés^       . 

C  c  c  ij    * 
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^JJ^TjTI.      Albert  marquis  de  Brandebourg  publia  dans' le' 
Lxx.  *  même  tems  un  aBcre  mfanifefte  beaucoup  plusyif> 
frfted^i^a*  ^^"*  lequel  fe  plaignant  de  l'empereur  &  de  £e&  mn 
Erandjb*'*  '  î^îftres ,  il  faifojt  voir  la  mauvaifè  adminiftration' 
sUi<knjKÔ.  des  aôatres  y  Se  la  liberté  malheureufement  oppri- 
■Derhou.ibii.  mëe  par  ceux  qui  étoient  plus  que  perfonne  obligés 
"'/«*•         de  la  conferver  de  de  l'étendre  :  Que  la  ruine  de  k 
vérité  étoit  concenée  dans  un  confèil  compofé  de 
peu  de  perfonnes  ;  qu  on  fe  fervoit  dans  les  diètes 
de  gens  gagnés  par  des  promefTes  &  par  toutes  for- 
tes d'artifices  pour  tirer  de  l'argent  de  routes  parts  « 
êc  afFoiblir  par  ce  moyen  les  forces  de  l'Allemagne» 
ce  qui  fè  iaiibit  particulièrement  par  FadreiFe  des 
eccléfiaftiques  qui  l'emportoiene  par  le  nombre  des 
itiffirages,  &  dont  ilferoit  à- propos  pour  le  bien  ptH 
blic  que  le  nombre  ne  fôt  pas  fi  grand  :  Qu'on  étoic 
réduit  à  voir  eout  dépendre  entièrement  du  caprice 
d'un  feul- homme  fil  entendoit  l'évêque  d'Arras^ 
qui  n'étoit  ni  noble  d'extra6lton  ,.  ni  Allemand  de 
nation ,  ni  allié  de  l'empire  ;  Que  le  fceau  étoit  en 
des  mains  étrangères;  que  les  Juges  de  la  chambre 
impériale  étoient  {ù(pe<&',  &  qu'on  chailbit  des  vil- 
les les  anciens  magi&rats  pour  y  en  metore  de  nou^ 
veaux.  Albert  reprochoit  encore  à  l'empereur  dans 
cet  écrit  qu'à  la  fùggeiition<de  l'évêque  d'Arras^  il 
diibitfbuvenrque  les  édits  des  princes  changeoient 
ièlon  les  tems>  mais*  qu'il  falloit  toujours  oËéïr  aux 
derniers  fur  peine  de  mort.  Il  fè  pla^noic  encore 
que  Louis  d'Avila  eût  publié  un'jlivre  de  la- guerre 
d'Allemagne  avec  privilège  impérial ,  &  qu'iry  eût 
fort  mal  parlé  delà  natioa Allemande,  qu  ilcouvroic 
d'opprobres  &  d'ignominies..  Enfin  il  conclupic  en. 
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àflùrant  que  toutes  ces  indignités  jnfùpportables  à  AN.ic,îa, 
un  homme  d'honneur ,  Sc  fùr-tout  à  un  prince ,  l'a- 
voient  obligé  de  fè  liguer  avec  les  autres  princes  ^& 
de  joindre  its  forces  aux  leurs  pour  le  fàlut  public  , 
Se  pour  la  liberté  con^mune^ 

Ges  deux  manifeftesfurentfiiivis-de  Celui  qa'Hen-  AmSân»^ 
ri  IL  roi.  de  France  fe  hâta  à  fon  tour  de  faire  publier  France  coÏot 
dans  fbn  royaume.  Il  y  rappelle  tout  ce  qpilpré-  lemcmçemr 
tendoit  que  l'empereur  avoic  fak  pour  le  troubla   siùiMiibn. 
dans  les  états,  les  défordres  de  la  Goïenne^  l'en-  mf  d-T^f! 
voi  du  comte- de  Bure  en  Angleterre  pour  faire  pren-  SlToiS^* 
,dre  les  armes  aux  Anglois  contre  la  France-,  les  con- 
ièils  donnés  à  la  veuve  du  dut  de  Lorraine  pour  re- 
fufèr  l'hommage  »  &  beaucoup  d'autresgriefs.  A  tout' 
cela  le  roi  ajoutoit  qu'il  n'avoit  pas  perdu  la  mémoi- 
re du  traitemeiît  indigne  fait  à  un  (eigHeur  Alle^ 
mand  nommé  Vogeliperg  ,■  diftingué  par  (à  naiffan* 
ce,  &  plus  encore  par  (à  vertu  ,<  qui  après  avoir  été 
lâchement  trahi- ,  avoit  été  mis  à  la  qpeftion  ,  pour 
extorquer  de  lui  quelque  chofè  qui  pût  clîarger  la' 
franco,  au  fervice  de  laquelle  il  étoit  ,■  quoiqu'elle 
rie  fut  pas  alors  en  guerre  avec  t'empire;  &  qui  fut 
enfin  condamné  à  mort  parle  confeil -de guerre, 
n'ayant  point  d'autre  crime  que  d'à  voir  fèrvi  le  rw.  dans   • 
fes  armées*.  Que  dirai- je,  continue  ce  prince,  du 
comte  Rhingrave,  &  de»  colonels  Reckrod ,  Kei& 
fomberg,  &  Schartel ,: qui  ont. été profcrits par l'em* 
péreiir  >  parce  qu'ils  étaient  à  itia  folde-  \  Il  ne  s'eft 
pas  contenté  de- cela-,  il  a  mis  leurs  têtes  à  prix,  &a< 
donné  parc&moyenunpernic-ieux exemple  de  tuer' 
les'hommes  en  fecret.  Enfin  il  prend  Dieu  à  témoia  > 
qu'il,  n'emretoreiid'  cette  guerre  ,.  qge  pour  remets 

V  ce  lij; 


nj^^TTJ  tre  i'Aîkmagn0  dans  (on  ancienne  dignité ,  pour 
I3rer  1^  duc  dé  Saxe  Se  le  Landgrave  de  Hdllè  de  1 W 
jufte  captîvk-é  dàrïs  laquelle  on  les  retient  »  ^  pour 
donner  pbr  ceâ  <illiEurr|ues  de  fbn  afieâion  ain  témpl-^ 
gna^e  évident  de  l'eftime  qu'il  fak  de  Tancienne  ait* 
iîance  qui  eft  ëntïe  les  rois  d^  ¥tm(x  6c  les  princes 
d'AIleniagfle. 
Lxxii.  Mafuricè  apfès  ayoir  confeoé  avec  l«s  enfans  du 
•  Siiuricc  le  "Landgrave ,  dotjirti  queiques^  ordres ,  Se  commandé  à 
îîie&s^wro-  ies  Sujets  jd'ob^r  en  Çon  ab^nce  à  Ai^fb  fon  fre- 
lï^rg.  *"'  re ,  auprès  duquel  il  mit  quelques  cpnfeiliers  en  qui 
Sl^iT'*^'il  avoÂ^  beaucoup  de  confiance  «  alla  trouver  fèç 
sieidan.ii^.  tfouoes  qu*il  avoîc  diâfibuées  dans  h  Turinee  corn- 
*ne  pour  y  palier  1  hy  ver  ;  oc  le  pnnce  Guillaume 
fon  beau-irere  y  avoit  aulîî  Ton  refidez-ypus.  Il  arri- 
va à  Eflebacli  le  dix- neuvième  de  Mars ,  Se  de-là  il 
jécrlvk  à  du  Frêne, évêque  de  Baïpnne  ;  ûx  jours aprèi 
î'^e^eur  &  le  princfe  Gûillaunae  ayant  joint  leurs 
troupes  ,(e  rendirent  eiifemble  à  Schvceinfburt ,  d'oii 
fis  payèrent  par  Rocenbourg ,  oà  le  marquis  Albert 
de  Brandebourg (è  joignit  à  eux  ;  trois  jours  après  ii$ 
vinrent  tous  enfembléà'Donawert  qui  n*eft  qu'à  trois 
iieuës  d' Auëbourg,  chaageant  dans  tous  ks  lieux  o^' 
ils  pa'flbient  le  corircfl  qug;  l'iêmpereur  y  -avok  établi , 
T&  en  cirant  de  groïles  contributions.  ^Ausbourg  nV 
Voitpotir  garnifon  que  quatre  compagnies  d'infante- 
ïie;1&les  Cottfédéféitfyàdt  afipiis  quuoepçjrtie  de 
la  muraille  écok  totabée ,  Se  imÀt  comblé  it'ùiSé  , 
ils  partirent  i  la  hâte' te  dernier  jour  de  ^ars ,  fans 
s  arrêter  en  aucun  endroit ,  Se  arrivèrent  le  lende- 
main preinierjour  d'Avril  fiirle  midi  devant  Aus- 
^ourg  f  où  ïk  tfou^erenit  ies  bourgeois  préparés  .à 
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une  vigooreufe  défenfe  y  dans  Teipérance  que  l*em-  AN.isja. 
pereur  ne  manqaeroit  pas  de  les  iècouiir  ptompte- 
ment  ;  car  ils  n  avoiem  des  vivres  o^  oes  n>uni-  Ausbouig  af- 
tions  que  pour  quinze  jours.  Avant  que  de  former  JfÊço^l 
le  fiége,  on  les  fbmma  de  fe  rendre  &  ou  leur,  of-  ^^'^^^^^^ 
frît  des  conditions  fort  avantaseufts  :  mais  n^ayanc  «^-.^7. 
pas  voulu  les  accepterVon  lorma  le  liège,  ot  le  ctur  w/»p. 
quiéme  jouar  ht  place  ne  pouvant  plus  réfifter ,  on. 
demanda  à  capituler.  Les  affîégeans  ceiTeient  aufl*. 
ii-tôt  l'attaque  *  écoutèrent  ceux  qui  furent  envoyé» 
pour  la  capitulation ,  Se  comme  les  kabitans  d'Au»^ 
bourg  étoient  de  la  même  nation  que  ceux  qui  le» 
afliégeoient ,  on  leur  fît  une  compoiicion  fort  hoK 
uorawer 

L'empereur  qiâ  étoit  alorsà  Infpmckfoit  tncomw 
mode  de  fès  gouttes ,  n'ayant  avec  fbt  que  ik  maifoni 
ôc  ceux  que  leurs  charges  obligeoient  de  fùivre  la- 
bour y  fut  furpris  de  ces  nouvelles.  Une  conQ^ira-^ 
cion  il  prompte  l'éoonnoit>  xTautaqr  plus;  qu'il  n^'en' 
avoit  jamais  voulu  rien  croire  avant  quelle  écla» 
tât-,  quelques  avis  qu'on  lui  en.eûc  donnés  pendant 
qu'elle  fe  formoit.  Cependant  au  lieu  d'aarrêter' 
l'ennemi  avant  qu'il  eût  fkie .  de  plus  grands  >  proa-- 
ff rès  X  il  demeura  prefque  dans  l'inaidifan  , .  ^ 
nattant  que  cette  carnfpiration  £e  diftiperoic  eik' 
peu  de  tems ,  ou  qu'au  moins  elle  Ce  borneroit  à; 
des  entreprifes  fore  éloignées  de.fâ  perfomie  :  il 
fe  trompa.'  Maurice  continua  £ss  conquêtes*  aveq 
beaucoup  de  rapidité ^'^  les  confédérés  après  k 
prife  d'Ausbourg  délibérierenc  qu'il  falioit  fan| 
perdre  de  tems  courir  vecs  Infpruck,  ou  Tempe» 
KUC'  dépourvu  tomberxjit  inkilliblement   enti9 
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îAn.  ifÇ2.  ^"'"^  mains.  Mais  foit  que  l'éleâeur  ne  vouMtps^ 
Lxxiv     poufTér  fon  bienfaiteur  aux  dernières  extrémités  , 
Técprouentrâ  OU  qu*il  voulât  feulemenc  dire  une  parole  de  pla't- 
jSi SJ'î^s^nterie ,  voyant  le  zélé  des  confédérés  ,  il  leur  dit , 
qu'ils  n'avoient  pas  de  cage  aflèz  grande  <pour  met- 
tre un  tel  offeau  ;  à  quoi  Albert  répliqua ,  qu'il  fal- 
loit  feulement  aller  à  la  chafle  de  cet  oi£bau  9  Se 
que  quand  on  Tauroit  pris  ,  on  Jie  jnanquerott  pas 
de  cage  pour  l'enfermer.  L'éle<fteur  voyant  que  leuc 
ardeur  redouhloit ,   &  craignant  »  s'il  l'arrêtoit  > 
qu'on  ne  le  {oupçonnât  lui-même  de  quelque  maur 
vaifé  intention^  il  leur  laiilà  fuiirre  le  zélé  qiii  les 
animoit.  On  marcha  donc  incontinent  vess  les  Al^ 
pes  f  on  força  les  pailàges ,  &  l'on  attaqua  avec  tant 
deiuriè  les  ioldats  qui.les  gardaient  qu'on  s'en  rea- 
dit  maître  ,  après  savoir  tué  ia  piûfSJt  des  gens  d^ 
rempereur. 
LxxY.     •    Comme  des  ,confédérés  n'étoient  pas  éloigoé^ 
des^ïSÏ*  alors  de  la  ville  de  Trente  ;  an  premier  avis  qu'oa 
"met  raUarme  ^^t  oue  famiée  dcs  Luthériens  s'étoit  J:ena^ë.maîr 
le.  jcrefle  des  -îpaflages ,  les  prélats  Itahens  alla^més  s  era- 

lùji.  ^cMcu!"'  t>arquerenciùr  l' Addige  pour  le  rendre  à  Veconne.;  & 
Itffi!».  y."  .'tous  lesjeav,ç>yés  des-Proteftans  {k  retirèrent.  Et  com- 
iF  z.  jjjg  ig^  maladie  du  légat  augmentoit  de  jour  fén  joqjr , 

les  nonces  qui  appiiéhendoient  deie  trouver  ièuls  à 
flTrènte  ,  éciàvirént  au  ^ape ,  afin,qu*4l  l«es,détermir 
fiâtdans.unefifâeheufe'conjonâure.  Jule^  qui,  àtr 
puis  qu'il  2 voit  fait  là  paix  avec  le  roi  de  'France  , 
ne  ménagéoit  plus  tant  Ijempereur ,  tini:  4ine  con^ 
grégatioti  de  ^cardinaux,  dans  laquelle  il  propofà  Ifi 
demande  de  les*  nonces  :  &  là  plupart  .^yant  opin^ 
pour  laiuipfinûohJdu  conciW^id  buUejeu  fiiC  exp^ 

diée 
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en- 


viée pour  ;être  &nyoy^e  ,?ux  npoces  à  qui  le  pape  An.  i^;a;* 
écrivit ,  que  s'ils  voyoient  que  ce  fut  une  néceJflîté 
preflànte  de  fufpendre  le  concile ,  ils  le  fiiTent  plu- 
tôt que  de  commettre  fà  dignité  ,  d'autant  plus  qu'il 
iè.pourroit  aifément  rétablir  dans  des  temsplus  tran- 
quilles ;  il  leur  recommanda  cependant  de  ne  le  pas 
i;ompre  tout-à-fait ,  mais  feulement  de  le  fufpendre 
pour  un  temsj  afin  d'avoir  toujours  le  remède  prêt 
pour  s'en  fèrvir  félon  les  occaûons  qui  fe  préfente- 
roient. 

Xes  nonces'ayant  reçu  cette  réponfè  ,  la  tinrent  Le*  nonce»  «j 
fort  fecrete ,  &  pour  fçavoir  les  lentimens  de  cha-  ffidu"J^pe 
cun  fur  cette  fîifpenfion  *  ils  confùlterent  les  am-  pourjafufper 

1     /T*    1  .«->i       1        xr      o     I  -      -  fi         nonducona 

bafladeurs  de  Charles  V.  &  les  principaux  prélats  le-  „  . 
entre  ceux  qui  etoient  reliés  >  pour  être  iniormes  md.  mfif. 
du  parti  qu'on  devoit  prendre.  Mais  tous  furent  d'à-  T^'*^'" 
vis  qu'il  falloit  attendre  les  ordres  de  l'empereur  4 
prétendant  qu'il  n'y  avoit  rien  à  craindre  du  côté  de 
l'armée  des  Proteftans ,  qui  n'étoit  pas  fl  proche  qu'on 
le  publioit.  Les  deux  nonces  n'étant  qu'évêques  n'o- 
{èrent  pas  exécuter  aufli-tôt  les  ordres  du  pape^ 
mais  ils   l'avertirent  que  la  fîifpenfion   ne  feroit 
point  agréable  aux  pères ,  n'étaot  fondée  que  f»r 
une  bulle  du  fàint  fiége ,  fans  auqune  autorité  ,"ni.cQn- 
fentement  du  conqile,;  &  qu'ils  cjrpy  oient  qu^l  conye- 
noit  oiieux  dé  ne  point  produire  la  bulle ,  &  4e  laif- 
fèr  le  conçi)e  maître  de  la  fufpeniîon^  Mais  le  pape 
écrivit  qu'on  Jie  devpit  point  différer ,  &  que  les 
plaintes  qu'on  pourroit  faire  le  touchpient  fort  peu.        ^ 
Et  pour  animer  Pighin  un  des  nonces  à  "exécuter  fes 
ordres ,  ilUii  fit  écrire  qu'en  ceflant  de  préfider  au 
concile,ilcommenceroit  àayoir  place  dans  le  fà- 
TomeXXX.  Vàâ 
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^^  jç       cré  collège  ;  parce  qu'il  avoit  été  nommé  cardinal' 
à  la  dernière  promotion.  Ces  fécondes  lettres  n'ar- 
rivèrent qu'après  la  fufpcnfion  ;  car  les  pères  voyant 
que  le  danger  augmentoit  de  plus  en  plus  ,  &  que 
chacun  ne  penfoit  plus  qu'à  fà  fureté  ,  on  tint  une 
congrégation  générale  le  a4.d'Avril,^anslaquelle  le 
cardinal  de  Trente  de  retour  de  Brixen ,  l'évêque  de 
Zagabria  ,  l'archevêque  de  Grenade  &  d'autres  opi- 
nèrent pour  la  fufpenfion ,  ce  qui  détermina  les  non- 
ces à  amgner  la  feifion  pour  le  28.  du  même  mois  , 
au  lieu  du  premier  de  Mat  auquel  elle  avoit  été  in- 
diquée. Cette  fefîion  qui  étoit  la  feiziéme  du  con- 
cile ,  Se  la  fixiéme  Se  dernière  fous  le  pontificat  du 
pape  Jules  111.  fut  donc  célébrée  par  le  petit  nom- 
sJiSJfefef-  bre  de  pères  qui  reftoient.  L'on  s'affembla  à  Tordi- 
fuVpeS  il  "^^'^  ^^^^  l'églife  de  faint  Vigile ,  &  après  la  meflfe 
Î^A/"**  „  rt  qw  fut  célébrée  par  Michel  de  la  Tour,  évcque  de 
ccncii.  tcm.    zeneda  dans  les  états  de  .Venile ,  le  nonce  Pighm 
Tdif'jicin.m  accompagné  de  fon  collègue  y  préfidant  en  la  pla- 
t/j^nX''^'  ce  du  cardinal  Crefcentio  légat  qui  étoit  malade ,  le 
f.^inf'n"'''  prélat  officiant  monta  dans  la  tribune ,  &  lut  le  dé- 
^fond.hoctai.  cret  fiiivant  pour  la  fùfpenfion  du  concile. 
nicoiTfaim.      »  Lcfàifit  concile dc Trente,  œcuménique  &  gé- 
Miit  'conciL   »  néral ,  légitimement  afiemblé  fous  la  conduite  du 
î'3'ji4.     ^  5^  Efprit,  les  reverendiffimes  feigneurs  Scbaftien 
»  archevêque  de  Siponte  ^  &  Louis  évêque  de  Vérone 
»  nonces  apofloliques  y  préfidans ,  tant  en  leur  pro- 
»  pre  nom  qu'en  celui  de  reverendiflime  &  illuftrit- 
f'        »  iime  feigneur  Marcel  Crefcentio  ,  cardinal  de  la 
»  fàinte  éelife  Romaine  ,  du  titre  de  fàint  Marcel 
»  légat ,  abfent  à  câufè  d'une  très-grande  Se  très-grié— 
»  ve  maladie ,  ne  doute  point  qu'il  ne  foit  connu  de 
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tousles  Chrétiens  >qqece  concile  œcuménique  de  a  an.  lyj 
Trente avoicécé  premièrement  indiquée  ailèmblé  « 
par  Paul  III.  d'heureufe  mémoire  ;  &r  qu  enfuite  à  <x 
i  inftance  du  très-augufte  empereur  Charles  V.  il  « 
auroit  été  repris  par  iliotre  très^fàint  père  Jules  III.  « 
à  deflèin  principalement  de  rétablir  en  fbn  pre-  « 
mier  état  la  religion  ,  miférablement  partagée  en  « 
diverfbs  opinions  dans  pluûeurs  endcoits  du  mon-  « 
de ,  Se  particulièrement  en  Allemagne  ;  &  de  re-  « 
médier  aux  abus  &  aux  mœurs  toutes  corrompues  « 
des  Chrétiens  ;  mais  comme  un  très  -  grand  nom-  <e 
bre  de  pères ,  fans  égard  aux  fatigues  ni  aux  dan-  « 
gers  auiquels  ils  s'expofoient  ,  fe  (ont  transportés  « 
avec  joye  de  divers  pays  pour,  ce  grand  ouvrage;*  • 
que  les  aifaires  commençoient  à  s'avancer  heu-  « 
reufement  avec  un  merveilleux  concours  des  « 
fidèles  ;  qu'il  y  avoit  lieu  d'efpérer  que  les  Aile-  « 
mands  qui  avolent  excité  ces  nouveautés  >  vien-  c< 
droient  an  concile  dans  de  il  bonnes  difpofltions  «  « 
qu'ils  fe  ren  droient  unanimement  aux  véritables  « 
raifons  de  l'églifè  ;  Se  qu'il  ièmbloit  enfin  que  les  « 
chofes  s'éclairciflbient  couc-à^fait ,  ^  que  la.  répu-^  « 
blique  chrétienne. fi  fort  abbatue  ôc  affligé^  .^up^~  « 
ravant  ,  commençoît  ^  £e  feleyei^ . ,  il  (k  i^^pit  <( 
allumé  tout  d'un  coup  dans  la  chrétienté  de  fi  « 
grandes  guerres  iSc  de  fi  grands  défisrdres  par  la  « 
malignité  de  l'ennemi  du  genre  huipain>  q:ge  lecc 
concile  fort  à  contre-tems,  auroit  écé^copimf  con-.  « 
traioc  de  demeurer  enfiifpens,,  Se  d'incerrpnipre  fon  « 
cours ,  &  auroit  perdu  toute  ^fpérance  de  pouvoir  « 
pafTer  outre  en  cette  conj[on<5lure ,  puiique  tant  s'en  «c 
Eu»  que  i'a/Iemb.lée  du  (àiçit  çoQçii^  fut  en  états    . 

Dddij 
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An.  1552.  V  de  remédier  aux  maux  Se  aux  défordres  de  Tégli/e^ 
»  que  même  pluileurs  efprits,  contre  fon  attente^  en. 
»  ont  paru  irrités. 

»  Confidérant  donc  que  les  armes  éfc  là  difcor-- 
»  de  auroient  porté  lé  feu  par-tout,  particulièrement 
»  dans  l'Allemagne  ,  que  prefque  tous  les  évêques 
x>  Allemands>&  principalement  les  princes  éledleur^ 
»  fe  feroient  retirés  de  TafTemblée  pour  donner  or- 
x>  dre  à  leurs  églifes  ;  le  faint  concile  auroit  réfolude 
»  ne  fèpas  opiniâtrer  contre  une  néceffité  fî  preflân- 
»te  ;  mais  plutôt  de  remettre  les  chofès  à  des  tems 
»  plus  favorables ,  afin  que  les  pères  qui  ne  peuvent 
»  rien  faire  ici  préfentement  ,  puflent  retourner  à 
'  »  leurs  églifès ,  &  s'appliquer  au  foin  de  leurs  brebis , 
»  fans  fe  confumer  plus  long  -  tems  &  inutilement', 
»  (ans  aucune  aélion  de  parr&  d'autre.  C'eft  pour- 
»  quoi ,  puifque  l'êtar  des  chofes  Ta  ainfî  permis  ,  i! 
»  ordonne  que  ta  pourfùite  du  préfent  concile  géné^ 
»  rai  de  Trente  fèra^  fùfpendue  pendant  deux  ans- , 
»  comme  par  le  préïènt  décret  il  le  fîifpend ,  àron* 
»  dition  toutefois  que  i  li  les  afiàii-es  fe  câlinent  plu- 
9  tôt,  &:  que  la- tranquillité  revienne  comme  aupara- 
»  vant ,  ce  qu'il  efpére  voir  dans  peu  ,  moyennant 
,  '  »  la  grâce  de  Dieu  tout  bon  &  tout  puiflânr  >  le  con- 
»cile  {bit  repris  &  pourfùivi  au  même  tems  >  &  foir 
»  éftimé  avoir  toute  fa  même  force-,  puiâàhce  êc  au-* 
»  torité.  Mais  fî  ,  ce  qu'à  Dreu  ne  plaifè  -,  après  les 
»  deux  ans\,  les- empêchement  légitiines  qui  fe  ren- 
»  contrent  aujourd*Kui ,  ne  font  pa»  ceifês  ;  qu'auflî- 
»  tôt  qu'ils  le  feront ,  la  préfente  fiifpenfion  dès-làr 
»  même  fbit  tenue  peur  levée ,  la  raême^Grce&  aa-* 
»  torké  foienL  rendues  aa- concile  y  &  foient  tenue». 
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Jour  lui  être  en  effet  rendues  fans  autre  nouvelle  «  an.iççà. 
convocation  du  concile  ;  le  confcntement  &  l'au-w 
torité  de  fà  faînteté  &  du  faint  fiegc  apcftoliquein-  « 
tervenant  àcc  décret.  Cependant  le  fàint  concil&« 
exhorte  toUslesprintes  &  tous  les  prélats  d'obfèr-  * 
ver ,  &  de  faire  observer  refpeélivettient  ,  autant  «t 
qu'il  leUr  appartient  »  dans  leurs  royaumes  ,  leurs^ 
états  St  leurs  églifes  ,  toutes  &  chacune  des  cho-i» 
fès  qui  jufques  à  préfent  ont  été  ordonnées  &  éta-  «c 
Mies  parle- faint  concile  œcuménique  dans  tous  fès-v- 
décrets.* 

Après  que  cef  décrèfeUt  été  lU,  fe  prélat  dit  :  Mes  ^^^^^Uit,. 
■  illuftres'-feigneurs&  reverendsperes,approuvez-vous  'r^'^-^jàia 
ces  chofcs  ;  &  toUs  répondirent  qu'ils  les  approu*-  fcfpenfion  &j 
Voient  >  Flacet^y  à  l'eixeeption  de  douze  qui  étoient^,  conue.^" 
Salvador  Alepo  archevêque  de  Saflari,  Bernard  Diaz  iSïtjif!"' 
évêque  de  Calahorre ,  Jean  Salazar  évêque  de  Lan-  yS'^^v '*** 
ciano  ,  Alvarez  de  la  Quadra  évêque  de  Venofà , 
Pierre  d'Acuflha  évêque  d'Aftbrga ,  Jean  Fonfëque 
évêque  de  Cafiellamare  »  François  Navaira  évêque  de  - 
Badajozj  Michel  Puch  évêque  d'Ëlve ,  Jean  Ëmilien 
évêque  de  Tuy ,  Martin  Ayala  évêque  de  Guadix-, 
Alvarez  Mofcofo  évêque  de  Pampelune  ,  Se  Pierre 
de  Foaz  évêque  de  Gita-Rodrigo.  Ils  repréfentèient- 
rfabord  que  le  danger  n'étoit  pas  Q  grand  qu'on  le 
faifoit  ;  que  cinq  ans  auparavant >  quoique  les  Pro^ 
teftanseuffent pris  le  fort  de  la  Chiuià,  Sc que  tout 
le  Tir ol  ne  fût  gardé  que  par  François 'Caflel- Alto  > 
néanmoins  le  concile  n'avoit  point  été  rompu' ,  âc 
que  maintenant  que  l'empereur  f©  trouvoit  à'Infpruck> 
&  pouvoir  par  fa  valeur  diffiper^tous  ces  troubles ,  il 
&&^hèe  Ucemierles  timides  ;  comme  l'on  fit  alors> 

Ddd  iij; 
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f».Pi»  1  çça.   ^^ï^  ^'^^  1^  autres  qui  vouloient  bien  demeurer 
jufqu  à  ce  qu'on  fçût  les  intentions  de  Tempereur , 
^ui  n  étiant  qu  à  trois  journées  de  Treate  ,  pouvoir 
leur  donner  une  prompte  réponfe.  Mais  les  évêques 
Italiens  conclurent  toujours  à  la  fu^peoiion ,  Se  s'ef- 
forcèrent de  montrer  qu'elle  étoit  d'une  néceffité  $ 
abfolue  que  c'étoittout  risquer  que  de  n'y  pas  adhé-r 
rer.  Leurs  raifons  n'ébranlèrent  point  les  douze  pré-» 
lats,  âc  voyant  qu'ils  oe  pouvoient  empêcher  la  fuA 
peniion ,  ils  prirent  le  parti  de  faire  une  protefîattoo 
contre  /.ce  qui  n'empêcha  pas  que  tous  les  autres  nç 
prilTent  le  parti  de  fe  retirer.  Les  douze  ^ivirent  eux* 
mêmes  ces  exemples ,  parce  que  le  danger  étoit  réel , 
,comme  ils  ne  tardèrent pasà  s'en  apperceyoir^  ^.^ y 
eut  que  jie  cardinal  de  Trente  qui  prit  le  parti  d'aller 
trouver  l'empereur  à  Infpruck  pour  l'aider  félon  fon 
pouvoir  4  dans  la  cpnjoaé^ure  ifâcheu^  où  ce  prince 
fe  trouyoit. 
ifw^^de       ^®  t^ga*  Crelcemio  demeura  feul  à  Trente  à  cau- 
weùreàTren-  fè  dc  là  maladie  qui  np  lui  permpttoit  pas  d'êtrç 
maladie?  *  *  tranlporté  ailleurs.  Mais  dès  qu'on  crut  pouvoir  Iç 
vl'r^'fi^m.  ftirefans  augmenter  le  danger  de  fon  état*  on  Iç 
VtiLu.hiji.  transporta  à  Vérone  où  il  y  mourut  \fi  premier  de 
in  fin.  L^.  f.  Joiû  de  cette  année  155  a.Son  corps  fut  enlùite  tranf- 
pai'iwicin.1.  porté  à  Rome  »  où  d'aj^ord  il  iat  déppfé  dans  l'é- 
ij.e.j.n.1.  gii^  de  tous  les  martyrs  ,  puis  dans  celjie  de  làintô 
iiJSîàVe-  Mi'rie  Majeure,  où  il  fut  inhumé.  Il  étoit  Romaia 
wh^feh'i.wl  ^'«ïxedes  plus  nobles  &  des  plps  anciennes  familles  ; 
Ttdhvic  ibii  ^  ^^^  ^*^"  jeune  âge  il  s'appliqua  beaucoup  à  la  ju— 
miuf.       '  rilprudence  civile  &  can.o nique.  Il  avoit  un  cano— 
/•^S7a""'' Dicatdans  l'égUfe  de  lainte  Alarie  Majeure  ,  lorC- 
^    qu'on  lui  procura  une  charge  d'^i»4lteur  de  Rocç, 
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Depuis  le  pape  Clémem  Vll.le  nomma  à  révêclié  de  an^icç2. 
Marfico  dans  le  royaume  de  Naples  ;  ôc  Paul  IIÏ.  le 
créa  cardinal  en  1542.  Il  fut  proteéleur  de  Tordre  de 
Cîteaux  &  légat  perpétuel  de  Boulogne.  Le  JÛxiéme    *retx  i 
de  Février  mourut  auffi  à  Trente  *  Tévêque  de  Vien»  *«  Fredtru 
ne  un  des  ambaflàdeurs  du  roi  des  Romains  ;  êc  Ton  is^"  "' 
corps  fut  mis  en  dépSc  dans  la  catiiédrale  jufqu  à  c«  ■ 
qu'on  l'eût  tranfporté  à  Vienne.  .  j^^^^ 

Cependant  Maurice  &  les  confédérés  avançoient  Ferdinand 'r» 
toujours  vers  InfjprucK  ;  tJIm  fut  aâiégée  pendant  vient  trou^ 
fix  jours  ,  &  le  dix-neuviéme  d'Avril  ils  priretit  la  SiS^ 
route  de  Stouaclî ,  où  ils  touchèrent  de  la  part,  du  ^^'Ifly^,^ 
roi  de  France  la  folde  de  trois  mois>  comme  on  en 
étoit  convenu*  On  leur  donna  pour  otages  Jean  de 
la  Mark  feigneur  de  Jametz ,  à  la  place  de  Henri  de 
Lenoncourt  feigneur  de  Nanteuilqui  étoit  mort  en 
chemin.  Les  confédérés  envoyèrent  aoâî  de  leur 
côté  au  roi  le  duc  de  Mekelbourg  ^  Sch  prince  Phi« 
lippe  de  Hefle  ;  &  le  dernier  jour  d'Avril  ils  vinrent 
camper  fur  le  Danube  ,  quelques  lieues  au  -  deflu» 
d'Ulm ,  ayant  lailTé  Albert  de  Brandebourg  pour 
faire  le  dégât  dans  tout  lé  pays ,  &.  en  tirer  des  cony 
tribution;.  Il  prit  à  compoiition  le  fort  d'Helfefien^ 
&  tira  de  Gifling  qui  n'en  qu'à  trois  lieues  d'Ulm  ,^ 
d'autres  villages  voifins ,  jufqu'à  dix-huit  mille  écusr 
Pendant  toutes  ces  conquêtes ,  l'éleâeur  Maurice 
étoit  allé  à  Lintz  en  Autriche  lùr  le  Danube  ,  pour 
conférer  avec  le  roi  des  Romains  que  l'empereur  y 
avoit  envoyé ,  dans  le  deâèin  d'arrêter  cet  éleveur  « 
&  d'en  venir  avec  Im  à  quelque  accommodement. 
L'empereur  même  avoit  écrit  aux  princes  pour  les 
exhoner  à  faise  enfôrte  que  ces  diâ^ends  furent 
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AN.i^ja.  terminés,  &  que  cette  nouvelle. étincelle  de  guerre 
fût  éteinte  avant  qu'elle  excitât  un  plu$  grand  feu. 
Maurice  écouta  des  propoiltion^  de  Ferdinand^  mais 
il  luî'en  fît  d'autres  ;  içavoir  que  leXandgrave  fût  mis 
en  liberté  ;  qu'on  appaifat  les  différends  4e  la  reli-" 
gion  fur  la  do^rine  ;  qu  on  réglât  le  gouvernemenç 
de  l'étiat  ;  qu'on  ik  ia  paix  avecle  roi  de  JFrance  ,  & 
qu'on  reçût  en  grâce  les  proscrits. 
•pSfitiôns      Le  roi  'Ferdinand  étoit  accompagné  de  l-archiduc 
fé^o^eî-ôn  Maximilien  fon  fils,  du  duc  Albert  de  Bavière fon 
i«^«-   wi  geûdre ,  &  des  ambafladeurs.de  .Cbarles  V.  quaq4 
irjfp.  "  ,    Maurice  fit^ces  propofitions.  On  lui  r^pqndit ,  quje 
.zo.Jf?'  '  '  l'empereur  ne  refufoit  pas  demettçe  le  X^andgraveen 
liberté,  pourvu  qu'on  mîties  armes  bas  ;  qu'il  fou- 
haitoit  qu'à  la  prochaine  diète  on  traitât  Jérieufe- 
ment  des  affaires  >de  la  religion  ^  de  l'iétat  ;  qu'il 
n'approuvoit  pas  qu'on  padât  du  roi  de  France, 
comn:ie  d'un  ami  âc  d'un  allié, de  l'empire,  étant  en 
guerre  avec  lui  ;  que  néanmoins  JVlajirice  pourroiç 
(çavoir  de  lui  à  quelles  conditions  il  voudroit  s'ac- 
commodçr;  qu'à  l'égard  des  profcrits  ils  pourroienc 
être  reçus  en  grâce  ,  |>ourvû  qu'ils  promiflènt  d'ob- 
{èrverJ'édit<iue l'empereur  avoir  publié.  Outre  cela 
Ferdinand  demandoit  que  la  paix  étant  faite,,  Mau- 
rice le  {èrvît  contre  les  Turcs  ^en  Hongrie ,  &  qu'il 
empêchât  que  les  troupes  levées  pour  la  ligue  ne 
priflent  parti  pour  le  roi  de  France.  Ap^ès  qijç  l'éliçc- 
teur  eut  répliqué  qu'il  ne  pouyoit  rien  conclure  fans 
içavoir  l'avis  de  fes  alliés,  l'on  convint  que  1^  vin^t- 
fîxiéme  de  Mai  fui vant  on  ferpit  une  afîemblée  à  ]Ça{^ 
faw ,  des  députés  de  rempereur,.i&  de  ceux  des  alliés* 
jians  laquelleils  aflifterpient  toys  deu^  en  perfonnes> 
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&  que  de  ce  même  jour  on  commencerpit  une  trêve  AiTTcçT. 
qui  dureroit  quinze  jours.  On  ne  fçaic  pas  fi  ces  fen- 
timens  de  l'éleâeur  de  Saxe  étoient  finceres ,,  Scjii 
n'avoit  pas  deilèin  d'endormir  remper.eur,  afin^de  le 
'fîirprendre  plus  aifément.  Ce  qu!il  y  a  de  vrai  >  eft 
que  Ferdinand  s'ep  étant  retourné  après  cette  négo- 
ciation, le^  confédérés  prireiitle  chemin  des  Alpes  ^ 
battirent  les  Impériaux  à  Reuth>  allèrent  enfùite  at«- 
taquer  le  château  d'Erenberg ,  qu'ils  prirent  avec 
trois  mille  prifonniers  >  <&  s'avancèrent  vers  Inl^ 
pruck. 

L'empereur  fè  trouvant  dans  une  ville  aflez  mai  L^^lS'fe 
fortifiée ,  avec  une  petite  garnifon  compofée  d'en-  ^^^^  '•'^J'j'-gj 
vironcenterardes,  jugea  à  propos  de  fe  fàuver  promp-  Confédérés 
tement pour  mettre  la  perlonne  en  lorete.  Il  s  en-  qucr.    . 

r*  •      \  •        •  1  f    .    .       .  ).|         .       D.  Anton,  de 

tuit  a  mmuit  avec  tant  de  précipitation ,  qu il  mit  ma,  hift.de 
ton  baudrier  fans  épée  ^  &  &  goutte  ne  lui  perm.et-  ^^["^''^"^ 
tant  pas  démonter  à  cheval»  il  fè  fit  porter  en  li-    siâdm.  jn 

'•/ô  AA  1         '    r  f'\         '  i      comment,  ito» 

tiere,  &  ne /arrêta  point  qu'il  ne  fut  arrivé  a  VU-  ^iit^'^i'a 
laco,  ville  de  la  Çariqthie  fîir  la  Drave ,  qui  appar-  lo.f.j'oo. 
tjenoit  aux  évêques  4e  Bamberg  ,  où  il  fe  tint  .caché 
durant  quelques  jours  »  fans  fe  laifler  voir  à  perfba-^  lxxxiv 
ne.  Ce  fut  alors  qu'il  rendit  la  liberté,  à  Jean  Fréde^   h  m«réiéc- 
ric  ancien  éledeur  de  Saxe,  ôç.  Ipi  dit  qu'il  pouvoit  al^^cMHbeT 
£b  retirer  où  il  lui  plairoit  *  pourvu  qu'il  ne  fè  ran-  %tidan.ibid. 
geât  pas  du  côté  de  fès.enn.emis.  Mais  ce  prince  qui  *"^î;^„.  /.^^ 
étoit  déjà  vieux,  pé^t^  valétudinaire,  fuiyit^'em-  ''*•  '^-t- 
pereur  en  litiéffs ,  &  depuis  ce  moment  ne  &t  plus 
traité  con;ime  prifbnnler  >  mais  cotnme  ,up  prince  li- 
bre &  ami.  On  crut  que  l'empereur  prévoyant  qu'on 
le  contraindroit  d'accorder  la  liberté  a  cet  éle<fteur 
par  le  traité  qu'on  feroit  àPaflàw>  voulpit  paroîtrç 
Tome  XXX,  •     '     ^  '     ^ee     ' 
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^j^  faire  gwce  à  ce  prince  de  fon  plein  gré ,  &  non  par 

*  force ,  &  qu'il  croyoit  par-là  intimider  Maurice ,  en 
mettant  ce  concurrent  en  état  de  lui  difputer  fbn 
éleélorat.  L'empereur  fut  accompagné  dans  fà  fuite 
du  roi  Ferdinand  fon  firere ,  du  cardinal  de  Trente , 
de  toute  fà  maifon,  &  des  feigneurs  qui  étoient  avec 
lui,  &  qui  fe  trouvèrent  tellement  fùrpris,  queplu- 
fîeurs  pour  ne  pas  abandonner  leur  prince  >  furent 
oblige  de  le  fiiivre  à  pied» 
La^îique      Mais  la  pcur  de  Cnarles  V.  fut  encore  plus  gran- 
^«Vewfeen-  ^q  ^  lorfqu'il  apprit  l'armement  de  la  république  de 
fervkcsàrem-  Vcnifè ,  qui  voyant  la  guerre  s'allumer ,  &  voulant 
^D^ntm.dt  en  prévenir  les  évenemens  ,  fit  faire  des  levées  de 
^ufv.  j!  troupes.  L'empereur  qui  étoit  à  Villac©  en  prit  de 
^7^^  grands   ombrages  >   craignant  que  les  Vénitiens 

n'euflent  quelque  intelligence  fecrette  avec  fes  en- 
nemis ;.  &  il  fe  confirmoit  Sautant  plus  dans  cqs 
foupçons ,  qu'il  avoit  depuis  peu  reçu  avis  de  plu- 
fieurs  endroits  ,  que  rarobaflàdeur  de  France  avoit 
beaucoap  foUicité  la  république ,  &  lui  avoir  offert 
de  grands  avantages ,  fi  elle  vouloit  fè  liguer  avec 
le  roi  fon  maître  &  les  Proteftans ,  pour  faire  la  guer- 
re à  l'empereur;  mais  fbn  appréhenfion  ne  dura  pas 
long-tems.  Cette  république  n'eut  pas  plutôt  appris 
que  Charles  V.  étoit  arrivé  à  Villaca,  qu  elle  envoya 
ordre  à  Dominique  Morofini  fbn  ambaffadeur  aur 
près  de  ce  prince,  de  lui  offirir  telle  ville  des  états  de 
la  république,  qu'il  lui  plairoit  de  cboifîr  pour  s'y  reti- 
ircT,&  de  l'aflùrer  qu  elle  étoîr  prête  à  employer  avec 
zélé ,  toutes  fes  forces  pour  fà  défenfè,  &  défaire  de 
*  fès  intérêts  les  fiens  propres.  L'empereur  reçut  ce 
compliment  avec  beaucoup  de  joye,  &  envoya  dan» 
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le  nioxnent  même  un  g^e^itilhomme  pour  en  remet-;  An.i;^2. 
cier  la  république. 

L'ileÀeur  Maurice  entra  dans  Inlprmçt  Je  ie^de*  ^^Siv 
niaU^  4e  h  fuit*  4p  Clivlps  V,  ^  à  la  léferyp  d^  f^MmS 
équipages  du  roi  Ferdinand  qui  éjcoit  iiin  acoi  ,  ^I  *TiJ^!%/f. 
abandonna  ap  pillage  touç  x:eux  de  1  epjpefe^r  ,  du  joo"'  '* 
cardinal  d'Ausbourg ,  que  les  conféd^és  haiCotent 
beaucoup  >&  des  feigneurs  de  la  cour.  Pour  ce  qui 
eCb  des  habîtans ,  il  défendit  très-expreflemenc  qu'on 
leur  fît  aucune  infùlte ,  &.  qu'on  touchât  à  leurs  biens^ 
voulant  faire  voir  qu'il  ;>'avoic  pas  pris  les  armes  pour 
s'enrichir^  mais  feulement  pour  fecourijr  les  opprimés. 
L'empereur  de  fbn  côté  retiré  en  lieu  fur ,  ne  fbngea 
qu'à  raffembler  le  plus  de  troupes  qu'il  pût  au  pied 
des  Alpes  >  afin  non -feulement  d'être  en  état  de 
s'oppofer  aux  progrès  de  fes  ennemis  t  mais  encore 
de  foûtenir  le  parti  catholique  ,  tant  que  dureroit 
i'afTemblée  de  Paâàw ,  qui  avoitété  indiquée  au  vingt' 
iUxiéme  de  MaL 

Pendant  que  les  Confédérés  agiflbient  û  vive-    LerS^"' 
ment  dans  l'Allemagne ,  le  roi  de  France  pour  fa-  œenMia'^Tr' 
tisfaire  au  traité  de  la  ligue  qu'il  a  voit  faite  avec  eux ,  '"°""^^''"' 
s'avança  jufqu'^i  Châlon-fùr-Marne  avec  la  reine  &  rhmnushifl. 
le  refte  de  (à  cour ,  pendant  que  Iç  connétable  de  t-  JSf- 
Montmorency  fe  njit  en  marche  pour  Vitry  ouétoit 
le  rendez* vous  de  toutes  les  troupes.  Son  armée  étoit 
compofée  de  quinze  mille  Allemands ,  quatre  cens 
hommes  d'arme$  ,  deux  iiMlle. chevaux  ,  &  autant 
d'arquebuûers  achevai ,  commandés  par  Charles  de 
Lorraine  duc  d' Aumale  ^  frère  du  duc  de*  Ouife.  Le 
connétable  avec  cette  armée  alla  droit  àToul>  donc 
jpn  lui  ouvrip  au/Ç-tôt  les  portes..  Le  roi  s'étoit  arr^- 

Eee  ij 


"       4^4        ïTisToiRE  Ecclésiastique. 
An.  i;;2.  ^^  ^  Joînville ,  la  reine  étant  tombée  malade;  cefut-î 
là  où  Chriftine  veuve  de  François  duc  de  Lorraine,^ 
nièce  de  rempereur,  vint  trouver  Henri  pour  met- 
tre à  couvert  les  états  de  fon  fils,  te  roi  la  reçut  très- 
gracieulèment  ;  mais  il  s'expliqua  avec  elle  fur  deux 
articles  qui  firent  beaucoup  de  peine  à  cette  duchef^ 
fe  :  Le  premier^  qu'il  fàlloit  qu'elle  trouvât  bon  que  lé 
jeune  duc  fon  fils  paffât  en  France  pour  y  être  élevé 
auprès  du  Dauphin ,  voulant  prendre  foin  de  lui->  ôC 
l^établir  avantageufèmerit.  Le  fécond ,  qu'étant  nièce 
de  l'empereur,  on  ne  pouvoit  lui  laifler  Tadminif* 
tration  de  la  Lorraine,  dont'l&  comte,  de  Vaudemont 
feroit  chargé  en  fà  place; 
u^ùlmi      Le  connétable  deMontmoreiicyfè  rendit  maître 
MeutT^ûi,  de  l'abbaye  de  Gorfe,  forte  place  à  cinq  lieues  de 
y^&c'^*"  Pûnt-à-MoufTon ,  d'où  il  vint  à  Metz,  qu'il  inveftit 
BeLr.iHcom-  aTCC  fcs  troupcs,  cn  fommantlcs  citovens  de  lui  en 

ment.  lib.  2S.  .      .  *  >-^       i  .  •  n 

m.i.&fti.  ouvrir  tes  portes.  Quelques-  uns  s  y  oppolerent; 
mais  l&s  priiicîpaux  de  la  ville  gagnés  par  le  cardi- 
nal de- Lenoncourtquien  étoit  évêque ,  fè  déclarè- 
rent ouvertement"  pour  les  François.  Il  fallut  donc 
capituler,  St  le  connétable  entra  dans  la  ville  le 
dixième  d'Avril.  La  reine  revenue  de.  fbn  indifpo- 
fition  étoit  retournée  en  France  avec  la  qualité  de 
régente  durant  l'abfènce  du  ror,  qur  lui  donnoît 
l'Amiral  d'Annebaut  pour  lui-  fervir  de  confèil, 
ai  pour  l^affifter  dans  le  gouvernement.  Trois  jours 
après'  la  prife  de  Metz ,  le  roi  fit-  fon  entrée  dans 
Toul:  il  en  fit  de  SclkvoUes  gouverneur,  &  jura  de 
conferver  les  droits  ,  privilèges-  &  immunités  •  des 
habirans.  Le  lendemain  il  fè  rendît  à  Nancy,  oà 
fe  jeune  due  de  Lorraine  le  vint  trouver  ,  pour  être 
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tflilùite  conduit  en  France.  Enfin  le  roi  après  avoir  ar  rçça». 
paflëpar  PontJ-à-Mouflbn  ,  prit  fon'ckemm  du  côté- 
de  Met^,  où  les"  privilèges  de  la  ville-  furent  aufll 
cbnfihhés;  Il  n'y  demeura  que  oDîs^jôurs  ;  &  après* 
en  avoir'donné  le  gouvernement  à-  Artus  de  CofTé 
féigneur  de  Gonnor ,  frère  du' maréchal  de  Briflàc^ 
lien  partit  pourfe  rendire  à  Luneviile  ,  d'où  il  dépê^ 
cha  à  Ausbourg  François  de  Montmorency  fils  du 
connétable ,  Honbrat  de  Villars  &  le  comte  Rhin^ 
grave' ,  pour  apprendre  des  nouvelles  de  Téleéteur 
Maurice  ^'on  publioit  s'être  déjà  mis  en  campagne. 
La  ville  de  Metss  avoit  toujours  confervé  fon  an- 
cienne liberté  jufqu'en  cette  année.  Se  elle  eft  tou- 
jours demeurée  à  la  France  depuis  ce  tems-ci ,  aufii-' 
bien  que  Toul  &  Verdun.  Le  roi  après  s'être  rendur . 
maître  dé  la  première  »  y  fît  bâtir  une  citadelle  pour 
la  conferver ,  quoiqu'elle  (bit  d'ailleurs/aflèz  forte; 

te  deflein  de  Henri  IL  ésoit  aufîl  de  fe  fàifir  de  ntf^^^ 
i'Alface  :  fon  armée  y  entra  &  s*j  tafia^ehïu  Le  troi^  f^^  «i« 
iîéme  de  Mai' il  vint  jufiju'à- Saverne  qui  n'efb qu'à    sieid^.m^ 
quatre  lieue»  de  Strasbourg,  &qui  appartient  à  î'é-  ^S^nLiOf 
vêque.  Les  députés  de  Bafle  y  vinrent  trouver  ce 
monarque  î  pour  lui  demander  fà  proteâion  contre 
les  Franc-comtois  leurs  voiflnséb  leurs  alliés  ;  &  il? 
en  furent  très-bien  reçus.  Ce  prince  étant  àSar- 
bruch ,  envoya"  demander  à  oeux^de  Strasbourg  des 
vivres  pour  fon  armée  :  mais  les-  citoyens' fè  méfiant 
dèsdèâêins  qu'on  avôit^  fut  eux^»-  mirent  dans  leur 
ville  une  gâtnifbmde  cinq  mille  hommes  ,  abatti- 
rent tous  les  bâiimens  publics  &  particuliers  qui  é^ 
toient  proches  des  murailles ,  coupèrent  les  arbres-, 
suinerent  les  jardins-  ^commencèrent^  un.boulevard  ' 

ee  u), 


ÀN.i;y2.  du  côté  ie  plus  (giibU,  &  firenç  une  abondante  pra» 
viAon  de  vivx§^  ;  ^nftite  ilç  députèrent  Pierre  Stur^- 
me ,  Frédéric  GottiefcHeini  ^  J^an  Sleidan  pour  con.- 
duire  au  roi  w^  fcftrtaine  qiwniâté  de  bli^d  &  de  vin. 
Le  connétable  qui  fe  plaignit  du  peu  qu'on  l^ui  enr 
voyoit ,  entretiitt  les  députés  fur  1^  bonne  volonté 
que  le  roi  avoit  pour  eux.,  ayant  pris  figénéreufer 
ment  les  armes  pour  la  défenub  4e  la  liberté  de  leur, 
nation ,  Se  les  pria  de  permettre  aux  foidacs  d'entrer 
dans  la  ville  pour  y  acheter  ce  qui  leur  feroitnécef- 
làire.  Cettç  proportion  fut  rapportée  par  les  députés 
au  confeil ,  qui  ne  voulant  pas  fùbir  le  même  fort 
que  {qs  voiûns ,  répondit  que  cette  affaire  ne  pou-?- 
voit  être  réfolue  qu'en  pleine  affemblée  de  ville.  La 
propofttion  du  connétable  de  Monçajorency  fut  mi- 
fe  en  délibération,  &l'on  fpt  d'ayis  de  renyoyçr  le», 
députés  à  Sayenje^ 
çcu^feStraf  Hs reviûrent  donc  ,  Sç.  s^adreflerent  d'abord  aij 
ÏSrï*'"  connétable,  qui  les  traita  avec  beaucoup  de  rigueur, 
kor^wiie  a«x  &  [q^  fit  dc  lànglaws  rcprocbes  de  leur  ingratitude. 
sfeiiait.  in  Lc  roi  même  qui  leur  donna  enfiiite  audience  ,  leur 
24,  f.  881.  dit  a  peu-pres  les  meme^  choies  i  mais  en  termes  plus 
modérés  ;  ils  «voient  amené  avec  eux  un  convoi 
beaucoup  plus  cpnfidérable  que  le  premier,  &  prie- 
j«nt  le  roi  de  le  vouloir  agréer  &  de  les  e^ccufer ,  fî 
la  crainte  qu'ils  avoient  des  gens  de  guerre ,  hs  em- 
pêchoit  de  les  recevoir  dans  leur  ville.  Ils  envoyer" 
rent  enfîiite  ordre  dans  tous  les  villages  Se  dans  kg 
bourgs  voifins  de  faire  moudre  leur  bled;  Se  de  porr- 
ter  du  pain  au  camp  .aulîi  abondamment  qu'ils  le 
pourroient  faire.  Parce  moyen  ceux  de  Strasbourg 
èterent  au  loi  le  pféie:?:te  .d'entrer  dansleyr  yillej. 
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ftais  ceux  de  Hagucnau  êc  dé  Viflembourg  lui  ou-  An.ij;:^, 
prirent  leurs  portes  :  ce  prince  etl  fè  retirant  reçut 
des  député»  des  Cantons  Suifles  ,  pour  lui  recom- 
mander ceux  de  Strasbourg.  Il  lesreçtot  trè«-bien ,  âc 
voulant  Ce  htte  auprès  d'eux  un  mérite  de  ce  qu  il 
n'avoit  pu  exécuter  /  il  leur  dit  qu'en  leui"  conlîdé- 
fatiôn ,  il  alloit  faire  repaflèr  Ton  armée  en  Lorraine  i 
ce  qu'il  exécuta  en  effet  peu  de  tems  après ,  ayant 
reçu  pour  le  même  fujet  diverfes  ambaflàdes  dés 
électeurs  Palatin,  de  Mayenee  &  de  Ttévesjdti 
ducs  de  Cléves  &  de  Wirtemberg  ,  qui  s'étoient 
aflemblés^  à  Wormes  pour  délibérer  fiir  les  affaires 
publiques.  La  réponfe  qu'il  leur  ût  fiit  des  plus  obli- 
geantes. Ainfi  le  roi  prit  la  réfolution  de  revenir  eii 
Fran  ce>où  il  reçue  des  nouvelles  de  rilë<^eur  de  Saxe. 

Maurice  lui  mandbit  qu'après  dvoir  rendu  la  li-^  Les  priiieér 
bertéprefqueà  tousles  princes  &  villes  de  l'Aile-  ^^SSâiti^ 
magne  >  craignant  pour  la  tête  du  Laridgràve  fon  J^*^^^*" 
beau- père  ,  que  Tempereur  menaçok  de  lui  en-^ 
Voyer  ,  s'il  n'acceptoit  les  conditions  qu'on  lui  o^ 
froit,il  éfoit  obligé  d'en  venir  à  un  accommodement^ 
&  que  c'étoit  dans  cette  vôe  qu  ri  devoit  fè  rendre 
à  Pafïàw  pour  entrer  en  conférence  le'  vingt-fixiéme 
de  Mai.  En  effet  les  princes  confédérée  9  Maurice 
à  leur  tête ,  y  étoient  venus  au  jour  nommée  &  y  tra- 
vaillèrent avec  tant  d'application,  que  ce  traité  fut 
conclu  lepremier  (J  Août;;c*eft  ce  qu'on  aj^lle  ta  pa- 
cification de  Paiïàw.  Fe^inandyâfliftaauffiaveclè 
duc  de  Bavière ,  les  évêques  de  Saîtibourg  &  d'Ey- 
ffat,  les  ambaflàdeurs  des  éle(5l;eurs  èî,  des  ducs  de 
Cléves  &  de  Winemberg.  La  conférence  dura  plus 
de  deux  mois ,  puifque  dès  le  premier  de  Juin  Mau' 


4^        ^^  ^  "^  ^'^'^  ^  ^  c  ^  L  É  Sti  A  s  T  ÏQ vc; 

^j^  rice  fit  un  long  difcours  ,  dans  lequel  il  fa  plaignît 

*  fort.de  l'adminiflration  des  affaires  publiques  ,  &  de 
ce  que  les  étrangers.,  ^près  a,voir  oppritpé  la  liberté, 
s'4toient  rendus  les  maîtres  abfplus  du  gouverne- 
ttiexit.  Jean  du  Frêne  évêque  deBaypnnp  s'y  trouva 
aullî  »  Se  eut  Ton  audience  le..trpineme  de  Juin  ^  dans 
laquelle  il  parla  lopg-tems  en  faveur  du  roi  de  Fran- 
ce. Enfin  après  beauçqup  de  çonteftatipns  ,  lettres 
écrites  M'empereur,  réponfes  de  fa  parc ,  ailées  & 
venues  de. Ferdinand ,  cp  traité. §it  conclu  %ux  con- 
ditions iùijVantes. 
ASdes  du      !♦  Q*^^  ^c  ^"c  Maurice  ile<Sleur  du  iàint  empire; 
J«"t«  **ow  h  ^  ^^  alliés  qui  voudront  être  compris  en  ce  traité, 
liberté  de  la    fetont  obligés  entre-jci  &  le  iîxiéme  4' Août  prochain 
jhSHM.ro.  (le  licentier  toute?  Jeurs  troupes ,  ,^.de  Icfur  permet? 
"i^Heifjsji.  tf  e  4'ailer  fèrvir  dans  la  guerre  contre  les  Turcs.  . 
£  àS«i£      II.  jQue  Philippe  Landgrave  çie  H^fle  ^pit  mi^ 
'^siil^^ht  en  liberté  au  plûtaçd  le  .yingt-deuxiéme  du  mois  cou* 
cowmtnt.  lib.  ratit ,  ^  conditipn  qu'il  demeureroit  toujours  dans 
^^paiiavieim.  l'obéiflànce  qu'il  doit  à  fà  majefté  impériale ,  con^ 
/Irri'ï  fermement  au  traité  fait  à  Hall  en  Saxe ,  &  quoa 
sjonMfcam.  ^çlaretoit  npl le b^n djÈ^empire publié  contre luh 
JIJ.jQiite  (à  çiajeiié  impériale  ne  pourroit  empêr 
cher,  fous  quelque  préçextp  quejce  foit ,  ledit  Seii- 
gneur  Landgrave.rçje  HeÇe  ,  de  fortifier  û  ville  dp 

iCaflèl  &  autres  pla^p  de  fes  éiçat^.^  ' 

IV.  Que  fàipajefté  impériale  s'engageqititrès-fin- 
çétevpfiip^t ,  de  .np  fè  f^rvir  des  arçnéqs  q^/elle  a  pre?-. 
ièntQment  fur  pied  ,  ,m  de  .celles  qu'elle  pourroit 
avoir  à  l'avenir ,  jcontre  aucun  de  ceu^  qui  font 
compris  dans  ce  traité ,  fous  quelque  prétexte  que  cç 
/pit,  i\pn  pas  même  poi^  caufe  de  religion» 

^ '    ■^■■'  y.Quç 
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.  V.  Que  pour  ce  qui  regarde  la  religion ,  chacun  an.  ijp. 
€11  uferoit  avec  juftice  »  équité  ,  &  vivroit  en  paix. 
Que  pour  la  bien  établir ,  fà  majefté  impériale  exé- 
cuteroit  la  parole  qu  elle  a  donnée  »  Sç  feroit  publier 
àLintz  ;  que  dans  refpace  de  fix  mois  on  convoque- 
roit  une  diète  générale  ou  nationale ,  cai  conférence 
compofée  de  perfonnes  fçavantes  &  pacifiques  tant 
Catholiques  que  Luthériens  y  qui  auront  plein  pou- 
voir de  conclure  une  bonne  paix  dans  la  religion , 
par  laquelle  non-fèulement  l'Allemagne,  mais  l'Eu- 
rope entière  pût  jouir  du  repos  tant  déliré. 

VI.  Qu'en  attendant  cette  diète ,  les  pays ,  prin- 
cipautés Se  perfonnes  qui  fùivent  la  confeâion 
d'Ausbôurg  ou  le  Luchéranifme  ,  ne  pourront  être 
troublés  ni  inquiétés  pour  caufè  deceugion  >  ni  par 
les  armes ,  ni  par  les  ordres  d^  l'empereur ,  ni  par 
quelque  autre  moyen  que  ce  puiflè  être.  Que  les 
Luthériens  aufli^  appelles  Proteilans  «  feront  obligés 
de  ne  point  empêcher  les  Catholiques  de  jouir  du 
libre  exercice  de  leur  culte ,  cérémonies ,  âc  reli- 
gion >  &  de  ne  leur  caufèr  aucun  trouble  ni  empè?* 
chement  là-deflîis. 

.  VIL  Que  tout  ce  qui  avoit  été  ordonné  par  /à 
majefté  impériale ,  ou  par  les  états  généraux  dans 
les  diètes ,  leroit  pon<5luellement  obfervé  :  ôc  tout  ce 
qui  pourroit  être  un  obilacle  à  l'unioti  &  à  la  con- 
corde f  Si  empêcher  les  ProteAans  de  vivre  en  toute 
lureté ,  cailé  Si  annullé.  Que  pour  cet  effet  là  majefté 
impériale ,  dooneroît  ii^  ordres  néceflàires  à  la  chan^ 
bre  impériale,  en  telle  forte  que  les  Proteftans  au^ 
jx>ient  tout  fùjet  d.*être  contens. 

VIIL  Que  quanj  à  l'éççndue  4ç  la  Hbçrté  Qerm^" 


4IO        Histoire   Ecclésiastique; 


An.ij  j2.  nique ,  dont  on  ëtoit  déjà  convenu  des  principaux 
articles ,  l'entière  réfolution  en  feroit  remifè  à  une 
diète  ou  à  une  aifemblée  particulière  ;  &  qu'en  at' 
tendant ,  on  acceptoit  l'offre  que:  fà  majefté  impé- 
riale avoit  faite ,  de  fe  (ervir  dans  ces  affaires  de  con^ 
feiilers  &  juges  de  la  nation  Allemande. 

IX.  Quant  à  l'égalité  des  voix  de  la  diète  ,  Se 
l'adminiUration  de  la  jufttce  dans  la  chambre  impé- 
riale ,  Se  autres  Tribunaux  ,  qu'on  en  conviendroic 
dans  la  prochaine  diète  ;  fur-tout  en  ce  qui  regarde 
la  religion ,  de  telle  forte  qu'aucun  des  partis  n'eût 
fùjet  de  fe  plaindre ,  qu'il  lui  fiât  fait  aucun  tort  par 
le  nombre  inégal  des  voix, 

X.  Quant  à  ce  qui  concerne  le  rot  de  France  en: 
particulier  ;  que  l'éle<Eleur  Maurice  feroit  Ces  dili- 
gences pour  en  apprendre  les  particularités ,  ^  en^ 
informer  le  roi  des  Romains,  qui  en  feroit  ion  rapport 
à  l'empereur,  touchant  les  réiblijtions  qu'il  y  auroit 
àprendre là-deflùs  dans  la  diète ,  où  elles  dévoient 
être  proposes  en  la  manière  accoutumée ,  félon  l'é- 
tat prèfent  des  affaires» 

XL  Que  fa  majefté  impériale  voolant  exercerfôn; 
augufte  clémence, promcttoit  de  pardonner  à  tous 
ceux  qui  avoient  porté  les  armes  contre  elle  dans, 
les  guerres  palTèes  depuis  1546.  jufques  à  prefènt  ; 
Se  particulièrement  au  comte  Albert  de  Manslèld  ât 
•    £es  au  i  au  Rhingrave ,  à  Chriftophle  comte  d'Ol- 
«lembourg  ,  au  baron  de  Nafdech ,  à  Rechehtal  ^ 
&  à  Sebaftien  Scheftel.  Que  le  duc  Olderie>  le  prin- 
ce d'Anhalt  ,  &  le  baron  de  Brunfwick  y  f^roient 
rétablis  dans  la  pofleflion  de  leurs  états,  &  que  ceux- 
ci  ,  &  tous  autres  compris  dans  cette  amniilie  par  la 
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clémence  de  Tempereur ,  âc  remis  en  pollèffion  de  - 
leurs  états  ,  ièroienc  obligés  de  promettre  Se  dé" 
<:larer  dans  l'efpace  de  ùx.  Semaines  >  de  ne  plus 
^rvir  ni  porter  les  armes  en  faveur  des  ennemis 
de  fà  majefté  impériale  >  Ôc  particulièrement  pour 
le  roi  de  France  :  qu'ils  feroient  encore  obligés  de 
revenir  en  Allemagne  dans  l'efpace  de  deux  mois , 
faute  de  quoi  ils  ne  feroient  point  compris  dans  ce 
traité. 

XII.  Que  tous  changemens  Se  innovations  cau-^ 
fées  parla  gueire  préfènte  ceiîeroient  >  &  que  tou- 
tes chofes  i^roient  rétablies  dans  leur  premier  état  * 
autant  qu'on  pourrait  le  faire.  Que  Its  pays  de  états 
occupés  par  d'autres  >  feroient  rendus  à  leurs  maî- 
tres légitimes ,  fâ  majeilé  impériale  s'engageant  gé- 
néreufement  de  calTer  Se  rendre  nulles  les  raifonsde 
ceux  qui  ontfouifert  des  dommages  >  jufqu'à  la  pro- 
chaine diète  »  où  l'on  conviendroit  à&  voyes  qu'il 
faut  prendre  pour  fàtisfaire  chuxm ,  fînon  entière- 
ment >  du  moins  autans;  qu'il  feroit  poflible  ,  uns 
toutefois  charger  aucun  des  alliés ,  contre  lefquels 
on  ne  pourroit  avoir  a(5tion  publique  ni  particulière. 

XIIL  Que  le  Comte  de  Solms  qui  éitoit  fait  pri- 
fonnier  au  fèrvice  de  £1  majefté Impériale  fierait  mis 
en  liberté,  comme  tous  les  autres  prifonnieis  des 
deux  partb. 

XIV<  Que  le  marquis  Albetc  de  Brandebourg  au^ 
coit  la  liberté  d'être  compris  dans  ce  traité  >  &  de 
participer  à  fes  avantages  comme  les-  autres  ^  dans 
i'efpace  de  quarante  jours  ;  lequel  cemie  expiré,  il  n'y 
fèroit  plus  reçu  ;  que  d^;ûlleurs  avant  que  d'entrer 
4ans  ce  traité  ,  il  feroic  obligé  de  quitter  les  armes. 

Fffij 


^ 


^12  Histoire  Ecclesiastiqite. 
^j^  ,.-2.  ■  XV.  Quant  aux  genùlsbommes  de  BranfViî: ; 
qui  dévoient  être  rétablis  dans  la  poSèflIon  de  leurs 
biens  ;  il  feroit  élu  des  commiflàires  pour  convenir 
des  moyens  qu'on  pourroit  employer  à  cette  fin  :  Se 
qu'en  attendant ,  fa  majefté  impériale  défendroit  ex- 
prefTément  au  feigneur  duc  de  Brunfwik  de  donner 
aucun  (ùjet  de  mécontentement  aufdits  gentilshom- 
mes» Qu'on  nommeroit  aufll  des  commiflàires  poitt 
régler  d'autres  affaires  de  ce  duc ,  qui  fèroit  obligé 
cependant  de  quitter  les  armes. 

XVI.  Que  ùi  majefté  impériale  feroit  obligée  ; 
comme  elle  y  engagera  Ùl  parole  &  fà  dignité  impé- 
riale, tant  pour  eUe  que  pour  fe^fuccefleurs ,  de  faire 
exécuter  tout  ce  qui  eft  marqué  ci-deflù&,  £aas  aucur 
ne  feinte  ni  réièrve  >  &  fans  qu'il  y  puiflè  arriver  aucun 
changement,  ni  par  la  plénitude  de  fa  puiflànce  ,  ni 
fous  quelque  autre  prétexte  que  ce  foit,  &  fans  qu'on 
y  puiflè  oppofer  aucun  ordre  émané  de  l'empire  , 
quel  qu'il  puiflè  être* 
xciii.  Ce  traité  de  Pafllàw  fiit  très  -  avantageux  aux  Lin 

^>s  le  Bran'  théfiens  d'Allemagne ,  Se  ils  Tont  toujours  regardé 
Veur^fs"&re  depuis  comme  le  fondement  le  plus  ferme  fur  lequel 
ceS.  '^^^  ils  puflent  s'appuyer  dans  les  conteftations ,  qui  font 
K^ '*'"''*  fiirvenues  entr'eux&les  Catholiques.  Cependant  il 
ne  plut  pas  à  Albert  de  Brandebourg  qui  ne  voulut 
point  y  être  compris  ,  &  qui  parla  même  ouverte- 
ment à  ce  fil  jet  contre  Maurice  avec  qui  il  était  lié 
auparavant  d'une  étroite  amitié.  L'empereurle  prefla; 
envain  d'entrer  dans  cette  paix  y  envain  il  lui  écrivit 
de  fe  fbumettre  à  cet  édit  de  pacification ,  Albert  ne 
voulut  rien  écouter  >  il  s'allia  même  avec  la  Fran- 
ce j  &  continuant  {es  ravages ,  il  força  l'empereur,  à 
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roi. 


le  mettre  au  ban  de  Tempire  comme  un  traitre  Se  un  AN.iy;2. 
rebelle* 

Jean  de  Frefne  ou:  duFraiflê  ëvêque  de  Bayonne  ne  cJSSé*  «a 
fut  pas  plus  content  de  ce  traité  quel'étoit  TéleiSteur  ^^'^^^ 
de  Brandebourgs  parce  qu'on  n*y  avoit  eu  prefque  letintérêtid» 
aucun  égard  aux  intérêts  du  roi  fon  maître  ,  &  irri- 
té  de  ce  peu  d'attention  qii'ilregardoit  comme  ua 
mépris  fort  injurieux  ,  il  s'en  retourna  en  France. 
Ce  qui  le  fâchoit  principalement ,  c'eft  que  l'artt-^ 
cle  dixième  portoit  feulement  que  l'éleâeur  de  Saxe 
feroit  fçavoir  à  l'empereur  par  Ferdinand  le  mémor- 
re  dQs  demandes  de  Henri  II.  Cependant  on  l'ap-- 
paifà  un  peu  quand  Maurice  lui  eut  dit  «  que  s'rl 
n'eût  promptement  traité  avec  l'empereur ,  il  eût 
mis  le  Landgrave  de  HeHe  Ton  beau-pere  dans  un 
péril  évident.  L'éleéleur  &  fes  alliés  écrivirent  auffi 
des  lettres  très-honnêtes  au  roi  pour  le  remercier  de 
tout  ce  qu'il  avoitfait  en  leiir  faveur,  Se  de  l'accom- 
modement honorable  qu'il  leur  avoit  procuré  avec 
fà  majefté  impériale,de  l'obéiflânce  de  laquelle  ils  ne 
pouvoient  plus  fe  féparer.  Henri  leur  répondit  dans 
les  mêmes  termes ,  leur  déclarant  qu'il  n'avoit  pris 
les  armes  que  pour  leurs  intérêts  /  &  que  puifqu'ils 
n'avoient  plus  befbin  de  fbn  fècours ,  il  alloit  prendre 
d'autres  mefures.  Ainfi  Cok  qu'il  eût  été  fatisfait  en 
particulier  par  Maurice  ,  foit  qu'il  crêt  qu'il  étoit  à 
propos  de  diffimuler ,  ii  ne  fè  plaignit  pas  ,  Se  ren^ 
voya  les  étages  en  Allemagne  ,.  &ns  témoigner  le 
moindre  mécontentement. 

En-  exécution  du  traité  de  Paflàv,lc  Landgrave 
de  HefFe,  qui  étoit  prifonnier  à  Malines,  fut  mis  en 
liberté  le  treizième  d'Août.  Mais  comme.il  s'enre^i^ 

Fffiij. 


_'4^4        Histoire    EccLïsiÀsTiçtJE, 

AN.iy;2.  tournoit  chez  lui ,  paâànt  par  Maftricht,il  y  fut  ar* 
xcv.      rêté  par  ordre  de  la  reine  Marie  gouvernante  de$ 
d^^eflfjft  Pays-Bas ,  jufqu  a  ce  qu  elle  eût  ^ô ,  difpît-elle ,  plus 
"'sSi^'^î  particuliérf  ment  les  volontés  de  l'enipereur  ;  &  il 
evament.  in.  fin  mjs  fous  la  garde  des  mênaes  Efpagnols  qui  l'a» 
pcT'UtH^hifi.  voient  gardé  pendant  cinq  ans.  Le  prétexte  donc 
iifà  cette  princefle  i  étoit  que  Reiffemberg  avoit 
pafle  le  Mein  avec  fon  régiment  après  la  levée  du 
«ége  de  Francfort,  à  la  perfuafion  d'Albert  dieBran-i- 
xleoourg ,  âç  qu'il  s'étoit  venu  joindre  à  lui  ;  ^  com- 
me Albeit  étoit  engagé  avec  la  prance ,  la  reine 
prétendoit  que  la  démarche  de  Reiffemberg  retom-!- 
ooit  en  partie  fur  lui  éc  lùr  le  Landgrave  ,  &  que 
icétoît  un  violement  fait  à  la  paix.  Mais  l'empereur 
Ub!riZLZ  ^y^ï^t  fç^  l^  détention  du  Landgrave  »  donna  prom- 
4^  de  seftfm-  ptement  les  ordres  néceljàires  pour  le  remettre  en 
liberté.  Jlfut  donc  relâché  le  quatrième  de  Septem- 
bre, &  pariiç  aufli-tôt  de  Flandres  pour  Cq  rendre  à 
CafleL 
£S*eva      ^  l'égard  de  Maurice  électeur  de  Saxe  ,  comme 
trouver  l'cm-  il  ctaignoit  toujouTS queTempereur  j  njalgré  la  paix, 
deux  s'unif-  :«  cût  confcrvé  quelque  reiTenjtiment  des  offènfesque 
A"be^°""*    ^e  prince  avoit  .reçues  dé  lui ,  ù  s'cmpreôà  de  lui 
ifb"flfag.  offrir /es  fervices  contre  Albert ,  qui  continuoit  la 
^ofiiou^hifl.  g"^'*'^  fans  les  autres  confédérés.  L'empereur  accep- 
tiè.  10.        ta  les  offres ,  fit  un  traité  avec  lui ,  Ôc  le  déclara  chef 
•de  l'armée  impériale  ,  à  laquelle  il  avoit  joint  le? 
troupes  du  duc  de^BrunlVick.  Cette  alliance  ne  fit 
point  perdre  courage  à  Albert.  Apres  s'être  emparé 
de  la  ville  &  du  château  de  Lichtenav  >  qiû  n'eft  qu  à 
deux  lieues  de  Nuremberg  ;  il  brôla  cent  villages , 
j(pixante<^  dixchâteauz;^les  rpaifbns  de  campagàe 
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des  habitans  de. Nuremberg.  Il  n  épargna pa?  même  An.  1552» 
les  temples  ;  mais  il  n'y  mit  le  feu  qu'après  les  avoir 
pillés.  Il  alla  enfùite  dans  une  grande  forêt  qui  four«* 
niflbit  du  bois  à  bâtir  &  à  brûler  ,  Si,  y  ayant  mis. 
le  feuj  il  eo  brûla  plus  de  trois  mille  arpens^  ^dé^ 
clara  la  guerre  à  toute  la  nobleflè  de  la  contrée ,  fi 
elle  n'entrolt  dans  Ton  parti.  Les  évêques  de  Bam->. 
berg  &  de  Virtzbourg  en  Franconie ,  pour  fe  déli- 
vrer du  danger  &  du  pillage  ,  furent  contraint^  de. 
s'accommoder,  avec  lui  à  de  dures,  conditions.  Le» 
villes  de  Suabe  lui  envoycrefït  des.  députés  qui  n'eit 
purent  rien  obtenir  ;  Se  après  avoir  afliégé  Nurem^ 
berg,  &  lui  avoir  impofé  des  loix  fort  rigoureufes  , 
pours' obliger  à  en  lever  le  iiége ,  il  alU  su^nacer  ceuv 
d*Ulm ,  &  mena  fes  troupes  du  côté,  de  Xr4ve^, 
pour  demander  à  l'archevêque  le  château  de  Çç^ 
blentz.^ 

Ce  futalors  qu'il  (c  fépara  des  Confédérés j  Si  quej    xcvir^ 
s'avançant  jufqu*iau .  Rhin  y  il  fe  nn4k  m?*tre  dé  qu'Ateert'd©' 
Wormcs  &  de:  Spire  ,  .ejn  xm  une  grande'  (omm^.^^'enAE 
d'argent ,  &  quelques  canons ,  &  jetw  une  fi  grande  d^E,//*. 
épouvante  dans  le  pays ,  que  1m  prêtres  ou  fuyoieiïtl  '^-à-'i' 
ou  changeoieiu  d'habits  ^  j>oi»r  cacher  leor  p}^f$A 
fion  ;  de  que  les  évêques  n^e  iè  çftçhoîertt  ^uifii 
Éiuvoient  par  k  fuite.;  L'cœpeiSeur  ^tant  arrivé  à  Vlni 
au  milieu  de  ces  défordres  »  ttduv»  les  évê.qaes  de 
Mayencfi .,  de.  Spire  ;  deyinzbourg  ik  de  Bamberg.i 
tt-ès-chagrinis  des.  cbnditioni  ioiqiies;()u'^lber£  ItM 
avoir  impofée? ,  &  ce  piincû  «yam .  égsrd.  à  ieura 
plaintes  >  cafik  tous  ces iraièés  >  '.défendis. de,  iei .  ob'n 
ièrver  ,  &. manda  que  chacun  prît  les  armes  povf 
vecoiivrer  ce.qui  lui  appatteaoit..  U  accorda  la  mên 
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An.  1552.  nie  permiflion  à  ceux  de  Nuremberg  ,  les  exhorta 
tous  de  fe  liguer  pour  défendre  leurs  frontières  con- 
tre l'ennemi  commun ,  ^'  donfeilla  à  ceux  de  la 
Suabe ,  ^  aux  peuples  qui  font  fur  le  Rhin  de  faire 
la  même  chofe.  Ainfi  ils  fe  joignirent  tous  contre 
L'efliperêur  Albert  ;  de-là  l'empereur  ayant  paiFé  par  les  terres 
«en^a Stras-  ^^  Wirtembcrg  ,  prit  fon  chemin  vers  Strasbourg, 
^'jSrl''^^  oùla  veuve  du  duc  de  Lorraine,  à  qui  le  Roi  deFran-^ 
ce  avoit  ôté  l'adminiltration  de  Ces  états  >  vint  Id 
trouver  ,  d'où  elle  le  rendit  enfuite  dans  les  Pays- 
Bas.  On  ne  fçauroit  exprimer  les  ravages  &  les  dé-» 
fbrdres  que  les  Impériaux  firent  dans  ce  pays-là;  on 
ne  voyoit  de  tous  côtés  qu'embrafement ,  que  pil* 
lages ,  Se  l'on  n  entendoit  par-tout  que  les  gémïSCe* 
mens  de  ceux  qui  abandonnoiçnt  tout  pour  fe  Cm* 
vèr. 

Le  roi  de  France  voyant  l'empereur  ainfi  s'avan- 
cer, conçut  itiufil-tôt  qu'il  venoic  en  Lorraine  dans  le 
deflein  de  recouvrer  les  villes  de  Metz ,  de  Tpul  & 
de  Verdun,  qui  avoiemécé  démembrées  de  l'empi" 
re.  C'e^  pourquoi  dès  le  commencement  d'Oâobre 
Henri  envoya  à  Metz  les  Compagnies  des  gendar-^ 
mes  du  duc  de  Lorraine  ,  du  duc  deGuifè,  &  du 
prince  de  la  Rdche-fùr-Y on ,  avec  trois  compagnies 
de  chevaux  légers  ,  Se  huit  enlèighes  de  gens  de 
pied.  Néanmoins  afin  que  ces  troupes  ne  cohiumaf^ 
fènt  pas  les  vivres ,  en  attendant  l'arrivée  <les  enne« 
misjle  duc  de  Guilç  les  diftribua  hors  de  laville,&  les 
employa  à  f^ire  venir  les  convois  ;  il  y  eut  quelques, 
efcarmouclies  ayant  le  fiége  entre  le  duc  d'Albepouc 
l'empereur ,  Se  les  troupes  du  roi  de  France  ,  &  le 
premier  y  fit  plufieurs  pertes  ^ffez  con4dérablç$.Mais. 

il 
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il  fçut les répaier peu  de  tems  après >  &  fi Tempereyr  An.ijjx. 
fôt  venu  à  (on  fecours  auffi  promptement  qu'on  l'at- 
tendoic  »  il  y  a  apparence  que  les  François  eu^nc  été 
mal  menés.  Mais  ce  prince  ne  put  commencer  le  fié- 
ge  de  Metz  que  le  vingt-deuxième  d'Odobre,  &  par 
ce  retardement  il  donna  le  tems  au  duc  de  Guifè  de 
munir  cette  ville  &  celle  de  Nancy  de  toutes  les  cho- 
£ès  néceilàires  ,  &  d'y  faire  entrer  un  grand  nombre 
de  feig^eurs  qui  s*y  enfermèrent  pour  les  défendre. 
Le  marquis  Albert  de  Brandebourg  qui  jufques  -  là     JS^^  y. 
étoit  demeuré  ferme  dans  la  Ugue  de  la  France ,  ^""i ue^dl** 
avoit  alors  fon  quartier  avec  cinquante  compagnies  ^^-.^  . 
d'infanterie  ^beaucoup  de  cavalerie  proche  de  Pont-  comment. 'm. 
à-Mouflbn.  Mais  à  l'approche  jde  l'empereur  ayant  ^plifiai'eta. 
changé  ^e  fentiment,  Û  traita  fecrettement  avec  lui  ;  "Mcttfi^^îi. 
«^  le  quatrième  de  Novembre ,  il  vint  fè  rendre  aii  ^^uiuji.ie 
camp  devant  Metz,  après  avoir  mis  en  déroute  les  ^'^'  '^'^^ 
troupes  du  duc  d'Aumale  ,  àç.  fait  prifbnnier  ce  fei-  ^t-  de  mz. 
gneur ,  qui  fur  le  bruit  de  cette  défe<5tion  étoit  venu  ^'^' 
pour  {e  Êifir  de  la  perfonne  d'Albert  ^  ou  pour  emr 
pêcher  fà  jonâion  avec  l'empereur.  Charles  V.flatr 
fépar  ce  premier  fuccès ,  6ç  Ce  voyant  d'ailleurs  à  la 
tête  de  près  de  c^nt  mille  homme id'infanterie  Se  de 
idouze  mille  de  cavalerie ,  cçmmença  le  fiége  le  22, 
d'Oâobre  avec  tout;e  la  fermeté  d'un  général  qui  £è 
croit  déj^  viélorieux.  La  place  fut  battue  par  cent  qua-- 
torze  pièces  de  .canon  :  mais  eUe  £at  encore  plus  vail-^ 
lamment  défendue,&  malgré  toutes  les  forces  &  tou^  iicftœntrainc 
les  efforts  des  Impériai^x ,  l'empereur  fut  contrai  nç  J„feî^é„ï*î^ 
de  lever  le  fiéee  fur  la  fin  de  Décembre.  La  tranchée  «ége. 
lut  abandonnée  le  vmgt-huitiéme  de  ce  mois  jour  nb.  n.  f. 
jdesfàints  Innocens,  le  loixante-cinquiéme  jour  de-  ^fùidanjib, 
'     TomfiXXX.  Pgg       ^^'^•^°'^' 
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An.  1  jf  2.  P^^  Tarrivée  de  l'armée  ennemie  devant  la  place  >  & 
le  quarante  -  cinquième  depuis  que  ranillerie  avoitP 
commence  à  la  battre. 
ChanÇhuduc  Aulfi-tôt  que  le  duc  de  Guîfè  eut  vu  le  fî^e  lev^ 
"^rddi?  bîrf  ^  ^^^  ennemis  retirés,  il  dépêcha  trois  feigneurs  pour' 
les. .  en  porter  la  nouvelle  au  roi ,  qui  la  reçut  avec  uner 

F^nct'â'l  joie  égale  à  l'importance  du  fùccès.  Le  duc  de  Ne-^ 
/?iâ!j.*4.  vers  &  le  maréchal  de  (àint  André  qui  couvroient 
4mc  S.  jgj  environs  de  Toul  &  de  Verdun  avec  un  corps^ 
confidérable  de  cavalerie  fe  rendirent  auffi  -rôt  à 
Metz  ;  &  le  duc  de  Guifè  vidta  avec  eux  le  eamp- 
des  Impériaux,  les  batteries,  les  quartiers  ,  &  par- 
tout il  trouva  quantité  de  malades  &  de  blelTés  y 
qui  étoiént  languiilàns  >■  Sl  qui  demandoient  du  fè- 
cours  ;  le  duc  naturellement  généreux  fût  touché  de^ 
compaffion  >  &  ordonna  qu'on  leur  fournit  à  tous  des^ 
vivres  ôc  des  rafraîchiâemens.  Il  ordonna  de  même 
aux  chirurgiens  de  l'année  d'en  prendre  un  grand 
(bin ,  &  de  les  aïîîfter  comme  s'ils  eufiènt  été  de  vé^ 
ritables  amis  ,■  en  feîfànt  tout  ce  qu'ils  pourroîenc 
pour  leur  guérifon»  Deux  jours  après  il  fit  préparer 
vingt  barques  couvertes  avec  des  paillalTes  &  autres- 
commodités ,  &  y  ayant  fait  embarquer  les  malades- 
&  les  blefl?s,  il  les -envoya  à  Thion  ville.  Cette  ac- 
tion fi  charitable  du  duc  lui  attira  l'amour  &  la  véné- 
ration éi&s  Allemands,  des  Italiens^  des  Ëfpagnols>' 
augmenta  l'cftime  qu'on-  avoit  déja^  de  la  nation 
Françoilè ,  t&  rendit  de  plus  en  plus  immortelle  la 
réputation  de  ce  prince.  Selon  le  rapport  des  prifbn- 
niers  la  perte  des  ennemis  put  monter  à  trente-cinq: 
miUe  hommes. 
Do^agei      Henri  II.  à  fon  «etoor  d'Allemagne  paflk  par  le  Lu-r 
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xembourg  où  il  prit  quel<]^es  places  ^  il  ravagea  en-  An.  15;  3. 
^ice  tout  le  plat  pays  ,  &  rédtûfit  en  cendres  le  ^^^  ^^  j^ 
Montraint  Jean  du  Spleure^  deux  ciiâteaux  bien  for-  François  dan* 
tifiés^il  prit  auffidansle  Luxembourg ,  DamviUiers ,  boui|r^~ 
Yvoi  &Monctnedi.  Le  même  jour  qu'il  entra  dans  /S'^ô?**^' 
la  ville  de  DamviUiers  >  Ferdinand  de  Sanfèverino  i^^'^oj!** 
prince  de  Saleme  vint  de  Naples  en  pofte  pourre-   ,  ^X"-  . 
preienter  ace  prince  que  jamais  la  rrance  n  avoit  eu  saieme  vunt 
une .  plus  belle  occafion  de  le  làifif  fans  peine  du  trouve?ie'roi. 
royaume  de  Naples,  parce  que  les  Napoucaim  ne  ^Tto'^^' 
pouvant  plus  fùpporter  les  oppreÛions  des  Efpagnols^ 
avoient  réfblu  d'en  lecouer  le  ']om^  ,  de  fbrte  qu^il 
{bififoit  qu'une  petite  armée  parût  Tor  ces  côtes^pour 
les  faire  tous  £bulever  Se  prendre  les  armes.  Henri 
reçut  le  prince  de  Saleme  avec  de  grands  témoi- 
gnages d'amitié  ,  Se  écouta  tranquillement  ce  qu  il 
lui  propofoit:  mais  il  ne  jugea  pas  à  propos  de  lui 
rien  promettre  de  certain.  Cependant  Charles  V.  in- 
formé de  cette  démarche  du  prince ,  ordonna  au  vi- 
ceroi  de  procéder  contre  Ùl  perfonne  -,  de  confisquer 
Tes  biens ,  6ç  de  le  traiter  comme  un  rebelle.  Pen- 
dant ce  tems-là  Henri  revint  à  Paris  Ikns  avoir  voulu 
licentier  les  troupes. 

L'emporeur  ne  fut  guéres  plus  heureux  cette  an*  L'approche 
née  en  Italie  ,  qu'il  i'avoit  été  en  Allemagne  &  en  Jaie'dMTura 
Lorraine.  La  defcente  de  l'armée  navale  às^  Turcs  po^^^'rSfe, 
.<lans  la  mer  de  Tofcane  >  jetta  l'allamie  dans  ce  J^"  ^l^j!"/ 
pays-là.  £lle  confiftoit  en  cent  vinat-trois  sraleres  ,  guerre. 
queiqjues  galions >  &  quelques  autres  vaifleaux  plus  lib.  n.  ^ 
petits  ,  &  étoit.  partie  de  Conftandnople  le  qua-  df'cET 
criéme  de  Mai.  Comme  elle  étoit  déjà  arrivée  dans  i^^jt."*^^' 
^e  Farp  de  Meffine ,  on  commença  à  ne  plus  dou- 

Ggg  ij 
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AN,icf2.  ^®'  ^"®  ^®^^®  tempête  ne  menaçât  l'Italie  ;  mais  o» 
ne  Içavoit  de  quel  côté  l'orage  tomberoit.  C'eft 
pourquoi  Cofme  grand  duc  de  Floreifce  ne  ceflbit 
d'écrire  à  l'empereur  qu'il  pourvût  à  la  fôreté  de 
Sienne ,  dont  les  habitans  choqués  des  hauteurs  de 
Jacques  de  Mendoza  leur  gouverneur  ^  ne  penfbienO 
qu'à  k liberté >  fûrs d'être  fecourus  par  les  François/ 
qui  n'attendoient  que  k  moment  favorable.  Mais 
l'on  craignoit  particulièrement  pour  le  royaume  de 
Naples:  ainfi  l'empereur  y  envoya  des  troupes  fous 
la  conduite  de  Jean-Baptifte  Lodron  &  de  Nicolas 
Madrucce  ;  ^  le  pape  leur  ayant  refufë  le  pailàge  x 
de  peur  qu'on  ne  crut  qu'il  eut  par- là  violé  ià  paix 
avec  la  France  ;  Doria  fut  chargé  de  les  faire  pafler  à 
Naples  fur  £%s  vaiâèaux.  Néanmoins  parce  que  Men^ 
dozaremomroitquefes  troupes  Ëfpagnoles  neruffi-* 
foie nt  pas  pour  défendre  contre  les  Turcs' Sienne  Se 
Orbîtelle  ,  il  reçut  de  Gonzague  mille  Allemands 
êc  trois  cens  chevaux ,  pendant  que  Cofme  faifbic 
fortifieries  frontières  avec  toute  la  diligence  nécef- 
fàire. 

Sur  ces  entrefaites ,  le  prince  de  SaTerne  arriva  en 
Italie,  chargé  de  plufîeurs  lettres  du  roi  de  France 
pour  ceux  qui  y  avoient  foin  de  fès  af&ires  ;  afin  de 
eonfùlter  enfemble  fiir  les  me&res  qu'on  de  voit  prem 
dre.  C'efl:  pourquoi  le  cardinal  Hippolyce  frère 
d'Hercule  duc  de  Ferrare  ,  le  cardinal  de  Tournons 
Paul  de  Termes  >  le  prince  de  Saleme ,  ©det  de  Sel*- 
ve  ambaflàdeur  de  la  France  auprès  des  Vénitiens , 
Louis  Pic  comte  de  la  Mirande  j  &  Corneille  Benti- 
voglio,  s'afTemblerent  à  Chioggia  de  la  domination 
des  Vénitiens»  Jérôme  Vécchiano  de  Pife  >  &  Maria 
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mtidini  de  Sienne  y  afiifterent  au  nom  des  Farnéfes.  An.icco* 
ii'on  y  propofà  de  faire,  la  guerre  en'  Italie ,  &  Ton 
y  contefta  lông-tems  fi  l'on  attaqueroit ,  ou  le  du-* 
ohé  de  Milan  ,■■  ou  le  royaume  àe  Naples;  Se  à  la  fînr 
l'on  convint  de  ne  tetiter  ni  l'un  ni  l'autre ,  Se  de 
penfer  feulement  à  mettre  la  ville  de  Sienne  en  li*- 
oertéj  pouvant  beaucoup  (èrvir  pour  l'exécution  des- 
defleins  qu'on  a  voit;,  qu'il  fèmbloit  que  l'arrivée  de 
l'armée  navale  des  Turcs  y  pouvoit  contribuer^  par- 
ce'que  la  plus  grandcf  partie  des  terres  de  Sienne 
détendent  vers  la  mer  deTofcane  ;  que  fi  l'on  ne 
réufiiflbit  pas>  du  moins  l'on  diviferoit  les  forces  des* 
^nemis  y  Se  cette  divîfion  rendroit  Ibs  autres  con-n 
quêtes  plus  faciles.  Cette  réfbfutîbn  fat  approuvée  ^' 
êc  Corneille Bentivoglio  fut  député  pour  aller  en  in- 
former le  roi  de  France.' 

.Le  bruit  néanmoins  fe  répandoit  de  tous  côtéy,'  Mo^;^enr 
que  les=  François  vouloient  attaquer  le  royaume  de  ••"*  ^'^'^ 
Naples  ;  &  le  viceroi  qui  demandoit  du  fecours  avec  vrerfiiibe«é/ 
inllance  ,   contribùoit  à   l'augmenter.'  Auffi  -  tôt  rivTIir^/*" 
qu'Henri  IL  eut  appris  la  réfolution  prife  à  Chiog-  '^"^^vH 
gia ,  Louis  de  {kint  .Gelais  fur  envoyé  à*  Roihe  pour  %^'^f^: 
afi^rerle  pape  qu'il  n'avott  rien  à  craindre  du  côté 
des  Turcs  ;  qipil  eût  foin  de  l^affaire  de  Sienne  ^^ 
qu'il  aidât  de  fés  Tages  confèils  les  amis  de  la  Fran- 
ce. L'empereur  qui  étoit  dans  de  grandes  inquiétu>- 
des  i^Si  qui  manquoit  d'argenr,  ^adrefià  à  Cofine' 
pour  le  prier  d&  lui  prêter  deux  cens^  mille  écus  : 
mais  celui-ci  ne promic  cette  fomme  qu'à  condirion'  . 
qu'on  lui  remettroit  Piombino  avec  fàoitàdelle  >-  Sc> 
coûtes  les  forterefles  du  territoire  :  à  quor  l'empereur 
eonfèntit^à  condition  q;ie  Cofme  lendroit  cespla* 
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— ces  #  dès  que  I«i  pu  fes  fùcceJireurs  lui  o|Friroientd$ 

An.  1552.  |g  rembourfer  des  frais  qu'il  aurpit  faits  po»r  les  £ot>- 
tifief  &  les  défendre.  Le  traité  fat  exécuté  de  bonne 
foi;  ^  Cofme  ne  manqua  pas  d'avertir  les  Impériaux 
.d6s4eflein$  qu'on  avoit  fur  Siennç  ,  dpni:  les  çir- 
tpyens  &  le  peuple  ennuyés  de  la  domination  des 
Éfpagnpls,  étoient  prêts  c[e  prendre  lésâmes  pour  la 
liberté  publique.  De  plus  l'on  apprit  que  le  pape  far 
vorifoic  ouvertement  cette  entreprife ,  parce  qu'il 
étott  fâché  contre  Mendoza  qui  avoit  beaucoup  malr 
traité  le  prévôt  de  I^omp  poi,»  unç  caufe  ^ffez  lé^ 
gère.  " 

Lc^e  s'in-  Sp  effet  les  Sicnnois prirent  les  armes,  &  jugeanfi 
téreffe  pour  çpQ  Cofme  Ics  pouvoit  bcaucoup  {èrvir ,  ils  lui  en?- 
••  voyetem  Callifto  Carini,  Se  témoignèrent  qu'ils 
étoient  prêts  à  Tavenir  de  demeurer  dans  robéilïànf 
ce  de  l'empereur  ;  mais  que  Ijss  cruautés  de  Mendoza 
&  rinfolence  des  fbldats^fpagnolsles  avoient  obli- 
gés de  prendre  les  arm^  ;  qu  ainfi  ils  le  prioîent  par 
les  droits  de  l'amitié ,  de  ne  point  agir  contre  eux ,  Sç 
jde  ne  les  pas  emp«cher  de  recouvrer  leur  ancienne 
liberté.  Cofine  leur  promit  Ces  lèrvices  t  pourvu  qu'ils 
demeuraflènt  fournis  à  Tempereur,  &  qu'Us  ne  prit- 
fent  pas  le  parti  de^  François  :  ce  que  les  Sicnnois 
promirent  :  Se  comnie  l'envoyé  de  Cofoie  leur  der 
maiida  des  otages  pour  alTurance  de  leur  fidélité , 
Lanfàc  arriva  de  Rome  à  Sienne  pour  leur  promet- 
tre du  fecours  de  la  part  du  roi  ;  &  le  pape  faifoit 
Ibllicite&Cofme  de  ne  pas  empêcher  les  Siennois  de 
recouvrer  leur  liberté  »  parce  que  les  François  n'a- 
yoient  point  d'autre  fin ,  ^  qu'il  étoit  afTuré  de  leurs 
^tention^  :  qu  i^l  flido^C  retirer  fes  troupes  ^  Se  qu'il 
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#endîtles  villes  qui  avoiencétéprifes  ;  qu'autrement  An»  155* 
il  pooirroit  arriver  qu'en  voulant  fe  mêler  d^s  affaires 
d^s  autres  >  il  attireroir  l'ennemi  dans  {on  pays  ;  Se 
ces  avis  du  pape  n  écoient  pas  fanï  fondement  t  car 
déjà  le  cardinal  deFerrare  Se  le  marquis  de  Termes 
préparoient  de  grandes  forces  dans  la  Mirandole  Se 
dans  Parme  pour  faire  une  irruption  dans  la  Tol^ 
eanev 
C'efl  pourquoi  Cofîne  voulant  fe  rétirer  honnête-      cvii. 

d.  {Y*  •  •         '     •  /r  •      /*  1  •!!/  Conditioner 

une  anaire  qui  paromoit  lort  embrouillée  j  entre  cofine 

demeura  d'accord  avec  les  Siennois  de  ces  condi-*  JeafreSS- 
tions.  Qu'on  évacueroit  la  citadelle  ,  Se  que  quand 
elle  auroit  été  rafée ,  les  Siennois  fèroient  obligés  de 
congédier  les  gens  de  guerre  étrangers  ;  que  la  ré- 
publique demeureroit  toujours  fous  la  preteâioa 
de  l'empire  ,  &  ne  quitteroit  point  fon  fervice  ; 
qu  elle  ne  nuiroit  point  aux  états  de  l'empereur  ;. 
qu  elle  ne  foufîriroit  pas  qu'o»  fit  des  levées  dans^ 
fes  terres^  contre  l'empire  ,  ou  contre  ks  amis  de- 
If'empiTe  y  &  qu'elle  ne  recevroit  dans  Ces  ports  -& 
dans  fes  havres  aucun  de  fes  ennemis-»  fans  préjudi- 
ce enr  toutes'chofès  de  l'ancienne  liberté  ;  qu'elle  ne 
Iburniroit  aucune  thoCs  pour  le  bâtiment  de  landu^ 
Telle  citadelle ,  ni  pour  les  frais  de  la  dernière  guer- 
re ;  Se  qu'en  faveur  de  la  bienveillance  que  Cofme 
avoit  pour  les  Siennois ,  il  demanderoit  cela  à  l'em- 
pereur, à  condition  qu'on  obfèrveroit  le  traita  fait 
en  15 47.  eAtre  lui,  Cofme  &  les  mêmes  Siennois  ; 
qu'enfin  on  rendrait  les  places  qu'on  avoit  prifèsdé 
part  Se  d'autre.  Mendoza  ayant  eu  avis  de  ce  traité, 
n'y  voulut  pas  confentir  d'abord  ,  &  même  fît  faire 
des  levées  au  nom  de  l'empereur  ;.  mais  bien  -  tôt 
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'AN..1ÎÇ2.  après  il  manda  au  gouverneur  de  la  citadelle  4e 
Sienne  ;  qu  il  l'abandpnnât  à  la  difcrétion  desiSienr 
oois ,  &  imp.ma  la  perte  de  cette  plaqe  à  Cofme  qi^i 
l'avoit  abandonnée  »  fSc  qui  n'avoit  pas  envoyé  du  fe- 
Gours  lorfqu'il  étoit  oécçflàire.  Il  ne.manqua  pas  noij 
plus  de  s'en  juftifier  auprès  de  l'empereur,, en  lui  fai- 
iànt  repréfenter  que  fe  voyant  hors  d'état  de  coa- 
ferver  cette  citadelle,  il  étoit  convenu  avec  les  Siea- 
nois  de  la  faire  abattre ,  afin  qu  elle  rie  tombât  pas  en 
jia  puidànce  4es  François ^  &  q^e  p^rla  continuation 
d'une  ^erre  (ans  aucuo  fi:uit ,  ces  peuples  ne  reçulr 
fent  uae  domination  étrangère, 
i^flwîl'des  I^^ris  le  même  tems  la  flotte  de^  'Jmxcs  aygnt  heur 
Turcss'appro-  feufemçnt  traverfé  le  Fare  de  Meffine  ,  arriva  le  (Jir 
De  ikouyhi/.  ;Kiéme  de  Juillet  à  Schilace  Se  à  ÇircUa  endroits  f^f 
ft^f'  **'^*  peux  dansl'Abbruze.  De-là^  ^près  avoir  brûlé  quelr 
c[ues  bourgades  >  elle  vint  à  Pplicaftro  auprès  du  cap 
xle  Palinura  d^ns  la  ^afilicate  <,  où^Ue  mit  auflile 
feu:  eniùite  elle  pilla ^C^norotta  ^  &  fit  les  habitans 
.captifs.  Pais  ;ayant  p^ffé  le  <jplfe  d^  Salerne  ?  &  .Car 
pri  j  elle  parut  à  h  vue  du  porc  de  Naples.  Là  Dra? 
gut  qui  conduifoi;  l'avant  -  garde  mit  le  feu  dan^  ia 
citadelle.de  nfle.de  ^rocide^  que  Barberoufle  avoit 
auparavant  brûlée  *  ^  en  mêipe-tems  il  prit  le  cher 
flîin  de  l'ifle  d'jEfchia  éloignée  de  l'autre  feulement 
ide  deux  milles  ;  il  i'attaq.ua  ,  mais  il  en  fut  x^oura- 
geufèment  repoufl!é  par  1^  garniipn ,  ce  qui  ne  lailîa 
pas  de  caufer  de  grandes  inquiétudes  à  de  Tojéde 
yiceroi  jdç  Naple^  ,  qui  avoit  fait  venir  tous  les  EÇ- 
pagnols  des  garnifpns  du  royaume  pour  fe  dé£çndre 
contre  les  ennemis  du  dehors  ,  pendant  qu'il  avoit 
^Qut  ^  5:r^iiidre  avi  dedans  ,  des  it)trigues  du  prince 

de 
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L'armée  navale  des  Turcs  s'écant  avancée  par  le      cix, 
golfe  de  Caïette  vers  Ponza,  delà  domination  des  S°"&Dra^t 
Farnefes ,  Dragut  qui  avoit  appris  l'arrivée  d'André  fc àfondquel' 
Doria,  s'avança  vers  lui  &  le  (îirpritlorfqu'il  ypenfoic  q««e*:unsdefe$ 
ie  moins  ;  énforte  que  cet  amiral  qui  n'avoit  que  qua-  De  ihoùjhifi. 
ïante  vaifleaux .,  &  qui  n'étoit  pas  aflez  fort  pour  en-  '"''^'  ^' 
trer  enaélion ,  fe  retira  furie  (bir  avec  tant  de  prom- 
ptitude,qu'il  fut  impoflibleà  l'armée  ennemie  de  l'at- 
çeindre.  Dragut  néanmoins  le  {iiivant  avec  {es  yaif^ 
{baux  légers,en  prit  un  de  ceux  de  Doria,&  après  avoir  ' 

employé  toute  la  nuit  &  une  partie  du  lendemain  à  le 
pouriùivire  >il  lui  en  coula  deux  à  fond ^  &  eo  prit  fîx 
?utres ,  avec  fept  cens  Allemands  qui  y  étoient*  & 
JNicolas  Madrucce  leur  chef,  qui  mourut  bien  -  tôt 
après  d'une  bleflùre  reçue  dansl'aélion.  Cette  défaifte 
?irriva  le  cinquième  d'Août  1552.  Doria,  qui  jufqu'à 
préfent  avoit  joui  d'un  bonheur  {ans  interruption  , 
couché  de  ce(.échec>  où  fà  prudence  avoit  échoué> 
s'en  alla  en  Sardaigne  avec  le  refte  de  £a  flotte  »  &  de» 
là  vint  à  Gènes.  Après  cette  vidboire  de  Dragut ,  le 
prince  de  Salerne  joignit  l'armée  des  Infidèles  avec 
les  galères  du  roi  de  France,  &  deux  mille  Gafcons,^ 
voulut  les  engager  à  retourner  à  Naples  ;  mais  ils  le 
refuferent ,  &  fur  la  promeiïè  qu'ils  lui  firent  de  reve- 
nir l'année  fîiivante  y  il  les  iùivit  jufqu'à  Chio,  où  jX 
paflà  l'hiver. 

Cofîne  duc  de  Florence ,  pour  obferver  le  traité      ex. 
qu'il  venoit  de  faire  avecles Sipnnois  ,  leur  remit  „oSreiS«- 
f  ucignano  &  Montefeliovico  :  Ohufî  qui  étoit  occu-  *'!j'/*'"^i^|]; 
pée  par  Afcanio  Cornia,  leur  fut  auffi  rendue ,  auffi-  nKèm'. 
bien  que  la  nouvelle  citadelle,  fuivant  les  ordres  dp  «/«p.*'' 

Jme^XK.  Hhh 


j^26      HistoiRB   Ecclésiastique. 

An.  I  çca.  Mendoza;  &  l'on  commença  auffi-tôt  à  la  dëmolfr; 
En  même-tems  l'on  envoya  de  part  ôc  d'autre  des 
députés  pour  <:onfirmer  la  paix.  Mais  parce  que  les 
Efpagnols  tenoient  encore  Orbitelle*  cela  lut  caufèr 
que  les  François  ne  fortirent  point  de  laville»  Cofrne 
là-dedùs  écrivit  au  pape ,  à  qui  Içs  Siennois  avoienc 
confenti  de  s'en  rapporter ,  comme  à  xm  arbitre 
équitable^  Se  lui  confeilla  de  fe  charger  du  foin  de 
rétablir  la  paix  dans  la  ville ,  Se  de  réformer  la  ré- 
publique. Le  cardinal  Fabio  Mîgnanello  >  qui  étoic 
Siennois  ^  y  fut  donc  envoyé  à  ce  fîijet,  Se  mit  une 
nouvelle  forme  dans  le  gouvernement.  Mais  la  ré- 
publique ayant  chargé  Tolomei  d'aller  de  fà  parc 
faire  (es  remercimens  au  roi  de  France ,  comme  à  Ton 
libérateur.  Se  lui  demander  fon  fecours  contre  ceux 
qui  voudroient  opprimer  fa  liberté  ;  Cofme  regar- 
dant cette  démarche  comme  une  rupture  de  l'accord 
qu'il  avoit  fait  avec  les  Siennois ,  ne  fè  crut  plus  obli- 
gé d'en  accomplir  les  conditions  ,  Se  conieiUa  à 
Mendoza  de  retenir  Orbitelle ,  ce  que  celui-ci  fic# 
Etant  allé  à  Livourne,  il  fè  ik accompagner  des  Efpa- 
gnols fbrtis  de  la  citadelle ,  attendit  Doria ,  qui  avoit 
fait  voile  vers  Naples  après  la  retraite  de  la  flotte 
des  Turcs ,  Se  s'embarqua  avec  lui  fur  les  galères 
,  pour  aller  aborder  au  port  de  San  -  Stephîvno.  Ce 
îut-là  qu'ayant  mis  à  terre  quinze  cens  fbldats ,  avec 
le  fecours  de  Doria  ,  qui  avec  fpn  canon  fè  rendit 
maître  d'une  tour  qui  défendoit  l'entrée  de  la  ville  , 
CXI.       le  chemin  étant  libre  ,  Mendoza  entra  dans  Orbi- 

Lcmperenr  ' 


«rireMendo-  telle ,  y  mit  des  foldats  &  des  vivres,  fit  fortificF  la 
"    "  **'    citadelle',  Se  en  partit  auffi-tôt  après.  Mais  l'empe- 
reur mécontent  de  lui ,  le  retira  d'Italie ,  où  il  s'étoit 
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conduit  avec  tant  de  hauteur  &de  feté ,  qu'il  y  eût  An.  1 553. 
infailliblement  ruiné  les  affaires  de  ce  prince,  s'il  y 
fèt  demeuré  plus  long-tems. 

Les  François  demeuroient  toujours  dans  Sienne; 
Se  comme  leur  autorité  n'y  étoit  pas  encore  bien 
létablie  ,  ils  n'pferent  pas  s'oppoCèr  aux  EQ>agnols 
d'Orbitelle,  quifaifoient  beaucoup  d'incurfions  dans 
le  pays  :  mais  a6n  de  s'y  confirmer  de  plus  en  plus, 
;après  que  le  pape  eut  rappelle  le  cardinal  Fabio  Min 
gnanellp ,  le  roi  de  France  y  ertvoya  le  cardinal  d© 
ferrare  ,  qui  avoit  beaucoup  d'expérience  ,  &  qui 
étoit  d'une  prudence  finguliére.  En  allant  à  Sienne,  Lecardinâide 
il  pafla  par  Florence  >oii  le  duc  Cofoie  le  reçut  avec  S^e  cS 
beaucoup  de  magnificence.  Le  cardin?il  fit  entendre  à  p^^^^^^^  ^ 
^e  prince  qu'il  tîreroit  de  grands  avantages  de  l'amitié 
îde  Henri  n.  s'il  vouloit  fe  déclarer  ouvertement  pour 
lui  ;  mais  Çofme  agifTant  en  politique,  ne  lui  promit 
rien ,  &  ne  laiflà  pas  de  traiti^r  le  cardinal  âc  tous  les 
François  avec  beaucoup  de  politefle ,  afin  d'éviter  au 
moins  par  ces  beaux  denors  les  maux  que  (es  frondé-r 
^es  pouvoient  craindre  des  François  viétorieux ,  jul^ 
qu'à  ce  que  l'empereur ,.  dont  il  avoit  aufli  befbin , 
^o.iiirnât  {^s  armes  du  côté  de  l'Italie ,  ^  Te  joignit  àlui 
pour  en  chafler  l'ennemi  commun» 

Mais  les  affaires  de  Charles  V,  étoient  en  àflêz 
mauvais  état  dans  ce  pays-là ,  par  la  négligence  dç 
Gonzague.  Pour  remédier  à  fà  mauvaile  conduite , 
jcje  prince  avoit  fait  venir  de  Naples  Pierre  Gonza- 
les ,  pour  aider  celui-ci  de  {es  cofiièjls  ;  mais  ce  der-^ 
pier, chagrin  qu.'on  diminuât ainfi (on  autorité,  agin 
jencpre  ayec  plus  de  Jâcheté.  Cette  méfintelligenc^ 
fyt  çauft  <jue  ip$  Français  qui  çcpupoient  déjà  Sa^r 


4^8       HistotRE  Ecclésiastique; 
JJJ^TTfl]  Martino,  San-Baléngo,  &  Ponté,  toutes  places  bîeif 
cxiii.  *  fortifiéesjfirent  quelques  progrès  dans  le  pays.  Briflàc 
FrançfkdM!  avec  fix  mille  hommes  d'infanteriç  &  (èpt  cens  che- 
'w^'hTrru  vaux ,  s'avança  jufqu'à  Ceri  dans  le  Piémont ,  pen-^ 
gencedeGon-  dant  qu'on  afiiégeoit  Vulpian,  o»  Savelli  comman^ 
Dfuouyhift.  doit..  On  prit  feulement  Cera,  i&par  ce  moyen  l'on 
.is.n.  ^  ôta  tout  commerce  aux  Impériaux ,  &  l'on  ferma  le 
chemin  qui  conduifoit  à  Savonne  Se  aux  autres  en-« 
droits  occupés  par  les  Ëfpagnols»  G onzague  honteux 
&  plein  de  dépit,  s*étoit  mis  en  campagne  avec  cinq, 
mille  Allemands^deux  mille  Elpagnolsjmille  Italiens^ 
&  mille  cavaliers^pour  faire  lever  le  Aége  de  Vulpian^ 
&,  il  y  réudk.  Il  voulut  auffi  aller  attaquer  Cafal  ;' 
mais  Blaifè  de  Montluc  qui  y  commandoit ,  fè  défen^ 
dit  avec  tant  de  valeur ,  qu'il  contraignit  Gonzagu^ 
de  Ce  retirer.  En  même-tems  les  François  prirent  Ver- 
rue &  Alba;  cette  dernière  place  dont  le  gouverne- 
ment fut  donné  à  Bonnivet ,  incommoda  beaucoup* 
Ifes  Impériaux.  Gonzague  voulut  tenter  delà  repren-* 
drer&la  trouvant  trop  bien  munie ,  il  feréfblut  d'al- 
ler affiégerSaint-Damien  ,  dont  il  fut  obligé  de  lever 
le  fîége  après dix-fèpt  jours,  à  caufe  de  l'hyver  Si^dw 
mauvais  tems.  Telle  Ait  la  fltuation  des  affaires  en* 
Allemagne  &  en  Italie  durant  le  cours  de  cette  anné& 

€xiv.      -  Les  affaires  des  Ghrétfens  n'eurent'  pas  d'heureux' 

Viftoire  ies  /.         »  --  .  ^    «i    r  •  /  i 

TurcsenHon-  lucces  en  Hongrie ,  OU  ils  turent  entièrement  battus' 

liogcS.  ^""  à  Segedin  ville  (ùr  laTeifFe,  par  Alim  gouverneur 

fi^tn-'s^t  deBude.  On  dit  qu'il  envoya^à  Conftandnople  les- 

*"cl  Tl    principaux  d'entre  les  prifonniers^avec  lesnés  de  cinch 
Sfond.  hoc.  r  r  ,  .         .r     ,  1 

«m.  M.  jj.    milie  morts  qu  il  avoit  lait  couper ,  oc  quarante  dra»* 
.  peaux  y  comme  un>  témoignage  autentique  de  fà' 
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gi-Snde  vi6loire  ;  après  laquelle  il  fo  rendit  maître  de  j^^  , . ^^^ 
Véfprim,  dont  il  fit  tuer  une  partie  delà  garnifon,  &: 
mit  l'autre  dans  les  fers.  Enfin  Ces  forces  étant  confi- 
dérablement  augmentées  par  l'arrivée  des  bâchas  Ma- 
homet &  Achmet  aveu  de  nombreufes  troupes,Ia  vil-t 
Ife  de  TemefVar  fituéeencre  Lippe  &  Belgrade,fur  les 
eotffins  de^la  Tràn^lvanie,fut  prife  avec  fà  fortereiîè 
par  e^mpofition  après  un  long  fiége.  Bientôt  après  ils 
fe' rendirent  maîtres  de  Lippe  par  la- lâcheté  de  Ber- 
nard de  Aldana ,  qui  en  étoic  gouverneur ,  Si  d'une 
fe)rterefle  qui  en  étoitaffez proche,  appellée  SolmoZj 
que  fbn  afllette  rendoit  imprenable  ,.&que  les  foldats 
de  la  gamifon  épouvantés  avoient  pourtant  aban- 
donnée. Après  la  perte  de  Temefwar  &  de  Lippe  , 
Caftaldo  qui  commandoit  les  troupes  de  Ferdinand^ 

'  réfolut  de  fè  camper  entre  SegefVar  &  Mifenbach , 
pour  empêcher  Mahomet  de  pafler  en  Tranfylvanie. 
Mais  Achmet  Bâcha  deBude  ,  étant  arrivé  avec  ua 
fecours  de  quinze  mille  chevaux  le  vingtième  d' Août> 
ley  Impériaux  furent  battus ,  Pallavicini  fait  prifon-f 
nier ,  &  mené  à  Bude  ,  oà  il  ne  recouvra  fa  liberté 
qu-avec  une  rançon  de  quinze  mille  écus.  Maho- 
met enfùite  fè  fàifit  de  Zolnoch,que  la  garnifbn  aban-^ 
donna  malgré  le  gouverneur  ,  &  prit  fa  route  vers 
Agria. 

Maurice  étecâeur  de  Saxe  après  avoir  feit  ià^  paix   .  çw; 
avec  l'empereur ,  s'étoit  Tendu  à  Donavert  avec  fès  ti^iest}^e& 

'  troupes,  qu'il  fit  embarquer  fur  le  Danube  le  vingt-  ^k  ^""S 
woifiéme  d'Aoûrpourfè  rendre  en  Hongrie ,  Se  fa  "*'"^** 
cavalerie  le  fîiivit' par  terre*  Il  alla  promptementl 
dans  fbn  pays  pour  mettre  ordre  à  quelques  aflPaires  5 
^enétanispartibien-tôt  après  avecfeize mille bom<» 

Hhhiij. 
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An.  iyj2.  mes  d*infanterie>  &  cinq  mille  de  cavalerie ,  pourve* 
oiaiconi.  m.  nir  joindre  Tarmie  de  Ferdinand  en  Ilonerieje  bniir 

Jm  Turcs  ,  /.  '  rr   \  >m  '      a    tr  -        J»   tre  ^ 

i4.f-(fQf.  courut  aulli-tot  qu  il  avpit  dellein  a  aliieger  Gran, 
C'ell  pourquoi  bien  que  le  Bâcha  de  Bude  ne  fut  pas 
fi  fort  que  lui,  il  ne  laiflà  p9S  de  s'oppofèr  à  (à  mar- 
che/ &  dans  le  même  tems  Machmet  fè  prépara  ai; 
ûége  d'Agria ,  avec  toute  l'armée ,  qui  conûftoit  en; 
{bixante  &  dix  mille  hommes.  Cette  place  que  les  Al- 
lemands nomment  £^£r>  de  les  Hongrois  Erlaw,  efl 
dans  la  haute  Hongrie^furune  rivière  du  même  nom> 
à  trois  lieues  de  celle  de  la  TeiiTe ,  dans  le  comté  dç 
Barzod)  avec  le  fiége  d'un  évique,  fuffragant  de  Stri- 
gonie.  Elle  ned  forte  ni  par  la  nature  ni  par  rart;elle 
aune  citadelle  s  environnée  d'une  ancienne  muraille, 
avec  quelques  tours  d' espace  en  efpace  ;  mais  il  n'y  a 
point  de  baftions,  &  elle  a  d'un  côté  une  colline  qui 
la  commande  d'a0ez  près^  Il  y  avoit  alors  dans  cette 
ville  deux  mille  Hongrois,&  fbixante  gentilshommes 
de  la  première  npblefïè  du  pays  >  qui  y  avoient  fait 
venir  leurs  femmes  ôc  leurs  enfans ,  avec  tous  leur; 
meubles  ,  Ôc  avoient  tous  fait  ferment  de  foufïrir 
plutôt  les  plus  fâcheufes  extrémités  que  de  rendre 
la  place ,  Sç  de  compofer  avec  m  ennen^  infi-!> 
déle. 
cxvr.         Lorfque  Machmet  les  fit  Commet  par  jun  trom- 

I«sTurcsfe  j     r  1  •!  /  j*  1 

prépar^-nt  au  pcttc  06  ic  rcndtc  ,  ûs  TIC  rcpondifent  que  par  des 
'^o»f»viS  lignes ,  Sa  firent  mettre  fur  les  crénaux  des  murailles 
h'ihdtl'Tut'ct  ^" cercueil  pour  fignifîer  au  trompette  qu'ils  étoient 
i>/i7,T«*'â*  '^^^^5  de  mourir  dans  la  défenfe  de  leur  ville.  Ainfi 
liù.  jo.'  les  Infidèles  placèrent  du  côté  de  la  grande  églifè 
vingt-cinq  pièces  de  canon  ,  autant  du  côté  de  h 
colline^  battirent la..place  quarante  jours  fans  dif- 
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continuer,  &  donnèrent  même  jufquàtrois  aflàuts  An.icj^» 
en  un  jour ,  où  ils  perdirent  huit  mille  hommes.  Ton-  sambucin  ap- 
tes ces  attaque»  ne  diminuèrent  point  le  courage  des  yi^^^J^' 
habitans  ;  voyant  une  partie  de  leurs  murailles  >&  ^''''Ih^^/ 
quelques- unes  de  leurs  tours  abattues, ils  firent  en  de-  Z7.&iff\  ' 
dans  un  retranchement  profond,  &  fe  défendirent  it 
genereufèment ,  que  Machmet  irrité  de  leur  opiniâ* 
treté ,  fît  de  tous  côtés  attaquer  la  ville  par  efcalade; 
mais  plus  il  faifbit  d'efiPorts  ,  plus  le  courage  &  la  va* 
leur  des  afiiégés  augmentoit:  les  femmes  mêmes  inû-» 
terent  la  valeur  des  hommes  ,  &  firent  comme  eux 
des  aâions  qu'on  nauroitpascru  devoir  attendre  4^ 
la  foiblefle  de  leur  fexe. 

Ces  Infidèles  étonnés  d'une  réfiftance  fi  extraor-    S^TÛrc» 
dinaire ,  &  afFoiblis  d'ailleurs  confidérablement  par  ^Tîewr'îSZ 
les  maladies  dangereuses  qui  affligeoient  leur  armée^  ge  d'Agria. 
levèrent  le  ficelé  dix-huitiéme  d'Oélobre.  Achmet  p.  /ro7**^ 
s'en  alla  à  Bude  ,  &  Machmet  à  Belgrade  :  ceux 
d'Agria  les  voyant  décamper,  fè  tinrent  mr  leurs  gar* 
des ,  craignant  que  ce  ne  fut  quelque  Ibatagême  ; 
mais  voyant  que  la  levée  du  fiége  étoit  réelle  ,  ils 
Sortirent  au  nombre  d'environ  mille  hommes  ,  qui 
vinrent  fondre  lùr  ceux  de  l'arriére-garde  ,  qui  fè 
tenoient  moins  ièrrés  ,  &  ftir  lesquels  il$  firent  un 
très-riche  butin.  Cependant  les  grands  du  roya;ume 
de  Hongrie  croyant  qu'il  leur  éioit  plus  avantageux 
d'avoir  la  paix  avec  Solyman  ,"  ils  en  écrivirent  à 
Ferdinand,  &  lui  demandecent  la  permiUion  de  la 
négocier.  Ferdinand  y  confèmit ,  &  nomma  pouiî 
fes  plénipotentiaires  >  Antoine  Vorance  évêque  d'A-r 
gria ,  &  François  2Jaïe ,  gouverneur  de  la  flotte  dU 
Panube  >  homme  très-fçavant  dans  les  langues  /  & 
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^j^  ^     ^^  fort  expérimenté.  Les  Hongrois  efpéroient  d'yréuffir 

par  l'eiitremife  du  ChiaouxHali,  qui  étoit  venu  fbu$ 

Paix  entre  s>  îcs  ordrés  de  Solyman  dans  la  Valacfaic  Tranfàlpi- 

Sdroide  ne ,  pour  accommoder  le  Vaivodedc  Tranfylvanie 

SSLwi.  avec  les  peuples  rebelles.On  propofa  donc  les  mêmes 

fg-^io.     conditions  que  le  toi  Jean  avoit  reçues ,  &  le  même 

fi^.hv.  ip.  tHDut  quupayoit:mafi«  afin  a«n  pouvoir  obtenir  de 

|dus  honnêtes,  Ferdinand  ajouta,  que  Vefprim,  Dre- 

gels,  Bujach ,  Lippe ,  Temefwar  &  Zolnich  fîeroienc 

rendues.  La  trêve  fut  conclue  à  ces  conditions  «ntre 

Sôlyman  &  le  roi  des  Romains  ;  mais  Ferdinand  ni 

Caftaldo  ne  furent  point  nommés  dans  ce  traité, 

croyant  que  cela  ne  convenok  pas  à  leur  dignité.  Ea 

conféquence  de  cette^tréve,  l'ambaflàdeur  du  iùltaa 

fit  relâcher  &  mettre  en  liberté  plufieurs  prifqnnier» 

de  guerre ,  qui  auparavant. n'avoient  pu  être  délivrés 

J)ar  argent,  ou  par  échange  d  autres  qui  étoient  en  la 

puifTance  de  Ferdinand. 

Toutes  ces  révolutions  vérifioient  la  prédiélion 
^u  on  avoit  faite  ,  que  la  moa  tragique  du  cardinal 
Martinufius ,  ne  ^jau-feroit  que  de  nouveaux  troubles 
dans  le  royaume.  Cependant  le  pape  voulut  que  le 
procès  intenté  au  fujet  du  meurtre  de.ce  cardinal  fût 
terminé.  Jules  IIL  jugement  inité,aflèmbla  f^ncon^- 
fiftoire  >  où  Ton  e^icamina  à  fond  cette  affaire  ;  & 
quoiqu'iifiat  dans  les  intérêts  delamaifon  d'Autrir 
che,  cet  attentat  lui  parut  fi  noir,  .que  jrien  ne  lue 
capable  de  calmer  fon  indignation.  Il  fit  d'abord 
citer  Ferdinand  à  Rome  pour  venir  fe  juftifier.  Les 
ambaflàdeurs  de  ce  prince ,-  &  ceux.de  Tempereur 
fon  frère ,  employèrent  en  vain  leuis  preilàntes  fbl- 
licitations.  Le  pape  leur  répondit:  «.Si  Martinufius 

étoiç 
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.étok  un  fi  méchant  homme  ,  pourquoi  me  l'ayoir  «  an^TçTZ 
propofé  pour  être  cardinal?  Pourquoi  avoir  (bilici-  «     cxix. 
té  fi  fortement  le  facré  collège  en  (à  faveur ,  «  fomS/*' 
comme  un  homme  dun  mécite  éminent  ,  d'un  «  pariepapefut 

j>  1.    /  >    1*/  le  meurtre  de 

courage  magnanime  t  a  une  probité  a  1  épreuve  ,  m  Martinufius. 
dont  les  fèrvicesétoiencnéceflàires  à  la  chrétienté  !«  ut.  îo'  *  ' 
Et  il  n'eut  aucun  égard  à  leurs  inftances  ;  mais  après,  t^"^^ 
qu'on  eut  obfervé  toutes  les  formalités  juridiques  que  ^^'  ^  ^"i* 
requéroit  cette  affaire  >  il  fulipina  excommunication 
majeurç  contre  Ferdinand  ,  Sç,  contre  les  auteurs^ 
auteurs  Se  miniftfés  de  cet  afiàfïinat.  La  bulle  eft 
datée  du  mois  d'Avril.  Le  pape  la  fit  dreflèr  pour 
.^tre  affichée  &  publiée  chez  tous  les  peuples  Chré^ 
tiens.  • 

Charles  V.  vivement  touché  de  cette  lèntence, 
fedoubla  plus  fortement  fes  follicitations  pourarre- 
%Qr  au  moins  leç  fuites  de  cette  excommunication. 
Caftaldo  fur  qui  cet  anathême  tomboit  plus  particu- 
lièrement encore  ,  comme  le  principal  auteur  de 
la  moxt  violente  du  cardinal ,  en  fut  plus  aigri  que 
touché ,  &  ayant  écrit  fiir  ce  fujet  le  vingt-deuxié- 
me  de  Juillet  à  Alcagne  Centorio ,  il  fe  plaint  dans 
çeis  lettres,  qu'après  av  oir  tous  les  jour»  expofé  là  vi^ 
à  mille  dangers  en  combattant  contre  les  Turcs  pour, 
le  ùihit  de  la  religion,  de,  mis  en  fuite  par  là  valeut 
ces  infidèles,  les  Moldaves  Se  les  Tartares ,  le  pape 
le  charge  &  l'accable  de  cenfiires ,  comme  s'il  étoic 
un  malfaiéleur ,  &  fè  déchaînant  enfiiite  contre  i^, 
mémoire  du  cardinal,  il  l'appelle  un  cerbère  infidèle  t'empe'reur 
plutôt  qu'un  Chrétien  ,  qui  s^voif  appelle  les  Turcs  tt^nRoTdii 
çn  Hongrie.  Cependant  l'empereur  obtint  par  fon  ïl 4Ro"4é!"" 
créditée  p%rla  crainte  defbn  reflentiment  une  f^t»  «-v»*'*/»» 

TmcXXX  "  ïii         " 
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An.  1552.  penfion  de  la  publication  du  jugement  rendu  à  Ro- 
me )  jusqu'à  une  plus  ample  information ,  quoique* 
Ferdinand  pour  ne.  pas  kriter  le  pape  fe  regardât 
comme  excommunié  >^  &  ièdifpenfat  d'entrer  dans 
l'églife  )  de  de  participer  aux  fàcremens  ;  mais  cet  in- 
.  terdit  ne  dura  pas  long-tems.  L'affaire  lût  remife  à 
quatre  cardinaux  qui  furent  chargés  de  l'examiner 
avec  attention ,  St  de  faire  informer  de  nouveau  con- 
tre lés  coupables, 
cxxi.         Ces  cardinaux  acceptèrent  la  commiffion ,  &  ta* 

Le  pape  or-.  ,,  .*,  •  r       s  ••_ 

donne  que  les  chcrent  de  S  cn  acqwtter  de  manière  à  ne  pas  irriter 
rinoL*^feront  lamaifon  d'Autriche  qu'ils  vouloient  ménager.  L*ex- 
chTmbrt^o-  P^^iîent  qui  leur  parut  plus  propre  pour  y  réulTir^ 
ftoii<iue.       fm  d'envoyer  fur  les  lieux  des  commiflaires  pour  in- 
former du  faît>  &  entendre  ks-  témoins»  Cependant; 
comme  on  fpupçonnoit  que  le  cardinal  avoit  été 
tué  plutôt  parce  qu  or  vouloit  avoir  fbn  bien  ,  que 
pour  aucune  trahifon,  &  que  d'ailleurs  il  n'avoit 
poine  fait  de  teftament ,  fk  fainteté  ordonna  que  les 
tréfbrs  du  défunt  qui  montoient  >  difoit-on  ,  à  plus 
d'un  million ,  fferoient  appliqués  au  fîfc  du  pape  juf^ 
qu'à  ce  que  le  procès*  fût  jugé.  Mais  Ferdinandayant 
fait  remontrer  au  pape  que  tous  ces  tréfors  s'étanc 
,  trouvés  beaucoup  moindres  qu'on  nel'avoit  pablié 
unepartie  avoit  été  diflipée ,  Se  l'autre  avoir  été  em- 
ployée pour  quelques  mois  de  paye  à  l'armée  qu'on 
emretenoit  contre  lès  Inâdéles  ;  le  pape  ne  voulut 
pas  Ènfifter  davantage. 

Les  commiflàires'  envoyés  en  Autriche  furent 
magnifiquement  reçus  à  Vienne  par  Ferdinand,  & 
par  Maximilien  foniilis.  Et  quoique  Jules  IH.  eôt 
reçô  du  grand-vicaîredfe- Weiffembourg  &  d'autres  , 
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ides  témoignages  pofîti^  e[ue  Martinufius  nTavoit  été  An.  if;^. 
aflàffiné  que  par  rambkian  êi  ravarice  de  ia  man    ^^^^j 
fbn  4' Autriche,  &  qu'on  ne  pouvoitrien  reprocher  Coœmifliiref 
au  déliant  ;  on  ne  Jaiflà  pas  que  d'en  forger  de  con-  vienne ,  ga- 
traires  à  Vienne ,  par  la  connivence  des  comttii^i-  ?ens*&*prS^*' 
res  gagnés  par  préfens  de  par  promeilès.  'Çaftaido  °^** 
produitit  deux  témoins  fùbomés ,  Emeric  &  Adam 
qui  avoient  été  iécrétaires  du  cardinal  ;  on  les  inter- 
rogea à  part  iur  ce  qui  concernoit  leur  makre ,  & 
ieurs  dépolkions  furent  û  difôrentes  de  «nême  iî 
contraires ,  qu'elles  ne  fer  virent  qu'à  jufti6er  la  pro- 
bité de  ce  grand  homme ,  de  la  malignité  de  Tes  en- 
nemis* Ce  fut  le  jugement  que  Rome  en  porta  :  mais 
comme  on  avoit  toujours  pour  but  de  ne  point  ai- 
grir l'empereur,  on  prit  le  parti  de  dillimuler,^le 
pape  prononça  une  ^conde  fentence  par  laquelle  il 
déclara  Ferdinand  Àfes  complices  exemts  de  toute 
cenfùre,  8c  les  relevé  de  l'excommunication  ay^c 
cette  claufe:  «  Pourvu  que  les  preuves  que  l'on  «  FwSld* 
avoit  apportées  d£  Vienne  fuffent  véritables.  »  Mais  £&«"£'"* 
^ette  claufe  gâtoit  tout  :  il  étoit  bien  certain  que  ^^''^.^f 
les  preuves  apportées  de  Vienne  étoîent  f auâès  ,& 
par  conféquentla  cenlùre  demearoit  toujours  telle 
quelle  avoit  été  portée  d'abord  ,  puifqu'on  ne  là 
le  voit  qu'à  une  condition  qui  n'étoit  pas.  Le^^m* 
ba^deurs  de  Ferdinand  ièndrent  bien  cetinc:onvé* 
jnient ,  &  réfblus  d'y  remédier ,  ils  firent  de  nouvel- 
les inHances  afin  que  le  pape  la  fiippiiimât*  Le  pape 
«'étant  enfin  rendu  à  leurs  roilicitations^  ^  la  ciâuf$ 
^t  ôtée ,  &  la  fentence  publiée  ainfi  à  Vienne  làhs 
jaucune  rellriélion.  En  conféquence  Ferdinand  &lé 
fçj^^  des  conjurés  furent  remis  dans  leur  premier 

lu  n 
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An.  ISS2»  état  ^  mais  on  ne  laiflâ  pas  en  Hongrie  &  à  Rome'> 
&  parrtout  ailleurs  de  regarder  cette  (èntence  com- 
me des  lettres  de  grâce ,  plutôt  que  comme  un  ade 
de  juftice  ;  &  l'on  fut  toujours  perfîiadé  que  le  car- 
dinal avoit  été  tué  injuftement. 
cxxiv.         Vers  le  même  tems  Elifabeth  reine  de  Hongrie  / 
H^^grfwï  ^liivant  les  pernicieux  confeils  de  Petrovitz  ,  Luthé- 
met  l'exercice  rien  zélé ,  fon  confidcnt ,  donna  un  édit  à  Torda 

duLutheranif-         .  .    i.  •  î  ii  i«    • 

me.  qui  permettoK  1  exercice  de  cette  nouvelle  religion 

dans  la  Tranfylvanîe,  qui  étoit  revenue  fous  la  do- 
mination de  cette  princefïe  &  de  celle  du  ror  Jean.- 
Cette  permiilton  caulà  de  grands  maux  dans  la  Hon- 
grie. On  y  vit  les  évêques  méprifés ,  les  eccléfialli- 
ques  dépouillés  de  leurs  biens ,  chalTés  de  leurs  égli' 
fès,  &  les  religieux  dé  leurs  cloîtres  x  âc  les'  désor- 
dres allèrent  ii  loin  ,  que  Solyman  tout  infidèle 
qu'il  étoit ,  en  fut  fbandalifé  &  irrité.  Il  en  écrivic 
même  à  la  reine  ,  Se  lui  manda  qu  elle  lie  de  voie 
pas  foufïrir  dans  la  religion  ces  nouveautés  qui  en- 
t^aîneroient  fa  fuine  âc  celle  du  royaume  :  qu'elle 
avoit  devant  lesyeux  les  meurtres,  les  féditions ,  les 
guerres  civiles  que  cette  malheureufè  feâe  caufoiten 
Allemagne  ;  que  fi  elle  n?arrêtoit  pas  ces  nouveau- 
tés, enrétabliuant  la  religion  de  fes  pères ,  il  la  pri- 
verjpit  de  fa,prote6iion  &  fè  déckreroit fon  ennemi, 
ta  reine  fut  fiirprife  de  ces  menaces,  mais  comme 
elle  en  craignoit  l'ejfïèt  ,  fon  intérêt  lui  fit  prendre 
un  parti ,  en  faveur,  duquel .  fon  devoir  n'avoit  pu 
l'obliger  de  fe  déclarer  ,elle  révoqua  Tédit  de  Torda> 
Se  en  donna  un  contraire  ;  mais  la  plus  grande  par-' 
tie  du  mal  étoit  déjà  fait.  Se  ce  fécond  édit  fut  très- 
mal  exécuté;. 
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En  Pologne  l'héréfie  Luthérienne  faifoit  aufli  de  An.ijjs*' 
continuels  progrès.L*on  y  voy  oit  les  prêtres  Ce  marier     gxxv. 
publiquement ,  &  les  peuples  communier  fous  les  plÇe  «S^ 
deux  efpéces ,  enforte  que  dans  les  états  tenus  à  Pe-  %^"  ^'^'^' 
trikow ,  quelques  grands  du  royaume  demandèrent  ^^'f^"^^  *" 
iju'on  fît  un  édit  pour  accorder  ces  deux  articles.  huMcam.n. 
Le  roi  de  Pologne  voyant  ainfi  £cs  états  déchirés  niugcb^v.mi 
par  l'héréfie  ,  n'oublia  rien  pour  réprimer  ces  nou-  i^mZ'if'dt 
veautés ,  &  pour  s'en  tenir  à  ce  qui  avoir  été  défini  Tdf'i^af'.  n^ 
par  le  concile  dé  Trente  »  qui  n'étoit  pas  encore  fuf-  ^'  *'.^<'* 
pendu  :  &  le  pape  e)(horta  ce  prince  à  employer      * 
toute  fbn  autorité  pour  empêcher  ces  troubles..  Son 
bref  eft  datte  du  vingt  -  huitième  de  Janvier  ,  &  il 
fijt  accompagné  d'un  fécond  pour  Févêque  de  Cra^ 
covie  t  &  d'un  troifiéme  adreifé  aux  états  aflemblés- 
àPetrikow.  Ce  qui  donna  lieu  à  l'héréfie  de  ie  ré- 
pandre dans  ce  royaume ,  ce  fut  en  parde  une  dif^ 
pute  qui  s'éleva  entre  les  évêques  &  les  Seigneurs ,  à 
î'oceafion  d'un  chanoine  de  Kiovie  nommé  Staniflas> 
excommunié  par  fon  évêque  pour  s'être  marié ,  fans- 
toutefois  renoncer  à  la  religion  Gatholique,  ^d'au- 
tres'nobles  accufës  d'héréfie.  Les  fèigneurs  voulant 
s- exempter  de  la  jurifdié^ion  éjpifcopale^  prétendoienc» 
que  letjugement  de  l'héréfie  appartenoit  au  roi^àl'ex-' 
clufion  des  évêques  ;  mais  le  roi  ayant  prononcé  en> 
pleinfénat  une  fèntence  favorable  à  ces  demiers>les" 
grands  en  6irent  fi* irrités  qu'ils  ne  ceâèrcnt  depuis- 
ce  tems-là  de  perfëcoter  le  clergé  :  &  les  évêques  ne     * 
pouvant  faire  exécuter  l'ordonnance  du  roi  j  l'héréfie  • 
pirofita  de  ces'diflènfions  pour  s'étendre  &  s'établir* 
iùr  les  ruines  de  la  charité  &  de  la  vérité* 

En-Allemagne  les  partifàns  de  la  nouvelle  doc-; 

lu    11  j,  _ 
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j^j^  j-y2.  trmeB'jéioîenc  pas  moins  divifés  entre  eux  qiravee 
les  Catholiques  j  à  l'occafion  d'Oûander ,  de  Stan- 
SS    c^>  &  ^^s  Sacramentaijres,  contre  lefquels  Joachim 
SSïe    Weftphâle  ininiûre  Luthérien  dç  Haipbourg ,  écri* 
lesSacramen-  yj^  dans ccttc anfléc  1552.  un  ouvrage  latin  dansle- 
Rafniad.hK.  quel  il  *  recueilloit  toutes  les  opinions  coiffes  & 
'^^rhù^hmc  contradiéloires  touchant  la  cène  du  Seigneur,  tirées 
"^♦Letitre^c  des  livics  des  Sacramcntaires ,  &  montroitque  Jeurs 
ceiivreétoit,  effeufs  x&  leursfelafi)hêmes,méritoient  plutôt  d'être 
jaHcarwn&  puràs  quc  réfutés  :  il  attaquoit  particulièrement  Cal? 
dmtium  te  s.  vîn  quî  faifoic  iemblant ,  difpit  -  il ,  de  s'accorder 
î^",  *£/«-  avec  ceux  de  J^urich.  Ce  livre  ralluma  la  guerre  Sar 
S5"'r»v««-  cramentaire  qui  fembloit  éteinte  depuis  la  mort  de 
gfp-  Luther.  Pour  bien  entendre  l'origine  de  cette  dif^ 

puce ,  i|  faut  rappeller  ce  qu'on  a  dit  ailleurs  ,  que 
iéglrfè  de  Zuridi  &  Calvio ,  ne  convenant  pas  d'a- 
bord fur  la  doéiiine  de  l'Ëuchariftie ,  fe  raccommo- 
dèrent en  Fannée  1549.  par  un  traité  de  paix  qui 
»  Confenjio  conteHoit  vinfft-^fix  articles,  &  qui  fut  nommé  *Conr 
pamemariâ.  jentemeM mutuelfirf^fiàredu yacrement.  Les  Luthérien? 
rigides  furent  choqués  de  cet  accord ,  &  l'attaque-^ 
rent  par  plufieurs  ouvrages  ;  ce  fut  à  cette  occaîloa 
que  Weftpbaie  publia  celui  dont  on  a  parlé  fous  le 
titre  de  Farrago ,  (tfç,  Calvin  fe  crut  obligé  de  répon- 
dre ;  &Tii;efe  en  i|  54.  par  un  petit  livre  oà  il  frap- 
pa rudement  We%hale  fans  le  nommer  ;  il  n'eui: 
pas  le  même  ménagement  deux  ans  après ,  lorlqu  ii 
réfuta  la  réponfè  de  cet  adyerfàire ,  ni  en  l'an  1557. 
locfqu  il  lui  adreflk  un  nouvel  écrie  ;  car  il  le  nom- 
ma dans  l'un  ^  dans  l'autre  de  ces  deux  oi^vrages.  Il 
l'abandonna  cnfuite.  Le  titre  de  ce  dernier  écrit  eÇ 
.digne  de  remarque,  llportoit;  Le  dqrnter  averttjfemem 
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ie  Jean  Cahm  à  Joachim  Wyiphale  ,  auquel  s'H  nobéà ,  //  An.i;  j2. 
fera  mis  déformais  dans  ^endroit  (m  faim  Paul  commande 
quon  mette  ks  hérétiques  opiniâtres.  Beze  cantinua  la  diC- 
pute  avec  beaucoup  d'animofité.  Weftphale  les  ré- 
futa l'un  Se  l'autre  par  Tes  écrits  >  Se  laiilà  entre  autres 
euvrages>  des  lettres  touchant  les  pernicieux  change* 
mens  de  la  religion ,  la  confeiTion  des  églifesSaxoiK 
nes>  une  épitre  dans  la(]^elle  on' répond  aux  injures 
de  Calvin^  des  difTertations  touchant  les  œuvres, &cw 
Il  ne  mourut  que  dans  l'année  1574.  à  Hambourg* 

Calvin  ne  pafla  pas  cette  année  à  Genève  plus    ^^J'/ft 
tranquillement  que  les  autres  ;  la  diipute- qu'il  avoic  "ouwé  dana 
eue  avec  Bollec  l'année  précedente,De  fut  pas  telle- 
ment aflbupie  qu  elle  ne  foulevâc  encore  beaucoup  uhfÎHMC^C 
de  perfonnes  contre  lui  ;  les  difficultés  qui  fe  trou-  *''»'**^'«"«' 
voient  dans  une  queftion  auffi  épineufe  qu  étoit  le 
fujet  do  ce  difFeren'd  y  excita  la  curio&é  de  certains 
«fprits  qui  ne  penfèrent  qu'à  combattre  fbn  fi&ème  ; 
ainfi  on  en  di^^ucoit  non -feulement  dans  la  ville  i 
mais  dans  toutes  les  provinces  ,  &  chacun  prenoit 
fbn  parti  fùivant  la  paffion  qui  l'animoit.  Il  y  eue 
même  des  pafteurs  da  cantonde  Berne  qui  voulurent  , 
lui  faire  un  procès  de  ce  qu'il  faifoit  Dieu  auteur  du 
péché  y  ce  que  Boifec  lt»i  avait  déjà  reproché;  ABafle 
Caftalion  même  décrîoit  Calvin  eif  fèccet  ;  Se  les 
Catholiques  ne  Tépârgnoient  pas» 

Pendant  que  l'héréfie  troubloitainfi.prefque toute  FSSJÏxa- 
l'Europe  j  François  Xavier' continnoir  d'étendre  l'é-»  l^^^^'^^^ 
glife  du  Seigneur  dans  les  paysles  plus  éioignés.  Etant  me  de  Bwjgo. 
à  deux  lieues  de  Bungo,  où  le  roi  de  ce  pays  L'avoio 
fortement  invité  ,  Etienne  db-Guma ,  cnfkains  de 
vaifTeau,  vint  âu-d^eVant  de  kii  y <&  le  trouva  voya- 
geant à  pied ,  portant^fur  fes  épaules  les  ornemens 
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ÂN.iyja.  néceflâires  pour  célébrer  la  mefle;  auffi  -  tôt  onl^ 
Turjeiitt.  vita  préfcnta  un  cheval  ;  Se  tous  deux  accompagnés  de 
Zc^Pf!'^'  plufieurs  Portugais  arxlverent  au  port  ,  où  l'on  tira 
^.Maffei, hift.  ^^m  {q  çanon  pour  lui  faire  plus  d'honneur.  Le  roi 
briand.  in  Hiformé  dc  fon  arrivée  lui  envoya  un  de  fes  pro- 

.hifl.SocietMb.      ,.  Il  1-1^         • 

n.n.  n<s.   ehes  paréos  avecxles  lettres  remplies  de  témoigna* 

ges  de  bienveillance,  pour  le  prier  de  le  venir  trour 

ver  le  lendemain ,  &  marquant  l'envie  qu'il  avoit  de 

connokre  la  religion^ 

Sî?'u        Sur-ces  nouvelles  les  Portugais  tinrent  cojifieil  pour 

trèi^vora-    fçavoit  cottunent  Xavier  paroîtroit  le  lendemain  à  1? 

blement    du       *      '      „  ,  *    .        .  ...         >   , 

toiaecepays.  cour  :  & -Voulant  accommoder  la  religion  a  leur  var 
lib!'^4!cll]^'  mté ,  ils  fbroerent  le  fàint  homme  dep.aroître  deyanç 
'brUnd/hm.  le  prince  dans  un  équipage  magnifique ,  pour  conr 
soeietM.jt.  foiidre,  dirjBnt-ilsj  plus  facilement  lesBonzes,  qui  le 
feifoient  pafler  pour  un  malheureux,  dont  la  pauvrer 
té  faifoit  11  erreur  :  fùivant  cet  avis  que  les  premiers 
apôtres  n  auroieht  iaas  doute  ni  donné  ,  ni  fùivi , 
chacun  ie  revêtit  de  fes  plus  riches  habits  ,  &  ïon 
conduifit  le  père  à  l'audience  du  roi  avec  uo  appar 
reil  des  plus  fomptueux.  Ils  étoiem  montés  £xt  des 
petites  barques  dont  les  voiles  étoiem  de  foye  ,  Sç 
ornées  d'enfèignes  magnifiques.On£ntendoit.de  tou- 
tes parts  le  fon  des  trompettes  ,  &  iùr  le  rivage  fe 
trouva  un  fèigneur  envoyé  du  toi  pour  conduire  le 
{àint  en  litière  jufqu'à  la  cour  ;  mais  il  youioit  s'y 
rendre  à  pied.  Il  fut  reçu  du  roi  ,de  Bungo  confor- 
mément à  la  magniBcence  de  ,{bn  train ,  &.la  haute 
idée  qu'il  avoit  conçuede  lui.  Tous  les  grands  vin- 
rent en£iite  lui  rendrie  les  premiers  honneurs  avec 
les  cérémonies  qui  étoiènt  en  nfage  ;  &  l'on  dit  mê- 
.  me  qu'un  jeune  enfant  de  fept  ans  qui  ^voic  beau- 
coup 
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coMp  d'efprit,  lui  fit  un  difcours  très  -  poli,  &  l'en-  ÂnTÎTo. 
tretint  enfùite  de  chofes  fërieufès  bien  au-deflùs  de 
la  capacité  de  fon  âge.  Comme  le  père  en  abordant 
le  roi ,  voukt  Te  proftçrner  fuivant  la  coutume ,  ce 
princp  le  prit  auffi-tôt  par  la  main  pour  le  relever  , 
<Sc  après  l'avoir  faiué  de  trois  inclinations  de  tête ,  le.  -  . 
fit  afîeoir  auprès  de  lui  fur  un  fiége  pareil  au  fien.  Lts 
Bonzes  mortifiés  de  cette  réception  ,  employèrent  ^  - 
tous  leurs  efforts  pour  traverfer  le  iàint  ;  mais  il  les 
confondit  en  préfence  du  Roi ,  qui  prit  fon  parti ,  & 
les  réduifit  au  Clence.  Après  cette  cérémonie ,  ce 
prince  invita  le  fàiwà  dîner  ;  mais  ils'excufà ,  lui  fit 
une  profonde  révérence ,  &  le  pria  de  lui  donner 
ion  congé  ;  ce  qu'il  lui  accorda ,  en  le  priant  toute- 
fois de  le  venir  bientôt  voir  pour  lui  enfeigner  la  re^ 
ligion  chrétienne. 

Le  faint  dçmeura  dans  la  ville  royale  quarante^  ses^Sf* 
fix  jours  ,  travaillant  à  l'inftruiSlion  &  au  falut  des  poftoiiques,' 
habitansj  non  ians  avoir  beaucoup  a  louitrir  de  la  dcBurgo. 
part  des  Bonzes,  avec  lefquels  il  entra  fouvent  en,Jap!^'iZ''^'^' 
dilpute  &  toujours  à  fon  avantage;  Il  en  cpnvertit  à  Sî^^/Î^/^^"' 
Ja  foi  catholique  un  fort  diûingué  entre  les  Japon-  ^^^^/'^' 
noisnomméSaquaygiran,  illuftre  par  fa  doârine  &  ^f- 
par  la  nobleffe  de  fa  naiifance  ;  &  il  l'engagea  à  fài-, 
fe  à  Dieu  un  aveu  public  de^  égaremens  dans  lef« 
quels  il  àvoit  vécu,  &à  demander  pardon  au  peur 
pie  qu'il  avoit  féduit.  Les  autres  Bonzes  fxutrés  de 
colère  attentèrent  à  la  yie  du  faint  ^  menacèrent  le 
peuple  de  la  vengeance  de  leurs  dieujc,  ^  en  vinrent 
jufqu'à  cette  extrémité  que  de  faire  fçxmer  les  portes 
de  tous  leurs  temples  dans  la  ville ,  d'excommunier 
jps  citoyens  >  &  de  les  priver  de  la  participation  dç 

'    TQmeXXX. K.kk 
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;  leurs  fàcrifices.  Mais  Xavier  méprifà  leurs  embûches  > 

An.  uya.        f.  j    I  .      *■  a.     A 

ne  fit  aucun  cas  de  leurs  vaines  menaces ,  oc  même 

confondit  le  plus  fçavant  d'entre  eux  nommé  Fira- 
randono ,  dans  une  difpute  fur  la  religion  en  préfen- 
ce  du  roi  ;  ce  qui  ne  iervit  qu  à  affermir  ce  pçince 
dans  les  bonnes  difpofîtions  où  il  étoit  déjà  par  les 
inftruélions  du  père  en  faveur  'de  la  loi  catholique , 
&  à  le  rendre  favorable  aux  chrétiens,  làns  toutefois 
fe  déclarer  ouvertement  pour  le  chriftianifme ,  peut- 
être  par  Tappréhenfion  qu'il  avoit  de  fes  Bonzes , 
qui  étaient  devenus  fiirieuXr 
cxxxi.         Xavier  voyant  qu'il  failbit  peu  de  fruit  ^ans  ce 
IV  retourne  pgyj   py jj.  congé  du  toi  oui  lut  renouvclla  tous  le» 
kdefleind'ai-  ientitnens  aeltime  «  de  coniKiération  dont  il  étoïc 

1er  à  la  Chine.  ii*»'«<«j  l_  \  t 

^uritïln  ut  capable,  &  qut  lui  donna  beaucoup  de  marques  de 
(uf.i*b.s..c»î-  Çç^^  amitié.  Ainfi  après  avoir  féjourné  près  de  deux 
«.TS  *"^  ^^^  ^  ^cmi  dans  le  Japon ,  il  conçut  le  deflêin  d'aï- 
hmMefiih  ^^^  ^^"^  ^^  Chine  :  mais  ayant  fçô  que  félon  les  an- 
J2.  ».  «4.     ciennes  loix  du  pays ,  aucun  étranger  ne  pouvoit  y 
entrer  fans  expoferfà  vie,  à  l'exception  desambaf- 
fàdeurs  ;  après  avoir  long-tems  délibéré  fur  cette  dé- 
fenfe ,  il  jugea  que  le  meilleur  expédient  pour  lui  y 
étoit  de  retourner  dans  les  Indes ,  &  d'engager  le 
Viceroi  &  Tévêque  de  Goa  à  dépêcher  au  roi  de  la 
Chine  un  ambafTadeur  dont  il  lèroit  le  compagnon  , 
afin  que  par  ce  moyen  il  pût  annoncer  l'évangile  2 
tant  de  peuples  enfèv  élis  dans  les  ténèbres.  Il  s'em- 
barqua fur  la  fin  de  155 1.  &  aborda  à  Cochïn  le 
tingt-qaatriéme  de  Janvier  ly  ja»  où  il  fit  quitter  le 
Mahomériime  au  jeune  roi  des  Maldives.  A  peine 
lut- il  arrivé  à  Goa,  qu'il  follicita  le  viceroi  &  l'évê- 
que'à  envoyer  un  ambafladeur  à  la  Chine  :  ce  <^ui 
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lui  ftit  accordé  ;  &  l'on  jetca  les  yeux  lîir  Jacques  Pe-  an.  uja. 
reira,  tant  à  cauiè  de  ù.  rare  pièce  que  par  report  à 
rétroice  liaifon  qui  étoit  entre  lui  Se  le  fàinc.  Sa  li- 
béralité animée  du  zélé,  de  la  religion  Se  de  l'avan- 
cement du  falut  des  âmes  ,  {ùrpailà  l'attente  des 
liommes  ,Scne  trompa  point  François  Xavier  ;  car  il 
prit  l'afiàire  tellement  à  cœur  j  qu'il  employa  U  meil- 
leure partie  de  ion  bien  aux  frais  du  voyage  Se  aux 
pnélens  nécedkires  ;Scle  père  en  moins  d'un  mois 
obtint  Tes  dépêches  »  avec  les  lettres  patentes  Se  les 
préfensdu  viceroi  Se  de  ievêque,  en  recommandant 
l'afFaire  à  Dom  Alvaro  Thalayde  gouverneur  de  Ma-  vtiehiuepif 
laça.  Le  faint  en  écrivit  au  roi  de  Portugal ,  pour  lui  r^JÏw 
faire  approuver  ce  voyage;  &  après  avoir  donné  *"'''^*'* 
quelques  ordres  pour  k  gouvernement  des  maifbns 
de  la  compagnie  dans  les  Indes ,  Se  la  conduite  des 
Millions  ,  il  partit  de  Ooa  le  quinzième  d'Avril 
15  5  2.  &  fe  mit  en  mer  pour  la  Chine.. 

Les  premiers  jours  ileâuya  une  tempête  dkns  la-    exxxii. 
quelle  Coa  vaiflèau  courut  beaucoup  de  danger {  mais  qu'i/'^rouve"! 
Je  làint  ayant  jecté  fon  reliquaire  dans  la  mer  ^  eh  le  ÊchiMT*^* 
tenant  toutefois  attaché  avec  une  petite  corde  ,  les  J/bff,'^!^}^ 
vents  s'appaiferent ,  le  ciel  Ce  découvrit ,  Se  la  navi-  *  7- 
gation  fut  G  heureufe  qu'en  peu  de  jours  on  arriva 
à  Malaca ,  où  il  fut  reçu  avec  de  granHes  détilonl^ 
tradons  de  }oie  -,  Se  beaucoup  d'of&es  de  Service 
de  la  part  du  peuple.  Il  txisn.  1^.  pas  de  même  du 
gouverneur,  qui  irrité  contre  Pereito  dcce  qu'ilavoic 
mieux  aime  employer  Ion  argent  à  cette  Mil£,on  que 
de  le  liû  prêter ,  traverfa  de  toutes  fes  forces  l'entre* 
prilè  du  faine  j  arrêta  Jacques  Pereira  &  l'empêcha 
de  continuer  là  légation^  ùas  que  les  prières  Se  les 
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An.iç-cz.  inftaficcs  de  Xavier  pulTcnt  le  fléchir  ,  &  le  faire 
changer  de  fentiment.  Le  faint  pour  calmer  cet  ef^ 
prit  irrité  lui  produifit  les  patentes  du  viceroi  de 
Goa ,  les  lettres  de  l'évêque ,  les  déférences  qu'il  de- 
voit  à  un  légat  du  pape ,  le  tort  qu'il  alloit  procurer 
à  l'évangile  »  fans  que  le  gouverneur  voulût  fe  ren- 
dre. Xavier  voyant  fon  opiniâtreté ,  alla  trouver  Jean 
Suarez  grand  vicaire  à  Malaca ,  &  Iw  exposa  le  fait , 
le  fùppliant  de  vouloir  s'employer  pour  faire  réuflîr 
cette  affaire ,  ce  que  le  vicaire  lui  promit.  Il  alla  trou- 
ver D.  Alvaro ,  il  le  conjura  au  nom  de  Jefus-Chriff 
de  ne  point  s'oppofer  aux  defîèins  du  père  Xavier. 
Il  lui  dénonça  par  l'autorité  du-  pape  les  cienfures 
de  l'églifè ,  en  cas  qu'il  continuât  dans  fon  oppofi- 
tion ,  il  l'exhorta  à  ne  point  commettre  ysxi  péché  fî' 
.énorme,  dont  Dieu  ne  manqueroit  pas  de  tirer  une 
vengeance  rigoureufe  \  mais  toutes  fes  exhortations^ 
furent  inutilesv- 

cxxxHi.        Xavier  voyant  fon  obftinatîbn\)  en  vint  à  Texcom- 

LcGoUTCT-  ...  I  J        •         •  ^  f 

de  waia-  munioation  que  le.  grand  vicaire  prononça  contre  le 


HCur 


rounî/pou?*  gouverneur,  &  tous  ceux  qui  le  fbutenoient  dans 
ÈFngii  dl  '^  fon  opiniâtr-eté  y  ou  qui  y  avoient  quelque  part  ;  mais 
laint-  il  n'obtiflt  pas  davantage  par  cette  voie  que  par  cel- 

mjuf.îbî'^t  l«s  qu'il  avoit,  déjà  tentées.  Lui  feul  eut  la'  permif^ 
WfeuL^ub.  ^°"  ^®  continuer  fon  voyage ,  pendant-  lequel  il  eut 
i.  caf.  7.       beaucoup  à  fouffirir.  Etant  abordé  à  l'ifle  de  Sancian  y 
cxxxiv.    éloignée  de  la  terre  ferme  d'environ  vingt-cinq 

Il  s'embarque   !•  •>•!  •  J/^  ir 

feni  pour  la  «eucs  ,  vis-a-v»s  la  province  de  Canton  ,  plufieurs 
riîi"àriflL"dë  Marchands  Portugais  le  voyant  réfolu  à  pafïèr  juf- 
^T  "A"'  /•/.  crues  dans  la  Chine  même  ,  lui  repréfenterent  avec 
f"M;  iorce ,  ce  qu  on  lui  avoit  déjà  dit  ;  quH  écoJt  deren- 
M2.H.J02.  '  du  très-rigoureuféraent  aux  étrangers  >  fur  peine  de 
la  vie;  de -mettre  le  pied  dans  ce  pays^  fans  un^: 
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f  ermifïjon  particulière  dumagiftrat,  qu'on  n'accorde  an~T^. 
que  très-difficilement  ;  mais  il  répondit  à  ces  mar-  - 
chands  ce  qu'il  écrivit  à  Ferez  religieux  de  fa  compa-  ^Z'Ii^tH^iZ 
gnie  &  fupérieur  de  la  maifon  de  Malaca:  «  Je  fuis  «c  ft-'s-à-i^. 
choifi ,  dit-il ,  pour  une  fi  haute  entreprife,  par  une  «  ^^^^^  ^ 
grâce  fpéciale  du  ciel  :  fi  je  doutois  de  Texécu-  «  w./iJ».iof. 
lion ,  &  qu'effrayé  des  difficultés ,  je  roanquaflTe  de  « 
courage  >  ne  feroit-ce  pas  quelque  chofe  de  pire  « 
que  tous  les  maux  dont  on  me  menace  \  Enfin  la  <t 
réfblution  en  eft  prilè ,  je  veux  aller  à  la  Chine ,  &  « 
rien  n'eft  capable  de  me  faire  rompre  mon  deflein.  « 
Que  tout  l'enfer  fè  déchaîne  >  je  m'en  mocque,  « 
pourvu  que  le  ciel  me  fbit  favorable:  car  fi  Dieueil  « 
pour  nous ,  qui  fera  contre  nous  ?  « 

Mais  étant  fiir  le  point  d'exécuter  fort  projet ,  de  o?ÎSf5> 
nouveaux  obftacles  fepréfemerent;  un  nouvel  inter-  lepafleràcaiw 
prête  qu'il  avok  été  obligé  de  prendre  ^  foit  qu'il  fôt  be  malade!"*" 
gagné  par  les  Portugais,  ou  qu'il  craignît  le  danger,  /"ij!'^'ô^ 
refufade  le  conduire  ,  &  le  quitta  ;  un  marchand  ^oriand.mi. 
qui  devoit  aulîi  TaccoRipagner  Su  le  mettre  fecrette-  Jl'J p"'  "*** 
nient  jusqu'aux  portes  de  Canton  3  n'ayant  pas  plus  ^^ 

de  fidélité-que  l'interprète  Chinois,  manqua  pareille- 
ment de  parole^  Tous  ces  cbntrctems  firent  retom- 
ber Xavier  dans  une  maladie  qu'il  avoit  eue  un  peu* 
après  fon  arrivée  à  Sâncian  dans  le  mois  d'0(5lobre  y 
&  qui  Tavoit  obligé  de  garderie  lit  pendant  quinze 
jours.  Comme  il  n'en  étoit  pas  encore  parfaitement 
rétabli,  la  fièvre  le  reprit  le  vingtième  deNovem" 
bre.  Alors  il  commença  à  douter  que  Dieu  l'appel- 
lât  à  la  Chine  ;  il  ie  retira  fort  abbatu  dans  le 
vaiffeau  qui  fervoit  d'hôpital  aux  malades ,  èc 
il  y  fut  reçu^à  titr«  de  pauvre  ^dilpofë  à  mourir  enf 

Kkkiij, 
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An.i;^«.  cette  qualité.  Mais  les  violens  maux  dejcête  quiU 
toi^mentoient ,  accompagiiés  de  dégoût  .&  de  co^ 
lique ,  dont  l'agitation  du  vaifleau  écoit  la  caufè  , 
l'obligèrent  à  reprendre  terre.  Il  y  refta  a0ez  longr 
tems  expofë  aux  injures  de  l'air ,  jufqu'à  ce  qu'mi 
portugais  plus  charitable  que  les  autres  le  £t  porter 
.dans  là  cabane.  Il  y  demeura  dix  jours  privé  de  tout , 
par  la  négligence  de  ceux  c^i  lui  avoient  le  plu$ 
d'obligations.  Il  fut  faigné  deux  fois  j  mais  Ç  mal , 
que  les  neifs  en  firent  of&nfés  6ç  qu'il  ea  tomba  ei| 
convulûon  :  lèntam  Ion  mal  s'augmenter  ,  il  cora- 
jç^j^j^yj    prit  que  Dieu  youloit  finir  fes  peines.  Il  ne  s'occu- 
sa.aiort  toJte  pa  plus  ouc  dcs  Dcnfées  de  l'éternité  iufqu'au  vinct^ 
ledeSancian.  huiueme  dc  NoveRiore  ^  quu  neut  plus  de  con- 
ciTit  *^'''  noiflânce ,  ^  que  le  déJire  le  jetta  dans  des  rêveries 
rSi!7if.&  continuelles  ,  où  il  ne  parloit  que  de  Pieu  &  de 
Umà  hocm»  ^"  voyage  de  la  Cliine.  Enfîq  il  perdit  la  parole , 
n.^gî.         qu'il  recouvra  cependant  trois  jours  après  avec  une 
htmc  Ann.  h.  connoiliance  parfaite  «  illaïua  entrevou:  encore  quel- 
-^'  ^-^'     que  peine  de  mourir  ainfi  d'une  mort  commune  plu- 
tôt que  par  le  martyre  ;  mais  un  moment  après ,  11 
fè  fournit  iàns  réferve  à  la  volonté  de  Dieu  ,  entre 
les  mains  duquel  il  remit  fon  e^ritie  deuxième  joue 
.de  Décembre.  Il  étoit  âgé  d'environ  quarante -fix 
^ans  f  &  en  ayotc  paflé  dix  ^  demi  daps  fa  mliUoi^ 
des  Indes. 
cxxxvii.       Auffi-tôt  qu'il  fut  expiré  p  Antoine  £on  ancien 
SlîpTdu'ûint  interprète  qui  ne  i'avoic  point  abandonné  dans  fà 
Sirjw.  w!^/.'  ™^*<iie ,  courue  au  vaiflèau  pour  demander  les  or- 
'"^;.'f^.  l'L  nemens  dontilfê  ièrvoit  pour  dire  la  meffe.  Les  Porr 
ij.  n.  112.  tugais  qui  etoient  dans  ce  vaifleau  ,n  euijent  pas  pluv 
ff.  tôt  appris  la  mofc,  <|uiisie  mirent  a  pleurer,  çc  f^or 
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compagnerent  l'interprète  jufqu'à  la  maifon  ,  pour  AN.1552, 
rendre  au  défunt  les  derniers  devoirs  :  on  le  revêtit 
des  habits  facerdotaux^  on  le  mit  dans  un  cercueil  de 
bois,  &  on  l'enterra  fiir  le  rivageproche  le  port.  L'on 
étoit  tout  prêt  de  jettèrla  terre  liir  le  corps ,  lorlqu  un 
des  affiftans  propoik  d'y  f  etter  de  la  chaux  vive ,  afin 
que  tes  cbairs  étant  plutôt  confumées  on  pût  plus 
hicilement  traniponer  Tes  oâemens  aux  Indes.  On 
ouvrit  donc  Ton  cercueil ,  on  y  jetta  beaucoup  de 
chaux ,  8c  on  le  couvrit  de  terre  ,  en  marquant  le 
lieu  de  là  fêpulture  avec  de  groflès  pierres.  Vers  le 
milieu  de  Février  de  l'anrtée  Suivante  ,  on  le  déter- 
ra pour  mettre  fbn  corps  fur  le  vaiâeau  qui  devoir  al' 
1er  prendre  Pereira  à  Malaca  >  &  le  tranfporter  aux 
Indes  ;  mais  malgré  la  chaux  qu'on  y  avoit  imfe^^^n 
fi-ouva  ce  corps  aufii  frais  &.  aufii  entier  que  celui 
d'un  homme  vivant  t  lès  vêtemens  nullement  gâtés  >  ' 
Sa  les  reftes  précieux  du  fàint  répandant  une  odeur 
très-agréabl&r  Celui  qu'on  avoit  chargé  d'aller  dé- 
terrer les  oflêmens ,  fût  fort  iùrpris  de  trouver  le  corp* 
en  cet  état  ;  ât  craignant  qu'on  ne  voulût  pas  croirèr 
le  récit  qu'il  en  feroitx  il  coupa  de  la  cuiik  un  petic 
morceau  de  chair  pour  lui  fèrvir  de  preuve.  Alors  lo: 
pilote ,  ceux  qui  l'avoienc  fècouru  dans  Tes  befoins  t 
les  autres  qui  l'avoîent  maltraité  pour  flatter  la  pal^ 
fion  du  gouverneur ,  tous  enfin  fè  mirent  à  pleurer  f 
frappant  leur  poitrine  »&;  rendant  témoignage  à  là 
^inretév  Le  corps  fut  mis  dans  le  vaiâeau ,  qui  leva 
l'ancre  di:tport  de  Sancian^  &  arriva  heuremement 
à  Malaca  le  ving^deuxiécBe  de  Mars ,  où  Pereira  lui- 
£t  faire  des  obfeqoes  magnifiques  >  après  l'avoir  dé- 
f  oië  dans  l'églife  de  Notre-Dai^e  du  Montw 
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An>i5;2.      '^^  ^^^"^  dépôt  demeura  jufquau  mois  d'Aoôç 
prefque  fans  honneur ,  lorfque  Jean  Beira  prêtre  de 
la  fbciété  avec  deux  autres  Jefuites  pafïànt  par  Ma- 
laça  ,  voulut  voir  le  corps  du  fàint,  qu'on  publioic 
n'avoir  point  été  corrompu.  Ils  vinrent  donc  fecret- 
cement  à  l'églifê  pendant  la  nuit ,  &  trouvèrent  le 
corps  aulfi  entier,  &  auffi  frais ,  que  s'il  eut  été  vi- 
vant t  quoiqu'il  fût  mort  depuis  près  de  neuf  mois, 
Jacques  Pereira  qui  y  étoit  préfènt ,  touché  comme 
les  autres  d'un  fi  grand  miracle ,  le  fit  ôter  de  cec 
Ç^nSébre  ^•^^*"^^t  pour  Ic  mettre  dans  la  làcrillie  de  Téglife  * 
gsobfequesà  &  "eut  iom  dc  lui  faire  faire  un  nouveau  cercueil 
beauc'oup  de  d'un  boîs  précî^ux,  garni  d'étoffe  de  foye ,  &  cour 

magnificence.  ^    j        j  j>  >     i»  ri 

lurfci.  vit.  vert  de  drap  d  or  ,  ou  1  on  renierma  le  corps  qui 

faf!7s'.&/k  ^f^^t  encore  enfanglanté ,  &  qui  exhaloit  une  agréa- 

fcaili.  'ij'.  ^^®  odeur.  On  le  garda  fecrettement ,  jufqu'â  ce. 

«•  87.  &fti.  qu'on  pût  commodément  le  tranfpoçter  à  Go?  ;  ce 

qu'on  ne  fit  que  dans  Tannée  fùivante  1554.  où  il 

fut  mis  dans  la  grande  chapelle  de  Tégliie  ,de  làinc 

Pauhavec  tous  les  honneurs  qu'on  put  lui  rendre. 

Le  viceroi ,  la  noblefle ,  le  confeil  j  les  ijfiagiftrats  y 

parurent  en  rang  &  en  habit  de  .céxém.onie|s ,  avec 

tout  le  clergé ,  les  corps  àQs  marchands  &  les  ani- 

fàns.  L'on  accourut  de  tous  les  endroits  pour  voit 

ces  faintes  reliques^  &  il  fe  fit  beaucoup  de  miracles 

cxxxix.   ^  c^^te.  tranflation. 

L'archevcque  Saiot  Igttace  ©utunc  vive  douleur  de  la  mort  de 
poféàiafoa^-  ce  faint  homme:  c'étoitune  perte  pour  fà  fociété,  8ç 
femimcnf;  *  pour  l'églifc.  La  première  trouvoit  toujours  des  coa- 
i;/dfs"S«-  tradi<5^ions  ,  non  feulement  en  France.,  mais  en 
*jj9^'&%^-  d'autres  royaumes.  L'archevêque  de  Tolède  interdit 
tous  les  Jefiiites  du  collège  d'Alcala  ,  là  fçulç  jrnai- 

ion 
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fori  qu'ils  euflènt  dans  fon  diocéfè  ,  &  prononça  an.  ijj*. 
une  fentence  d'excommunication  contre  tous  ceux 
qui  iroient  fe  confelTer  chez  eux":  il  ordonna  aux 
curés  &  aux  maifons  religieufes  de  ne  laiflèrniprê- 
oher  ni  dire  la  méfie  dans  leurs  églifès  à  aucun  de  la 
lociété  ;  &  interdit  de  la  confeffion  tous  les  prêtres 
de  ToJéde  qui  avoient  fait  les  exercices  fpirituels 
chez  ces  pères.  Mais  le  confèil  royal  ayant  condam- 
né la  conduite  ^e  l'archevêque  ,  à  qui  le  pape  fit 
écrire  auffi  en  faveur  des  Jéfîiites ,  ce  prélat  rétablie 
Ips  pères  dans  leurs  droits  ,  Se  Ignace  l'en  remercia 

Ear  une  lettre ,  dans  laquelle  il  lui  promit  que  les  re- 
.  gieux  d'Alcala  ne  feroient  aucune  fonâîpn  danjs 
fcn  diocéfe  fans  fbn  agrément. 

Sa  compagnie  avant  la  perte  qu  elle  avoit  faîte      cxl. 
de  iàint  François  Xavier  ,  fè  vit  privée  de  Claude  ciaudeiejay, 
le  Jay,  qui  mourut  à  Vienne  en  Autriche  lefixiéme  gnie'de°Si 
du  mois  d'Août  1552.  Il  étoit  Savoyard ,  natif  d'An-  },ifij^ttj%. 
necy ,  &fut  le  feptiéme  de  ceux  qui  entrèrent  dans  ^^^"'  ^^-^ 
la  fociété  d'Ignace,  Le  père  le  Févre  qui  l'y  avoit  ./[itgamiein- 
r^eçu  en  l$^f'9'  Paris  ,  le  conduifit  l'année  fuivante  ««."/«/«.' 
à  Venifç  ;  éc  dans  lafùite  if  défendit  avec  zélé,  la 
religion  Catholique,  en  Italie ,  jmî  Suabe  ^  en  Alle- 
magne. Cpmme  il  étoit  fçayanc,  les  évêques  alloient 
fouvent  écouter  fes  lejçons  publiques  ;  8ç  Georges 
Truchfès  évêqu.e  d'-^usbourg  ,  lui  fit  l'honneur  de 
le  choifir  ppur  teoif  {à  place  au  concile  de  Trente. 
Ferdinand  /oi  dçs  Romains  frère  de  l'empereur 
l'honora  fo^yent  de  fes  vifites ,  &  voulut  lui  donnée 
l'évêché  de  l^ergowifck ,  enfuiie  celui  de  Vienne , 
.qu'il  refù(à  çonftamment.  L'Académie  de  Viennç 
iui  fit  de  grands  honneurs  à  fà  mort  >  ^  l'Univerfir 
Tome  XXX.  h  H 
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j^^  té  d'Ingolftad  où  il  avbit  enfeigné  la  théologie ,  lui 

'  donna  des  marques  de  fbn  eftime  paruneinfcriptioiti 
fort  honorable.  Infcription  qu  elle  fit  mettre  en  la- 
tin dans  les  écoles,  avec  le  nom  de  Jeiùs  à  la  tête. 
iJ^yeut      Saint  Ignace  penfà  perdre  encore  le  père  Fran-* 
S^bS°"  Ç°^^  ^®  Borgia  autrefois  duc  de  Gandie ,  mais  ce  fut 
Cardinal.      d'une  autre  manière.  Quand  l'empereur  Charles  V.' 
fup.iib.iï.n.  eut  appris  le  changement  de  ce  duc,  &  la  vie  (àin- 
i'^nt'siJ^'  te  qu'il  menoit  dans  la  focieté,  dont  ilavoit  embraf' 
fé  les  vœux  &  la  profeffion  ,  il  ne  penfà  plus  qu'à 
lui  procurer  un  chapeau  de  cardinal ,  Se  il  follicita^ 
Jules  III.  à  le  lui  accorder.  Ce  pape  qui  avoit  conçu; 
le  même  deflèin  dès  Tannée  précédente  en  voyant 
le  duc,  fut  réjoui  de  voir  que  l'empereur  y  prenoit 
auffi  intérêt ,  &  il  réfolut  de  revêtir  en  efièt  le  père 
François  de  Borgia  de  la  pourpre  dans  une  prochai- 
sSnSace  "^  promotion  qu'il  méditoit.  Tous  les  cardinaux  y 
empêche  û    confentircnt  avec  joye ,  &  dédroienc  déjà  de  l'avoir 
?aXaiat.     pour  colléguc.  Mais  faint  Ignace  n'en  eut  pas  plu- 
i!f^ig,^M  tôt  avis ,  qu'il  employa  tous  les  moyens  pofîibles 
^'i^'S'Juiv.  pour  s'y  oppofer.  Il  s'enferma  trois  jours  entier» 
wli  s'b^-  P^"'  ^  mettre  en  prières ,  il  engagea  tous  fès  compa- 
ti»* i--^. /jo.  gnons  de  Rome  à  faire  la  même  ehofc,  &  quelques 
inftances  que  lui  firent  là-deâùs  &  les  minières  de 
l'empereur  &  les  partHâns  de  la  maifon  de  Borgia , 
il  crut  toujours  que  Dieu  ne  vouloit  pas  que  Fran- 
çois fut  cardinal  ;  enfin  après  avoir  fait  agir  beau" 
Coup  de  peffbnnes  auprès  de  Jules  ,  pour  lui  faire 
changer  de  réfolution ,  voyant  que  c'étoit  fans  fùc- 
cès ,  il  alla  lui-même  fe  jetter  à  (es  pieds,  lui  repré- 
fenta  que  Dieu  ayant  appelle  le  père  François  de 
Borgia  à  une  vie  toute  cûfiFérente  de  celle  où  Tosi 
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«rouloit  l'engager  ,  tnarquoit  aflez  qu'il  vouloic  être  * 
glorifié  en  lui  par  cette  voyé  du  mépris  du  monde  ; 
que  ce  feroit  faire  tort  à  l'églifè  de  la  priver  d'un 
tréfor  fi  rare  &  fi  nécefliàire  de  l'humilité  chrétienne  ; 
que  ce  feroit  donner  lieu  de  juger  peu  équitablemenc 
du  deilèin  de  François  dans  là  retraite ,  à  qui  l'on  re~ 
procheroit  qu'un  chapeau  de  cardinal  lui  avoit  fait 
remettre  le  duché  de  Gandie  entre  les  mains  defbn 
fils;  qu'enfin  la  compagnie recevroit  une  playe  dan- 
gereufè  ,  fi  l'on  donnoit  cette  entrée  à  l'ambition  * 
]dont  par  la  grâce  de  Dieu  elle  s'étoit  jufqu'alors 
heureufèment  garantie. 

Le  pape  touché  des  raifisns  d'Ignace  *  mais  em-- 
barrafle  fiir  l'engagement  de  la  parole  qu'il  avoit 
donnée  à  l'empereur  Se  au  collège  des  cardinaux , 
prit  l'expédient  que  lui  {uggéra  ce  làint  pour  les  fàr 
jisfaire,  ^ns  mettre  fi^n  ordre  çn  danger,  Se  fàn$ 
fù  compromettre  lui-même.  Ce  fut  d'ofirir  au  pçr© 
François  le  chapeau  de  cardinal ,  Se  de  le  prefi^r 
même  de  le  recevoir ,  mais  de  ne  l'y  pas  obDger 
par  un  commandement  exprès:  ce  qui  réuffit  au  gré 
flQ  Borgia ,  qui  quoiqu'affligé  de  voir  que  le  monde 
f  eniat  encore  à  lui ,  {b  confola  d'ailleurs  à  la  vue 
ide  la  bonté  de  Dieu  qui  mettoit  une  fi  grande  c6n~ 
formité  entre  les  intentions  dp  fàint  Ignace  &  les 
fiennes.  Peu  de  tems  après  il  reçut  ordre  de  fi^n  gé^ 
jiéral  de  quitter  la  fplitùde  de  Bifi:aye  pour  aller 
contribuer  au  fallut  des  autres:  il  obéit  >  &  le  fàcrifiT' 
ce  qu'il  fit  de  l'inclination  qu'il  avoir  pour  la  retrait 
te  fut  récompenfë  des  fruits  que  les  prédication^ 
Se  fes  conlèib.^ent  dans  la  Caftille ,  à  Burgos ,  à 
Valladolid;  à  Salamanque ,  ^for-tout  à  la  coordf 

ï^ll     1) 
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An.  1552. 1  Infante  Jeanne  fille  de  l'empereur  deftinée  pour 
époufer  Jean  fils  unique  de  Jean  III.  roi  de  Portu- 
gal. Il  n'eut  pas  moins  de  fùccès  dans  toute  TAnda- 
loufie  Se  dans  le  Portugal  même ,  où  il  pafla  à  la 
prière  du  roi  &  de  la  reine  Catherine  foeur  deTem-^ 
pereuc 
FoSrioiî'du  ^^  compagnie  acqpit  cette  année  à  Rome  le  col-' 
collège  Ger-  léffc  appelle  Germanique ,  parce  Qu'il  fut  fondé  pour 

waniqueàRo-    ,i  S      •  1  a  11  J     J  •  o    1 

me.  élever  de  jeunes  clercs  Allemands  de  nauon ,  oc  les 

/L»" «."d!'*'  mettre  en  état  de  fervir  les  églifès  d'Allemagne ,  & 
jVî». II.  &  d'enfeigner  une  doéfarine fâine.  Ignace  entreprit ceu 
établifTement  par  les  ordres  du  pape  qui  en  avoio 
été  foUicité  par  les  cardinaux  Moron  &  de  Sainte- 
Croix.  Cette  même  année  Ignace  firun  voyage  dans 
le  royaume  de  Naples,  pour  réconcilier  le  duc  Afca- 
gne  Colonne  avec  Jeanne  d'Anragon  fort  époufe  ; 
&  il  y  réuffit»  Ils  fe  remirent  enfcmble,  &  vécurent 
depuis  dans  une  paix  confiante.  Le  faint  homme 
étant  revenu  à  Rome  reçut  âes  lettres  de  Jérôme 
Sauli  archevêque  de  Gènes  qui  l'exhortoit  à  imir  (à 
ibciété  avec  celle  des  Barnabites  de  Milan  :  mais 
quelque  eftime  qu'il  fît  de  là  vertu  de  ces  religieux^ 
tlnepuc  écouter  la  propofition  de  l'archevêque ,  Si 
il  lui  répondit  qu'il  falloit  que  chacun  demeurât 
dans  fon  état  naturel  ;  que  pour  être  tous  clercs  ré- 
guliers Se  poner  le  même  habit ,  ils  n'avoient  pas 
tous  la  même  régie  ,  & 'qu'ils  ne  pou  voient  rien 
faire  de  plus  utile  àl'églifey  que  de  marcher  conf^ 
tammentdans  l'efprit  de  leur  vocation.  Il  avoitré'- 
pondula  même  ckoiè  au  fujet  des.  Somafques  &  des 
Théatins ,  qu'on  vouloit  de  même  unir  à  fà  compa- 
gnie. U  accole  dans  cen&  année  crois  collèges,  à  Per 
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fOuCe  y  à  Ugubio  &  à  Modené.  Il  envoya  des  ou-  AN.i;p; 
vriefs  dans  l'île  de  Corfe  &  dans  la  Valteline,  &  Lair 
lîez  fut  fait  provincial  en  Italie. 

Le  fàcré  collège  perdit  trois  de  iès  membres  pen-  ^^^^^ 
dant  cette  année  ;  fçavoir  Gaddi ,  Grefcentio  &  «i»."»!  G?<idi. 
Cœci.  Nous  avons  parlé' plus  haut  du  cardinal  Cre£*  Pottti/tom.2. 
oentio.  Nicolas  Gaddi  qui  mourut  le  feiziéme  de  B^lughiim 
Janvier,  étoit  né-à  Florence  ,  &  proche  parent  de  ^Vlft«- 
Catherine  de  Medkis  reine  de  France.  Ce  fut  Clé-  ^'^^**  ^.v^^ 
ment  VIL  qui  le  nomma  cardinal  le  troifiéme  de  àttcardi'naux. 
Mars  1527.  &  Gaddi  étoit  alors  évêque  de  Fermo,  m'.fkrm^ 
•dt  âvoit  déjà  exercé  les  charge*  de  clerc  de  la  cham- 
bre <&  d'abbréviateurdes  lettres  apoftoliques.  Il  a  voit 
aufn  conduit  le  monaftere  de  faint  Léonard  dans  la 
Fouille  en  qualité  d'abbé.  Ayant  pris  la  république 
de  Florence  fous'  fà  proteélion  après  la  mort  tragi- 
que d'Alexandre  de  M-edicis ,  il  perdit  beaucoup  d&' 
fa'  réputation  ,  n'étant  pas  aiïèz  fort  pour  s'oppofer  à^ 
Gofme  de  Medicis.  Gomme  il  avoit  beaucoup  d'in-; 
clination  pour  la  France  ,  le  roi  François  I.  l'em- 
ploya en  quelques  négociations  importantes,  &  le^ 
Bomma  à  î'évêché  de  Sarlat  en  if^"^»  pendant  que 
iès  pareas  portoient  les  armes  dans  les  troupes^ Fran-- 
çoifes  qui  fervoiem:  en  Italie.  Il  fut  aulîi  archevê- 
que de  Conzay  Sc  mourut  à  Florence  âgéde foixan-- 
te-un  an  ,  fept  mois  &  vingt  jours»  Son  corps  fÙD 
inhumé  dans  la  chapelle  de  ^  famille  >qu^on  nom-* 
me  fainte  Marie  la  nouvelle  ,■  qui'  eâ  une  des  plus^ 
magnifiques  de  Florence>&  Nicolas  Gaddrfon  ne- 
veu fie  omer  fon-  tomb^eau.  d^ine  in^ription  fbr& 
fimple. 

,  Pwnpojie  CceciRomain ,  d'un-  eipiir  fore  vif  dC  Mo^SIrdi. 

LU  iij,  «*>i  ^«"' 


454    HisToniB   Ecclésiastique. 

'yVN.ijj2.  pénétrant  f  fèmbloit  né  pour  les  grandeç  chofeg, 

aaccn.ibidem  Après  s'êtrc  rendu  habile  dans  la  philofophie  ôç 

tom.  j.  f.    ^gj^g  l'aflronomie  »  il  fut  fait  chanoine  de  iàint  Jear) 

i^**iXii2"  ^'^  Latraq  ,  puis  évêque  de  Civjta  -  Caftellana  en 

1538.  l'année  fuivante  il  eutrévêché  de  Nepi,  cn- 

lùite  celui  de  Sotri  ,  ^  fut  fait  vicaire  de  Rome, 

JËtifin  Paul  II J.  en  1542.  le  fît  cardinal  du  titre  de 

j(àint  Cyriace.  Il  mourut  le  troiHéme  ou  quatrième 

d'Août  de  cette  année  :  d'autres  mettent  fà  mort 

dix  ans  plutôt ,  c*eft-à-dire  >  en  1542.  l'année  même 

de  fà  promotion  au  cardinalat. 

Les  auteurs  eccléfiafliques  morts  dans  cette  année  • 

font  Frédéric  Naufèaj  Jean  Cochlée,  Lazare  Bona- 

my ,  Paul  Jove ,  Ambroife  Catharin ,  Nonius  ou  Nun? 

nez  de  Guzman^  &  Lilio  ,Gregori  Giraldi. 

ftSlFrc       Frédéric  Naufea  étoit  Allemand  &  s'appelloit  ei) 

^erjc  Naufea.  latin  Blancicamptanus,  Il  fut  jurifconfulte  &  théolo- 

caJog.  'jcrif.  gien  ;  ôc  s'étant  rendu  célèbre  par  fon  érudition  & 

Vcfftvininaf.  P^r  fon  zélc  contrc  les  novateurs  ,  tant  à  Mayence 

'"Lw/ré  <j*  qu'à  Vietme^n  Autriche ,  l'empereur  le  nomma  à 

fcrift.  facUi.  l'évêché  de  Vienne  en  1554.  après  la  mort  de  Jeaa 

pufin.bi-  le  Févre.  La  grande  réputation  qu'il  s'étoit  acquife, 

uurs'ecd.t^m.  détermina  Charles  Y.  à  l'envoyer  au  concile  de 

il^."*  '^"■^'  Trente ,  où  il  mourut  le  fixiéme  4e  Février  de  cette 

année ,  après  avoir  beaucoup  travaillé  pour  l'èglife  ; 

on  a  de  ^ui  quatre  difcours  fur  la  mefle  contre  les 

hérétiques ,  imprimés  à  Mayence  en  ^527.  quatre 

centuries  d'homélies  au  même  endroit  en  1534.  cinq. 

livres  fur  les  conciles ,  qui  furent  publiés  à  LeipfjK  en 

1538.  quatre  livres  de  la  fin  du  fiècle  »  Sl  xxoh  11? 

vres  du  dernier  avènement  de  Jefùs-Chrîft ,  à  Ço* 

kigne  en  1555.  -&  beaucoup  d'autres  puvraees  dç 
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eontroverfe  &  de  morale  ,  recueillis  dans  rédition 

de  (es  œuvres   faite  à  Cologne  chez  Quentel  en^^^'*^^^' 

1^76.  Il  y  a  encore  de  lui  un  traité  aflèz  curieux  des 

cnofesmerveilleufes,imprimé  féparément  à  Cologne 

en  15  32.  avec  des  figures ,  où  il  parle  des  monftres, 

àes  prodiges,  des  comètes ,  &  des  autres  apparitions 

extraordinaires  &  {ùrprenantes ,  &  qui  eft  divifé  en 

£x  livres; 

Jean  Cocïiléte  dont  on  à  fouvent  parlé  dans  le  mS'dïj^ 
cours  de  cette  hiftoire ,  étoit  de  Nuremberg  ,  &  fut  g°^J^  f^. 
chanoine  de  Breflaw  en  Srlefie ,  ou  félon  d'autres ,  /«*.  //•* 
doyen  de  Francfort  fut  le  Mein  ;  il  eft  certain  qu'il  2"*!^^. 
avoit  cette  dernière  dignité  ,   quand  il  fe  rendit  à  iSjJ^!"'^ 
■formes  en'  1521.  pour  y  plaider  la  caufè  de ré---,f^ ^£^ 
glifè  contre  Luther  >  quoiqu'il  n'y  eût  point  été  in-  ^J- 
vite.  Gomme  ri  fut  celui  des  controverfiftes  de  {on 
tems  qui  déclara  plus  vivement  la  guerre  aux  Lu-* 
thériens  /41  s'attira  la  haine  des  Proteftans  ,  qui  na^ 
l'épargnèrent  pai  dans  toutes  les  occafions.  Il  écri- 
vit contre  eux  depuis  l'an  1521.  jufqu'en  1 5  5  o.  il  affi- 
lia à  prefque  toutes  les  conférences  ,  il  s'ofFroit  de 
difputer  contre  eux  ,  &  de  donner  ù.  tête  ,  en  cas 
qu'il  manquât  de  prouver  les  vérités  catholiques,  ou 
de  détruire  les  impoftures  de  Théréfie.  Enfin  aprè^ 
avoir  ft  long<tems  combattu ,  il  mourut  à  Brefla^i" , 
ièlon  quelques  auteurs  ,  ou  à  Vienne  eft  Autriche , 
félon  d'autres  >  âgé  de  foixante  ôc  treize  ans  le  dixiè- 
me de  Janvier  15  y  2.  Nous  avons  parlé  de  fes  ouvra-- 
res  dans  le  cours  de  cette  hiftoire.^ 

Lazare  Bonamv  ou  Bonamico  ,  de  Bamai^o  dan$ 
la  Marche  Trevifane  ^  étoit  fils  d'un  laboureur  y  qui 
l'avôic  deftinéàfuivrefa  profeâlon:  mats  fon  inclî- 
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An.  lyja.  nation  pour  les  lettres  pit  le  deflus  ,  &  ce  ne  fut 
cxLviii.    qu'avec  peme  qu'on  lui  permit  d'étudier.  La  con- 
«  Bonaiifœ.'  Doiflànce  qu'il  acquit  des  langues  de  de  l'antiquité , 
fd^iT'''''^^'  ^i  firent  une  fi  grande  réputation ,  que  Renaud  Por 
joan.imftrU-  lus  Qui  l'avoit  vo  à  Padoue  ,  l'engagea  à  le  liiivre  à 
hijicrico.       Kome ,  ou  il  le  trouva  en  j  j  26.  Jiorlque  cette  ville 
»mTn:j^.  '^  fut  pillée  par  Tarmée  des  Impériaux ,  &  où  notre 
auteur  perdit  fes  liyres  &  £ts  écrits.  Après  cette  perr 
te  qui  lui  fut  fort  fenfîble  y  il  fe  retira  à  Padoue  >  où 
ijl  fût  fait  profefleur  en  éloquence ,  &  y  paflà  le jefte 
de  £^s  jours  ^dans  une  grande  tranquiUité ,  fans  que 
liep  fût  capable  de  l'en  faire  fortir  pojur  .d'autres  em- 
plois qu'on  lui  propolà.    Ceux  de  Boulognç  jui 
firent  des"  offres  tcès-avantageufes  >  |>Qur  l'engager  à 
venir  enfeignear   dans   leur  uniyerfité.  Ferdinand 
^lors  roi  de  Hongrie  voulut  l'attacher  auprès  de  fa 
perfonne  ^  ^  le  pape  Clétnçnt  VII.  ne  négligea  riefli 
pour  l'attirer  à  Rome  ;  inais  il  préféra  fiùh  reposa 
toutes  ces  grandes  fortunes  qui  ne  .rendent  pas  plu5 
heureux  un   efprit  bienfait.  Nous  n'^ons  dç  cet 
auteuj:  que  quelques  épîtres  >  8c  quelques  difco.urs, 
JLe  cardinal  Bembo ,  Se  d'autres  grands  hommes 
/de  fon  fiéçle  furent  Ç^  aipis.  Il  mourut  le  8.  de  Fé- 
yrier  ly^a.  à  l'âge  defoix^nte  &  treize  ans,  Sç.  Jé- 
rôme Negro  Vénitien  fît  fon  oraifpn  funèbre.  U  ne 
faut  pas  le  confondre  ayec  François  3pnamico».qui 
s'eft  aulîî  rendu  célèbre  par  fon  érudition. 
CXI.IX.         P^ul  Jo  ve  j  célghf^  hiftori^n  né  à  Corne  en  horor 

Mort  de  V\\\C-  %         «  •  /y%    >   -i- 1  r       %      r        \ 

torienPaui  Dardie ,  mourut  aulii  a  Florence  lu^  la  hn  de  cette 
^De'rhou,hif-  année  le  onzième  de  Décembre,  âgç  de  foixante  6c 
7si*!''vtrfiî'  neuf  ans  fèpt  mois  &  douze  jours,  &  fut  enterré 
^"Tcnd  hof  ^^"^  l'^glift  ^e  faint  Laurent.  Le  pape  Cléipejnt 

finn.  ».  I^.  VII» 
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VIL  lui  donna  l'évêché  de  Nocera.  Ceux  qui  ont  AN.i^ja, 
dit  que  cet  auteur  fouhaitoit  paflîonnément  l'évê- 
ché de  Côme ,  &  que  ce  fut  parce  qu'il  n'avoit  pu 
Tobtenir ,  qu'il  accu{a  ce  même  pape  d'avarice  dans 
fon  hiftoire,  fe  font  trompés.  Ce  ne  fut  pas  Clemene 
y  II.  mais  Paul  III.  qui  refiifà  l'évêché  de  Côme  à 
Paul  Jove ,  en  1^48.  plus  de  treize  ans  après  la  mort 
de  Clément  ,  comme  on  l'apprend  d'une  lettre 
d'Alciat  qui  eft  à  la  tête  de  fon  hiftoire.  Cette  let- 
tre eft  datée  de  Pavie  le  {eptiéme  d'0<5lobre  1549. 
&  fert  de  réponfè  à  une  autre  que  Paul  Jove  lui 
avoit  écrite  pour  lui  faire  part  de  fon  mécontente- 
ment ^  &  du  deifein  qu'il  avoit  formé  de  fbrtir  de 
Rome  &  de  s'en  aller  à  Florence,  Il  ayoit  exercé  la  SSumÎ^. 
médecine  avant  que  d'être  évêque.  Il  s'acquit  un  fort  f?'^^-  . 
grand  nom  par  les  ouvrages  ;  mais  il  paila  pour  une  *'■/''"'•  '"P-  »- 
plume  vénale ,  de  forte  qu'on  n'ajoute  pas  beaucoup  ^'Êtharius  m 
.de  foi  à  fès  hiftoires  ;  &  quelques  auteurs  n'ont  pas  *"'™""** 
fait  difficulté  de  dire,  que  les  avantures  d'Amadis| 
paroîtroient  aullii  véritables  que  les  hiftoires  de  Paul 
Jove. 

Mais  la  mauvaifè  foi  n'eft  pas  l'unique  défaut  imper'aihfn 
.que  l'on  critique  dans  fès  hiftoires,  qui  font  pourtant  «"««J  7^'^*" 
de  tous  ks  ouvrages  celui  qu'il  a  le  plus  travaillé,  bîtfep^'f. 
-On  l'a  accufé  d'avoir  mené  une  vie  licentieufe,  &  ^'^slauS^ana 
d'aivoir  été  fort  négligent  à  prier  Dieu  &  à  réciter  ^^J^^^i^^- 
fon  bréviaire.  Il  reçevoit  tous  les  ans  urte  penfion  «"jî"' 
conlidérable  du  roi  François  I,  qui  fut  le  père  des  %'w^ç.  ffô, 
lettres,  &i  le  prote<5èeur  des  fçayans,  Mais  après  la  f.iVa!"""'' 
mort  de  ce  prince,  le  connétable  de  Montmorency 
qui  fut  rappelle  à  la  cour,  où  il  exerça  la  charge  de 
gf  and-maître  de  la  maifon  du  toi ,  Jui  ayant  ôté  çetçe 
Tmç  XXX,  M  m  m 
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An.  1552.  penfion,  Paul  Jove  ,  dont  la  plume  étpit  vénale  , 
s'emporta  vivôlfiftertt  tàtittt  lui  dans  le  trente  &  uniè- 
me livre  de  foti  biftoire*,  où  il  dit  contre  ce  conné- 
table bien  dès  c^b^s'^ù'irn  auroit  jafnais  avancées  ù 
on  Itfi  eôt  c^Mïttnoé  Ûl  -penfioft. 

Le  p^eitïier  ôuvïaigfe  qu  il  confpoifâ  &  îe  dernier 
qu'il  publia  >îfkfôfiliiftôirè.  lien  forftia  le  defiein 
dès  l'aA  ^fip  &  ri 'eh  ^crominùà  Inexécution  pen- 
dant tôote  fa  Vie.  H  pjk  /j^isUc  îfofi  fujet  ce  qui  fe 
pàda  de  fon  tems  pâTr  -t^^tï^e  lit  tbîte ,  à  commencer 
a  l'année  14^4.  qtfi  fia  celte  o»  les  Ftànçols  conqui- 
rent Nàples  fous  Gbafks  V î IL  Cette  hiftoîïe  conK 
prend  qûarante-ciîiq  fi  vâTefe ,  Se  s'^étend  jufqu  en  1 544^ 
mais  il  y  a  une  laCiine  confidérable  depuis  le  dix- 
neuviéftie  livre  jusqu'au  vingt^qûtttrréifie  inclufive- 
mew.  GesfixlivïêS'qùi  i'^'tendoient  depuis  la  mort 
de  Léon  X/pÙ^'ï  la  prife  de  fRôme  l'an  1527.  ne 
^oritieTihénï -^"uft  pStlt  ifofïwnâiïe  defs  événemens^ 
JS'^S,  Il perait-aâ  fttc dfe «oT$i!e «èqu il  tfvok  déjà  compc 
%^milmjl  '^  ^^  cêt-tfe'^ar^:iè  -de ftîrt 4jiftoi]re>;  &  il  ne  voulut  itf 
*»»•  le  refaire ,  ni  achever  ce  qui  y  manquoit.  Deux  rai- 

"fonspriftdpalèi  l'en  détdufneref*";'l'4ane  qu'il  auroir 
>fallu  encourir  l'tnd^nacion  de  -cenaines  peiffonnes  ;• 
l'aiitf«  qu'il  îie  irôuioKpas  exerce*  fà  plume  Ar  uit 
^IZÎ^S'o^  'fûjetijfrop'liontetix  pofflr Vltâiiô.  Mt  «e  ^'il  fiiut  re- 
'^•^"*-^'"^'  marquer,  eft  qu'ertcore  qu'il  €Ôt  allégué  ces  deux 
(îaifdlis  qu  il  fégafdolt  cdnfme  ^ittt  très-borme  apo- 
logie f  û.  iie  laijQa  pas  de  s^engàger  envers  k^puSlic  > 
'dans  ta  pîàge  fôivante,  à  <lô^nfteï  fe'pârtfe  qà  hvân- 
quoit  à  ^olï  hiJloij?e  :  outre  qu*ii  apprfend  qu'il  a 
foppléé  -à  cette  lacune  par  des  vies  pardôuiiercs 
=^'ilîapi^MéesvCdsiàâtslbnt  rapportés  daaisk  pto' 
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face  écrite  à  Fife  le  preinier  de  M?i  %^S^'  ^  ®U^.  Aw.iyya» 
-compoie  i'épître  dédicatoire  du  fepQiid  volume. 
Co^uoe  Vauteiir  n;u)urut  au  pî^oijs  de  Décembve  fui- 
vai>t  ,  il  ^'eut  pas  la  {àtisfa<^ipn  4^  vo;»?  fçjftir  do 
deflbus  ïa.  preiTe  l,e  troifiéme  Yplmpe  qui  eft.  le  (]er> 
nier.  Il  fit  imprimer  £bn  ouvrage  à'Flqrence,  Le  pre- 
mier ouvrage  qu  il  mit  au  jpup  fut  fon  traité  des  Dtttfdhum 
poiJfo^Sy  q^*iï  dédia  au  cardinal  Lpuisf  de  B.oqfbpn  ;  ""j^„/^  ^ 
&  l'épître  dédicatoire  e(l  datée  du  Vatican  Iç  vingt-  fi9' 
neuvième  de  Ma^s  ^524.  Il  a  auflî  çp^npofé  dçs  éTb- 
ges  des  grands  hpmmes  >  un  traité  à^s  deviies  1  dc 
d'autres  ouvrages.  Il  ^voit  un  frère  npjnmé  B.enpîc 
qui  prit  fpin  de  fon  éducation  ,  «S;  qui  eft  auteur 
d'une  hiftpire  de  Suiile.  Il  eut  auiC  up  périt  neveu 
nommé  comme  lui  Paul  Jove,  quifuç  évêquede  No- 
cera,  &  qui  affîfta  au  concile  de  Trente  en  1^62, 
dix  ans  après;  la  mort  de  l'hillorien  dont  on  vient  de 
parler, 

Ambroife  Catharin  ,  dont  le  nom  propre  ^toit       cl 
Pollitus  Lanceilotus,  étok  né  à  Sienne^fà  ce  qu'on  croit,  broîfe  dti^ 
l'an  1483.  puifqu'après  avoir  enfeigpé  dans  pli^fieurs  sp»djk»r.<m«. 
Univerfités  d'Italie  ,  jufqu^  l'^ge  de  trente  -  deux  "  ij^„.Bii/. 
ans,  fous  le  nom  de  Lancelot,  il  entra  dan?  l'ordre  ^//^•f^l'f 
de  faint  Dominique  à  Florence  en  T5  jj,  âp  fe  fit  fjg-s^&fuiy, 
^ppeller  alors  Ambroilè  Catharin»  Ce  changeroent  cvJ^rlliâ. 
d'état  lui  fit  auffi  changer  d'objet;  ppijir  fes  études  :  u'iA'î'/n. 
il  abandpnna  celle  du  droit,  ^s'^ippliqu.? tellement  ^r^Jl^^j-^^ 
à  la  théologie,  qu'il  Ce  rendit  dans  peu  célèbre  par  'i'"!^''''/j'^ 
{çs  écrits,  Comme  il  réfidpit  à  lio^e  f  il  fijt  envpyé  ijo.'&2i2, 
à  l'ouverture  du  concile  de  Tr^Pte  en  1 54 J.  il  fut 
ichoifi  ppur  faire  Iç  fèrmpn  de  h  trpifiéme  leflion  le 
éf  d?  F^y^ier  J547.  *  s'y  i^iiftipgua  autant  par  fe$ 

-  M  m  m  ij 
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'  mun  des  théologiens  ,  que  par  fà  profonde  érudi- 
tion. Dans  la  même  année  1547.  il  fut  nommé  à 
l'évêché  de  Minori  petite  ville  du  royaume  de  Na- 
pies ,  fùfFragant  de  rarchevêché  d'Amalphi  ;  &  Ju- 
les III.  qui  avoit  été  Ton  difciple  en  droit,  le  transfe- 
ra en  1 5  5 1 .  à  Tévêché  de  Conza  dans  le  même  royau- 
me :  mais  il  n'en  jouit  pas  long-tems,  étant  mort 
fubitement  à  Naples ,  dans  cette  année  i J  J2.  dan* 
le  tems  que  le  pape  penfoit  à  l'honorer  delà  dignité' 
de  cardinal. 
Ki&oteàefes  ^^^  ouvragetf  confiftcnt  en  des  commentaires  fur 
ouvrages.&fes  les  Cinq  Dremicrs  chapitres  de  la  Genefb ,  Se  fiir  les 

Jentimenspar-  j      r  •        t»      I         »      f  /    » 

jicuiiers.  épitrcs  dc  laint  raul ,  ce  les  épi  très  canoniques  / 
dans  lefquels  il  combat  fouvent  les  opinions  du  car-- 
dinal  Cajetan,  ayant  fait  des  remarques  exprès  con- 
tre les  commentaires  de  cet  auteur  ,  qu'il  accufe 
d*avoir  avancé  plufieurs  erreurs  pernicieufes  à  la  re- 
ligion ,  &  contraires  à  la  doé^rine  de  l'églifc.  Il  a 
auflî  inventé  un  nouveau  Cftême  touchant  la  pré- 
deftination  de  la  réprobation ,  Vivant  lequel  il  dif- 
tingue  le  genre  humain  en  deux  claffes;  la  premiè- 
re eft  celle  des  élus  &  des  prédeftinés  d'une  maniè- 
re Spéciale,  aufquels  Dieu  donne  des  fecours  qui  les 
conduifènt  fi  infailliblement  au  fàlut,  qu'ils  ne  fçau- 
roîent  manquer  de  l'obtenir  ,  (ans  néanmoins  qu'ils 
perdent  leur  liberté  :  Se  cette  clafle  n'eft  compofêe 
que  d'un  petit  nombre  de  perfonnes  pour  lefquelles 
Dieu  a  une  prédilection  particulière  ;  telles  que  font 
la  fainte  Vierge ,  les  Apôtres ,  faim  Paul ,  Se  d'autre* 
femblables.  La  féconde  claiFe  comprend  tout  le  refte, 
des  hommes  ;  que  Dieu  n  a  pas  prédeftiné  au  ùiut 
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fat  un  décret  fixe  &  immuable  ;  mais  fous  une  con-  v- 

dirion  qui  peut  être  &  n'être  pas  ,  &  dont  le  falut  ^^'^SS^* 
dépend  du  bon  &  du  mauvais  ufàge  qu'ils  feront 
des  grâces  que  Dieu  leur  accorde.  Il  foutient  ce 
fyftême,  non  (èulement  dans  fès  commentaires  Cm 
récriture  iàinte  ,  mais  encore  dans  un  traité  fait 
exprès  fur  la  prédeftination  ,  de  dans  le  traité  de  la 
prédeftination  excellente  de  Jefùs-Chrift ,  où  il  en- 
tre dans  cette  queftion  fameufè  entre  l'école  de  fàint 
Thomas  Se  celle  de  Scot  ;  {çanroir  fi  la  prédeftination 
de  Jefus-Chrift ,  ou  le  décret  par  lequel  Dieu  a  ré- 
iblu  l'incarnation  du  Verbe  ,  préfùppofe  le  péché 
d'Adam ,  ou  s'il  a  été  prédeftiné  avant  la  prévifiôn 
de  ce  péché ,  &  fi  par  conféquent  Jeiùs-Chrift  fè  fè- 
toit  incarné ,  ou  ne  fè  feroit  pas  incarné ,  fi  Adam 
n'eût  point  péché.  Catharin  embrafle  le  fentiment 
de  Scot,  qui  foutient  que  Jefus-Chrift  feroit  venu  , 
quand  même  Adamn'auroit  point  péché ,  &  apporte 
plufieursraifonspour  montrer  qu'il  étoit  convenable 
que  le  Verbe  s'incarnât ,  quand  même  Adam  n'auroic 
point  péché* 

Ceften  confëquencede  cefentirtient>  qu'il  avan- 
ce dans  le  trait:é  de  la  gloire  des  bons  anges  &  de 
la  chute  des  mauvais  >  que  le  péché  de  ces  derniers 
â  confifté  en  ce  qu'ils  n'ont  pas  voulu  reconnoitre 
le  décret  de  l'Incarnation. .  Il  a  fait  auffiun  traité  de 
la  chute  de  l'homme,  &  du  péché  originel ,  qu'il  fait 
confifter  dans  l'aélion  même  par  laquelle  Adam  a 
péché  en  mangeant  du  fruit  défendu  ,  qui  eft  un 
péché  en  nous ,  en  tant  que  notre  volonté  eft  corn- 
prifè  dans  la  fienne.  Il  n'y  a  point  de  fùjet  fur  le- 
quel il  ièfbit  plus  étendu  >  quç  celui  de  l'immaculée 
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^j^^  €oac^cioit  (k  la  Viçrge,  ^'îl  écablit  noa  fur  un^ 

*  traditioR   coi^a^ite  »  inais   ûit    placeurs  r^ifon-" 

CL I r.     flemens  généraux.  Il  cite  fattit  Augi^fiin  ec^mç  fa^ 

fe{mmçû-  vorabk  à  fpn  ^nriraent ,  il  le  piçuv)»  pac  1^  con-? 

Ï/Ta7a£  feotementdesuniverfité^^paclc  CQOcile  de  Rafle  > 

Vierge^  k  fêtç  mètiiç  qu  OH  çti  a  établie ,  Sf  la  révélation 
faite  à  fàinte  Brigide ,  fur  les  prérogatives  4^  cette 
j&inte  mère  de  Pieu  ,  ^  f^r  piu£eur$  autres  con&, 
aérations.  Uy  z  ua  autre  ouvrage  de  lui  Tar  le  mê- 
isie  ^jec  contre  un  écrit  du  cardmal  de  la  Tourr 
brûlée,  que  Barthélémy  Spina  airoit  Cak  imprimer  ^ 
oh  FopiQioti  de  l'immaculée  conception  avoit  été 
jrejcttee  comme  conirairp  à  l'honneur  de  Jefiis-» 
ChtiBi,  Sçkhiin  duquel  on  avoit  marqué  cinquan-^ 
le-buit  erreurs  dans  la  foi ,  que  l'on  prétendoit  êtr9 
ides  confëquences  du  dogme  de  l'immaculée  con-r 
ception.  Le  zélé  que  Catbarin  avoit  pour  cette  doc-» 
trine  le  porta  à  compofer  ce  traité ,  qu'il  cUviiè  ei^ 
deux  parties. 

Il  fît  un  autre  traité  de  la  confommatiQn  de  la 
gloire  de  Jefus-Chrift  &  de  la  (àinte  Vierge ,  dan? 
lequel  il  prétend  que  celle-ci  jpiiit  en  corps  &  en 
ame  de  la  béatitude  éternelle ,  Se  que  faint  Jean  l'é- 
vangélifte  n'eft  point  mort>  mais  qu'il  a  été  enlevé 
comme  Elie  &  Enoch.  Dans  fon  traité  4e  la  mort  & 
de  la  ré{ùrre<âton  univerfelle  de  tous  les  hommes»  il 
paroît  être  fort  éloigné  de  la  doârine  commune  des 
théologiens  au  £i)et  des  enfans  morts  fans  baptême  ^ 
qu'il  croit  être  non  feulement  exempts  des  peines  ^ 
mais  encore  joiiiflànt  d'une  félicité  convenable  à  leur 
état.  Il  y  a  beaucoup  de  bizaireries  dans  cet  ouvra? 
ge ,  fur  la  diipoficion  de$  hommes  au  jour  du  juge? 
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lurent /qui  n'ont  d'autre  fondement  que  des  conjec '— — 

fures  aflez  frisroles.  21  a  fait  4e  .pins  on  ouvrage  de  la  ^^'  *î^^* 
certitude  de  lagloirev,  de  rinvocationiÂ;  de  la  vénéra^ 
(ion  des  faims,  dans  lequel  il  Quotient  que  lléglifè  ne 
iè  peut  tromper  dans  la  canonifàcion  àt&  faims::  :ily 
établit  aufii  leur  cuke^  celui  des -reliques  i&  desima- 
ges.  Du  tems  du  concile  de  Trente  il  fit  un  tsaité 
pour  prouver  que  les  juftes  peuvent  êtite  x^aains  ds 
leur  juftiêcatfon.  Il  eR  divifô  en  quatorze  af&rtion» 
dont  M.  DupinTapporte  le  cotitenn.  :La  di^ute  -qœ 
c^t  autetïr  eut  dans  les  congriégations  du  concile^ 
•'Trente  avant  la  fixiéme  feUion ,  a  donné  lieu  à  cet 
Jouvrage,  pour  fe  défendre  contre  ceux  qui  préten- 
^oient  que  Ton  intiment  étoit  condamné  par  le  déf« 
'cret  du  concile  ;  &  il  le  -dédia  aux  nouveaux  préfî^ 
^ens  du  concile  4&  au  concik  entier ,  parunepréfà-' 
ee  darns  laquelle  il  fbûcient  que  le  concile  n'a  pa». 
-eu  interttron  de  rien  décider  itir  les  queâiom  con-^ 
troverfees  entre  les  théologiens  catholiques ,  mais 
lèulement  de  condamner  Jes  erreurs  des  anciens  <Sb 
ées  nouveaux  hérétiques  ;  Se  il  femble  que  toute  cet^ 
le  difpute  nefl  quune  queflion  de  nom. 
'  Après  avoir  écaUi  dans  un  traité  pardculfer  la  vér- 
%ité  du;iàcrifîce4e  l'autel,  il  fbutfent  dans  un  autrcy 
ique  JefùjB-Chrift  n*^  point  confàcré^par  ces  pa»ole&  ;- 
Ceci ejl  fnm cor^ .,  cecrejtmm  Çmig ,■  qui  ne  font  que- 
(fioncratiyes  dans  les  évangéxifles ,  Se  ûan  p»  opéft- 
tives.  Il  aiàitoufE  un  traité  de  controverfè, touchant 
-la  commumon  fous  les  deux  efpéce^ ,  où  il  répond 
-aux  ob jetions  ïiÊs  Froteftans^ifc  rapporte  les  con- 
ditions fous  leiqueUes  11  ctoit  qu'on  pourroit  l'ac-' 
farder  4iUx  laïques.  Son  écrie  de  l'intention  du  mirr 
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niftre  dans  l'adminiftration  des  Sacremens  eft  très- 
fenfé.  Ilyfoûtient  qu'il  n'eft  pas  néceflàire  d'avoir 
une  intention  intérieure  de  faire  une  chofe  fàcrée  > 
mais  qu  il  fùffit  que  le  miniiïre  veuille  adminiftrer  le 
iàcrement  de  l'églife  ,  &  qu'il  a  cette  intention  , 
quand  il  fait  extérieurement  &  férieufèment  les  cé- 
rémonies requifes ,  quoiqu'il  puiilè  avoir  intérieure? 
ment  la  penfee  de  faire  tout  cela  par  jeu  &  par  mor 
querie.  Il  a  fait  pluiieurs  traités  iîir  les  fàcremens  ; 
Se  particulièrement  iùr  celui  du  mariage  ;  il  en  si 
compofé  un  autre  dés  écritures  canoniques  >  dans 
lequel  il  foûtient  contre  les  Proteftans  les  livres  que 
l'églife  Romaine  reçoit  comme  canoniques,  &  qui 
ne  font  pas  de  l'ancien  canon.  On  a  encqre  de  lui 
difFérens  traités  :  fi  la  peine  de  mort  contre  les  héré-^ 
tiques  eiî  de  droit  divin  ;  fi  la  réfldence  des  évêques 
eft  de  même  droit;  fur  le  baptême  des  enfans  des 
Juifs  ;  fur  la  difTolution  du  mariage  pour  caufe  d'a- 
dultéré ,  &  quelques  autres.  Ce  qu'pn  peut  dire  de 
lui ,  eft  qu'il  étoit  très-libre  ^  fort  hardi  d^ns  fel. 
fentimens. 
c  L 1 1 1.  Ferdinand  Nunnez  Pinciano ,  de  la  famille  des  Guz- 
3inan?NunI  i^ans ,  contiu  ep  latin  fous  lé  nom  de  Ferdinanduf 
"m^*  ^"^"  Nonnius  Pincianus ,  étoit  fils  d'un  autre  Ferdinani 
NiVo}.^«w<».  de  Guzman  intendant  des  finances  du  roi  d'Efpaj 

Bibliot.  fcrip-  ti    -         •    1  '  •  •       •  t      t  r 

tQrMff.^  gne.  U  apprit  les  premiers  principes  deslangues  lou  > 
fJiftSf'  Antonio  de  Lebrixa  ;  enfuite  il  alla  à  Bologne  erj 
^Âh.Gcmn]n  Italie  pour  fe  perfectionner ,  il  y  étudia  fous  Philip-j 
xliei""'"^'  P^  3eroaldi ,  &  étant  revenu  dans  fon  pays  *  il  eni 
DeUou.hifi.  lèigna  ces  mêmes  langues  avec  une  grande  réputa^ 
fn'em.  '""^"^  tion  dans  l'univerflté  d'Alcala ,  où  le  cardinal  Xi» 
menés  l'avoit  attiré.  Il  y  eut  des  difciples  célèbres^ 

entre  autre 
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entre-autres  Léon  -de  Caftro ,  Jérôme  Lurita>  ChriA  An.  ij^a. 
tophle  de  Horofio ,  ôz  François  de  Mendoza ,  qui 
dans  la  fuite  fut  honoré  de  la  pourpre  Romaine  ; 
tous  recômmandables  par  leur  érudition.  Le  cardi- 
nal Ximenès  connoiâant  fa  capacité  >  l'employa  à 
l'édition  des  bibles  qu'il  fît  faire  à  Alcala ,  ^  lui  fit 
mettre  en  latin  la  tradition  grecque  des  Septante. 
On  a  de  luises  notes  fur  les  œuvres  de  Seneque  le 
philofbphe ,  des  obfèrvations  fur  Pomponius  jVlela , 
À  fur  Thiftoire  naturelle  de  Pline.  Il  mourut  dans 
cette  année  ,  âgé  de  plus  de  quatre  -  vingt  ans ,  Se 
légua  fà  bibliothèque  à  l'iiniverfit^  de  Salaman- 
que. 

Evrard  Billich  de  Coloorne ,  religieux  de  Tordre      cliv. 
(des  Carmes  >  mourut  aufli  dan*  cette  année  à  Trente  ,  iichT&  Je  ' 
où  il  étoit  ailé  au  concile,  en  qualité  de  théologien.  """^St 
Il  étoit  en  grande  réputation  poivr  bien  expliquer  les  ^"°  ^*  ^^^ 
difficultés  de  l'Ècritute-iSainte.  Il  publia  contre  Me- 
lanchton ,  Bucer  &  d'autres  hérétiques  »  un  ouvrage 
intitulé ,  Jugement  de  ttmiverpté  Ù"  du  clergé  de  Calagne., 
icontre  les  calomnies  ,  drc,  lorfque  Herman  de  Weir- 
^en  qui  en  étoit  archevêque  ^  élejSleur ,  voulut  obli- 
iger  fbn  clergé  à  recevoir  le  Luçhéranifine  ,  Vêtant 
^entièrement  abandonné  à  Martin  Bucer.,  ^  9ux  au- 
tres nouveau?  dogmàtifi^s ,  fous  le  fpécieux  prétex- 
te de  réforme.  Ce  même  Herman  mourut  aulîi  cet- 
,-te  année  le  treizième  d'Apôt  à  Biverin  ,  dans  h 
comté  de  Weiden  ou  il  s'écoit  retiré  ,  après  avoir 
-été  excomn)unié  par  le  pape ,  qjji  nprnm^  en  fà  pla- 
ce Adolfe  de  Schawembourg  que  l'^qîpereur  fit  inC- 
.taler  fur  le  fiége  archiépifcopaî.  On  a  parlé  de  lui 
^ailleurs.  Henri  duc  de  Meckelbourg  mourut  de .  mê»- 
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^  j^  ^  ^  me  iott  âgé  le  fîxiéme  de  Févrief ,  après  avoir  gouvcp, 
né  fofl  état  afec  beaucoup  de  paix  pendant  quarante- 
huit  âm.  î\  étoit  {ùrnôniAié  le  paci^que. 
MoSdyôaf-      L'hé^éfie  perdit  pareillement  cette  année  quel- 
ofiai5ef&"'  ^ues-unsde  fes  principaux  appuis, Gafpard  Hedion, 
iwunAer.pto-  Andté  Oiknder,  &  Sebaftien  Munfter.  Le  premier 
■i€yj}ier,éiogt  étoît  natif d'Ëflingendans  le  marquifatde  Bade  ,  & 
ffligZ'H"     avôit  enlèigné  à  Strasbourg  <Si  ailleurs ,  on  il  n'oublia 
rien  pour  faire  valoir  fon  parti ,  en  faveur  duquel  il 
compofà  divers  ouvrages.  Le  fécond»  Andt'é  Ofian- 
der  étoit  né  dans  la  Bavière  ledix-neuviéme  Décem- 
bre 149S.  d'ime  famille  q%ii  portoit  le  nom  d'Ho- 
fén ,  qu'il  changea  en  celui  d'Ofiander.  Après  avoir 
tfpp'rjs  les  langues  à  Wittemberg  Se  à  Nuremberg, 
il  &t  deft  p-remiers  i  ))rècher  le  Luthéranifîne  l'an 
l5ia,<&feîtrouvàenï^4p,  au  colloque  de  Marpui^ 
&  à  la  diète  d'Ausboorg.  Comme  il  étoit  naturelie- 
i9>ent  chagrin  Se  emporté  ,  H  fe  fit  à  Nurefrd>erg  des 
affaires  qui  1  obligèrent  d'en  forrii  :  il  paflâ  dans  la 
Piuâè  ,  ou  il  fe  fit  connoître  du  duc  Albert ,  qui 
lui  donna  une  chaire  de  profeffeur  dans  l'académie 
•àe  Konigsberg  ,  où  il  fut  suffi  miniftre.  Il  cowHnen- 
<ça  d'y  publier  fès  erreurs  &r  la  juftification ,  qui  hd 
«tarèrent  beaucoup  d'ennemis  ;  mais  dans  tomes 
ie-s  difputes  qui  fiirvinpcnt  là-defTus  ,  il  ne  céda  ja- 
mais ,  au  contraire  il  parloittoujours avec  aigreur, A 
€e  tiépandoit  en  injures ,  comme  on  peut  ïe  voir  dans 
îfes  lettres  à  Joachira  Meriin  ,&  à  Meknchton.  Cal- 
vin l'accula  d'avoir  aimé  à  boire  ,  &  d'avoir  tourné 
fn  raillerie  les  paflàges  les  plus  fàints  de  l'Ecriture  ,à 
la  manière  des  impies  &  des  athées.  Il  mourut  d'épi- 
lepfie le dix-feptiéme d'06lobre  i^^i,i^é d'environ 
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«inquante-quatre  ans ,  &  a  laiffé  un  grand  nombre  ^Î^]7f77, 
d'ouvrages  de  théologie,  £nHn  le  troiiîéme  eft  Se- 
bailien  Munfter  >  né  à  Ingelheim  en  Allemagne  en 
14S9.  Après  avoir  faic  Tes  études  à  Tubinge ,  il  entra 
chez  les  cordeliers  >  quil  quitta  en  1^29.  en  faveur 
du  LutHérantime  q\i*ïi  alla  enfeigner  à  Hejdelberg , 
puis  à  Balle.  Il  étoit  fçavant  dans  lesmathématiques^ 
qu'il  avoit  apprifès  fous  Jean  Stoffler  :  mais  il  renon- 
ça à  cette  -étude  pour  s'appliquer  entièrement  à  la 
langue  hébraïque ,  &,  à  expliquer  r£criture ,  &  s'y  ac- 
quit une  fl  grande  réputation  t  qu'il  mérita  (Pêtre 
appelle  l'£{aras  ou  le  Strabon  de  l'Allemagne.  Il 
mourut  de  pelle  à  Balle  le  vingt-troiHéme  de  Mal 
jy  y  2.  âgé  de  foixantertrois  ans  >  &  lailTa  beaucoup 
'd'ouvrages ,  parmi  lesquels  on  eflime  ik&  traduétions 
/de  l'ancien  tdlament,  de  Tobie  &  l'évangile  de  S. 
Matthieu,  qu'il  mit  d'hébreu  en  latin;  un  diâionnaire 
liébraïque ,  une  grammaire  de  même ,  &  une  autre 
^haidat^ie.  C'étoitun  homme  jQihple  &.  fans  ambi«- 
^ion  >  qupique  très-lçavant. 

Encre  les  cenûires  que  la  faculté  de  diéoWie  d^     clvl 
paris  donna  cette  année  >  la  plus  célèbre  eu  celle  qui  iivi«de$ped- 
iïtt  jrenduc  le  neuvième  de  Mai ,  coocreie  livre  dé«  S^"^*dJ 
petites  Dates  de  Charles  du  Moulin  célèbre  jurifconr  *|o"i«»-    , 
imte ,  &  avocat  au  parlement  de  Paris.  rx>ur  mieux  ««'z^-.  jttdic, 
«entcftore  loccaiion  de  cette  cenuure  il  taut  rappeir  ribtu.tmt^ 
Aer  ce  qu'on  adicidlleurs  ,  qu'en  15^0.  H<snri  IL  '"J'^^^"^' 
avoit  fait  dans  le  mois  de  Juin  ut)  ^dit  qui  fut  véri^    ' 
j6é  en  parlement  le  vin^-quatriéme  de  Juillet,  en 
confianation  d'un  autre  lait  quatre  ans  auparavant , 
couchant  les  notaires  apoftoliques.  Le  roi  fut  inr 
iformé  que  par  une  jpernlcieqfe  coutume  »  il  fe  trou*- 

^nn  ij 
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AN^icrca.  ^*^*^  4^®  plufieurs  procurations  pour  réfigneréioîent 
faufTes  >  nulles  &  mal  expédiées  f-  que  ceux  qui  te- 
noient  à  Rome  leregiÛre  desbénéfices  qui  fe  confè- 
rent ,  faifoient  plufieurs  dates  &  iîgnatures  pour  un 
même  bénéfice  :  que  les  procurations  étoient  tenues 
décrètes  >  jufqu'àce  qu  oit  jugeât  à  propos  de  publier 
les  réfignations  ;  &  que  ces  procurations-  cachées 
quelquefois  pendant  plus  de  deux^s,  n'étoient  pro- 
duites qu'après  k  mon  du  réfignanr  ;  mais  comme  le 
même  abus  alla  plus  loin  ,  il  arriva  aufC  que  plu- 
fieurs réfignoient  leurs  bénéfices ,  non- pas  purement 
&  fimplement,  mais  à  condition  que  le  pape  les  con- 
féreroit  en  faveur  de  crertiaines  perfonnes  défignées; 
&  cependant  ils  ne  laifibient  pas  d'en- jouir  leur  vie 
durant ,  ^us  prétexte  que  les  réfignataires  n&  les  a- 
voient  pas  acc^t^s»quoiqu;ils  priilènt  une  poflèfilon 
fimulée  qui  écoit  enregidrée  par  les  notairestapoftoli- 
ques.  DepkiSy  quoique  par  les>  ordonnances  du  pape 
les  réfignations  foiencnulles»  fielles  ne  font  rendues 
.  publiques  dans  trois  mois  y  plufieurs  de  ceux  qui  a- 
voiént  donné  leur  procuration  pourréfignerja  révo- 
quoient  auilî-tôt;  ce  qui  donnoit  lieu  à  une  infinité 
de  firaudes  &  de  chicanes.  JEt  c'efi.ce-que  le  roi  vx)ukic 
corriger.. 

Pour  cet  effet  i\^%  fbn  édit  dans  le  deâfein  de  ré- 
former les  abus  ,firaudes ,  antidates ,  &  huSttéi  qui 
&  con^mettoient  dansre30pédition  des  bénéfices  en 
cour  de  Rome  y  principalement  pa^  la  nouveauté 
del'ufàge  des  petites  dat^s  ,&  par  lesfourberies  des 
notaires  apoftoliques  de  des  banquiers.-  U  fut  donc 
«cdonné  que  les  banquiers  qui  fe  chargeoient  de  ces 
fortes  d'aôàiresA  tiendroient  regiflre  du  jour  que  la 
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j^rôcuration  leur  auroit  été  donnée >  du  nom  du  no-  ^j^^  ,-j^ 
élire  qui  l'avoit  expédiée  ,■•  &  des  témoins  qui  l'au- 
i<oient  lignée,  du  jour  quelle  auroit  été  envoyée  ,  de 
de  laréponfe  quifèrôit  venue  de  Rome.  Et  ce  fut  par 
ce  remède  non-feulement  utile,  mi!snéceflàire,que 
la  hardieflê  des- fauflaires  fut- réprimée  ,  &  un  nom- 
bre infini  de  procès  débrouillés  &  alToupis  dans  tou- 
tes les  GOUTS  Souveraines  du  royaume.  Dans  ce  même 
tems  le  roi  commença  la  guerre  avec  Jules  III.  &  fie 
par  un  édit  du  cinquième  de  Septiembre  75  5 1.  défen- 
fe  de  porter  del^argentà  Rome.  Le  nonce  fut  obli- 
gé de  £è  retirer  fort  mécontent,  parce  que  le  parle- 
ment pac  un  arrêt  prononcé  contre  lui,  lui'enjoignic 
de  laiâèr  en  France  avant  fon  départ  les  fceaux  &  le$ , 
regiflres  des  expéditions  qu'il  aveit  faites  p^idant  là 
légation  >&  qu'il  avoit  décrété  contre  Ion  dataire 
qui  avoit  admis'  la  réfignation  par  petite  date,  liir  la 
applique  àlui  préfèntée  aveclaclaufe<le  dérogation 
à  la  régie  des  vingt  jours. 

tacoiir  de  Rome  n'étant  paicbiltèOtè  de  l'éditde 
r55o.  foutenant  qu'il  ri'étoit  pas  permis  au  roi  de 
lâen  ordonner  touellant  ce  qui  concerne  la  jurilHic- 
tion  ecoléfiaflique  y  dont  le  pape  prétend  être  maî- 
tre, prétendit  que  l'autorité  du  làint  fiége  étoit  blel^ 
fée  par  un  ièfnblàtble procédé.  Da  Moulin  zélé  pour 
la  conferv^tion^  des  droits  de  fon  fbuverain ,  fit  en 
r55  r.  un  commentaiire  latin  fur  cet  édit  des  petites  J^"£d„ *''*'" 
dates,  c'^w/r^?  ^ârx;^  ^^i/^2f  ,&  contre  lesabus^  de  la  cour  ?°"^„f*^i.*»; 
de  Rome ,  &  le  dédia  à  Henri  IL  Cet  ouvrage  fut  a  tuamt 
imprimé  à  Lyon  avec  privilège  :  mais  à  peine  fut-il  cmr/tar'vaf 
publié,  qu'il  foulevaplufiéursperfbnnes;  les  gens  dû  ^^"mtm'k. 
Ubi-meifteauparietnent  fe  déclarèrent  contre  lui,  &  JJJ'^j^f J 
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T  ~"  préfenterent  une  requête  à  la  cour  le  deuxième  df 
Mai ,  afin  d'y  pourvoir.  Alors  le  parlement  ordonna 
côn/rT^If*  que  ce  livre  feroit  communiqué  à  la  faculté  de  théor 
^flt«/«/f'  Ipgie,  afin  qu'elle  dpnnât  facenfure;.  La  condamna-^ 
'mimtdias  no-  ^q^  y^j  concliïc,  comme  on  a  dit ,  le  neuvième  d« 

vas  aectjtonet  /  •  '  •         _  ■        *  '^ 

jurh&fraxh  jviai ,  apTçs  la  meile  du  Saint-Efprit  célébrée  cne? 
fiore carcu  {qs  religicux  Mathuritts >  &  la  ledjture  qu  oâ  fit  de  plur 
fAo  tmpj  c.  ^gyj.g  propofitions  »  extraites  du  livre ,  qu'on  avoii: 
auparayant  examiné.  La  cenfure  porte,  »  que  ce  li- 
»  vre  eft  pernicieux  à  toute  la  dirétienté ,  &anda-^ 
» leux  ,  féditieux ,  fçhifiiQatique,  impie,  blafphémar 
»  toire  contre  les  f^iints ,  conforme  aux  héréfies  de| 
»  Vaudpis ,  des  Wiclefites,  des  Huffites ,  des  Luthé- 
»  riens  ,  &  confpirant  à  renouveller  les  erreurs  de 
»  Marfile  de  Padoue  condamné  il  y  ayoit  deux  ans  > 
».&  mis  au  rang  des]  hérétiques  ;  qu  il  coQtenoit  des 
»  propofitions  rauflès ,  (ùfpeéles  ,  erronées  >  impiei 
»  &  hérétiques ,  que  l'auteur  s'efforce  d'appuyer  de 
»  pafîàges  de  l'écriture  mal  ^entendus  ,  &  d'ajuteur^. 
»  tronqués  &  cités  mal-à-propos  ;  que  c'èft  un  imr 

•  pofteur  qui  méprife  témérairement  les  traditions 
»  humaines  Sc  les  décrétâtes  ;  qu'il  efl:  injurieux  au 
»pape,  au  collège  dps  <:ardinaux ,  aux  évêques  & 
»  aux  prêtres ,  détournant  les  iîdelles  de  leur  obéiC- 
»  iànce  ,  ruinant  la  primauté  de  iàint  Pierre,  ,&  la 
»  jurifdicStion  du  fiége  apoftolique  ,  failànt-l'églifè 

•  acéphale  ,  êi  renverfant  tout  l'ordre  hiérarchique, 
»  C'eft  pourquoi  l'on  conclut  que  ce  livre ,  pour  em- 
»  pêcher  le  poiibn  qu'il  conôent ,  de  fe  répandre  f 
»  doit  être  au  plutôt  {ùpprimé  -,  &  que  c'eft  la  conr 
»  clufion  du  doyen ,  fans  toutefois  qu'on  pui{Ie  infér 
;»  rer  que  h,  faculté  veuille  attenter  à  quelque  chq{^. 
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|)ar  cette cenfure,  contre  la puiflànce&  la  juri{Hic-«  An.!??».: 
tion  du  roi.  »  La  cenfùre  fiit  portée  au  parlement  le 
Vendredi  treizième  de  Mai ,  Se  le  lendemain  la  couc 
s'afTembla  pour  ordonner  ce  que  de  raifon. 

Pierre  Seguier  alors  avocat  général ,  aprèç  en  a- 
voir  fait  la  lecture  ,  requit  que  ce  livre  fôt  fiipprî- 
*né  &  défendu ,  &  que  Du  Moulin  fût  affigné  à  com- 
paroître,  pour  être  interrogé  ;  la  cour  en  délibéra,  âC 
B'étatit  pas  conteate  de  la  cenfùre ,  clic  rendit  un 
arrêt  pour  ordonner  que  la  faculté  mettroit  entre 
les  mains  de  deux  confèillers  la  cenfùre  particulière 
des  propofîtions  extraites  dudit  livre  ;  Se  cependant 
■fit  défenfès  de  le  débiter  fur  peine  de  punition  cor- 
porelle j  ordonnant  en  même-tems  que  tout  ce  qu  il 
y  en  avoit  d'imprimé  feroit  (àifi.  La  faculté  refuià 
de  donner  la  cenfîire  des  articles  en  particulier,  pré- 
tendant que  ce  n'étoit  point  fà  coutume ,  Se  qu  elle 
en  agiflbit  ainfi  pour  fe  mettre  à  couvert  des  répoo- 
fes  &  des  mauvais  argumens  au  contraire.  Elle  pro** 
mit  toutefois  qu  elle  s'affembleroit  le  Vendredi  fîii- 
yant  pour  «n  délibérer:  mais  on  ne  voit  pas  qu  elle 
l'ait  fait  ;  Â  il  ne  parut  point  <i'autre  cenfure  que 
celle  qu'on  vient  de  rapporter.  Mais  le  pape  ayant 
délégué  an  do<^eur  de  la  faculté  en  qualité  d'irtqu^ 
iiteur  de  la  foi  /  pour  faire  le  progrès  à  Du  Moulin  , 
&  celui-ci  ayant  été  décrété  &  î^ourné  perlbnnelle- 
ment ,  en  interjetta  appel  comme  d'abus.  Le  cardi- 
nal de  Bourbon ,  lieutenant  général  en  l'abfefice  du 
roi  qui  étoh  hors  du  royaume,  prit  connoiflance  de 
cette  affaire  ,  la  renvoya  au  confeil  privé  qui  étoic 
alors  à  Châlons  fur  Marne  auprès  de  la  reine  recon- 
nue régente ,  &  fît  dèfenfès  au  délégué  inqùifiteur 
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^«  ,-ç2  de  procéder  contre  Du  Moulin ,  ni  contre  l'imp/îr 
*  meur  de  fon  livre  ,  jufqu  à  ce  qu'autrement  en  eût 
*  été  ordqhnépar  le  roi ,  4tant  deretour  en  fon  royau- 
me., 

Cependant  Du  Moulin -(ê  rendit  à  Châlons^  &fuc 
jentendu  dans  le  cpnfeil,QÙ  il  plaida  lui-mêmne  fà  caur 
iè  enpréfençe  4e  la  reine;  fpnafFàirefut  appointée, 
ce  qui  arrêta  la  procédure  j  mais  non  pasfes  ennemis , 
•qui  lui  firent  fendr  les  effets  de  leur  violence ,  piller- 
i-ent  là  maifon ,  &  l'obligeredt  à  fbrtir  du  royaume , 
pour  mettre  fa  vie  à  couvert.  M^  ^e  Thou  ^it  qu'il 
4e  retira  d'abord  en  Franche-comté,  &  4e-là.en  Air 
Jemagne  où  ce  (çavant  komme  trouva  une  lure  &  ha- 
.noraple  retraite.  Son  azyle  fut  auprès  de  Guillaume 
;fils  ^u  Landgrave  de  H^lîè  que  Charles  y.  avoit.rcr 
tenu  fi  long-tems  prifbnnier.  Du  Moulin  avoit  été 
•confùlté  fur  d/3ux  arrêts  d.Q  la  chambre  impériale 
qui  dépoilèdoiejat  le  Landgrave  de  les  villes ,  châ- 
i:eaux , Romaines  Se  Seigneuries ,;  Se  U  avoit. donné 
^quatre  confiilt^tions  par  écrit  pn  1550.  en  faveur  du 
prifonnier.  Il  arriva  fçrtà  propos  pour  aider  le  Land- 
grave à  être  rétabli  dans  fès  bieQs;&(aprè5;rexéçutioa 
jde  cette  affaire ,  il  vint  à  Bafle  dans  le  jnols  de  Juil- 
let, &  le  rendit  à  Paris  vers  le  milieu  de  Septembre 
pourfepré^nter  au  roi  ,  &  plaider  fà  caufe  devant 
lui.  Mais  à.peine  y  fuwl, arrivé  j  qu'il  fut  attaqué  dp 
nouveau ,  qu'on  pilla  fa  maifon  une  Seconde  fois> 
enfoEte  qu'aprèis  y  avoir  demeuré  feulement  trois 
jours ,  il  tut  cofitr^int  de  fe  retirer  en  Allemagne ,  où 
ilfut  très-bien  re^u. 
,  L'on  trouve  encore  quelques  autres  cenfùres  de 

Autres  cràfu-  j[a,même  faculté  ;fçayoir  une  du  pre,m.ier  d'Oélçbre 


■xs  ile  la  axé 
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qui  exclut  de  fon  corps  un  licentié,  nommé  Guil-  An.i;;2; 
laume  Caftel  religieux  Carme ,  parce  qu'il  avoit  aflîf^  me  faculté  de 


té  à  la  cène  des  Luthériens  ;  ce  fut  en  vertu  d'un  vi£'&gen. 

jteté  accordoit.à  la  r^'i '"""*' 
pouvoir 


bref  du  pape  par  lequel  fà  fàinteté  accordoit.à  la  '^^/",^'f 
i&culté  la  liberté  Se  le  pouvoir  d'exclure  de  la  com-  f-  ^«xr-  à- 
pagnie ,  iàns  autre  formalité  ,  &  làns  que  la  juftice  *''  *     '*' 
féculiere  intervînt  >  tous  ceux  qui  prêcheroient  ou 
enfeigneroient  des  choies  erronées  &  contraires  à  la 
foi.  Ce  bref  favorifoit  auffi  la  caufe  de  la  faculté 
contre  les  prétentions  du  chancelier  de  l'églifè  de 
Paris,  Le  roj  le  confirma  par  Ces  lettres  patentes  dat- 
tées  de  Villiers-Coteretzle  vingt-huitième  du  mois 
d'Août  de  .cette  même  année.  Le  feiziéme  du  mois 
d'0<5lobre  la  faculté  cenfùra  une  propofidon  avan- 
cée dans  un  fermon  prêché  à  làint  Severin  par  un 
Cordelier  nomxné  Henri  Mauroi  ;  elle  étoit  con- 
çue en  ces  termes  :  «  Dans  la  loi  de  grâce  les  en-  « 
fans  morts  Iàns  baptême  font  làuvés  en  la  foi  de  «  . 
leurs  parens ,  comme  dans  l'ancienne  loi  fans  cir-  « 
concidon  ;  &fi  l'enfant  décède  avant  la  fufception  « 
du  baptême ,  il  eH:  fauve  en  la  foi  du  père  Se  de  la  « 
inere>  des  parens  &  amis.  »  La  propofition  fut  cen- . 
fîirée  comine  téméraire ,  fcandaleufe  &  hérétique  ; 
Se  le  lendemain  dix-  fèptiéme  du  même  mois,  le  pré- 
dicateur comparut ,  J&  fut  condamné  à  révoquer  pu- 
bliquement fa  propofition  dans  la  même  églife  de  S. 
Severin  en  prélence  de  trois  ou  quatre  doéleurs  >  fuir 
vant  la  forme  qu'on  lui  prefcrivif .  Mauroi  obéit  &  fit 
ù  rétractation. 

Le   quinzième  Décembre  la  faculté  s'aflembla 
encore  pour  répondre  à  la  requête  du  grand  réfe- 
irendaire  de  France,  gendre  d'un  préfident  au  parle- 
TomeXJPC.  Ooo 
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An.*j52.  ment  de  Touloufe  nommé  Mafencalqui  avoit  pu-' 
blié  quelques  livrëi,  que  la  faculté  avoit  inférés  dans 
le  catalogue  qu'elle  fit  des  ouvrages  défendus^  cen- 
furés.  Ce  référendaire  demandoit  que  ces  livres  fùf^ 
fènt  rayés  dudit  catalogue  ,iîiivant  les  lettres  patef^- 
tes  qu'il  en  avoit  obtenues,  &  qui  avoientété  figni- 
fiées  à  la  faculté  par  un  notaire  royal  ;  d'autant  plus ,  ^ 
que  l'auteur  eft  une  perfonne  très-rÊcommandable 
par  la  probité  defes  mœurs  ,&,  par  l'intégrité  de  là 
foi.  Les  doâeurs  afièmblés  >  apjrès  avoir  mûrement 
examiné  là  démande,  &  avec  beaucoup  d'attention, 
conclurent ,  que  ce  qu'oirexigeoit  d'eux ,  tendoit  au 
lenverfement  de  la  facultés  &  à  fon  deshonneur  >• 
par  le  mépris  qu'on  feroic  à  l'avenir  de  fes  cenfùtes  en 
matière  de  foi  ;  que  cela  même  feroit  injure  au  roi,  qui 
fait  tant  de  cas  de  la  facultés  aux  décidons  de  laquelle 
toutes  les  nations  catholiques  donnent  volontiers 
leur  confèntement^  qu'enfin  il  ne  falioit  jpoint  avoir 
égard  au  jugement  dés  huit  dodrèurs  de  Toulôufè 
qui  avoient  approuvé  ces  livres.  Ainfi  la  faculté  ne 
raya  point  ces  livres  de  Ibn  catalogue  ;  &  dans  la  mê- 
me afiemblée ,  elle  manda  l'inquifiteuir  ,  afin  qu'il- 
•  donnât  les  informations  faites  contre  le  Irere  Guil-- 
laume  Gaftel.  Il  répondit  x^u  il  lie  les  avoit  point  ,- 
mais  que  \ti  ayant  vues  entre  les  mains  de  f  on  fubfti-  - 
tut ,  qui  étoic  dominiquain  >  ilferoit  fon  ppiTible  ppur  ' 
ks.  avoir. 


\ 
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A -U  commencement  de  cette  année  15 y 3.  Si-  ^^-^SSi^ 
mon  Sulaka  ou  Sultakam  ,  religieux  de  l'or-  Arrivée  d'u» 
.dre  de  (àint  Baiile ,  Ôç  patriarche  de  tous  les  peuples  ÇfJJjjRoJIJ 
d'Orient,  qui  {bnt.entrel'Eupbrate  Se  l'Inde ,  vint  à  ci«:o».wm. 
J(ome  pour  être  confirmé  dans  ion  éle<5Hon  par  le  7 si-  sfcitd. 
;pape  Jules  III.  c'étoit  fon  clergé  même  qui  l'y  avoit  ////«T/tf. 
.  envoyé ,  &  ce  patriarche  eut  fon  audience  le  quin-  jS^JÎ^!';.'*' 
ziéme  de  Février.  Il  y  préfenta  aupape  i]es  lettres  ^^^^«{Xyi. 
de  créance ,  données  au  nom  de  fon  clergé  &  des  JjJ^*^'^  ^'^• 
principaux  d'entre  Jk  peuple ,  &  dattées  de  l'année  vdiwicm'in 
précédente ,xyj 2.  Elles  comfMlnçoient  par  cet  élo-  lâ'.Tj.'l^^- 
ge  du  pape,  qui  tient  fort.du  ftyle  empoulli  des  Orien-  "*  '^' 
taux* 

»  Au  père  des  pères ,  le  fouverain  des  pafteurs,  «  iBfcriJrion  <ie 
:lequel.ome  les  mitres ,  fiicre  les  prêtres  ,  &  leur  «  jai?"redes 

1^1  .  ,  j      '^         1        l_    /  •  Onentaux  au 

.donne  des  cemtures  ;  le  père  du  peuple  chrétien,  k  pape. 
le  Pierre  de  notre  tems ,  le  Paul  de  nos  jours ,  la  «  ffrà.  '  "* 
ceinture  qui  comprend  l'aflèmbléc  univerfelle  des*  nui^'inM^ 
chrétiens ,  ie  lieutenant  de  Jefos-Chrift  notre  Seir»  ^^^/";,i^ 
•gneur ,  qui  eft  affis  dans^ks  -hauts  ûéges ,  &  élevé  «  "'/•îf'*'» 
du  prince  des  apôtres ,  qui  tient  les  clefs  dii  ciel  »  « 
&  à  qui  notre  Seignieur  a  dit  de  fa  bouche  (àlu-  « 
.taire  :  Xxnit  ce  que  vous  lierez  for  la  terre  fora  lié  « 
dans  le  ciel ,  &  tout  ce  que^ous  délierez  for  la  ter-« 
le  fora  délié  au  ciel;  qui  a  fondé  for  lui  fon  égli- « 
ie ,  contre  laquelle  Jes  portes.de  l'enfor  de  généra-  « 
•tion  en  génération  n'auront  aucun  pouvoir  ;  c'eft  « 
^Q);is  que  notre  Seigneur  ai  Sauveur  a  fait  afleoir  « 

Ooo  ij 
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An.  iyj3.  »  fur  ce  fiége.  Vous  êtes  auffi  la  fontaine  vive  dont 
»  les  eaux  ne  tariront  jamais  ;  &  quiconque  aura 
»  foif ,  il  eft  jufte  que  pour  l'app^ifer  il  reçoive  de 
»  vous  les  eaux  de  vie.  Vous  êtes  le  flambeau  qui  ne 
»  s'éteint  point  }  qui  éclaire  toutes  les  créatures , 
»•  comme  la  lumière  qui  eft  fur  le  chandelier ,  &  qiâ 
»  comme  Jean-Baptifte  met  fa  main  droite  fur  la* 
»tête  de  Jefîis-Chrift  notre  Dieur  Toute  la  chrétien- 
»  té  voit  la  lumière  en  vous.  Vous  êtes  le  mur  de  la. 
»  forte  cité  &  de  la  grande  Rome  la  mère  des  vil- 
»les,  que  Pierre  prince  des  difciples ,  &  Paul  pru- 
»  dent  archite(5te  ont  fondée  pour  éclairer  tous  Ïqs 
»  hommes  enfevelis  dans  les  erreurs  de  fàtan.  Vous 
»êtes  le  chef  de  tous  les  pères,  comme  Pierre  étoit 
»  le  chef  de  tous  les  difciples ,  de  comme  il  a  eu  un- 
»  fiége  élevé  au-deflus  des  autres ,  de  même  la^  gran- 
»  de  &  fameufe  Rome  eft  le  vôtre  ^  haut  &  élevé  eiv 
»  ces  derniers  tems.  »  Dans  le  corps  de  la  lettre  ils 
s'appelloient  pupilles  fans  père;  ilsprioient  le  pape* 
de  confirmer  Se  facrér  le  pafteur  qu'ils  avoient  élu , 
parce  que  leur  fàcerdoce  ,  difoient  -  iis ,  vient  de* 
Rome,  qui  eft  le  fiége  de  Pierre ,  &  en  eft  toujours* 
venu.  Il  y  avoit  une  autre  lettre  des  Neftoriens  qui 
avoient  accompagné  ce  patriarche  jufqu'en  Jeru- 
fàlem. 
„.«  ?^  ,.z  Ces  Neftoriens  pour  être  ainfi  nommés ,  ne  fîii- 
kaion&  du  voient  pas  les  erreurs  de  Neltonus.  Ils  y  avoient  re- 
^irifrche.  *^*  nonce  plus  de  trois  cens  ans  auparavant.  Leur  pre- 
uL^^di'ii.  mier  ufage  étoit  d'élire  leur  patriarche  ,  &  ils  s'y 
vimhocmn.  ètoient  confètvés  pendant  plufieurs  fiécles  :  mais 
depuis  environ  cent  ans ,  cette  place  étoit  devenue 
héréditaire  dans  une  même  famille;  par  l'entreprifè 
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d'un  patriarche  qui  avoit  commencé  de  déroger  au  AN.iyy> 
premier  ufàge ,  &  par  la  négligence  ou  lafoibleâè 
de  ceux  qui  ne  s'étoientpas  oppofés  à  ce  violement 
dans  fà  naiiïànce.  Mais  après  Simon  Maina^  on  ren- 
tra dans  l'ancien  droit.  Ce  patriarche  étant  nort  fans 
avoir  eu  le  tems  d'établir  Ion  fils  qu'il  avoit  deftiné 
pour  lui  fuccéder,  tous  les  eccléfiaftiques  &  les  laïcs 
même  fàilirent  cette  occafionpour  faire  revivre  l'an- 
cien droit  qui  déclaroit  le  patriarche  élecSlif.  Quel- 
ques évêques  reftés  fèuls ,  avec  les  députés  des  villes 
de  Babylone?  de  Tauris,  d'Ëcbatane ,  de  Nifibe  ôc  de 
pluGeurs  autres,  s'étantdonc  afTemblés  à  Muiàh  élu- 
rent ce  SiilaKa  fils  de  Daniel  de  la  famille  de  Balla* 
C'étoit  un  homme  de  grande  vertu  >  fçavant  &  bon 
x:atholique.  On  eut  beaucoup  de  peine  à  le  tirer  du 
monaftere  d'Hormifde  où  il  •  vivoit  avec  une  grande 
édification.  Tel  étoit  ce  Sulaka  que  ion  propre  cler- 
gé avoit  envoyé  à  Rome  pour  être  confirmé  dans  fbn 
éleé^ion  r  comme  nous  l'avons  dh, 

Jules  III.  le  reçut  avec  beaucoup  de  bonté ,  con-    R^'ôoa 
firma  le  choix  qu'on  avoit  fait  de  lui ,  le  confàcra  |^'n«pe6i*^ 
lui-même  ;  enfiiite  lui  ayant  donné  le  FaUium  en  che. 
plein  eonfiftoire ,  il  le  renvoya  *  dans  fbn  pays  avec  ^cefutua»^ 
de  riches  pré{èns>&  le  fit  accompagner  de  quelques  SSTsAvni^ 
religieux  qui  encendoient  la  langue  Syriaque ,  Se 
les  cérémonies  de  l'églife  Romaine  >  afin  d'étendre 
la  religion  dans  ce  pays-làv 

.    La  confelîion  de  foi  que  le  patriarche  SulaKa  ^  ,^-    . 
preienta  au  pape ,  comprenoit  treize  articles ,  dans  fo?  as  ce  pa. 
le  premier  deiquels  étoit  l'unité  du  Dieu  ,  la  Tri-  ^^*^» 
nité  des  perfonnes ,  &  la  proceffion  du  faint  Efprit ,  XjJJL  «1^ 
du  père  &  du  fils  comme  d'un  principe.  Le  II.  que  Jj^j^"^" 

o  o  llj. 
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'ÀN.iff?  ^®  ^^?^  unique  de  Dieu  confùbftantiel au  Père  »  cxL^ 
,ftant  toujours  avec  le  Père  &  Je  Saint-E§)rit ,  s'çft  in- 
carné dans  la  plénitude  des  tems  ,;&  s'eAiait  hom- 
me dans  le  (èin  immaculé  de  la  blenheuteufè  vier;- 
ge.  Le  UL  que  ce  mêroe-Fils  eft  ii[é;de  Marie,  vier- 
ge Âvraiemere  de  Dieu  ;  qu'il  a  IbufFeit ,  qu'il  eft 
mort ,  qu'il  a,été  enfçyeli ,  queibn  gme  eft  de{cen- 
, due, aux  enfers  pour  en  délivrer  les  pères  ,  qu'il  eft 
feilufcité  ,  ^  que  quarante  jours  après  ià^éfùrrec- 
ftion  il  eft  monté  ai|x  cieux ,  011  il  eft  afîis  à  la  droite 
fde  fon  Pere.XejIV.  qu'ai^cun  n'eftiàuvé  que  par  la 
foi  du  médiateur  Jefùs-Chrift ,  dans  fon  iàng  &  dans 
Ûl  mort.  Le  y.  q^e  la  loi  ancienne.a  finie  à  ia  venue 
de  Jefîïs  "-Çhrih,  &  qu-on  .ne  doit  plus  rébferver 
après  la  publication  de  l'évangile  ,  laps  s*expolerà 
;Une  perte  éternelle.  L'on  y  reconnoît  auftî  les  fept 
fàcremens,  leur -matière,  ieiLir  forme  &  le  miniftre 
qui  a  intention  de  faire  ce  que  fait  l'églife.  Le  VI. 
,qu'il  y  a  un  purgatoire ,  où  l'on  eft  purifié  après  la 
mort  ;  qu'ainfî  hs  flidrages ,  le  i^crifiçe  de  la  meflè^ 
les  prières  &,  les  aumônes  font  -utiles  aux  défunts  ; 
que  les  anxes  de  ceux  qui  après  leur  baptjême  ne 
(ont  tachés  d'aucun  péché  ,  vont  d'abord  au  ciel , 
.où  ils  jouiftetu:  de  ja  vifion  ^béatifîque  ;  mais  que 
ceux  qui  meurent  avec  un  péché  mortel  adtpef,  ov 
•feulement  le  péché  originel,  vont  aux  enfers,  où  la 
punition  n'eft  pas  égale.  Le  VU.  reconnoit  le  fynv* 
bole  du  concife  de  Nicée.  Le  ViM.  admet  le  .cànoa 
,des livres  de i'Ecriture-Sainte,  comme  nousl'avon? 
aujourd'hui ,  excepté  qu'il  n'y  eft  pas  fait  mentioi^ 
/du  livre  d'Efther.  Le  IX.  reconnoît  pour  orthodoxe 
:{out,c^  qiii  a  été  défipi  dans  le  premier  concile  dp 
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l^îcëe.  Le  X.  adopte  de  même  le  quatrième  concile  An.ijj3*' 
général  tenu  à  Chalcedoine  ,  condamne  l*héréûe 
d'Eutyche  &  de  I^rofcorè  ,  &  réprouve  le  fécond 
concile  d'EpBefè.  Le  XL  approuve  le  premier  con- 
cile d'Ëpbéfè ,  ^condamne  Théréfie  de  Neftorius  dz 
fbn  auteur.  Le  XIL  embrallè  tous  les  autres  conciles 
qui  font  reconnus  par  Téglife  Homaine ,  condamne 
toutes  leshéréfîeyqiï'elle  condamne ,  &  reçoit  avec  , 
rélp.eâcout  ce  qu'elle  reçoit.  Enfin  le  XlIX.  confeflè' 
le  làint  iiége  apoftoUque  j  la  primauté  du  pape,  corn-  ' 
me  fùccefleur  de  iàint  Pierre ,  &  vrai  vicaire  de  Je- 
ftis-Ghrift,  à  qui  Ton  promet  obéiliànce  ,  de  même 
qu'à  fes  fùcceiîèurs.  Cette  confeflion  fut  présentée 
le  quinzième  de  Février. 

L^pape  reçut  encore  environ  le  rtêm'e-tèms »  un'  ^^^Y^iîetw 
Jacobite  Afïyrien  appelle  Moyfe  Marden ,  envoyé  «on  d'un  en-- 
par  le  patriarche  d'Antioche,  pour  rendre  obéi{Iànc&^Lhë<^Aii' 
au  faint  iiége  apoflolique  ,  àC  faire  une  profeffion^t-.Mvi* 
publique  de  la  foi  de'l'églife  Romaine.  <Se  fut  à  \^^stiSJ!Lf^ 
prière  de  ce  Marden ,  &  par  les  libéralités  der  Fer-  »•  '*• 
dinand  roi  des  Romains ,  qu-on  imprima  première* 
nnent  à  Vienne  en  Autriche  en  ij^j^^le  nouveau 
Teflram^nt  en  langue  &  en  carac5léres  Syriaques,  au- 
quel ouvrage  s'employèrent  beaucoup  Marden  lui-, 
rtême ,  &  Jean  Albert  chancelier  d'Autriche.  Un  Juif 
nommé  Tremel  Emmanuel  ,  corrompit  beaucoup 
cette  tradu(%on'  >  qui!  fit  ittiprimer  à  Genève  en  ca- 
râ(5leres  hébraïques.  Ce  Tremel  ou  Tremellius,  qm- 
étoit  né  à  Ferrare  d  un  père  Juif,  étoit  repaflë  d'An- 
gleterre en  Allemagne  après  la  mort  d'Edouard  Vj»  ♦ 
où  il  enleigna  dans  Te  collège  d'Hombach  :  &  corn-' 
lâe-ilitoit  très-fç^vant  dans  laconnoiâànceiles  lait^" 
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An.  ISS 3.  gués ,  il  vint  enfeigner  l'hébreu  à  Heidelberg ,  où  îi 

mît  en  latin  l'interprétation  fyriaque  du  nouveau 

Teftament  ^  &  où  il  entreprit  de  faire  une  nouvelle 

tradu6):ion  dç  l'ancien  lùr  l'iiébreu ,  ayant  afîbciéàce 

travail  François  Junius.  La  verfion  latine  du  nouveau 

Teftament  fyriaque  fut  examinée  par  les  doreurs  de 

Louvain  &  deDouay,  qui  jugèrent  quelle  méritoii 

d'être  corrigée  en  beaucoup  d'endroits- 

VIT.  Le  pape  Jules  toujours  occupé  du  deflèin  de  faire 

^bfie^^M*ie  faire  de  bons  réglemens  de  réformation ,  malgré  la 

P?|,rJ'°d^  **  diffolution  du  concile,  en  parla  dans  un  confiftoire,- 

rEgiife.        Q^  il  ^Jit    Q^'il  avoit  convoqué  le  concile  à  Trente 

Ctacontus.  to.  ' /l  .  1  ^  r  >  »  / 

3-p-  74i'    pour  ce  iujet  ;  mais  que  le  lucces  «ayant  pas  ré- 
hîft.cmc.iib.  pondu  a  iesdelirs  oc  aies  bonnes mtentions  ,  a  cau^ 
y,' ''^' "^  "■  fe  de  la  guerre  jfurvenue  en  Italie , &  enfiiite  e^i  Al- 
^n!l^^''  lemagne  ,  il  trouvoit  à  propos  de  faire  à  Rome  ce 
qui  n'avoit  pu  s'exécuter  à  Trente.  Il  établit  donc 
une  congrégatÎDn  tiombreufe  de  cardinaux  &  de 
prélats  pour  y  travailler ,  augmentant  ainfi  ce  nomr 
bre  afin  de  donner  plus  de  poids  &  de  crédit  au^ 
délibérations.  Tous  ceux  qu'il  avoit  choiCs  étoient 
recommandables  par  leur  vertu  &  par  leur  fcience. 
,  Le  cardinal  de  Sainte  -  Croix ,  jqui  fiit  enifùite  pape 
fous  le  nom  de  Marcel  IL  étoit  à  la  tête-de  ces  comr 
miflàires  ;  Ton  voulut  commencer  d'abord  par  un 
règlement  touchant  les  conclaves  pour  l'élexS^ion 
desfouverainspontifesj  pour  venir  enlùite  aux  car- 
xiinaux  ,  au  clergé  ai  aux  autres.  Les  intentions  du 
pape  là-deflùs  forent  lues  en  plein  confiftoire  le  dixr 
leptiéme  d'Avril  ;  mais  il  furvint  tant  de  difficul- 
tés ,  &  la  diverfité  des  avis  caufà  un  fi  grand  nomr- 
bre  d'embarras  »  qu'on  n'en  vint  jamais  à  aucune 

cpnçiufior^ 
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conclufion  ,  &  qu'il  arriva  la  même chofe  que  ce  qui  XÏÎaTsÎ* 
5*étoit  pafTé  fous  les  papes  précédens.  On  commen- 
ça avec  beaucoup  d'ardeur;  on  languit  dans  laiùi- 
jte  *  &  l'affaire  échoua  entièrement. 

Le  pape  n'ayant  pu  réufïir  de  ce  côté  là  ,  il  crut    .  viii. 

*•!  •        J      •       1  T'  >    1-  J  I      r  •     Le  pape  veut 

au.  il  en  viendroit  plus  aiiement  a  bout  dans  la  lui-  travailler  a  la 

■*  ,.1  .       *  .11  /r*  paix    entre 

te  )  s  il  pouvoit  travailler  emcacement  comme  un  pcmpeceuT  & 
bon  pafteur  à  établir  une  paix  iblide  entre  Tempe-  J'J°***^^'^'^' 
jeur&  Henri  II.  roi  de  France,  qui  tenoientprefque  .wî^t/*?* 
toute  l'Europe  en  guerre.  Il  tenta  d'abord  d'envoyer  "?•  ^*  "•  ^« 
à  l'un  &  à  l'autre  un  nonce  pour  établir  entre  eux 
l'union  &  la  concorde  ;  Prolper  de  {àinte-Croix  fut 
député  auprès  du  roi  de  France ,  &  Achille  de  GralTis 
auprès  de  Charles  V.  Le  pape  chargea  le  premier  d'a{^ 
furer  fa  majefté  très-chrétienne  d'une  fincere  récon- 
ciliation ,  qui  qùoiqu  appellée  {ùfpenfion  pour  un 
tems ,  dey  iendroit  en  effet  une  paix  ferme  &  confian- 
te. Il  l'avertit  auffi  de  repréfenter  au  roi  combien 
l'union  entre  lui  &  l'empereur  (èroit  avantageufe  à 
Téglife ,  ayant  lieu  de  craindre  que  les  Turcs  &  les 
hérétiques  profitant  de  leurs  divifions ,  ne  prifîent 
de  nouvelles  forces ,  &  qu'on  ne  vît  augmenter  le 
nombre  des  ennemis  de  la  religion  catholique  :  il 
s'offroit  aulîî  pour  médiateur.  De  Gralïis  de  fon  côté 
jeut  ordi;e  de  remercier  l'empereur  du  confentement 
qu'il  avo.it  donné  au  traité  fur  l'affaire  de  Parme  ,  Se 
après  lui  avoir  e^pofé  en  peu  de  mots  comment  le 
tput  s'étoit  paffé  ,  il  lui  iit  connoître  le  défir-qu'il 
avoit  de  réunir  fa  majefté  impériale  avec  Le  roi  de 
France,  8c  les  démarches  qu'il  avoit  déjà  faites  au- 
près du  jderoier  pour  l'engager  à  entrer  dans  les  mê- 
nies  vues  :  que  p^c  une  bpnne  paix  Berfello  feroit 
Tome  XXX*  Ppp 


4^a        Histoire ''EccLESiASTiQXJEr 

An.  1553.  renciue^uducdeFerrare;le$troisprironniersFrançoi» 
que  les  Impériaux  avoient  faits ,  mis  en  liberté  ;  de 
les  Farne(ès  rétablis ,  les  états  rendus  à  Oélave ,  Ss, 
les  cardinaux  jouiflànc  de  leurs  revenus  qu'ils  avoient 
dans  le  royaume  de  Naples.  Mais  lioutes  ces  raifons^ 
ne  produisirent  aucun  effet  (ùr  l'esprit  des  deux  prin-. 
ces,  qui  continuèrent  à  fe  fajre  la  ^erre. 
IX.  Le  pape  voyant  donc  que  la  diicorde  augmèntoit 

t^e^cS^^  entt'eux  de  jour  en  jour  >  à  la  ruine  de  la  religion  , 
K!^'"  *  tenta  une  autre  voie ,  &  fouhaitant  paffionnémenc 
hf''jj'*ti^'  Savoir  la  glofre  de  réconcilier  deux  grands  monar-' 
éa.!.        ques  qui  défbloient  l'Europe  par  leurs  armes  ,  il 
nomma  deux  légats  â  latere ,  fçavoîr ,  Jérôme  Dandi- 
ni  ven  l'empereur ,  &  Jérôme  de  Capite  Ferreo  ou  de 
iàint  George ,  vers  le  roi  de  France  >  tous  deux  car- 
dinaux t  agréables  à  ces  princes ,  âc  très-bien  inftruits 
de  leurs  affaires.  Il  leur  enjoignit  d'expofèr ,  que  le 
pape  y  comme  un  père  commun  ,  ne  cherchoit  que 
l'avantage  de  l'un  &  de  l'autre  -,  qu  il  n'étoit  animé 
d'aucun  motif  d'intérêt,  &  qu'il  n'avoit  en  vôe  que 
le  bien  de  Téglifè  r  plutôt  que  celui  de  fii  famille.  Il 
£t  même  faire  des  reproches  affez  vifsàSaime*Croix 
de  ce  qu'il  avoit  lâché  quelques  paroles  qui  concer- 
noient  les  intérêts  particuliers  de  fà  fàinteté  ,  &  lui 
fit  ordonner  de  là  part  de  ne  plus  le  lèrvir  à  l'a> 
venir  de  pareils  difcours.  Dandini  eiM:  la  même 
commifllon  auprès  de  l'empereur ,  &  on  lui  recom- 
manda Çox  tout  d'expofèr  fes  ordres  à  l'évêque  d'Ar«^ 
ras  ^&  de  s'employer  à  gagner  ce  miniftre/qui  avoir 
une  très-grande  autorité  dans  l'empire.  Le  reproche 
que  le  pape  fit  faire  à  Sainte-Croix  étoit  fondé  fut 
ce  qu'il  avoic  tr^nHgé  av«c  le  roi  de  France  &  fè» 


Livre  OEjn*  quarante  -  neuvie'me,         483  

principaux  minières  ;  que  ce  prince  employeroit  Ces  an.  i;  Ç5. 
forces  pour  faire  remettre  la  ville  de  Sienne  au  pape , 
â: l'unir  au  domaine  de  fàint  Pierre;  à  quoi  l'empe- 
reur &  les  princes  d'Italie  auroient  beaucoup  moins 
d'oppofition  que  s'ils  la  voyoient  tomber  fous  la  do- 
mination éés  François  ;  que  par-làle roi  en  diminuant 
la  puiilànce  de  Con  compétiteur  ,  au^menteroit  la 
gloire  de fes ancêtres,  en  augmentant letateccléfiaf^ 
tique.  Ce  qui  fut  caùfe  de  la  diigrace  de  ce  nonce  ; 
&  ce  qui  peut-être  arrêta  le  iuccès  de  la  négociation 
àçs  légats  ;  car  tous  après  plufieurs  tentatives ,  furent 
obligés  de  s'en  revenir  à  Rome  (ans  avoir  rien  fait  ; 
tant  Tes  deux  princes  étoient  animés  llm  contre  l'au- 
tre. Et  la  guerre  continua  toujours  avec  la  même 
ardeur. 

En  cflFet  fempereur  qui  avoît  paflè  Thy ver  dans       x. 
les  pâys-bas,  réfolut'd'aÉBéger  Teroiianne  dans  le  feiJ'aflfi^|^ 
(Comtéde  Pontbieu  en  Picardie ,  pour  fè  venger  de  oViiZ^ilid: 
la  perte  qu'il  avoit  faite  l'année  dernière  au  fîége  de  '**/jf;^  . 
Metz.  Il  avoit  réfblu  d'abord  de  donner  le  com-  comment.' m. 
mandement  de  ce  fiége  à  Antoine  de  Croy  comte 


if.  n.  jo. 
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deRoeux;  mais  ce  feigncur  étant  mort,  il  en  char-  "r^îw»/^ 
gea  fîir  la  fin  d'Avril  Ponce  de  l'Alain  Binecourt.  ^'^' 
On  ne  pouvoit  croire  en  France  que  l'empereur  , 
dont  les  affaires  étoient  en  fort  mauvais  état ,  eût 
quelque  deâèin  fur  cette  place  ,  d'autant  plus  qu'il 
itoit  malade  ,  Se  que  le  lirait  nskême- avoit  couru 
qu'il  étoit  mort.  Mais  quand  on  en  fut  certainement 
informé ,  le  roi  y  envoya  André  Montalambart  de 
De0!é ,  auquel  on  joignit  François  dé  Montmorency 
fils  du  connéubie  de  ce  nom,  qui  avoit  le  comman- 
dement ,  mais  qui  n'en  ulk  qu'après  la  mort  de 

^PP'J 
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AN.IJJ3.  Defle.  Cette  place  capitale  des  anciens  Ménapiem 
dont  Cefàr  fait  fouvent  mention  dans  fes  commen- 
taires ,  étant  fîtuée  fur  les  frontières  de  Flandres  & 
de  l'Artois  ,  étoit  de  la  dernière  eonféquence  aux 
François ,  parce  qu  el^e  étoit  la  clef  qui  leur  ouvroit 
les  portes  de  ces  deux  provinces ,  Se  la  plus  forte 
qu'ils  euflent  fur  les  frontières  des  Pays-bas.  Les  Im- 
périaux après  l'avoir  vigoureufement  attaquée  &  faic 
une  brecne  de  plus  de  foixante  pas  de  largeur ,  don- 
nèrent un  affaut ,  l'on  retourna  trois  fois  à  l'attaque  , 
&  le  combat  dura  dix  heures  entières  avec  perte  con*- 
fidérable  de  part  &  d'autre.  Les  affiégés  perdirent  de 
Deflé,  de  Piertne ,  de  la  Roche-pofài  &  beaucoup 
d'autres  Seigneurs* 

prife^^'  ^^^^  ^^  ^^^^^  étant  "ouverte  de  tous  côtés  ,  les 

vjiieqiwrem-  Lupériaux  y  entrèrent  enfin  par  les  brèches  le  ving- 
pereur  aura-  jj^^^g  dc  Juin ,  pendant  qu'on  parloit  de  capitula- 
^rrmcsS.  ^^'^^  ■»  ^  ^^  rendirent  maîtres  de  la  place  ,  où  ils  fi- 
j  la  'f')r  '^"^  ^^  grand  carnage  ,  fans  épargner  ni  âge  »■  ni 
DfTAe»,»w<i.-fexej  ni  condition.  François  de  Montmorency  fut 

tu  fup.  r  •  T        '  1  is  •    r 

Mfzeray  .  tait  prilonntcr  avec  beaucoup  d  autres  qui  turent 
w. +'j.V/4'  traités  par  les  Efpagnols  avec  beaucoup  d'humanité  y 
fe  reflbuvenant  delà  manière  dont  le  duc  de  Guife  &a, 
avoit  ufé  à  leur  égard  dans  l'année  précédente ,  après 
la  levée  du  fiége  de  Metz.  Ainfi  Binecourt  ou  Bu- 
gnicourt  étant  accouru ,  fit  ceffer  le  carnage.  L'em- 
pereur qui  étoit  alors  à  Bruxelles,  informé  delà  prifè 
de  la  place ,  donna  ordre  qu'on  la  démolît  &  qu'on 
la  rasât  entièrement ,  fans  épargner ,  ni  les  églifes  , 
ni  les  monaftéres ,  ni  les  hôpitaux  ;  qu'on  n'y  laiflàt 
aucun  veftig&  de  murailles  ,  &  qu'on  fît  venir  les 
habitans  des  lieux  les  plus  voifins  de  Flandres  &.  d& 
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l'Artois  pour  en  recueillir  les  débris.  Cet  ordre  fut  ù  An.  lyyj» 
ponâuellement  exécuté ,  qu'à  peine  en  refta-t-il  des 
marques. 

Commeon  ne  doutoitpasquaprèslaprifèdeTe-      xri. 
rouanne ,  l'ennemi  ne  vînt  affiéger  Hefdin ,  Robert  yont^l^é^ 
de  la  Motte  feigneur  de  Boiiillon  s'y  rendit  promp-  JîeSJêntf  ^ 
tement ,  accompagné  d'Horace  Farnefe  duc  de  Caf^  ^ll^p.'flf. 
tro ,  d'Honoré  de  Savoye  comte  de  Villiers ,  &  de  o^ithmfuf. 
l'élite  de  la  noble^e  ;  &  dans  le  même  tems  les  Im- 
périaux  après  avoir  employé  plus  d'un  mois  à  démo- 
lir Teroiianne,  s'y  rendirent  fous  la  conduite  d'Ema- 
nuel  Philibert  de  Savoye  prince  de  Piémont ,  qui 
n'avoit  pas  encore  vingt-fept  ans.  Ce  jeune  prince 
fit  marcher  toutes  fès  troupes  vers  Hefdin  ,  dont  it  ^ 
n'eut  pas  beaucoup  de  peine  à  fè  rendre  maître,  Iq^ 
habitans  ayant  abandonné  la  place  après  en  avoir 
emporté  tout  ce  qu'ils  avoient  pu.  La  citadelle  ne  fit 
pas  non  plus  beaucoup  de  réfiftance  :  les  ennemis 
î'inveftirent  de  tous  côtés ,  &  par  le  moyen  des  mi- 
nes la  firent  prefque  toute  tomber ,  fans  cefler  de  la 
battre  avec  le  canon  ;  enforte  que  les  afliégés  fe 
voyant  réduits  à  l'extrémité,  demanderentà  capituler;' 
Ce  qu'on  leur  accorda  volontiers;  Mais  fiir  le  point  de 
donner  les  otages  de  part  &  d'autre ,  un  prêtre  qut 
étoit  dans  la  ville ,  mit  par  imprudence  ou  par  ma- 
lice le  feu  à  une  mine ,  qui  enfevelit  plufieurs  per- 
fbnnes  fous  les  ruines  du  mur ,  &  Horace  Farnefe 
fut  du  nombre  ;  d'autres  difènt  cj[ue  ce  feigneur  fuc 
rué  à  ce  fiége  d'un , coup  de  canon.  Sa  mort  chagri- 
na fort  Henri  IL  parce  qu'il  avoit  époufé  fa  fille  na- 
turelle, &  réjouit  beaucoup  l'empereur  qui  crut  que 
par- là  Oélave  frère  du  défunt ,  feroit  moins  attaché 

^PP"J 
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y^j^      ç,  à  la  France.  Ce  qui  arriva  en  eiFet. 

XIII.         Après  la  prife  d'Hefdin ,  les  Impériaux  marche*^ 

^"^M^mi  '®°^  ^"  ^°^^  ^®  Dourlens  entre  Arras  &  Amiens ,  où 

xejicy  bat  les  le  yidamc  de  Chartres  s'é^oit  enfermé.  Le  connétar 

D^urien"     ble  de  Montmorency  eut  ordre  de  s'avancer  avec 

atfapTbid'.  *  les  troupes  jufqu'à  la  Somme ,  en  attendant  les  Suifles: 

Djuoujcco  ^  ayant  appris  que  l'ennemi  n'étoit  pas  éloigné,  il 

vaniei  f.ffo,  £|;  paflèr  cctte  rivière  à  quelques  régiméns  /  &  fùiyit 

avec  quatre  mille  hommes  de  cavalerie  &  vingt  en- 

feignes.  Comme  les  enn^emis  éto*ient  en  chemin  , 

pes  quatre  enfeignes  qu'on  avoit  envoyées  devant 

furont  fùrprifes.  Sanfàc  qui  étoic  avec  1<^  vidante  de 

Chartres  en  étant  venu  aux  mains  ^  feignit  de  fmc , 

Se  étant  arrivé  h  l'endroit  09  le  maréchal  de  faine 

André  étoit  en  enabufcade  ,  celui-ci  fç  jetta  audi- 

tôt  fur  les  ennemis  qui  furent  contraints  de  s'arrêter , 

Se  commencèrent  à  plier ,  parce  que  le  prince  dç 

Condé  les  battoit  .en  âanc.  Ils  furent  do^c  obligés 

à  leur  tour  de  prendre  la  fuite  ;  le  prince  de  Condé 

les  ppurfùiyit,  ^  il  y  en  eut  plus  de  huit  cens  quireir 

lerent  fur  la  placç ,  entr'autres  Charles  prince  d'Epi- 

noy>  des  comtes  de  Melun.  On  fit  auiîi  quelques  pri- 

{bnniers  parnii  lefquels  fè  trouva  Piiilippe  de  Croy 

duc  d'Arfcot,  qu'on  emmena  à  Paris  Si:  qu'on  enfet* 

ma  dans  le  château  de  Vincennes  ;  mais  quelque 

tems  après  il  fe  fàuva  avec  Erneil  Mansfeid  qui  avoit 

été  Élit  prifpnnier  dans  le  fiége  d'Y voi* 

,  î^ïv.  Leroi  qui  étoit  dans  le  camp  ^s'avança  iufqu'à  Bar 

tentent  inuti.  pedume  entre  .Ferroniie  cc  Arras  »  dansledeiiemden 

iw'^Lbs  Bal  £àiv^  le  ûége*  Il  en  chargeaColigny  >  qui  alla  recoii' 

'  S^bny*    noître  la  ville  ;  mais  ayant  trouy  é  que  la  phçQ  étoit  ùr 

Sa  a^!t  ?uée  dans  un  lieu  feç  ^  arid^  o^  l'arçjée  nécefïàire- 
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filent  manqueroit  d'eau ,  on  fe  défifta  de  cette  entre-  An.  icfj* 
prife  ;  &  l'anîiée  alla  du  côté  de  Cambray  pour  d^ï^»,» 
examiner  (r  l^'ori  pourroit  y  entrer.  Le  roi  fit  fommer  {%^^,„j^ 
les  habitans ,  que  comme  ils  avoient  été  neutres  ju{^  rum.  ut.  ajr. 
qu'alors ,  ils  reçuflênt  (es  troupes ,  de  leur  accordât-  ^* 
fènt  des  vivres  y  comme  ils  avoient  fait  aux  gens  de 
l'empereur.  Ils  ne  firem  pas  difficulté  fur  la  feconde 
propofition  d'accorder  des  vivres ,  ils  en  promirent  j 
«lais  ils  ajoutèrent  qu'il  ne  leur  étoit  pas  libre  de  re- 
cevoir les  François ,  dépendant  abfblument  de  l'em- 
pereur ,  depuis  qu'il  leur  avoit  fait  bâtir  une  citadel- 
le. Par  cette  réponfe  ayant  été  déclarés  ennemis,  le 
connétable  fit  approcher  fes  troupes  le  neuvième  d« 
-Septembre,  &  inveftit  la  ville  :  mais  n'ayant  pu  ve- 
nir à  bout  de  la  réduire ,  l'on  fitquelquefs  dégâts  dan» 
le  pays,  &  l'on  alla  vers  Catcau-Cambrefis  ,  pen- 
dant que  les  ennemis  étoient  campés  au-deflùs  de 
Valenciennes  fiir  l'Efcaut  ;  le  roi  y  alla  avec  toute* 
fes  forces  ;  il  y  eut  des  efcarmouches  vives ,  fans 
toutefois  qu'on  en  vint  à  une  aéî:ion  générale.  Peu 
de  tems  après  le  connétable  étant  tombé  malade 
dangereufement,  les  troupes  Françoifès  fè  retirèrent 
à  Fonz-Somme  une  lieue  au- deffiis  de  (àint  Quen- 
tin ,  Se  l'on  congédia  l'armée  le  vingt-utviéme  de 
Septembre.  iv. 

En  Italie  l'empereur  qui  ne  poûvoît  fbufFrir  uç"^4'£; 
que  les  Siennois  cuflênt  pris  le  parti  de  la  France ,  E."^ç^j!* 
réfblut  de  tout  entreprendre  pour  les  arracher  à  la  cafîon  des 

1         .         .  j  X»  ec      •!  Siennois. 

Sommation  de  ce  royaume.  Pour  cet  erret  11  envoya  Beic^rJucom- 
en  Italie  le  marquis  de  Marîgnan  à  la  tête  de  cinq  mil-  '^*^'  ^'  ^^'  "' 
le  hommes  d'infanterie  &  cinq  cens  cavaliers  &  pluy  Pf  ^"^  *J^' 
décrois  cens  omciers  ou  volontaires.  Il  manda  aum  a^ 
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JJJ^TTTâ.  ^®  Tolède  viceroi  de  Naples  de  faire  pafîer  deu? 
paiiavic.  hifl.  inille  Efpagnols  &. autant  d'Italiens  pour  cette  guers» 
conc.Triliib.  j-g,  Gonzague  gouverneur  de  Milan  reçut  un  autre 
*•  ordre  d  envoyer  quatre  mille  hommes  de  pied ,  iSç 

jcinq  cens  cavaliers  pour  le  même  fujet  $  outre  cela 
Charles  V.  écrivit  une  lettrée  très-prefïànte  au  duc 
Cofme,  pour  le  prier  de  vouloir  ^ffifterde  toute? 
ies  forces  le  marquis  de  Marignan  contre  les  Sien- 
Xipis.  Mais  avant  que  4'en  yenir  à  une  guene  ouver- 
te, on  travailla  à  a;Ccommoder  l'affaire  >  aux  condl» 
lions  que  la  république  de  Sienne  demeureroit  li" 
bre  ,  &  que  fans  fe  diyifer  ni  de  l'empereur  à  qui 
fille  rendoit  obéifîance ,  ni  de  Henri  1 1.  dont  elle 
/eroit  amie ,  elle  n'auroit  ni  garnifon  ni  citadelle. 
Cependant  fuivant  les  ordres  de  Temperjeur ,  le  vi- 
ceroi de  Naples  après  avoir  envoyé  4ans  la  Lombar- 
die,  François  Gforio,pour  faire  venir  quatre  mil- 
le Allemands  ,  Sç  donné  ordre  à  Afcanio  de  Cornia 
jde  faire  des  levées  dans  l'Italie ,  il  monta  lui-même 
XVI.      une  des  galères  de  Doriâ ,  emmenant  avec  lui  deux 
^es  mpenaux  j^j||g  Elpagnols, j(à femme ,  {es  enfaijis,  &  d'autres, 
f^tentTa    *  viiît  à  Livoume ,  laiiTant  à  Naples  Louis  fpn  dU 
guerre dcSien-  pQyj  commander  en  fon  abfence.  Pe  Livoume  il  fç 
D.  Anton,  de  jcndît  à  Florençe ,  OU  il  obtint  de  Cofme  beaucoup 
charicfy.fag.  d'artillcrie  avec  tout  l'équipage  néceflàire  ,  mais  \\ 
y  tomba  malade  &  y  mourut  le  vingt-troifiéme  de 
Février.  Jl   y  av.oit  vingt  ans  qu'il  étoit  viceroj 
de  Naples ,  &  Garcias  Ton  fils  eut  le  commande- 
ment de  l'armée  ,  conjointement  avec  Alexandrç 
Vitelli. 
'-      ,  Gardasiit  quelques  conquêtes,  &  prit  Afîna-Lonr 
ga,  Lucignano&  d'autres  places.  Cofine  fè  jpigniç 
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"ïlm ,  &  voyant  que  la  haine  que  les  Siennois  por-  ÂnTcTT. 
toient  aux  Espagnols  &  à  Mendoza,étoit  caufe  qu'on     " 
ne  pouvoit  les  porter  à  aucun  accommodement ,  il 
penla  à  prendre  les  places  voifines  de  Sienne  ,  &  y 
mettre  desgarnifons  pour  l'inveftir  enfuite,  l'afFamer 
&  l'obliger  à  fe  rendre.  On  fit  lefiége  de  Montalci-, 
no,  où  Jourdain  Urfin  s'étoit  enfermé  avec  le  comte 
Mario  de  Santa-Fiore,  &  Camille  Martinengo.  On 
fit  le  jour  de  Pâques  approcher  le  canon  du  côté  de 
la  citadelle;  maison  y  trouva  plus  de  réfifiance  qu'on 
n'avoit  crû ,  &  ni  la  valeur  ni  la  rufe  qu'on  mit  en 
ufàge  ne  purent  réuffir.  Le  pape  appréhendant  l'éve-      xvii. 
nement  de  cette  guerre  qiji  fe  faifbit  fi  proche  de  lui ,  tendàrirerbS 
envoya  le  cardinal  de  Peroufe  frère  d'Afcanio  de  m<5dier"e^"f. 
Cornia  à  Flprence,  &  le  cardinal  Sirmonetta  à  Siçn-  Deih'ou,hiA 
ne  pour  tj:ouv,er  quelques  voyes  d'accommodement.  J^/^,*'* 
Et  voyant  qu'on  avançoit  très-peu  les  .affaires^  il  fe 
rendit  lui-même  à  Viterbe  ^vec  Jean  Manriquez  am- 
baflàdeurde  Charles  V.  ^  Rome.. Là  il  propofa  les 
mêmes  conditions  qui  ayoient  été  déjà  propofées , 
&  les  miniûres  de  l'empereur  y  çonfentirent ,  étant 
bien  informés  que  la  flotte  des  Turcs  étoit  en  mer , 
Se  prévoyant  qu'il  faudroit  nécefîàirement  ramener 
les  troupes  à  Naple?.  Le  pape  avoii  iès  vues  en  vou- 
lant fe  mJèlev  de  cet  accommodement  ;  fon  delTeiiï 
étpit  de  faire  tomber  cepte  république  au  povivoirdç 
l'empereur ,  dans  l'elpérance  qu'il  en  inveftirpit  Far 
bien  fils  dp  fon  frère  Baudouin  :  c'eft  ce  qui  Ijui  fie 
propofer  une  condition ,  qu'il  fçavpit  bien  que  les 
Siennois  n'accepteroient  pas ,  ^ayoir  qu'un  cardinal 
ièroit  nommé  chef  de  la  république ,  &  y  demeure-- 
coït  avec  une  garnifon  dp  dpuzç  cens  hommes. 
Tome  XXX,  Q  q  q 
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r^ Dans  ce  même  tems  l'on  découvrit  à  Sienne  léss 

^jjj   *  defleins  de  Jules  Salvt  qui  avoir  été  élu  capitaine 
Entreprifefur  du  pcuple.  Il  s'étoit  lié  avcc  ceux  du  confeil  qui  n'é- 

Sienne  décou-        .  *'       *■  r  ii>1t-'  a  /    / 

verte.  toicnt  pas  lavorables  a  la  France  ;  oc  ayant  étéga- 

m^Ju^'  gné  par  l'ambafTadeur  du  duc  Cofme ,  il  promit  aux 
Eïpagnols  de  leur  livrer  une  porte  de  la  ville.  Guil- 
laume de  Pife  que  le  cardinal  de  Ferrarç  &  de  Ter- 
mes avoient  empêché  d'avoir  le  gouvernement  de 
la  ville  ,  s*étoit  joint  à  Salvi  ;  de  forte  qu  irrité  de 
ce  refus,  ilfollicita  Eneas  Piecolomini  un  des  pre- 
miers de  la  république  ,  de  fe  déclarer  contre  les 
François  ,  âc  lui  perfùada  de  mettfe  fon  pays  en  li-- 
berté.  Mais  toutes  ces  entreprifès  ayant  été  décou- 
vertes par  l'adreflè  de  Moreto  y-  on  arrêta  Saivi  >- 
fon  frère  Odlavien ,  âcles  deux  frères  Vignali  ;  on' 
fit  leur  procèS',  &  on  its  punit  du  dernier  fùppli- 
ce.  L'on  fit  grâce  à  Piecolomini  en  confidération  de 
ù  noblefle  ,  &  parce  qu'on  le  croyoit  contraire  aux^ 
£fpagnols  ^  fans  toutefois  être  bien  intentionné 
pour  la  France*  Ainfi  le  ducCofme  voyant  que  les 
affaires  des^  Impériaux  alloient  allez  mal,  êC  qu'il 
fi'avoitrienàefperer  de  ce  côté-là,  convint  des'ei» 
tenir  aux  conditions  du  pape  qui  étoientdéja  fignées» 
Mais  le  cardinal  de  Ferrare  dont  on  atrendoitlecon- 
fbntement  ,  voyant  le  fiége  de  Montalcino  levé  ^ 
fe  rendit  à  Viterbe,  &  refufa  abfolument  de  foufV 
erire.  I>e  Lamfàc  qui  s'y  trouva  ,  fe  plaignit  fort  de 
Gofine  devant  le  pape  j  de  ce  qu'il  avoit  aidé  les. 
Impériaux  de  fes  confoils  ,  de  fon  argent  &  de  les 
troupes,  &  de  ce  que  fans  aucun  fujet ,  il  leur  avoic 
accordé  une  retraite  contre  les  intérêts  du  roi.  Le 
cardinal  députa  à  (à  maj^fté  Flaminio  Urfin  pouc^ 
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:lui  dire  qu'il  de  voit  fe  tenir  en  fôreté  du  côté  de  la  ^^'^SS3' 
Toscane  >  Se  les  François  refufèrent  de  fbctir  de 
Sienne. 

La  flotte  Turque  qui  approcihoit ,  obligea  bien-tôt  La^fl^ie  de» 
les  Impériaux  de  le  retirer  eux-iriêmes  de  devant  la  J^YndonS 
ville  &  d'y  laiflerles  François  tranquilles.  Dès  que  la  f'^'^n  »"« 

it       1  t        t       rw^  C         r  t  mpenaux. 

nouvelle  de  cette  approche  des  Turcs  tut  répandue  ,  stUar.  m. 
ie  cardinalPaceco  qui  avoitfîiccédé à  Pierre deTole-  De^,/«w 
de  dans  la  viceroyauté  de  Naples ,  écrivit  à  <jarcias  ^'*^' 
<le  ramener  au  plutôt  les  troupes  pour  défendre  les 
•côtes  de  Sicile^,  de  laCalabre  &  de  la  Fouille,  Se  que 
reipérance  d'un  fuccès  incertain  dans  la  prife  de 
Sienne  n'exposât  pas  Napks  à  une  perte  aflùrée.  Gar- 
das vint  donc  auiècoursde  Paceco  par  les  terres  du 
pape  à  grandes  journées  ;  &  les  Siennois  voyant 
qu'ils  n  avoient  plus  rien  à  craindre  après  la  retraite 
<ies  Impériaux  &  la  levée  du  liège  de  Montalcino , 
fe  comportèrent  avec  iine  témérité  qui  pouvoit  paflèr 
pour  infblence.  Us  d^nanderent  à  Cofme  Lucigna- 
no  avec  hauteur  ,  &  ils  l'o.btinrent  par  l'entremilè 
<Ju  pape.  Les  femmes  animées  d'un  tran(p<wrt  de  joye 
qjui  allok  à  la  folie  ,  prirent  les  arn>es  ,  vêtues  en 
nymptes ,  portant  dfts  étendards ,  courant  par  tou- 
te la  ville,  en  criant,  France,  liberté;  ce  qui  ïîir- 
prit  même  de  Termes  qui  commandoit  dans  touttre 
pays-là.  Deux  jours  après  ces  mêmes  femmes  con- 
duites par  Forteguerra,Picolominia  &  Livia  FauAa, 
toutes  trois  de  la  première  qualité  ,  prirent  <les  ou-  ^ 
tils  propres  pour  creufèr  Se  fouiller  la  terrç  ,  &  fe 
rendirent  devant  la  maifon  arclriépifcopale  ,  où 
après  avoir  invoqué  la  (àint^e  Vierge ,  fous  la  protec- 
ftion  de  laquelle  eSt.h  ville  4e  Sienne ,  Se  reçu  la 

Qqq  ij 
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AnTÏjTî.  bénediiSlion  du  cardinal  de  Ferrare  ,  elles  allèrent 

toutes  enfemble  travailler  aux  fortifications  de  lavil-^ 

le  avec  une  ardeur  fùrprenante. 
iSordc       Cependant  la  flotte  de?  Turcs  paroiflbit  fur  les 
t'ôrfï^'^^^^  côtes ,  jointe  à  la  Hotte  Françoifè  lur  laquelle  étoit 
Bcicar.ittcor-  cc  faoïeux  Politt  dont  on  a  parlé  ailleurs  ,  &  qu'on 

TKent.  lib.  2€,  •    i     i  j     t  J  /  J  • 

».  p.         nommoit  le  baron  de  Lagarde,  accompagné  du  prin»- 
UéJugwlra  ce  de  Salerne.  Dragut  après  quelques  dégâts  dans 
wHSinihi/i.  la  Calabre  ,  fe  retira  dans  la  Sardaigne ,  &  paflà 
i'/r'-^'-t-a  dans  Tifle  de  Corfe  ,  fur  laquelle  le  ror  de  France 
''^f'""'  ,.    prétendoit  avoir  le  même  droit  que  fur  la  républi- 
^S'ï-  $ii.'  que  de  Gènes  qui  étoit  maitrefle  de  cette  ifle.  \.ts 
deux  jflottes  fe  joignirent  au  commencement  du 
mois  de  Juin  de  cette  année  dans  le  golfe  de  Le^ 
pante.  Elles  firent  le  tour  de  l'ifle  d'Elbe  qu'elles  rui- 
nèrent entièrement  ;  elles  tentèrent  auiîi  la  prifè  de 
Porto-ferrato  ,  la  principale  chadelle  de  l'état  de 
Florence  ;  mais  ce  fut  inutilement ,  parce  que  Cof^ 
me  avoit  pris  foin  de  la  bien  fortifier  ,  comme  une 
place  qui  lui  étoit  très-iiriportante.  De  Termes  ayant 
îaifTé  dans  Sienne  le  cardinal  de  Ferrare ,  alla  join- 
dre la  flotte  avec  Jourdain  Urfin  ,  &  \q%  autres  offi- 
ciers de  Tarmée  du  roi ,  pour  afl[îAer  à  cette  guerre  de 
Corfè. 
XXI.  Les  François  firent  leur  defceme  dans  lllïe  le 

François  dans  vmgt-cmquiéme  d  Août;  San-Pietro  d  Oman o  étoit 

cette  ifla  qui  "  a_    i  r>      r  •  ^-> 

prennent  Baf-  avcc  cux ,  ot  Ics  auttcs  Corles  contraitcs  aux  Ge- 
praSs.*^*""""  n<5i5'  Le  duc  de  Somma  Jean  Bernardin  de  San-Se- 
De^nouyiib.  verino  s'y  trouvoit  auflfi  avec  onze  enfeignes  d'Ita- 
Behar.  îoco  iiQns  ,  &  ValcToni  commandoit  fix  enfèigoes  de 
sieiiatiJnccn.-  Ftançois.  Lc  duc  de  Somma  fut  commandé  pour 
T'ijî.&^'  *^sr  attaquer  Baflia  fitwée  iùrle  rivage  qui  regarde 
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la  Tofcane  :  la  plupart  des  habitans  s'étoient  retirés ^ 

dans  la  citadelle  ;  on  les  fbmma  de  fe  rendre  au  nom  ^'  ^^^^"^ 
du  roi ,  Si.  fur  leur  refiis  on  tira  quelques  coups  de  ca- 
non qui  les  obligèrent  de  capituler.  Le  refte  de  l'ar- 
mée navale  étant  arrivé,  de  Termes  alla  à  San-Fio- 
renzo ,  qui  s' étoit  rendue  à  Valeroni  ;  il  la  fit  fortifier, 
&  envoya  San-Pietro  d'Ornano  à  Adjazzo  ,  ville  ri* 
che  où  il  y  îivoit  quantité  de  Marchands  Génois.  Ella 
futprifeau  premier  effort,  &  abandonnée  au  pillage, 
auquel  les  Côrfes  ennemis  des  Génois  fe  livrèrent 
avec  fureur. 

"    D'un  autre  côté  0ragnt  afTiégea  avec  les  fietis  uf tScs  si 
Bonifacio ,  qu'on  croit  être  la  P alla  de  Ptolomée,  &  ^%  François 

f,^.     ..f.'y  ^  afliegentlavu- 

qui  eftaumidide  Tifle  avec  un  port  extrêmement  leBonifedo. 
-commode  ,  &  une  forterefle  bâtie  par  les  Génois.  2g. 
Les  deux  flottes  Turque  &  Françoife  après  l'avoir  £  ^"^ 
affez  long-tems  battue  avec  peu  de  fiiccès ,  &  y  avoir 
perdu  fept  à  huit  cens  hommes  ,  un  officier  Pro- 
vençal nommé  Nas  que  de  Termes  avoit  joint  à 
Dragut,  fous  prétexte  de  voir  quelques  -  uns  des 
affiégés  qu'il  connoiflbit ,  en  fit  alfembler  un  cer- 
tain nombre  par  un  fignal  qu'il  leirr  donna ,  leur  re- 
présenta fi  efficacement  le  danger  auquel  ils  s'expo^^ 
foient  par  une  réCftance  opiniâtre ,  qu'ils  promirenc 
de  fe  rendre  au  roi  la  vie  fauve  ,  &  Tofficier  leUr 
donna  parole  qu'on  ne  leur  feroit  aucune  violence. 
Ce  qui  fâcha  beaucoup  Dragut  qur  s'attendoit  à  fai- 
re un  riche  butin  dans  cette  ville  :  mais  peu  s'en  fal- 
lut que  la  ville  ne  fut  livrée  au  pillage  par  un  acci- 
dent qui  furvint.  Pendant  que  la  garnifon  fbrtoit, 
«n  Janifîâire  ayant  vu  un  des  foldats  armé  d'un 
moufquet  qui  paroilToit  auifi.  bon  qu'il  étoit  bien: 


12. 
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ÂnTIJ^J.  travaillé,voiilu£s*en  fàilir  Se  le  lui  arracher  des  main^ 
fjefoldzt  ne  voulant  pa$  foufifrir  cette  injure  ^  tu9 
ié  Janiilàire  d'un  copp  de  ce  même  mpur^uet  ^  ^ 
<l'autres  Turcs  accourus  pour  défendre  l'autreTurenc 
;aufll  tuésau  même  endFoit.Leurs  compagnons  comme 
4es  furieux  fè  jetterent  en  même-temsfur  les  fbldats 
de  la  garnifon,  &  en  tuèrent  quelques-un;.  De  Nas 
qui  ayoit  engagé  fa  parole ,  eiicbeaucoup  de  peine 
xîhîbkans  ^  appaifer  le  défbrdre ,  &  peut-être  n'en  feroit-ilpas 
^rendent aiw  ^i^enu  à  bout  iàns  le  fecours  de  Dragut.  Pès  que  le 
Ftajiçojj.  tumulte  fut  appaifë,  celui  -  ci  demanda  Ja  fomme 
qu  on  iui  avoit  pi;omife  pour  exempi;er  Ja  ville  d^ 
pillage.  Il  s'agifibit  de  vingt  mille  ducats  :  cette  Com- 
me ézok  bien  force  pour  un  peuple  qui  n'étoitpas 
fort  riche  #  &  que  la  guerre  ayoit  beaucoup  incom-^ 
mode.  Auilîne  fut-on  pas  en  état  de  la  payer ,  ce  qui 
irritai!  fort  Dragut, que  poiir  iè  dédommager,  il  enr 
4eva  pluâeurs  canons  >  fit  un  grand  nombre  d'efcla- 
ves  ^  emporta  un  riche  butin ,  &  emmena  encore 
^ouze  ofHciers  François  dans  le  deiïèin  de  les  rete- 
nir juiqu'à  ce  qu  on  l'eût  (àtisfai^ 
XXIV.  Le  baron  de  Lagarde  après  le  départ  de  Dragut, 

tmilTeOn-  -fit  embarquer  {es  gens  ^  pour  aller  faire  ie  fiége  de 
muv'reïren-  ^alvî  ;  mais  l'arrlvéc  d'Auguftin  Spinola  ave,c  vingt- 
Dtn°w'iii.  ^  galères ,  fit  lever  ce  fiége  ;  8c  de  Termes  qui  y 
.'^'  £ommandoit  (è  retira  dans  les  montagnes  voifines 

«vec  fes  croupes.  Peu  de  ten^  après  André  Doria 
qui  ayoit  alors  près  de  quatre- vingt-fept  ans  >  Se  que 
les  Génois  avoientfait  chef  fouverain ,  fit  voile  vers 
l'ifle  de  Coriè  avec  toute  fon  arméje  :  mais  comme 
DO  étoît  déjà  au  mois  de  Novembre  ,  après  avoir 
4oublé  le  cap  d^  Coriè ,  il  fit  paffer  £k  flotte  dans  le 
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gbll^  de  Sainte-Fiorenze  occupé  pair  les  François»  * 
qui  le  faifoient  fortifier.  Doria  réfblut  de  raflléger. 
Se  il  fut  encore  plus  excité  à  le  faire  par  l'arrivée  de 
quelques  vaifleaux  fur  lesquels  étoient  embarqués' 
quatre  rhille  Efpagnols  que  Philippe  fils  de  Charles 
V.  avoit  envoyés.  Avec  ces  fecours&- ceux  que  le 
duc  de  Florence  fournit ,  ori  réfolut  d'aller  à  Bailia- 
auparavant  ;  on  fe  rendit  itiaitre  aifément  de  c^tte' 
place,  qui  n'avoit-  qu'une  garni{bn  de  cinquante 
François^  qui  ne  laifiTerem  pas  de  fe  défendre  coura- 
geufenient. De-là  rontôurna  toutes  les  forces  con- 
tre San-Fiorenze  j  qiié  les  François  rendirent  dans- 
l'année  fuivanœ  après  un  fiége  de  trois  mois ,  Doria' 
cîontinuant  ce  fiége  au  milieu  de  rhyvera  fànsiè  laif» 
fèr  abbâttré-ni  par  fbn  grand  âge  ni  par  raifiduitéda- 
travail. 

Dès  le  commencement'  de  cette  année  Robert'  i,^^aiê- 
cardinal  de  Lenoncourt  évêque  de  Metz,  retourna  ^^^  «"«* 
dansfon  diocéfe  ,  où  il  s'attribua' toute  Tautorité  Brandebourg;. 
par  l'établiflement  d'un  nouveau  confeil ,  compofé  B^wr/w  ?* 
de  gens  attachés  au  parti  de  la  France  ;  &  le  dernier  ^;'**'^* 
^Février  le  roi  fit  publier  une  lettre  aux  pHnces  &  ^j^^^^ 
états  de  l'empire  pour  les  détacher  de  l'empereur,  ^^'jj^^ 
U  reftoit  l'affaire  d'Albert,  qui.  après  avoir  pafféune  m-  h^* 
partie  de  rhy ver  dans  le  territoire  de  Trêves,  re- 
tourna en  Allemagne  pour  perlécuter  de  nouveau 
les  évêques  &  les  villes,  ayant  écrit  à  l'empereur  qu'il* 
eût  à  maintenir  le  traité  fait  avec  les  évêques.  Charles 
V.  lui  répondit  le  treizième  de  Mars  :  qu'il  n^  nioit; 
pas  d'avoir  confirmé  ce  traité  ,  mais  quiln  ^oit  p4' 
réfuter  aux  évêques  la  liberté  de  fe  pourvoir  ;  qu'ain- 
û  il  lui  fConfèilloit  de- terminer  celte  afifaire  à  l'amià-^ 
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Aj^  ble ,  Se  que  pour  y  réuffir  plus  facilement ,  il  char-' 

geroit  les  ducs  <l€  Bavière  &  de  Wirtemberg  d'ei» 
être  les  médiateurs  :  que  quelques  plaintes  que  lui 
eufïem  faites  les  évoques,  il  efperoit  néanmoins  qu'ils 
ne  refiiferoient  pas  un  accord  ,  &  qu'il  ne  le  propo- 
foit  que  la  tranquillité  de  l'Allemagne.  En  effet  ces 
deux  ducs  fè  rendirent  à  Heidelberg  par  les  ordres 
de  l'empereur  ;  Se  l'affaire  y  ayant  été  long  -  tems 
agitée, les  évêques,  celui  de  Wirtzbourg  portant  la 
parole  ,  demandèrent  qu'on  leur  laiiîSt  leurs  villes 
paifibles  ,  moyennant  une  fomme  d'argent  qu'ils 
offrirent,  &  que  les  arbitres  reçurent  ces  conditions. 
Maurice  qui  le  trouva  aulîî  à  Heidelberg  ,  connoil-% 
famTelprit  inquipt  &  remuant  d'Albert ,  confeil* 
k  aux  princes  de  finir  cette  aflfàire.    Mais  Albert 
lui-même  fe  retira  fans  rien  accorder ,  &  quelque 
tems  après  il  réprit  les  armes  ,  &  publia  un  écrie 
xxvr,     pour  réfuter  les  railbns  que  les  évêques  apportoient 
s'acco^odM  pour  faire  rompre  ce  traité.  Après  ce  refus  les  évê-» 
oucs/"  ^^'^  ques  de  Bamberg  Se  de  Wirtzbourg  ,  obtinrent  en-? 
s/«^«.  iiid.  ^Qj,Q  ^g5  lettres  du  confeil  de  Spire ,  par  lefquelles 
on  mandoit  à  l'éleiSteur  de  Mayence  ,  au  Palatin  Se 
à  Maurice  ,  au  grand  maître  de  l'ordre  des  cheva- 
liers Teutoniques ,  à  Jean  Frédéric ,  au  duc  de  Wir-? 
temberg ,  au  Landgrave  de  Hefle  ,  à  ceux  de  Nu-y 
remberg  ,  &  à  tous  leurs  voifins  de  donner  du  £e- 
cours  aux  évêques.  Maurice  le  ligua  avec  le  duc  dô 
Brunfwick,  .&  promit  aux  évêques  de  les  fecourir  5 
mais  il  le  détermina  trop  tard  ;  Albert  avoit  dé^a. 
mis  tout  à  feu  &  à  fàng  dans  les  terres  d^s  évêques  , 
a  avoit  pris  la  ville  de  Bamberg,  &  déclaré  la  guer- 
re à  la  nobleflè  j  il  s'étoit  faifi  de  Schwinfurt ,  &.  y 

a  voie 
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ftvoit  mis  garnifon.  Ce  qui  obligea  Maurice  Se  le  duc  An.  t  -f^ 
de  Brunfwick  de  Ce  liguer  avec  l'empereur  contre 
Albert ,  &  de  lui  déclarer  la  guerre. 

Celui-ci ,  quoique  Ces  forces  fufïènt  inférieures  à  o^déSîê  u 
celles  de  fes  ennemis ,  Cq  mit  en  campagne  le  pre-  ?""«  à  ai- 
mier,  &  bien  loin  d'attendre  Maurice,  &  de  fe  te-  vientàuneba- 
nir  fur  la  défenfive ,  il  s'approcha  de  lui  pour  l'atta-  '"s/mUw.  » 
quer ,  &  le  pouriùivre.  Albert  ayant  traverfé  la  Saxe  'iTpT^.'itz. 
à  grandes  journées ,  avoit paffé  le  Wefèr,  Se  s'étoit  f^t%'m^2s 
campé  dans  le  diocèfe  de  Hiidesheim ,  au  territoire  "•  ^J;     .- 
de  Lunebourg,  en  un  endroit  enfoncé  &  environ-  jx. 
né  de  forêts  de  tous  côtés ,  où  l'on  ne  pouvoit  arri* 
ver  que  par  ufie  vallée  remplie  de  pierres ,  dont  le. 
chemin  et  oit  fort  difficile,  Maurice  étoit  campé 
^an$  un  lieu  élevé  &  découvert  :  comme  il  étoit  fa-» 
ge  &  prudent ,  il  attendait  une  occafion  favorable 
pour  livrer  la  bataille  ;  mais  Albert  animé  de  cette 
Jiafdiefle  qui  lui  faifoit  tout  rifquec  (ans  beaucoup  de 
réflexion ,  lui  préfenta  le  combat.  Comme  il  étoit 
•J)ofl;é  d'une  manière  défàvantageufe  ,  ayant  vu  fou 
armée  en  déroute  avec  perte  d'une  bonne  partie 
de  fa  cavalerie ,  il  crut  qu'il  falloit  fàuver  Cz  vie  par 
la  fuite 'j  &  lai/Ià  fon  ennemi  {naître  du  cbamp  dç 
bataille. 

Maurice  néanmoins  fut  bleffé  au  côté  dro'it  d'urj  -^^^m- 
coup  d'arquebufe,  dont  il  eut  les  inteftins  percé«  &  ^^^ç^'i^ 
dont  il  mourut  trois  jours  après*  fort  regretté  de  lesbieirivcs. 
l'empereur,  &  de  l'empire,  qui  perdoit.en  lui  un 
grafid  prinee ,  un  grand  capitaine ,  un  modèle  de 
valeur  &  un  gn-and  liéro^.  Il  ne  laîflà  point  d'héri- 
tier ;  &  Augufte  fbn  frère  ïvLt  ion  fuccefTeur  dans 
i'éJe(5lorat  de  Saxe  :  l'on  permit  de  part  &  d'autre 
TmeXXt  R.rjc 
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^«(Jli*  quatre  mille  hommes  dans  cette  acStion  >  Scïottût 
beaucoup  de  prifonniers.  Henri  de  BranfVick  per- 
dit fes  deux  fils,  Charles  &  Philippe  ,  outre  Frede-^ 
ne  deLunebourg,  le  comte  de  Befchlingen  Jk  beau- 
coup d'autres  officiers  de  diftinétion.  Le  lendemain^ 
'  de  la  bataille  on  vit  arriver  au  camp  cinq  cens  cava-> 
liers  envoyés  par  le  roi  Ferdinand  ,  &  fept  cens  de- 
là part  du  Landgrave  de  Heflà  fon  bem»-pere  :  mais^ 
ces  fècours  vinrent  trop  tard.  Maurice  avant  ù,  mort 
écrivit  à  l'évêque  de  Virtzbourg  le  fiiccès  du  com* 
bat  ;  enfùtte  il  (è  confeiTa  à  Jean  Aubin ,  Se  ctymmu*^ 
fiia  en  Luthérien^  Il  mourut  dans  ion  camp  ton»- 
ziéme  de  Juillet  a  neuf  heures  du  matin,  âgé  ièuie*^- 
ment  de  trente-deux  ansr  Ses  entrailles  furent  eh^ 
terrées  à  Seiffersharufen  ;  &  Cor  corpsperté  premiere-- 
mentàLeipfiké^dépoféd»isl'églirâ  deiaintTlu> 
mas ,  oh  Joachim  Camerarius  fit  fbn  orai^  funé- 
xjnx:     bre  le  dk^neuviéme  d'Août  y  fot  enfin 'tranfporté 

i^^î^^^Jf^  àFrejbour^.T0ut le  coBfeU  de  la  ville ,  Si  Agnèi 
ù  femme  accompagnée  dô  plafieurs  dames  en  deiiib 
vimerrt-  au-devant  du  corps.  î\  fut  inhumé  dans  fé" 
glife  de  Notre-Dame  le  vingt-troifiémc  d'Août  au- 
près de  Henri  fon  père ,  éfe  rfAlBert  (on  fils  ;  &  Da- 
niel Dreflèr  curé  de  Dreide  fit  auffi  fon  oraiibn  fané- 
bre;  on  lui  érigea  un  tombeaafuperbe.- 

Augoftc  ion  frère  étoit  alors  avecfà  femme,  wat" 
près  du  roi  de  Dannemarck  fon  beaupré  ^  &  arri- 
va en  Saxe  au  eom^menœmenf  éa  mois  d'Aeôt.  Il 
fit  faire  auffi-t>^t  le  ferment  à  tout  le  peuple»  ât  p^t- 
ticuilerement  à  ceuje  de  Wittèmberg ,  qu'ils  ebëï- 
loiene  ITàverm  à  ki  &  à  fts  enfans,  A  que  s^il  r»  ea* 
s^yifk  poKit  ^  h  i^cefficii  i>ecourfl«roic  à  Jean 


LlVRI    CeKT  quarante -NEUVIE*ME.         4p9 


;HJeric  &  à  fes  enfans  >  à  condition  qu'ils  feroieht  fou-  y^^,  i  y;  j. 
«nis  à  l'empereur  ;  qu'autrenjènt  elle  iroit  au  Land-     ^xx. 
grave  de  Heflc,  félon  le  traité  ,  par  droit  h^rédi*  Augufte  frère 
taire.  Il  fut  donc  ùàué  en  qualité  d'éle<5teur ,  <St  il  af^  fu^ccéde! 
fembla  les  étars  le  vingtième  d'Août ,  où  l'on  agita  Mfû!!^'!'à.i. 
comment  il  traiteroit  avec  Frédéric,  qui  même  avant  o/Â'««,  /»*. 
Jamort  de  Maurice  prenoit  la  qualité  d'ëledleur.  En  '%itii^jn 
^fFct  Jean  Frédéric,  auffi-tôt  après  la  mort  de  fon  ^s-t^-Si^ 
compétiteur ,  avoir  envoyé  des  ambaflTadettfs  à  tous 
les  grands  ,  &  d'abord  à  l'empereur  dans  le  Pays- 
Bas  ,  a6n  qu'on  lui  rendit  ce  qui  lui  appartenoit.  Il  eni 

.    £t  de  même  à  l'aâèmblée  de  Léipfik.  Mais  Augufte 
^ppofoitle  traité  qui  avoit  été  fait  avec  Charles  V. 
&  que  JeaifCFrederic  étoit  obligé  d'oblerver ,  néan- 
jmcùns  il  ne  l'efufoitpas  de  s'accommoder.  Enfin  après 
4ine  iongue  délibération  ^  l'aâemblée  répondit  aux 
demandes  d' Augufte ,  qu'il  devoit  fe  prêter  pour  en- 
tretenir la  paix  avec  les  uns  de  les  autres  ;  Se  qu'il  M" 
4oit  remettre  toute  l'aiFaire  entre  les  mains  de  Félec- 
.teur  de  Brandebourg  pour  accommoder  le  diôiérend, 
.<e  qui  fut  exécuté  ;  Se  par-là  Augufte  fe  xiélivra  d*u- 
me  a^ire  qui  paroiiloît  aftez  épineufè^  Se  trouva  un 
fwétexte  légitime  pour  ne  point  renouveller  l'allian- 
ce à  laquelle  il  étoit  fbllicité  par  Ferdinand  roi  des 
Komains.  Enfùite  Augufte  fè  réconcilia  avec  Albert 
par  l'encremifc  des  députés  de  l'éleveur  de  Brande- 
.Bourg  Se  du  rot  de  Dannemarck  qui  croyoit  cet  ac- 
crord  utile  aux  affaires  de  fbn  genàte*  Cs  fut  le  oi> 
iZtéme  de  Septembre. 

Albert  ne  demeura  pas  pour  cela  en  repos.  Il  fut 

en  guerre  avec  Henri  de  Brunfwick  ,  qui  le  battit. 

j\près  ;fa  défaite  >  il  retourna  dans  la  ville  de  Bruof^ 

Rxrij 
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AN.ICÎ3.  wick  ;  mais  ayant  appris  qu'Henri  s'avançoit  potHr 
l'attaquer  >  ou  l'affieger  dans  cette  place  ;  il  en  partit, 
âc  afTembla  autant  qu'il  put  de  cavalerie ,  à  qui-  il  o^ 
donna  d'aller  l'attendre  dans  la  Thuringe,  Il  y  alla 
en  effet ,  il  prit  enfiiite  le  chemin  de  la  Franconie  ; 
il  entra  dans  HofF,  dont  on  l'avoit  auparavant  chaf- 
fé.  Brunfwick  dans  ce  tems-là  fit  fa  paix  avec  Jean 
Frédéric  de  Saxe ,  &  fortifié  des  troupes  qu'il  avoit 
reçues  de  Nuremberg  ,  vint  afliéger  ScWeinfurc 
qu'Albert  tenoit  fur  le  Mein  avec  une  forte  garnifon. 
Il  fallut  en  venir  à  une  féconde  a(5lion  ;  mais  Henri 
n'y  eut  pas  l'avantage  ,  &  fe  retira  {ans  ayoir  rien 
xxxL    fait,  pour  fe  rendre  en  fon  pays;  cequifinitpour  luiU 
Aibwt  eft  campagne ,  parce  qu'on  étoit  dans  le  mois  de  No-  • 
chambre  im;  vcmbre.  Quant  à  Albert  >  il  fut  profcrit  le  premier 
pcnae  e  p«-  ^^  Décembre avcc  les  cérémonies  ordinaires,  par  la 
^siadan.  tb.  ç.\^^^\y^ç  fmpériale  de  Spire,  comme  ennemi  du  re»- 
îl^" /}/**'  P^5  public  &  de  l'empire ,  &  fa  vie  &  tous  fes-  biens  fu- 
rent expofés  en  proye.  Quand  il  eut  appris  le  juge- 
ment qu'on  avoit  rendu  contre  lui  ^ il  fit  {e&  proteilar 
tions^accufànt  les évêques d'avoir  corrompu  les  ju- 
ges par  argent;  mais  cela  n'empêcha  pas  que  la  cham*- 
bre  n'envoyât  la  commiffion  de  l'exécuter  dans  les 
;       provinces. 

Dans  le  mois  qui  fùivit  fa  mort  de  Téleâcur  Maip- 

iiîrfaîchâr-  ^^^^  »'  ^"^^  ^^^^®  ^^  Charles  III.  dit  le  Bon ,  duc  de 
les  I F  r.  duc  Je  Savoye  ,.  fils  de  Philippe  &  de  fa  féconde  femme 
'7d^r!utin  Claudine  deBrofîè.  Son  règne  fotlong  &  pénible, 
âtflTî/*'  m^isnialheurewc,  car  voulant  pacifier  les  diflPérendî 
Fmijovciib.  de  François  I.  fon  neveu,  &de  Charles  V. fon  beau- 
Dt^jhouy  lib.  père,  fans  pouvoir  demeurer  neutre,  il  fe  vit  acca-r 
blé  de  tous  côtés..  Les  Françpis  en  Ij3j5.  pitlérent 
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tfvÂÉ  Cent  quaAante-n'euvié'mb.  yor  ^^,,___^ 
IftJrin,  Se  en  1543.  Nice  fentit  la  violence  des  ar-  AnTiTTI» 
mes  de  Barberoufïe  ;  l'épouvante  fe  répandit  dans 
le  Piémont  après  la  bataille  de  Cerifoks  en  i  J44'. 
Le  duc  voyant  que  fon  pays  étoit  devenu  le  tbéâtrer 
de  la  guerre ,  fut  tellement  accablé  de  trifteflè ,  qu  el- 
le lui  caufà  une  fièvre  lente  qui  l'emporta  le  feiziémèr 
du  mois  d'Aoôt  à  Vereeil,  âgé  de  foixante  &fixans, 
après  erv  avoir  régné  quarante-neuf.  Il  étoit  pieux  Sc 
fàge ,  aimoit  la  juftice  ,  les  belks  lettres&  lies  fçavans  ;• 
mais  il  étoit  peu  guerrier  ,&  plus  propre  pour  le  ca-* 
binetque  pour  les  armes.  Il  laiiïk  de  fà  femme  Bea- 
frix  de  Portugal  un  êl& nommé  Philibert  Emmanuel, 
né  le  huitième  de  Juillet  15^28. 

La  mort  du  roi  d'Angleterre  qui' arriva  un"  mois'  xxxnr. 
avant  celle  de  ce  duc,  caufà  de  grandes  révolutions  d'Angietemp 
dans  ce  royaume  ;  mais  très-fevorabtes  à  la  religion*  Ju'on^'mdte. 
Catholique.  Le  notiveau  parlement  qu'Edouard  VI.  f^r^Ô^^f^ 
avoit  convoqué  pétant  afiemblé  le  premier  de  Mars"  i-'»-4°.  «v. 
de cetteannée  1553. accorda  à  fbn  fou verain  urt fè- 
cours  d'argent  très-confîdérable  fondé  lùr  la  grande 
didipation  des  finances^  qui  s'étoit  fake  pendant  l'ad^- 
miniftration  c&i  duc  de  Sbmmeiièt.  Le  clergé  mar- 
chant fur  les  traces  du  parlement  >  accorda  au  roi  un 
don  gratuit  de  fix  fols  par  livre  apprendre  fin*  tous  le» 
biens  eccléflaftiques;  &  ces  ckofes>  étant'  faites  «  la 
eour  n'ayant  plusbefoin  de  parlemÊm,  il  fut  cafl'4' 
le  trente  Sc  unième  de  Décembre.- 

à  y  Après  la  diflblution ,  le  roi  nommar  des  cbmmif^  %mKd^U 
lairespourlavifite  des  églifes  de  fon-royaumek-Ils  gijfes  a'An- * 
étoient  chargés  de  feire  la  recherche  de  l'argenterie ,  fa^/Mene*'**^ 
cies  ornemens ,  &  autres  meubles  ,  de  les  comparer  Jien"  ^"*^ 
spveo  les  inventaires  qui  en-av oient  été  dreflés  dans- 
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■aZiTTZ  *^s  vîntes  précédentes^  &  à  examiner  ce  qui  çn  wt^ 
îoic  été  détoiiroé.  Et  afin  que ,  çofifarmément  àl» 
volonté  du  rpijips  églifes  fanent  bon  nête^lentpou^ 
yûes  des  çh.oii^?  néeelîàires  pour  radrrviiwftration  des 
CicrerDens^,  on  ordonna:^  ces  qammi^îres  de  don- 
ner ^  chaque  paroiCe  ou  autre  égli(è  «  un  ou  deux , 
.<?u  plufieurs  calices  d'argent  ^  félon  qu'ils  le  jugc- 
aroiççt  à  propos  »  comme  auQi  dps  nappes  d'autel , 
4es  linges  pour  la  communiou  ^  de  la  totle  pour 
.4es  furplis:  le  refte  devait  ptw  vendu  comme  les 
■anciens  «rnemens  des  autels ,  l&s  djafubles ,  l'excé- 
.dant  djç  l'argentiçrie ,  des  joyaux  ^  &  la  fommjc  qu'on 
en  tireroit  remife  ent<e  les  mains  du  tréforier  de  l'hô- 
tjôl,  C^te  aâtioniut  blâméje  par  beaucoup  4e  per- 
Cbnnesj  q^i  jugeoient  par-là  qu«  le  roi  qui  n*étoit  cn? 
ÇQxe  que  dans  la  {ôméme  année  de  fon  âge  ,  avoit 
de  mauvais  fentimens  touchant  les  droits  des  -églires; 
.    Sç  C^ux  qi#i  vouioi^ht  épargner  ce  pi4nce  ,  diïoicnt 
'    pour  r^^xcufer  i  qu  il  avoit  fîgné  é«t  ordre  depui» 
qu'il  étott  malade ,  ce  qui  rempêchoit  d'cxamtnei 
les  affaires  par  lutHitême. 
xKcy.^  '    ^"  ®^®^  il  étcit  ajocaqué  depriis  le  mois  de  Janviet 
duc  de^«or-  d'une  âuxio»  de  poitnee  >  que  tour  les  remède» 
qSï  profiM"de  %u'on  lui  fit  prendre ,  jrritereat ,  au  ii&i  de  ia.difiiper  : 
umabdie  du  ^gfutl»  le  tondemem  d«  bruit  qu'on  eut  foin  de 
rc&^An'^  répandre  qu'il  avoit  été  empoîfonaé^  fbupçon  qui 
'ub.  si.  fatç.    ne  manqua  pas  de  tomber  ht  le  duc  de  Nortbum- 
^£.' diM.de  berlan.d>  qui  à  la  vérité  profita  de  ces  conjonâures 
m^l^ifl.it  p<?ur  arriver  à  f<>n  but,  Hepry  de  Gray  marquis  de 
^J!tfî!t.  ''  P<>rfet ,  qui  par  les  (oins  du  duc  avoir  été  fait  de- 
k^^   vu.  puis  peu  duc  de  Suffolk ,  avoit  trois  filles  de  Fran- 
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Mme  fûtut  de  Henri  V 1 1 1.  qui  avoit  enfuke  époi>-  AnTTTTF 
fë  Louis  XI L  roi  de  France.  Et  comme  Northunv- 
berland  s'étoit  imaginé  que  la  (ùcceffion  de  l'Angle-  ^^"p^pi!^' 
terre  les*  regardoit ,  fi  Henri  fbt  morp  uns  enfans  r  m.li^tSt 
êc  qu'il  ne  fellôit  point  avoir  égard  à  Misrgoeritefdeiif  '^■^^-  "^ 
aînée  du  mlêmôHeftri,  qui  avoit  épovXé  Jàcqùëi  IVi 
ftoi  d'Ecoflè ,  Se  encore  moins  à-  fes  enfans ,  parcâ 
qu'ils  étoient  étrangers  St  nés  hots  du  royaume  t  il 
i^folut;  de  marier  les  deux  (euiles  filie^  du  due  dé 
SufFolk  aux  p^lus  grands  feignears  d'Angleterre  ;  ihai$ 
il  retint  pouf  fon  filsTaînée  qoi  s'appelloit  jeafitte  > 
St  Ufnêces  de  ces  trois  furentr faites  à  Londres  dani 
le  même  jour, 

-•   Ainfî  Jeantte  (5fày  fille  aîihéé  d^  duc  de  SufFolk    ^^^.^, 
époufk  lord  Guilford  Dudley  qûatriëthe  fils  de  Nor-^  mariag»  ^ 
tfeumberland,  le  feulqui  nefètpas-màrié:  &  dans  le  ifrôélhe  J'ÎS 
même  fertW  les  deux  fœurs  de  JestOîQ  ^ent  auffi  ÏJ^"'"''*'* 
mariées  ;  Gatberine  qui  étoit  Id  féconde,  épcnjfa  te  pt'î^^ 
lord  Herbert  fils  aîné  du  comte  (fePfemrbrok,  &  Ma- 
rie la  troifîéme  fut  donnée  à  uri  Gemilbomme  nom- 
mé Keyt.  Ces  mariages  fè  firent  vers  la  fin  du  mois 
de  Mai,  dansletems  quron  ne  pooroie plos  rien  efî 
pérer  de  la  malacËe  du  roi.  Un'loui' que  ce  jeune  prin*- 
ce  témoignoh  du  chagrin  de  ce  qu'il  pf  évoy:©*  qiié 
Marie  fa  Cctut,  qui  devoir  lui  foccéder,  emjploye-^ 
noit  tous  ^s  foins  pour  ruiner  la  prétendue  réiorme  >- 
parce  que  cette princeflèétoit  Gatbofiqoe,  Northtim* 
berlaiid  fe  fèrvit  de  cette  occafiort  poufr  repi^fèmet 
au-  prince  que  le  moyeft  d'empêclWer'efi  qu'il;  ctai- 
gnort ,  étoit  d^exekre  lrfa:rie  de  ta  focccffioti,  &  de-' 
tranfporter  la  couronne  à  Jeanne  GKiy  fà  bpû& 
Edouafd  accoutumé'  à  le>  kffîé^  conduire  ».  tùax^- 
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autres  juges ,  ,1  avQcat  général  oc  le  procureur  gené- 
Lesjugçsre-  fal ,  pQur  drcff^r  l'aéle  du  tranfport  de  la  couronne 
^Sl&J&f'  à  .Jeanne  -Gray.  Mais  dès  qu'ils  eurent  entendu  la 
^o^Te*^^**  propQfitionduîoi.,  ils  répondirent  que  l'oii-donnan- 
pe  qui  régloit  la  fucceflSon ,  étant  une  loi  du  parle- 
ment ,  on  ne  pouvoit  l'éluder.  Et  <:omme  le  prince 
infifta  qu'il  demand.oit  feulement  qu'ils  en  dreflàf- 
(èntle  raénaoire  ,  ils  demandèrent  du  tems  pour  y 
penfer;  &  ayant  lu  l'ordonnance  faite  la  premier? 
année  du  règne  d'Edoiiard ,  par  laquelle  le  parler 
qient  déçlaroit  coupables  de  haute  trahifon  tous  ceux 
qui  confentiroient  au  tranfport  de  la  couronne  >  iif 
yinrertt  déclarer  qu'ils  ne  pouvoient  faire  une  ac- 
lion  qui  les  readroit  criminels  de  leze-çnajefté  :  cç 
^ui  mit  le  <luc  de  Northumberland  H  fprt  ert  colère  > 
qu'il  leur  dit  beaucoup  d'injures  Ôç  fut  fiir  le  poini; 
de  les  maltraiter.  Ces  juges  furent  encore  jnandés  le 
quinzième  de  Juin  ;  âç  comme  ilsrepréfenterencque 
tout  ce  qu'ils  feroient  n'auroit  aucupe  force  fans  l'aa* 
torité  du  pariernent ,  le  roi  répliqua  avçiC  aigreur , 
qu'il  fe  pnéparoit  à  le  convoquer  au  plutôt ,  &  qu'en 
^  attendant  il  voulojp  qu'ils  fiiferit  Ïz6tt ,  ^6n  qu'il  fôt 
tout  prêt  pour  êtr/s  xm^é.  ,Cpf  ordres  confternerent 
fort  Jie/s  juges  :  IVIontaigu  fut  Jie  premier  qui  fe  déter- 
mina à  contester  Je  roi ,  vu  qu'on  lui  fit  expédier 
un  ordre  figné  du  prince  pour  travailler  à  ee  projet  ; 
Sç.  cous  les  autres  à  la  réferve  de  deux  ou  trois  f 
perfuadés  que  des  lettres  d'abolition  les  tireroient 
if  embarras ,  dreflerent  l'adle  de  la  traoflation  de  la 
couronne, 

Ainû  le  teflamenjc  ^u  roi  par  lequel  ce  prince  ;nf- 
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tituoit  Jeanne ,  fille  aînée  de  Henri  duc  de  SufFolk ,  an.  ijjj» 
Si  en  cas  qu'ejle  «louiipt  fans  enfans ,  lui fùbftituoit  la  xxxviil 
fèconde  j  fiit  porté  au  chancelier  paur  le  fcellpr,  déckrrjcîS 
après  que  tous  les  juges,  au  nombre  de  vingt-quatre,  I^Xi^^Jti' 
l'eurent  figné  ;  mais  on  cacha  ce  teftanjent  au  peuple ,  la  couronne.  . 
de  peur  d'exciter  quelques  troubles^  Thomas  Cran-  dtTaTtf.iiv. 
mer  archevêque  de.Cantorbjery  étqit  alors  abfent;  ^'sai'lrm^<^ 
&  parce  qu'il  ayoit  beaucoup   de  crédit ,  on  Ip  ^*Jf"'  f'^^' 
mandaà  la  courafindeipurcrire  à  cjetaéte^  ce  qu'ii  iJf'^'^j^ 
tefiifà  d'ahprd ,  ne  i:royant pas  qu'on  pût  ainfi  violer 
le  droit  <l*une  fucceffion  légitime  fi  bien  autorifé. 
Mais  ayant  été  introduit  auprès  du  roi ,  qui  entre  plu^ 
fieurs  confidérations  importantes  qu'il  lui  fit  faire,  lui 
allégua  fur-tout  le  danger  de  la  rpligio;i  ;  Çfajime.r 
£è  rendit.  Enfin  tous  lesmembrjes.  du^on.fpil  fignerent 
cet  a<5te  le  vingt- uniime  de  Juio< 

^omme  la  maladie  du  roi  alloit  toujours  en  au.-  LSlJae 
gmentant,  le  duc  de  Northumberland ,  pour  réuflir  iJ°a'të"tS 
alusfureraeot.dansiè^déflcins  ,  follicita  le  confeil  furerdeh  . 
ae  prier  la  princeue  Marie  jde  vepir  tenir  cpmpa-  «e. 
gnie  auxoi  &  prendre  foin  de  lui.  Le  deflein  du  duc  /j^i!''*"^' 
étoit>  dit-on ,  de  s'aflurer  de  cette  princefife  ;  mais  ^2"}!%'^-^' 
la  mort  précipitée  d'Edouard  rompit  {os  mefiires. 
Comme  Marie  étoit  en  .chemin  |>ôvir  è  re.iïdre  à 
Londres ,  elle  fut  avertie  paruiidefes  officiers  du 
danger  qù  étoit  Ion  frère ,  &.  qu'il  n'y  avoit  point  dp     . 
fàreté  pour  elle  à  Lpndrjes.  Ces  nouvelles  l'empêchç- 
rent  d'ayancjer  plus  loin  ;,dile.iè  retira  prpmptemenç 
d^ns  fon  château  de  Kfinnings-hall  >  qui  n'étoit  pour- 
tant pas  fortifié  ;  elle  yrefta  enfer;ilée  j^p  au  mo- 
ment qu'elle  iùt  ioforméis  de  la  mort  du  roi ,  qui  arrir 
Y.2lÏq6,  de  Juillet^  âgé  feùléoient  de  fçizp  ans^aprè^ 
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7 — -~~  en  avoir  fiirvëcu  fept  à  fbn  père.  On  obferva  qu'fl 
xh.^^'  mourut  le  même  jour  du  mois  que  Henri  fon  père 
aoîSv/ro?^^  couper  la  tête  à  Thomas  Morus ,  comme  fi  la  mort 
^'Ayg.Jrerxe.  d'un  fi  grand  hpmme  eût  dû  être  vengée  par  celle 
«mmw.  /.     d'un  fils  de  roi.  Les  funérailles  de  ce  prince  furent 
ve'ihoJlfbid.  diflférées  }u{quau  huitième  du  mois  d'Août  :  Ton 
Z{'Sr.i.2.f.  colfps,  dont  on  avoit  ôté  les  entrailles ,  fui  dépofé  à 
B?w..»ccm-  Weftminfter  dans  réglife  de  fàint  Pierre  ,  &  rois 
mnt.i  2<f.n.  dans  un  cercueil  fait  exprès.  Enfiiite  on  le  fit  garder 
paiiavicin.  par  douze  gentilshommes ,  qvii  le  veillèrent  nuit  & 
Tri'dTij,  e.  jour  (àns  cierges  &  (ans  torcnes ,  jufqu'^à  ce  qu'on  fît 
^'  "'  ^'        {es  obféques.  Et  pendant  cet  intervalle  ,  le  duc  de 
Northumberland>qui  s'étoit  rendu  fort  odieux  aux 
Anglois,  parce  qu^il  étoit  foqpçonné  d'avoir  avancé 
la  mort  de  leur  roi ,  travailloit  à  réuffir  dans  fbn  en- 
treprifè  pour  faire  déclarer  reine  Jeanne  de  Grayfa 
belle-fille  ,  conformément  au  teftament  qu'il  avoit 
fait  faire  au  feu  roi. 
La^riîiceflfi      Dèsquc  la  princcflc  Marie  cut  appris  la  mort  de 
Seé^t  at  *-*  prince ,  elle  écrivit  du  lieu  de  (à  retraite  au  con- 
"^Ldm^  '  *'  ^  ^^^  ""®  lettre  dans  laquelle  elle  marquôit  ù.  fùrpii- 
iiur>itt,utfuf.  ie,  de  ce  qu  on  ne  Tavoit  pas  informée  ,  félon  l'uiâ- 
i  s'o.'  ^'  ^'     ge ,  de  la  mort  de  ion  frère ,  puifqu  elle  fçavoit  d'ailr 
DeThQUyUj.  J^yj^j  qu  elle  étoit  arrivée  depuis  trois  jours  ;  que  l'on 
/  jT'  ^'  ^^'  n'ignoroii  pas  le  droit  légitime  qu  elle  avoit  à  la  cou- 
ronne ;  que  leur  négligence  à  ces  égard  lui  faifoit 
comprendre  qu'ils  avoient  formé  quelque  mauvais 
deâein  contre  elle  ;  quelle  pénétroit  leurs  engage^ 
mens  &  leurs  délibérations  ;  qu'elle  étoit  pourtant 
diipofëe  I  prendre  tout  en  bonne  part;  &  à  pardon^ 
ner  à  ceux  qui  auroient  recours  à  la  bonté  ;  que  ce- 
pendant elle  les  chargeoit  de  la  Êiire  proclamer  reine 
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«Sans  Londres.  Après  avoir  écrit  cette  lettre  »  elle  ^j^  j--, 
partit  de  Kennings*hall>  pour  Ce  rendre  au  château 
de  Flamlingham  en  Sufifolk  »  &  paflà  par  la  provins 
ce  de  Norfolk.  Deux  raiibns  importantes  la  déter- 
minèrent à  choifîr  cette  retraite  ;  l'une,  que  le  duc 
de  Nortiiumberland  s'étoit  rendu  très- odieux  aux 
habitans  de  ce  pays  ,  depuis  les  exécutions  qu'il  j 
avoît  fait  faire  dans  les  dernières  révoltes  ;  l'autre ,  que 
ce  château  étant  proche  de  la  mer  ;  elle  pourroic 
«ifément  fè  fàuver  en  Flandres  auprès  de  Charles  V. 
fi  elle  y  étoit  contrainte  par  le  mauvais  iùccès  de  Tes 
affaires.  Dès  qu'elle  y  fiit  arrivée ,  elle  prit  le  titre  de 
reine  j&  après  s'être  fait  proclamer  à  NorvicK,  elle 
écrivit  une  lettre  circulaire  à  toute  la  nobleflè  du 
royaume ,  pour  l'engager  à  foutenir  les  droits  de  la 
couronne  qui  lui  étoit  légitimement  due. 

Le  duc  de  Northunïberland  qui  vouloit  tenir  la  jeaScrap 
mort  du  roi  cachée,  voyant  (on  fècret  éventé ,  la  pu-  "'^'^^p^^  ^» 
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ï>Iia  le  huitième  du  même  mois  de  Juillet,  &  alla,  beaucoup  de 
accompagné  du  duc  de  SuSoIk  »  déclarer  à  Jeanne  ^^^' 
Gray ,  que  c'étoit  elle  qui  devoit  monter  fur  le  trône, 
en  vertu  de  i'aéle  qu'Edouard  avoit  fait  avant  fà 
mort,&  par  lequel  elle  étoit  déclarée  reine.  Ellis  n'é- 
toit  alors  que  dans'  fk  (èiziéme  année  ;  mais  daoscet 
âge  où  le  jugement  ccHtimence  à  peine  à  feformerjle 
fien  avoit  acquis  un  degré  de  perfe(Slion  qui  ne  (c 
trouve  que  très-rarement  dans  une  ft  grande  jeunel^ 
fe.  Tous  Us  hiftoriens  conviennent  que  la  iblidité 
de  ion  eiprit ,  à  quoi  elle  joignit  uniâ  étude  continuel- 
le ,  la  rendoit  une  des  merveilles  defon  flécle«  Elle 
cntendpit  le  Françoisje Latin  &  le  Grec;  elle faifoie 
iès  le(^ures  lesplus  agréables  de  Flaton  en  Orec;elle 
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AnTiTT?.  ^^^  ^^^  digne  du  trône  fi"  le  droit  ou  la  naiflànc?r 
euflent  pu  l'y  faire  monter  ;  mais  la  voye  par  laquel- 
le on  vouloit  Fy  conduire  lai  parut  îrtdîgne  d'elle , 
Si,  loin  d'en  remercier  ceux  qui  lui  eii  portèrent  laf 
nouvelle ,  elle  répondkàfesparens  ;  qu'elle  ne  pré* 
tendoit  pas  s'élever  aux  dépens  d'autrui  ;  que  la  cou- 
ronne appartenoit  à  la  princefle  Marie,  &  aprèy 
elle  à  la  princefle  Elifabetfe  ,  &  qu'étant  inftruite, 
comme  elle  l'étoit,  du  teftament  du  roi  Henri,  elle 
n  avoit  garde  d'afpirer  au  trône  avant  (on  rang.  Elle 
repréfenta  tout  ce  qu  elle  put  trouver  de  plus  forf 
pour  empêcher  qu'on  ne  l'obligeât  de  faire  un  per- 
sonnage qu'on  vouloir  qu'elle  repréièfltât,  Se  dont 
elle  fèntoit  tout  le  ridicule ,  en  même-  tcms  qu'el^ 
le  en  prévoyoit  le  danger  :  mais  vaincue  enfin  par 
les  preflantes  foUicitations  de  ia  famille  r  elle  fe  laiiTa' 
proclamer  reine  dans  la  capitale  ,  Se  aux  environs , 
Se  en  reçut  les  honneurs  de  fi  bonne  grâce  ,  que 
l'on  ne  pouvoit  s'empêcher  de  fbuhaittertju  elle  y 
eût  plus  de  <Jroît.  Pour  cette  cérémonie  l'on  envoya 
cherche)-  le  maire  de  Londres,  Se  l'on  fixa  le  jour  de 
^^jj      la  proc^amation  au  lendemain^  qui  écoit  le  dixième 
Elle  fe  retire  de  Jutllet.  Elle  fè  fit  avec  les  formalités  ordinaires  ; 
prodaméeiei-  otî  condulfit  lappétcndue  reine  à  la  Tour  y  afin  d'en 
*^iJderwde  prendre  pofîemon  ,  fuivant  la  coutume.  A  fon  ar- 
fcUfm.i.2.f.  j,|^^g  1^  peuple  accpurut  en'  foule  ,  plutôt  par  la 
af/Tr^orS  nouveauté  du  ^eétacle,  que  pour  témoignerfe  joye^ 
^'î'uiLn  in  ^^^  on^étoit  étourdi  de  voir  proclamer  une  reine  à 
(cmm.  Lis.  laquelle  on  n'avoit  point  penfé,  &  pre/queperibn- 
i'g-9^7^     ne  n'y  applaudit. 

xLiv.         Le  même  jour  on  reçut  lés  lettres  de  Marie ,  qui- 
^SS^',  forent  lues  dans  le  confcil  qui  fe  tint  dans  la  Tour  > 
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eu  Northumberlànd  avoit  arrêté  les  confeillérs  ; 


An.  ly;'^. 


4é  peur  que  s'ils  étoient  plus  en  liberté ,  ils  ne  man- 
quaflent  à  la  parole  qu'il  lés  àvoic  engagés  de  ktt  2S*ia  ^Tn-- 
donner,  de  lie  point  agiir  pour  d'âUtre  que  pour  Jean»-  Sef^"" 
fte.  Lapriiicéflé  Marie  inandoicdans  cette  lettre  au?  ^^y«>»*^ 
confeillérs,  qu'ils  euflent  avenir  la  trouver  comme 
héritière  de  la  couronne ,  &  qu'ils  lui  rendirent  l'o'^ 
Ibéiflànce  comme  à  leur  fouveraine,  étant  déjà  recon- 
nue pour  reine  légitime  par  une  bonne  partie  dû 
royaume.  Après  qu  on  eut  lu  ces  lettres ,  les  confeil*- 
krs  favorables  à  Jeanne  ,  voyant  que  toute  la  pro** 
vince  de  NorfolK  avoit  prêté  ferment  de  fidélité  à 
Marie,  &  que  le  peuple  fè  déclaroit  pour  elle,  ap-^ 
préhendant  quelque  fédition  dans  Londres ,  &  vou-^ 
lant  prévenir  ee  mat ,  firent  publier  un  édit  au  nom 
de  Jeanne  comme  reine ,  &  lui  donnèrent  le  titre  de 
chef  de  l'églife  en  Angleterre  &  en  Irlande ,  com- 
me l'avoient  pris  Henri  VIII.  &  Edouard  fbn  filsi 
Dans  cette  déclaration  on  rappelloit  tout  ce  qui  con- 
cernoit  l'état  de  Marie  &  d'Eliaabeth  ;  on  difbit  que 
la  première  étoit  née  d'un  mariage  illégitime ,  &  la 
féconde' d'une  mer« impudique, qui  convamcue  d'a^ 
du  Itère  r  avoit  eue  la  tête  tranchée  ;  qu'elles  ne  pou- 
voient  par  confëquent  être  reçues  à  la  fiieceflîon 
d'Edouard  par  les  loi»  du  royaume  ,  quoique  par  le 
teftament  de  Henri ,  de  par  un  édit  publié  la  trente-^ 
cinquième  année  de  fort  regne,elles  niffent  appelléeï 
à  la  fuceeffion-après  la  mort  d^Edouard.  Enfïnte  aprèsr. 
avoir  expofé  le  prétendu  droit  de  Jeanne^  comme- 
étant  néede  la  foeur  de  Henri  VIIL  &  dôntori  van-f 
toit  beaucoup  la  bonté  &  l'affei^ion ,  an  ocdonnoiè 
Savoir  pour  elle  toute  la  fidélité  que  dévoient  avoit 
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AN.i;yj.  <l€s  fijjets  poyr  leurs  princes  légitimes.  Cette  décla- 
ration fignée  par  Jeanne  ,  &  fcellëe  dti  fceau  du 
joyaume^fut  publiée  par  un  héraut  dans  la  ville, 
^  è  cinq  lieue^  aux  environs ,  ne  pouvant  pas  aile; 
plus  loin  )  parce  quç  le  peuple  commençoit  à  fai^e 
ou  bruit ,  1^  à  parler  hautement  du  droit  légitime  dç 
Marie. 
^l'fe  du      ^^*  miniftres  répondirent  ayfïi  ^  cçtte  prinçeCe  à 
confeii  à  la    pçM  pfès  dans  les  mêmes  termes  de  la  déclaration, 
gnnce  e   a-  Q^g  j^g^j^e  Gray  étoit  légitime  reine  d'Angleterre , 
félon  les  anciennes  loix  du  royaume ,  ^  fuivant  les 
lettres  patentes  d'Edouard  ;  qu'ils  lui  deyoient  tous 
une  entière  fidélité  ;  qu^  le  mariage  de  Catherine 
d'Arragon  avec   Henri  VIII.  avoit  été  déclaré 
nul  par  fèntence  de  la  cour  eccléfiaftique ,  ^  con- 
formément à  U  loi  divine  <&  aux  ordonnances  de 
Tétat;  que  plufieurs  académies  &  univerfités  des 
plus  célèbres  de  l'Europe  en  avoient  porté  le  même 
jugement  ;  que  la  fèntence  de  l'archevêque  de  Can- 
torbery  avoit  été  confirmée  plus  d'une  fois  par  le 
parlement;  qu'ainfi  Marie  n'étoit  pas  née  d'un  ma- 
riage légitime  ;  que  par  conféquent  ell^  n'étoit  poinr 
habile  à  hériter;  qu'ils  l'exhortoient  de  fe  défifter  de 
{es  prétentions ,  &  de  çeflêr  de  troubler  le  gouver- 
nement ;  que  pour  peu  qu'elle  ic  tînt  dans  les  bor-- 
nés  de  fon  djcvoir  p  elle  trouveroitles  conseillers  dif- 
pofés  à  la  {eirvir  >  autant  que  le  fou^riroic  leur  atta- 
chement à  là  reine  Jeanne.  Cetfe  lettre  fut  lignée 
de  vingt  &  un  con£biller$,  à  la  tête  desquels  étoient 
Cranmer  archevêque  de  Cantorb^ry ,  Ibs  ducs  <ie 
Sufïolk  Se  de  Northumberland  j  les  marquis  dip 
Wi.nçh^er^deNpnhampton  ,  lips  copt^  d'Af on» 
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ééi ,  de  Schrewsburi ,  de  Hontington ,  de  Bedron ,  an.ijj5, 
&  de  Pembrok,  quelques  milords>  chevaliers  Se  au* 
très.  Mais  cette  réponfe  ne  fit  pas  beaucoup  d'im- 
preflion  fur  Tefprit  de  Marie ,  ^  ne  l'empêcka  pas 
de  prendre  les  mefùres  les  plus  convenables  pour 
faire  vaioir  fes  droits^  Se  fe  mettre  en  poâeflîon  delà 
couronne. 

Outre  qu'elle  avoit  été  déjà  proclamée  reine  à  Lesprovjnce» 
Norturick,  les  provinces  de  NcffolK  Ôc  de  SuARdIk  ffc  £  sSÊï  fe 
déclarèrent  hautement  pour  elle ,  &  lui  fournirent  J^inSï. 
ées  troupes.  Cette  dernière  province  ie  difiimma  f^f^'iP-^ 
particulièrement  en  cette  occaiion  >  quoique  les  ba<*  tm.  2.>. 
bitans  fuflent  fort  attachés  à  la  religion  Proteftan-  ^^^' 
te.  Beaucoup  de  fèigneurs  &  de  gentilshommes  ao 
coururent  à  Flamlingham  pour  lui  of&ir  leurs  {ki-* 
vices;  Se  les  comtes  de  Bath  Se  de  SufFex  ,  milord 
Mordant ,  le  fils  du  comte  de  Warthon  Se  quelques 
autre&leverem  des  troupes  pouryenir  à  fbn  iecours; 
&  plufieurs  fùivirent  le  même  exemple.  Sur  ces  nou-» 
velles  dont  le  bruit  augmentoit  de  ^our  en  jour  ^  on 
prit  la  réfolution  d'adembler  des  troupes  pour  diffi- 
per  Tarmée  de  Marie.  Le  comte  de  Huntingtonfttc 
envoyé,  dans  la  province  de  BucKingham,  d;  étaxH 
très  ailleurs  pour  ^ire  prendre  lei  zsiats  aux  habi* 
tans.  Le  rendez-vous  fut  donné  à  Nieumarxet  va 
troupes  iqui  aborderoient  à  Londres  ,  &  qtii  y  {ê- 
roient  levées:  mais  l'embarras  étoit  de  trouver  queln 
qu'un  qui  pûc  commander  cetce  armée.  Northum-* 
berland  n'ofoit  quitter  Jeanne  qui étoic  toujours  àkt 
tour  )  dans  l'appréhenilon  que  la  bourgeoifie  de  Lon« 
dres  ne  fe  déclarât  pour  Marie  dès  qu'il  feroit  éloi" 
gné  :  le  duc  de  SuffblK  père  de  k  reine  n'étoit  paf 
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^jj      -,   propre  pour  cet  emploi.  L'attachement  du  cohfeîl  à 
ion  parti  ne  paroiflbitpas.ir>rtfolide ,  &  un  des  fecrér 
taires  d'état  avoit  c)éja~  refufé  de  faire  les  -fonéliotis 
de  fa  charge- ;ies  juges  gardoient  le  ûlence  ;  &  les 
xninifbes  auroient  vraifèmblablemenc  abandpnné  le 
parti  du  duc,  s'il  ne  les  avoit  retenus jcomme  pri- 
fbnniers  dans  la  tour  ,.fous  prétexte  d'y  accompa- 
gner Jeanne. 
LeSifeiik-      -^"1^^  ^®  ^uc  de  Northumbetland fe .vit  contraint 
loi^ndé^  de  .prendre  lui-même  le  commandement  de  Tar- 
grie comte  méc.  Après  avoiT  donc  mis. ordr£  à  quelques afiàir 
beriaçd.        rcs ,  donné  la  commiilion  à  quelques  prédicateurs , 
fcMfrf'liifL  entr'autresà.Ridley  évêque.deXdondres,pt)urdéfen,- 
\Bt!rni\i.2.  ^fi  les^rétentions  de  la  maifbn  de  SuIFqIk,  &  fairç 
utfuf.t.js7.  eoiicevoir  au  {leiiple  à  quels  dangers  l'Anglètecire fer- 
toit  expofee  ,  ii  Marie  montoit  fur  .le  trône.;  après 
avoir  drefféxles  inftrucSlions  pour  Shelley  qui  dévoie 
jUer  informer  l'empereur  de  l'avenemenc  de  Jeaa- 
ne  Gray  à  Ja  coqronne ,  à.  à  qui  ce  prince  refufà  de 
donner  audience ,  &  de  recevoir  des  lettres  du  con- 
ièil  :  le  duc  partit  de  Londres  le  quatorzième  jde  Juil- 
let, fans  que  le  peuple  qui  étoit  aiïèmblé  pour  Je  voir 
pafler  ,.ât  des  vœux  eu  ià  faveur  ;  &  s'alla  mettre  à  M 
tête  de  dix  mille  hommes  de  pied  j&  deux  mille  chçr- 
vaux ,  il  s'avança  jufqu  à  -Cambridge  d'où  il^int  du 
côté  de  fàint  Edmond-jDuri.  Mais  au  lieu  Revoir  ren- 
forcer {du  armée  fur  {à  route  >  comme  il  l'avoit  e/pe- 
té  >  il  la  y.oyoit  diminuer  jtous Jes  jours  p^  des  défer- 
lions ;  il  n'apprenoit  de  tons  côtéis  que  .denouy  elles 
révokes.Xé  chevalier  Hôftings.à  qui  l'onavoit  donne 
çommiffion  pour  lever  quatre  mille  hommes  d'in- 
fïintexifi,  ne  Jes  eut  pas  plutôt  aifemblés,  qu'il  pelfa 

dans 
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.^ans  le  parti  de  Marie ,  &  écrivit  à  fbn  frère  comte  ArTîTn. 
4'Huntington  qu'il  vînt  s'offrir  à  la  véritable  reine , 
menaçant  de  le  tuer  lui-même  s^il  n  obéiflbit.  Les 
vaiflèaux  que  Nortlïumberland  avoit  fait  équiper  fur 
la  c^te ,  pour  empêcher  lé  paflàge  de  Marie ,  û  elle 
vouloit ie retirer  en  Flandres,  s*étoient  laiflés  ga- 
gner. Enfin  on  accouroit  de  toutes  parts  auprès  de  la 
légitime  fouveraine ,  &  on  la  proclamoit  folemnel- 
lementen  différentes  provinces.  • 

Xe  duc  fe  voyant  ainfi  abandonné  ,  écrivit  au  XLviit 
.^uc  de  Suffolk,  qui  étoit  demeuré  à  Londres  avec  hnConsutdo 
Jeanne,  &  aux  autres  confeillers,  afin  qu'ils  lui  en-  p*éKxœde*'k^ 
voyaflènt  du  fècours.  Cette  lettre  fut  un  prétexte  !g[/**  "°"^ 
dont  ils  (è  fervirent  pour  fortir  de  la  tour  ;  ils  reprér 
Tentèrent  que  le  plus  court  moyen  pour  trouver  le 
renfort  qu'on  leur  demandoit ,  étoit  de  s'adreflèr 
au  maire  de  Londres,  Se  qu'il  étoit  à  propos  que  le 
eonfeil  s'aflèmblât  pour  cet  effet  dans  quelque  mai'- 
fon  ;  ôc  ils  propoferent  celle  du  comte  de  Pembrock. 
Et  comme  on  pouvoit  leur  oppofer  qu'on  pouvoit 
faire  venir  le  Maire  &  les  Aldermans  à  la  tour ,  ils 
ajoutèrent  qu'ils  pourroient  en  même  tems  traiter 
avec  Claude  de  Laval  de  Bois-Dauphin  ambafla- 
deur  de  France.  Le  duc  de  Suffolk  ne  les  fbupçon- 
nant  d'aucun  deifein  contraire  à  Tes  intérêts ,  leur 
permit  de  fortir,  &  de  s'aflèmbler  chez  le  comte  de 
Pembrock;  ce  fut  le  dix-neuviéme  de  Juillet  :  làfè 
voyant  en  toute  liberté  »  ils  propoferent  de  recon- 
noître  Marie ,  de  fè  reconcilier  avec  elle ,  &  de  rér 
parer  leurs  fautes  paffées.  Ce  fut  le  comte  d'Arondel 
ijui  en  entama  la  propofition  ;  il  leur  dit  entr  autres  ^ 
qu'il  étoit.tems  jdu  jamais  de  îè  délivrer  de  la  tytai?» 
^'     Tome   XX)Ç.  Tti: 
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j^^  nie  du  duc  de  Northumberhnd  ;  qu'ils  avoient  aflez 

^jjj  '  éprouvé  combien  il  étoit  arrogant ,  injufte ,  cruel  & 
lis  «•afl-èm-  infidèle  à  fes  amis^  &  que  s'ils  étoient  aflez  impru- 
comtedep«n!  dcns  pouf  maintenir  Jeanne  fii.r  le  trône ,  ils  ne  fe- 
conno?treMa-  Toicnt  paT-là  qu'appéfantir  le  joug  que  ce  duc  avoit 
Vt-n  iv»  déjà  mis  fur  leurs  têtes  ;  qu'il  n'y  avoit  point  d'autre 
lib.  jj.  ad  moyen  que  de  le  aeciarerpour  Marie,  oc  que  quand 

htmem.n.2.  <       '        .*■  .    .  ,.  ,t  ,  •     -i  /* 

le  peuple  verroit  le  conleu prendre  ce  paru,  il  ne  le 
•  trouveroit  plus  perfbnne  qui  voulût  fùivre  la  £bftU' 

ne  du  duc  dé  Northumberland.  Ce  difcours  les  per^ 
fuada  fans  beaucoup  de  peine. 

Auiîî-tôt  après  la  réfolution  prife  de  faire  publi" 

quement  proclamer  Marie  reine  >  on  ne  penfà  plus 

qu'aux  moyens  de  l'exécuter.  Quelques-uns  furent 

d'avis  de  différer  cette  proclamation  >  jufqu'à  ce  qu'on 

eût  écrit  à  la  princeiûfè  pour  obtenir  d'elle  une  am^ 

niftie.de  tout  ce  qui  s'étoit  paffé.  Mais  l'opinion  des 

autres  qui  vouloient.  qu'on  fît  la  proclamation  dans 

Marie^ftpro-  ^^  momcnt  même  ,  l'emporta.  On  manda  auffi- tôt 

ÏAÎÎgîctSr  ^®  niairc  &  ïts  échevins;  on  leur  communiqua  la  ré- 

Burnet ,  hift.  folutionqu'on  avoit  prifè,  &  on  alla  de  compaenie 

de  la  reform,  *■  .  i  •  «,      •        i  1  ■        • 

tm.  2.  liv.  2.  avec  eux  proclamer  la  reine  Mane  dans  la  prmcipa- 

Dernlùriad.  le  rue  de  Londres  procbe  l'hôtel  de  ville.  Dg-Isl  ils 

*"sj!idan.iib.  marchèrent  versTéglife  de  faim  Paul ,  pour  y  chan^ 

sLltr%'.2.  ^^  U  Te  Deum,  Et  dès  qu'on  en  fut  fortt,  ils  en» 

''flf/ir  lib  ^^^y^'®*^^  fommer  le  duc  de  SufFolk  de  lut  remettre 

26.  H.  38,  '  la  Tour ,  &  firent  dire  à  Jeanne  qu'elle  eût  à  quitter 

le  titre  de  reine,  &  à  iê  défifter  de  fes  prétentions» 

Tout  plia  £bus  le  nom  de  Marie,  dont  tout  Londres 

letentiiToit  :  le  peuple  à  la  publication  de  cette 

{econnoiâânce ,  jetta  de  fi  grands  cris  de  joye ,  &  fit 

tant  d'applaudiâemens ,  que  le.  comte  de  Pembrock 
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lie  put  prefqoe  achever  ùl  commi(fioii«  En  même  a^ 
tems  l'on  fonna  les  cloches  de  tous  côtés ,  &  Ton  fit     .  *  ^^^* 
ides  feux  de  )oye  par  coûte  la  ville.  Ainfi  Jeanne  f^ 
vit  dépouillée  de  fa  dignité  avec  beaucoup  f^us  de 
joye  qu'elle  ne  Tâvoit  acceptée. 

Le  lendemain  le  comte  a  Arondel  dc  milord  Pa-^ 
get  allèrent  trouver  la  reine  Marie  qui  étoit  encore 
à  Flamlingham  pour  lui  faire  part   de  ces  nou- 
velles. Et  dans  le  même  tehis  les  confeillers  écrivi- 
rent au  duc  de  Northumberland,  Se  lui  manderent.de 
foufcrire  à  la  réfolution ,  Se  de  congédier  (on  armée. 
Comme  il  avoir  prévenu  ces  ordres  ,  Ôc  qu  avant 
que  de  recevoir  la  lettre  du  confèil  j  il  avoir  licen- 
dé  fbn  armée ,  il  courut  lui-même  à  la  grande  pla- 
ce de  la  ville  de  Cambridge  pour  y  proclamer  la 
reine ,  Se  cria  comme  les  autres  ,  vive  la  reine  Ma* 
rie.  Il  ne  laiflà  pas  de  paroître  un  peu  déconcerté  , 
{e  voyant  abandonné  de  tout  le  monde  :  Se  comme       li. 
jl  méditoic  de  fe  (àuver  hors  du  royaume,  le^faldats  Nonhnmbei'- 
4es  gardes  qui  avoient  fîiivi  fon  parti  fous  la  condui-  ^fj^i!^ 
te  de  Jean  Gattes,  Tallerent  trouver ,  le  prirent  çom-  *  i)^^/^^,4. 
me  il  fe  bottoit,  en  lui  difànt  qu'ils  voulotent  qu'il  f-^J^-^^ 
les  juftifiât  du  crime  de  leze-majefté  par  fort  propre  ^a/.  , 
itëmoignage.  Le  duc  voulut  faire  réfiftance  ,  Se  âk  lou^-^uÀib. 
que  {à  dienité  ne  leur  permettoic  pas  de  mettre  la  y-î;^'^'^ 
jnain  fur  lui ,  étant  général  de  la  cavalerie  ;  mais  ils  Jr^''^-  '** 
'  le  contraignirent  de  venir.  Le  comte  d' Arondel  Tar- 

'  rêta  alors  au  nom  de  Marie ,  Se  avec  lui  fon  fils  le  ' 

^  comte  de  Huntington,  Jean  Gd^itts  ,  Hçnri  Gattes 

^  ^n  frère  ,  Thomas  Falmer>  ^  les  deux  autres  fils 

>  ^duduC;. 

^  Northumberland  fe  voyant  entre  les  mains  da 

^  Tttij 


, 


'An.  iffî.  comte  d'Arondel*  fe  jetta  à  fes  pieds  pour  le  prieràir 
•     *  lui  être  favorable  ;  mais  il  fut  conduit  à  la  Tour  avec 

{es  trois  fils.  Le  peuple  qui  levitpaflèr,  l'accabla  d'ii> 
)ures  &  de  reproches ,  âc  crioit  qu  il  ëtoitle  parricide 
&  le  bourreau  d'un  bon  prince.  On  rapporte  qu  une 
femme  le  voyant  pafler  loriqu  on  le  menoit  en  pri- 
fon ,  lui.alla  préfenter  un  mouchoir  teint  du  (àng  du 
duc  de  Sommerfèt ,  en  lui  reprochant  que  c'étbit  lui 
qui  Tavoit  injuftement  fait  répandre.  Le  lendemain 
on  arrêta  le  duc  de  SuiFolk ,  Jeanne  Gray  fa  fille ,  Rid*' 
ley  évêque  de  Londres^  Jean  Cheeck  qui  avoit  été 
précepteur  du  feu  roi  ;  enfin  on  s'aflura  des  perfbn-* 
nés  qui  étoîent  le  plus  dans  les  intérêts  du  duc  de' 
Nordiumberland.  Ce  fut  le  vingt-feptiéme  &  le  vingt* 
huitième  de  Juillet  qu'on  les  enferma  :  mais  trois 
j.ours  après  le  duc  de  SufFolk  fut  remis  en  liberté/ 
fous  promeilè  de  retourner  en  prifon  au  premier 
commandement  de  la  reine.- 
la  reiM*Ma.      Elifabctb  qui  demeuroit  hofs  la  ville  ,  ayant  fç\t 
rie  fait  fon  en-  que  Maric  w  fœur  avoit  été  proclamée  reine,  à 
drel'   °°'  voyant  qu'il  s'agiflbit  de  fon  intérêt ,  Talla  trouver 
p*  jR.o«,  lib.  |ç  vingt-neuvième  de  Juillet  accompagnée  de  plu* 
•.^jtfij.''  '*"*"  lîeurs  dames  avec  une  elcorte  de  près  de  mille  a- 
bUidanML  valiers  qui  s'étoient  rangés  vers  elle  pour  foutenir 
l'intérêt  des  deuxfœurs.  La  reine  la  reçut  avec  beau- 
coup de  bonté ,  &  s'étant  arrêtée  le  premier  d'Août 
,à  deiHc  lieuës  de  Londres ,  elle  congédia  la  plus 
grande  partie  de  fon  armée ,  &  entra  dans  la  ville  le 
troifiéme  do  même  mois  avec  une  grande  fuite. 
Comme  elle  alla  droit  à  la  Tour ,  à  peine  y  fut-elle 
entrée  que  Thomas  Howard,  lord  Oourteney,  Nor- 
folk ,  la  veuve  du  duc  de  Sommerfet  qui  avoit  eu 
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î  depuis  peu  là  tête  tranchée ,  Cudbert  Tùnftall  évê-  An.  i;^; 

s  Aoe  dé  Durham ,  6c  Ëftienne  Gardiner  évèque  de 

î  Winebieftéir,  vinrent  ffe  préfenter  à  genoux  devant 

i  elle  pouf  implorer  fà'  miféricorde.  L'évêcjue  de  Win* 

1  chefter  parla  pour  tous  les  autres ,  &  après  lui  avoir 

!  demandé  paTdott",  &  l'aî^^oiir'  obtenu,  ils  furent  tous 

:  mis  en  liberté  ;  Courteney  fut  fait  comte  de  Deyons-^ 

kire  /  Sç  eut  beaucoup  de  part  à  la  confiance  de  la 

V  feine.  L'évêque  de  Winchefter  eut  la  charge  de 

;  chancelier,  quoiqu'il  eût  foufcritâ  l'arrêt  rendu  con- 

j  tre  le  divorce  de  Catherine  mère  de  Marie ,  &  qu  il 

^    eût  fait  imprimer  des  ouvrages  dans  lefquels  il  dé" 

fendoit  la  caufe  d'Henri  VIII.  La  reine  demeura 

dans  la  Tour  jufqu  au  feptiéme  d'Août ,  qu  elle  enf 

fortit  pourfè  rendre  par  eau  au  palais  de  Ricbemonc 

qui  eft  à  deux  lieues  de  la  ville.- 

Dans  le  defTein  qu  elle  avoil  de  rétablir  la  vraie  Dcflèins  de  i» 
religion- dans  fès=  états  y  elfe  réfolut  de  faire  venir  le  «bwfmm*' 
cardinal  tolus  en  qualité  de  légat,  afin  de  recon-  JthoUquf  * 
cilier  l'Angleterre  avec  le  pape.  Mais  Gardiner  évè- 
que de  Winchefter ,  qui  étoit  regardé  comme  un- 
homme  d'une  grande  expérience ,  rat  d'un  autre  avis.r 
11  croyoit  qu^il  fallolt  détruire  la  réformation  de  la 
même  manière  qu'elle  s'étoit  établie,  c'eft-à-dire, 
par  degrés  ;  &  que  pour  cet  effet  il  fùffifoit  de  re- 
mettre d'abord  la  religion  fur  le  pied  qu'elle  étoit 
à  la  mort  de  Henri  VIII.  Ce  confeil  étoit  conve- 
nablejà  fes  intérêts  ;  car  il  craignoit  que  fi  Pôlus 
venoit  en  Angleterre ,  il  ne  lui  enlevât  la  confian- 
ce de  la  reine.  Ce  fut  pour  l'en  éloigner  qu'il  écri- 
vit à  l'empereur  d'exhorter  la  reine  à  ne  pas  aller  ù 
ykQ  :  que  le  cardinal  Polus  pouVoit  être  un  obfta- 

Tttiii 
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An.  i; j  j.  clç  giu  bien  qu'elle  prétendoit  faire  pajc  fon  moyea , 

parce  que  fon  zélé  exceflif  pour  le  iiége  de  Rome , 

étoit  capable  de  tout  gâter»  que  d'ailleurs  étant  prQ& 

crit ,  tout  le  royaume  prendroit  Tallarme-,  4ès  qu  oa 

le  verroit  paroitre  ii  Subitement.  Cependant  Gardi» 

ner  ne  réuifit  pas ,  ^  Polus  vint  en  Ângiecçnre  ei^ 

qualité  de  légats 

oî'i^iiie      ^"  ^^'^  premiers  foins  de  Marie  fut  de  faire  faif 

r/de^Noîî  '^  ^^  procès  au  duc  de  Northumberland ,  avant  mê^ 

chomberiand  jQe  ouc  d'avoîr  i&it  fon  entrée  dans  Londres.  Oqi 

3c  d'autres.  *  ,  ,,  |j*i«'/i 

Dejhw,hifi.  commença  les  procédures  le  dix-huiueme  du  mois 
ftirnJ',"!»!}'.  d'Août ,  &  l'on  joignit  à  ce  duc  le  njarquis  de  Npr^ 
fcv.  a.  w2!^'.  tbarapton  Sc  le  comte  de  Warvik.  La  reine  avoit 
f.  JS4'  &  nommé  le  duc  de  Norfolk  pour  préfîder  au  juge- 
sieidan.iH  mcnt  de  ces  trois  ifeigneurs  ,  fous  le  titre  de  grand 
zTT-V^s!  '  fénéchal ,  quoique  l'aéle  du  parlement  contre  lui 
n  eût  pas  été  révoqué  ;  mais  la  reine  lui  avoit  ac- 
cordé un  pardon  qui  fut  expédié  onze  jours. après. 
Les  trois  criminels  ayant  été  conduits  devant  les 
pairs  >  le  duc  de  Northumberland  demanda  d'abprd 
û  un  homme  qui  avoit  agi  fous  l'autorité  du  grand 
fceau  ,  âc  par  le  commandement  du  confèil ,  pou- 
voit  être  pourfùivi  comme  coupable  ;  de  plus  C  des 
perfonnes  qui  avoient  agi  avec  lui  dans  la  même  af- 
laire ,  &  qui  avoient  donné  les  ordres  {)our  l'exécu- 
ter ,  pouvoient  être  (es  juges.  Apres  une  courte 
^  confùltacion ,  on  lui  répoi)dit  que  le  grand  fceau 
d'iin  ufùrpateur  n'avoit  aucune  force  ;  que  ceux  qui 
y  mettent  leur  confiance ,  ne  font  point  à  couvert 
des  pourfùites  de  la  juftice  ;  qu'aucun  des  pairs  qui 
afîîftoienc  au  jugement  n'ayant  été  ni  condam-né  ni 
,  même  accufé  du  même  crime ,  un  fimple  biuic  pu- 
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Wîé ,  ou  une  fimple  accufation  n'avoit  pas  aflez  de  ÂÎJTTTîî' 
force  pouf  les  empêcher  d'être  juges. 

Le  duc  voyant  les  deux  fondemens  de  fk  juftifica'' 
tîon  renrerfés,  abandonna  fès  défenfes^  confeflà 
fon  crime ,  Se  implora  la  clémence  de  la  reine.  Le 
marquis  de  Northampton ,  &  le  comte  de  Warvick 
fils  aine  de  Nortbumberland  prirent  le  même  parti* 
Les  juges  les  déclarèrent  tous  trois  coupables  :  le  jour 
iùivant  quatre  chevaliers  ,  les  deux  nreres  Gattes  > 
André  Dudley  &  Thomas  Palmer  entendirent  pro- 
noncer leur  fentence  fur  leur  propre  confeflion* 
Mais  de  ces  fept  perfbnnes  condamnées ,  la  cour  ré* 
folut  de  n'en  fajre  exécuter  que  trois  qui  furent  le  duc  s 
Jean  Gattes  &  Thomas  Palmer.  *L'évêque  de  Wor-  *  N»frf«/ 
celierfut  chargé  daller  trouver  le  duc  Se  de  le  diA  £^v^^r£ 
pofer  à  la  mort.  Il  fe  çonfeflà  à  ce  prélat ,  Se  dé-  "^  ^'^'^'^■ 
clara  qu'il  avoit  toujours  conlèrvé  la  créance  de  Té^ 
glilè  Romaine  dans  le  fond  du  cœur.  Ënfùite  le  corn* 
té  de  Northampton  fut  interrogé ,  Se  dit  que  durant 
le  trouble  il  n'avoit  eu  aucune  charge  publique,  Se 
qu'ayant  employé  tout  ce  tems-là  à  la  chafle  >  il  ne 
s'étoit  point  mêlé  des  afïàires  de  l'état.  Après  lui  le 
comte  de  WarvicR  fils  aîné  du  cluc  parut  y  entendit 
prononcer  la  fentence  de  mort  avec  afïèz  de  confian- 
ce ,  St  demanda  feulement  que  les  dettes  fuiîènt 
payées.  Enfùite  on  les  remena  à  la  Tour.  Le  lende- 
main  André  Dudley ,  Jean  Gattes  capitaine  des  gar- 
des ^  Henri  Gattes  fon  frère.  Se  Jean  Palmer  fiirent 
aufli  condamnés  à  mort. 

On  commença  par  l'exécution  du  duc  fie  Nor-      j^^ 
thumberland.  Le  vinct-deuxiéme  d'Août  il  fiit  me-  Leduc eiico». 
né  au  fupplice  >  ayant  communie  deux  jours  aupara-  «;,&aiatà8r 
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XûTsJs'  ^^'^^  ^^"*  ^^  prîfon.  On  die  qu  étant  fur  l'écha(rait£> 
tranciiée       ^^  cxhofta  ccux  qui  étoicnt  préfens  djembraflèr  l'an- 
suidaiiAib.  ciénne  religion  ,  de  rejetter  la  ncavelle  doâirine 
DeT-Iufiib.  comme  la  caulè  de  tous  les  maux  qu  onavoitlbufFerty 
'iur'nli.ihid.  depuis  trente  ans  ,  &  fur-tout  .de  chafFer  duroyau- 
?•  ^f//;^  ;;j  pie  les  nojj veaux  prédicateurs  ,qui  étoient  autant 
zg.  tt.  38.     d^  trompettes  .de  fédition.  Que  pour  lui  il  n'avoit 
jamais  eu  dans  le  cœur  d'autre  religion  que  Tan- 
cienne  ;  qu'il  en  appelloitàjtémoin  l'évêque  de  Wor- 
cefter  fon  ami  ;  mais  qu'aveuglé  par  l'ambitioa  'A 
^yoit.diflimulé  (es  fentimens ,  &  qu'il  .s'en  i^epen-r 
toit  de  tout  fon  cœur  ;  qu'enfin  il  rçcçyojt  très-vor 
lontiers  la  mort  qu'il  avoit  jiiérit^e.  Après  ce  dif- 
cours ,  il  fe  recommanda  aux  prières  des  affiftans , 
Se  le  boureau  lui  ^yant  demandé  pardon  .de  fà  moit, 
lui  CQupa  la  tête.  Quoiqu'il  ^^t  éti  fbupçonoé  d'a- 
voir empoifbnné  le  roi ,  on  n  eii  fit  aucune  mentioft 
dans  fon  procès.  Après  lui  l'on  punit  de  même  fup- 
plice  Jean  Gattçs  Se  Palmer.  X-ÇS  autres  demeurè- 
rent en  prifoH  ;  Se  quelques-uos  d'ejotre  eux  furent 
ayffi  punis  dii  dernier  (ùpplice  ;  d'autrçs  cpmme  Henr 
ri  Gattes  &  André  D^idley  furent  délivras  de  lapri? 


ion  deux  jours  après- 
Evêques*  ca-  Dans  le  même  tems  tous  les  évêques  qui  avoient 
bîfrÊ^été  ^épofés  fous  lerégne  d'Edouard,  forent  rétabli? 
52";,  j,^^ -par  des  commiiTaires  que  la  reine  avoit  nommés 
Uréform.tom. ^qur  cxamincr  les  caufes  de  leurs  .dép.ofitions.  Ain- 
j7o^'  ^\  '■  J5  Bonner  ,  Gardiner ,  Tonftal ,  Headb  &  Day  fii- 
Angi^tcmlxi^.  KTiX.  fubftitués  en  la  place  de  cinq  évêques  héréti- 
p.^  .;i4.  &  ques  qu'on  àvoit  mis  .en  leurs  places.  Bonner  à  Lon- 
J^hf^  ^^«>  '  .Çardiner  à  Winchefter  ,  Tonftal  à  Durham  , 
îh.'ijart.l  Heath  ^  Worçefter ,  Se  .I?ay  à  Glçcefter.  La  com- 

miUioi) 
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miflîon  pour  le  rétabliilèment  du  prçmier  j  eft  datée  ankcs. 
du  vingt-deuxième  d'Août.  Il  y  eut  quelque  diffi- 
£ulté  au  fijjet  de  Tonftal ,  parce  que  fon  éveché  de 
Durham  avoir  été  fupprimé  par  un  artjêt  du  parlç- 
ment^  &  les  fiefs  donnés  au  duc  de  Northumberland: 
mais  cotnnie  ces  iiefsétoientconfifqués  à  la  couron- 
ne en  vertu  de  la  condamnation  du  duc  >  la  rejne  les 
reilitua,  Se  érigea  de  nouveau  cet  évêché, alléguant 
dans  les  lettres  patentes  qu  il  avoit  été  {uppriméàrin- 
ftance  de.quelques  méchant  qui  youloient  s'enrichi/ 
des  dépouilles  de  cette  église.*  On  interdit:  les  prédi- 
cateurs ;  &  Gardiner  qui  avoit  été  nommé  chancelier 
eut  ordre  d'expédier  (bus  le  grand  fceau  des  permif^ 
'  fions  de  priecher  aux  théologiens  qu'il  croiroit  fages , 
éclairés ,  prudens  &  capables  de  bien  annoncer  la 
parole  de  Dieu.  Quelques  Proteftans  ayant  continué 
de  prêcher  ouvertement  malgré  ces  ordres,  furent  ar-^ 
rêtés  &  mis  eh  prifbn.  Le  confeiljcita  Cpverdale  évê' 
que  d'Exceûer,  Sa  Hpopçr  évêque  de  G^ocefjter.  11^ 
comparurent  le  vingt  -  neuvième  &  le  tr.entiéme 
,  d'Août  ;  le  dernier  fut  envoyé  en  prifon ,  &  l'autre 
reçut  ordre  de  ne  point  fbrtir  de  chez  lui  fans  per- 
miilîon.  Ainfi  la  r^ligioQ  cajiiolique  fe  rétabliÂbit 
peu  à  peu. 

La, reine  voulut  «nême  que  h  fervice  qu'elle  fît  onthiMoi,. 
célébrer  dans  la  tour  le  huitième  d'Août  pour  le  feii  |?"^*Jy'?* 
roi ,  fè  fît  fèlpn  les  cérémonies  Rgmaines  ;  mais  le  Weftminôw. 
•corps  ayant  été  pjorté  le  même  jour  à;  Weftminfter  , 
Se  le  jour  de  fesobjtèque^  ayant  été  marqué  audou* 
ziéme  du  même  mois  ,  leconfeïl  préten^oit  qu'ço 
y  obfèrvât  les  mêmes  cérémonies.  Cranmer  arche- 
yêque  de  Cantorbery,s*y  oppofà  fortement ,  fondée 
7WXXY.  Vuii 
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AN.iyj3,  difoit-il,  fur  ce  qu*Ëdouard  avoit  eu  beaacoup  def 
zélé  pour  établir  la  information ,  &'fur  ce  que  la 
nouvelle  liturgie  étoit  reçue  de  lautoritë  du  par- 
lement ;  ainfi  fon  avis  l'emporta  ,  il  en  fit  lui  -  mê- 
me la  cérémonie ,  ÔL  donna  la  communion  à  ceux 
qui  voulurent  la  recevoir.  Le  grand  tréfbrier  qot 
étoit  le  marquis  de  Winchefter  ,  Se  les  comtes  de 
ScbrcNrsbury  Se  de  Pembrock  parurent  en  grand 
deuil  à  ces  funérailles.  Day  évêque  de  CbîcheP 
ter,  qui  devoit  être  bien -tôt  rétabli  dans  fon  fié- 
ge,  fut  choifî  pour  prononcer  l'oraifon  funèbre  ;  il 
loua  beaucoup  Edouard ,  Se  l'excufà  le  mieux  qu'il 
lui  Fut  poffible ,  faifànt  tomber  f^  fautes  fur  i'am-' 
bition  de  fès^niflres,  qu'il  accufa  de  tous  les  abus 
pafTés  ;  il  fe  répandit  enfuite  fur  les  louanges  de  iz 
reine ,  Se  promit  au  peuple  des  jours  beureux  Se  tran- 
quilles. 
Dédirarion  Commc  la  reine  étant  ati  confeil  avoit  déclaré 
ilnbÛTït'  ^"*®^^®  "^  vouloir  point  forcer  les  coniciences  par 
religion  ca-  raDoort  à  la  religion ,  ouelques-uns  d'entre  les  Pro- 
Burnet,  ibid.  tcltans  S  imagmercnt  qu  on  les  lailteroK  en  repos  : 
^'^'^^'  mais  d'autres  plus  prévoyans  crurent  avec  raifon 
qu'on  n'er>  demeureroit  pas  làj  âc  la  déclaration  pu- 
bliée le  dix- huitième  d'Août,fit  voir  qu'ils  penfoient 
jufte.  La  reine  y  difôit  d^abofd  qu'elle  avoit  la  même 
créance  dans  laquelle  elle  avoit  été  élevée  dès  le  ber- 
ceau ,  Si  que  fon  intention  étoit  d'y  perfifter  tout 
le refte  de  fa  vie."  Quelle  foubaitoitpafTionnétnent 
que  tous  {^s  fujets  embra^iTent  la  même  foi  dans 
un  efprit  de  cbarité  :  qu'au  reflie  elle  ne  comrain- 
droit  perfonne  à  recevoir  fes  femimens,  jufqa  à  ce 
que  Toneôt  réglé  toutes  cbofesd'imcommun  accord 
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|>ar  l'autorité  cJu  parlement.  Elle  les  diargeoit,  en  ÂNTïTr^ 
attendant ,  de  n'exciter  aucun  tumulte  ^  de  vivre  en 
paix ,  dans  la  crainte  de  Dieu  >  &  avec  des  difpoû'- 
étions  d'aiFeélion  mutuelle,  évitant  les  noms  odieux 
de  papifte  ôc  d'hérétique.  Elle  ajoutoit  que  fi  l'on 
cenoit  des  ailèmblées  illicites ,  elle  auroit  foin  d'en 
faire  punir  féverement  les  auteurs.  Elle  défendoic 
après  cela  de  prêcher ,  d'expliquer  l'Ecriture-fainte , 
d'imprimer  des  livres  »  &  de  publier  des  comédies 
fans  fa  permiiijon.  Elle  expliquoit  {es  intentions  tou^ 
chant  ceux  qui  avoient  eu  part  à  la  dernière  rébel- 
lion ,  qu'on  eût  à  ne  punir  perfonne  pour  ce  fujet , 
iàns  en  avoir  un  ordre  d'elle  :  ce  qui  néanmoins 
n'empêchoit  pas  d'informer  contre  les  coupables. 
Elle  finiflbit  par  ces  mots  :  Qu'elle  auroit  de  la  dou- 
leur d'être  cpncrainte  d'employer  toute  la  rigueur 
des  ordonnatrices  ;  mais  que  d'un  autre  côté  ,  elle 
étoit  fort  réfolue  de  faire  punir  ceux  qui  forme- 
roient  des  deÛeins  ifditieux;  &  qu'elle  elpéroitque 
fes  fùjets  ne  la  forceroient  point  d'en  venir  à  ces  ex- 
itrémités. 

Cette  déclaration  fit  aifémenc  comprendre  ajix  hé-    pî:Î.J« 
fétiques  que  la  reine  avoit  deilêin  d'abolir  la  préteo-  tyr  quitte 
due  réforme  par  l'autorité  du  parleraeni:.  Dès^lo'rs    sErS 
plufieurs  prirent  le  parti  de  fe  retirer ,  principale-  r^f^o'* 
ment  les  étrangers  qui  étpicnt  venus  en  grand  nom^  Sb.Yj'^*"^' 
bre  fous  le  règne  d'Edouard*  Pierce  Martyr  écoit  de  sumetjiy.  a. 
ceux-là  ,  il  avoit  enfeigné  la  théologas  à  Oxford  ,*.  372. 
avec  beaucoup  de  réputation  parmi  ceux  de  la  lecte,  2.  fart.  2.  f. 
mais  il  étoit  fort  odieux  aux  catholiques  ^  Se  aufii-^ôt  ^'^' 
après  la  mort  du  roi  j  il  avpit  eu  ordre  de  ne  point 
iomf  dp  ià  majibo ,  <^  de  n'en  rien  faire  tranfporr; 

y  jLi  W  Ij 


5^4       Histoire    EccLÉsiASfi QUE. 
^pj^     •     ter.  Cette  dëfenfè  l'inquiéta  d'abord  r  il  en  écrivit  à 
lès  amis ,  leur  repréfenta  le  danger  auquel  il  étoie 
expofé ,  &  fe  plaignit  qu  on  violoit  la  foi  publique 
à  fbn  égard ,  &  qu  on  infùltoit  à  la  mémoire  du  i&jé 
roi ,  puifque  c'étoit  ce  prince  qui  Tavoit  fait  venir 
en  Angleterre.  Sur  fes  plaintes  fès  amis  fe  donnèrent 
beaucoup  de  mouvemens ,  &  obtinrent  enfin  qu'il 
auroit  la  liberté  de  fortir  d'Oxford.  Pierre  Martyr 
en  profita ,  Ôc  vint  à  Londres  ,  où  il  fe  mit  fous  la 
proteélion  de  Cranmer  archevêque  de  Cantorbery 
Ion  difciple  &  (on  unique  appui.  Mais  ce  prélat  privé 
du  crédit  qu'il  avoit  eû^  fous  Edouard  ,  &  regardé 
comme  fort  fufpeé^  dans  fa  foi  »  n'étoit  guéres  en 
état  de  le  foûtenir.  Ileftvrai  que  le  teuic  s'étoit  ré- 
psrndu  qu'il  commençoit  à  chanceler  ,  qu'il  alioit 
illivre  ce^  que  feroit  la  cour  par  rapport  à  la  reli- 
gion ,  &  qu'il  avoit  mêmfe  promis  à  la'  reine  d'ab- 
jurer Iblemnellement  {ts  erreurs.  Mais  de»  que  ce 
prélat  eut  été  informé  de  ces  fruits  >  ii^  publia  un 
écrit  le  cinquième  de  Septembre ,  dans  lequel  ilpro- 
teftoit  qu'il  étoit  prêt  de  foûtenir  \ts  décrets  qu'E- 
douard avoit  faits  par  fon  confeil  y  comme  étant 
conformes  à  la  parole  de  Dieu  &  à  la  doétrine  des 
apôtres..  Pierre  Martyr  n  avoit  pas  manqué  de  le 
confirmer  dans  fes  fentimens,  Cranmer  fur  eet  écrit 
fut  cité'  ;  il  avoua  qu'il  en  étoit  l'auteur ,  &  contre 
l'attente  de  tout  le  monde,  ri  fut  renvoyé  pour  lors. 
A  l'égard  de  Pierre  Martyr  ,  l'on  déÊber-a  long- 
tems  dans  le  confeil ,  comment  on  le  traiteroit  ;  on 
fut  même  >  dit-on  ,  fur  le  point  de  le  faire  brûler., 
pour  lui  faire  expier  les  maux  qu'il  avoit  caufésau" 
loyaume  &  à  la  religion  :  cependant  ay^nt-  confidé- 


lé  qu'il  étoit  venu  fur  la  foi  publique ,  on  le  renvoya  ^N.ifçj» 
avec  fès  adhéraris ,  fans  lui  faire  aucun  mal.  Dans  sunutjbid.f 
h  nrjême  tems  un  profefleur  Polonois  nommé  Jean  fj^^  n^ 
aLafco,  ouàLaski,  quitta  auffi  l'Angleterre*  Ceux  i-tJ^ô. 
qui  les  fuivirent  furent  hepreux  ;  car  bien-tôt  après> 
on  envoya  des  ordres  dans  tous  lés  ports  de  ne  laif* 
fer  fortir  perfoAne  fous  le  nom  de  François,  fans  urt 
f^fîeport  de  TambafTadeur  de  France^ 

La  reine  fortit  de  la^  tour  le  dernier  de  Septem-»    EuttSdeU* 
hte  pour  retourner  à  Weftminfier ,  où  elle  avoit  LOTdret&Von 
pafTé  quelques  jours /afin  de  faire  fon  entrée  dans  la  couroimc- 
Vïlie  le  jour  fùivaiit  félon  la  coutume  ,  '&  prendre  Burn'tt^hid.f. 
les  marques  de  là  royauté  ,  ce  qui  s'exécuta  le  pre-  ^^si'ddân.iié^ 
fliier  d'Oélobre  avec  beaucoup  de  pompe.  Elle  étoit  ^v/jhJ^in, 
conduite  par  plus  de  cinq  cens  des  plus  grands  fei*  '^' 
gneurs  du  royaume ,  entre  lefquels  il  y  en  avoit 
deux  qui  tehoient  la  place  des  ducs  de  Guienne  dc 
de  Normandie  ,-  fondés  fur  la  prétention  des  rois 
d'Angleterre  touchant  ces  deux  provinces.  La  reine 
.arriva à  Londresaccompagnée  d'Ëlifàbetb  fà  fœur  &  ' 
d'Anne  de  Gleves  veuve  de  Henri  VIIl.  que  ce  prin- 
cie  avoit  répudiée  y  &  d'un  grand  nombre  de  dames  y 
avec  les  ambaââdeurs  des  princes  étrangers.  £lle 
entra  dans  l'églife  /  vêtue  d'un  manteau  traînant  der 
couleur  de  pourpre  ,  dont  la  queue  étoit  portée  pao 
Ite  premier  valet  de  chambre  &  par  l'époufè  du  duc? 
de  NorfolcK.  Elle  avôit  à  fà  df  oite  l'évêque  de  Dui« 
Ëam  ^  &  à  fà  gauche  le  comte  de  Sthropphire  :  les 
dames  la  fùivoient.  L'on'  voyoit  enfùite  marchet-'  * 

par  ordre  &  félon  leur  rang ,  les  ducs ,  les  marquis  y 
les  comtes^  &  les  autres  grands  du  royaume.  Enfift 
la^  reine  fut  conduite  par  l'évêque  -dé  Winchefter  fut 

y  u  u  ii  j, 


Ji6   .     HlSTOXHC  E<:CL*SÏA8TIQU«. 

JJJITTfj.  ^^  tlî^âtre  qu'on  avoit  dreffé  dans  l'églifcayec  beaatiî 

coup,  de  magnificence. 

EUeïàcréc      Après  que  ce  prélat,  qui  faifoit  rpffice  de  cban^. 

SeUnchefteï  cclicr,  cut  wonfré  long-ten>s  la  reine  au  peuple. 

Tri'**"'*  ^4ûii  eut  dit  que  c'étpit  leur  fouveraine  ,  il  dcr 

Beicar.  lib.  manda  aux  adiftans  $'ils  ne  la  xeconnoiOToient  paç 

^  "■  ^^'     pour  la  légicin^e  héritière  du  royaume.  Et  quand  on 

eut  répondu  par  des  acclamations  ,  Se  par  un  bruit 

confus  de  voix  *  qu'on  la  reconnoiflbit  pour  telle  ^ 

^lle  defcendic  devant  l'autel ,  où  elle  fit  le  ferment 

prdinaire ,  &  s'étant  profternée ,  elle  fut  (àcrée  par 

Gardirier  évêque  de  Wincbefter  affilié  de  dix  autre? 

prélats,la  mitre  en  tece  Se  la  crofle  à  la  main  :  &  l'on 

n'oublia  aucune  des  cérémonies  qui  avaient  été  ei> 

ufàge  ayant  la  réforme.  Day  évêque  de  Chichefter , 

^ui  paiToit  apparemment  pour  le  plus  célèbre  prédi? 

cateur  de  ce  tems^là ,  puifqu  il  avoit  épé  clioifi  pour 

prononcer  l'oraifon  ftznébre  d'Edouard ,  prêcha  fiir 

lafolemnité  du  jour.  On  mit  fur  la  tête  de  la  reine 

trois  couronnes  Tune  après  l'autre  ,  dont  elle  retint 

la  dernière  ;  &  lorsqu'on  eut  chanté  le  Te  Deum,  elle 

remonta  fur  fon  tr^ne.  Se  d^ns  le  même  tems  Gaf' 

diher  lut  une  déclaration  ,  par  laquelle  la  reine  ac- 

cordoic  une  amnijftte  générale  fur  tout  ce  qui  s'étoit 

paflé.  On  lui  rendit  le*  foumiffions  {lûvant  la  coutur 

ine>  &  la  meflè  étant  finie ,  la  reine  $*en  retourna  à 

ion  palais  dans  le  même  ordre.   .    . 

LxiL      r  Après  fon. entrée  Se  fon  courpimement ,  elle  fit 

cous  iV affif!  un  fei^  à  tous  ceux  qui  avoient  affifté  à  la  cérémo- 

Srémonié!    Die ,  &  pendant  qu'on  étoit  à  table  ,  .un  feigneur 

fj^V^*'''  Anglais  nomrné  Mock  ,  dans  la  maifon  duquel  lai 

charge  de  çheyalief  4'feonneur  à^^  rois  d'Angleter? 
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iù  écoic  héréciitaire>  entra  dans  la  fàlle  où  fe  faifoit  ^,  ,^^  j, 
le  feftin  ,  armé  &  à  cheval ,  &  fit  crier  par  un  hé- 
faut  qui  le  précédoic ,  quilreconnoiiToit  Marie  pour 
légitime  héritière  du  royaume  >  &  que  û  quelqu'un 
àvoit  ajffezde  témérité  pour  ofèr  dire  le  contraire  >  il 
étoit  prêt  de  fe  battre  contre  lui.  En  même^tems  il 
)etta  {on  gand  en  Tair  pour  marque  de  défi ,  &  fit 
trois  fais  le  tour  de  la  table ,  puis  s'étant  arrêté  de^ 
vant  la  reine,  il  la  iàlua.  Cette  princefle  ayant  pris 
tine  coupe  d'or ,  but  à  la  famé  du  cavalier  ,  &  lui 
fit  enfurte  on  préfent  de  cette  coupe.  Aufli-tèt  il 
quitta  fa  lafice  pour  recevoir  ce  préfent >  &  fe  retira. 
Cette  cérémonie  fe  pratiquoit  fort  anciennement 
au  couronnement  des  rois  d'Angleterre.  Xa  reine 
après  le  repas ,  s'entretint  quelque  tems  avec  les  am"  • 
bafïàdeurs  des  princes ,  &  s'en  alla  enfuite  dans  ion 
appartement.  Ces  amba0àdeurs  étoientceurde  reni>* 
pereur  >  de  Ferdinand  roi  des  Romains  >  de  Màximi^ 
lien  roi  de  Bohême  ^  de  la  république  de  Veni{è> 
&  de  Cofme  due  de  Florence.  Et  trois  jours  après,ie 
quatrième  d'Odlobre ,  parut  une  déclaration  par  la- 
quelle la  reine  quictoit  fès fumets  dufubfide  que  le  dei« 
nier  parlement  avoit  accordé  au  roi  Edouard  fort  &e* 
fe  pour  payer  [ts  dettes.  C'étoit  par-là  qu'elle  fe  pré* 
paroit  à  gagner  la  bien-veillance  du  prochain  parle<* 
ment ,  qu  elle  vouloit  engager  à  rétablir  la  religion 
catholique  dans  le  royaume. 

Il  avoir  été  convoqué  pour  le  dixième  d'O^obre;  iJSle  ar- 
mais avant  qu'il  s'affemblât ,  on  avoit  envoyé  à  h  fémS!^^"" 
tour  l'archevêque  df Y orck ;  &.  Jeark  Wefey  qtti  s^é-  fj!^^'*"  f 
toit  démis  de  févêché  d'Excefter  fous  le  règne  pré-  saidertu,iih 
cédant  7  y  fut  rétabli  par  uiv  ordre-  delà  reine.  Dans  f'an'.ltTg. 


iOSr 


^a8        Histoire  Eccxesiastiqui. 
Ah«  i;j3.  Î^  première  fëance  qui  fè  tint  le  même  jour  dixième 
d'Oélobre ,  on  ne  fit  rien  qui. concernât  la  religion. 
Par  un  adle  particulier ,  l'adle  à' Attemder ,  c'eft-à-di- 
re ,  celui  par  lequel  quelqu'un  eft  atteint  &  convaincu 
de  certain  crime,  qui  avoir  été  rendu  contre  la  marr 
quifè  d'Excefterexécutéefi>us  lef egne  deHenriVIIL 
fut  révoqué ,  &  le  comte  deDevonshire  {on  fils  fut 
rétabli  dans  tous  fes  honneurs.  Les  fëances  furent  pro- 
rogées du  vingt-un  au  vingt-quatrième  d'06lobre, 
La  reine  voulut  qu'on  compiençât  par  des  arrêts  mo- 
dérés ;  &  Ton  n'entra  dans  ^in  plus  grand  détail  quç 
dans  les  féances  fuivantes ,  où  l'on  examina  ce  qui 
ï'étoit  pafle ,  &x>ù  l'on  prit  de  juftes  mefùres  Ar  ce 
qu'on  devoit  faire  à  i'a>'enir. 
Lxiv.      ;  Ainfi  dans  iaieeonde  féance  du  vingt -unième 
Henri  VIII.    0(5tobre  i  le  parlement  caflà  la  fèntence  du  divorce 
"::\&&^Ù  entre  Henri  VIU.  &  Catherine  d'Arragon,  Le  fon- 
riage  ionfiT  dément  fur  lequel  on  s'appuya  ,  étoit  que  ieur  ma^ 
s^nderut  tbid.  riageji'étoît  pas  contre  la  lui  de  Dieu ,  j&  quai  n'eft 
/.•v.2.p.'ij4.  pas  permis  de  féparer  ce  que  Dieu  a  uni  ;  que  les 
vdUvi'c.tëfl.  fcrupules  du  roi  Henri  lui  avpient  été  fuggérés  par 
JTfî'//'*'  ^^*  perfonnes  mal  -  intentionnées  &  qu'ils  avoient 
été  fortifiés  par  des  décifions  de  quelques  ùniyerfi- 
tés  qu'on  avoit  gagnées  p^  argent:  que  Cranmet 
archevêque  de  Cantorbery  avoir  témérairement  en- 
.  .    trepris  .de  cafTer  ce  mariage  ,  fe  fondant  fiir  les 
décifîoqs  de  ces  univerfités  ,  &  fur  de  fauflès  con^- 
jçélures;  &  que  par  une  préfomptipn  très-condam- 
^ble ,  il  s'étoit  cm  plus  habile  que  tout  le  refte  des 
doéteufs.  rSur.cesfdndemens,  le  parlement  cafloic 
là  fèntence  du  divorce ,  &  révoqùoit  tous  les  ac^leç 
.    .    qui  l'a  voient  confirmé.  Par  cet  aâ;e  qui  réhabilitoû: 

Mariç 
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Marie, la  princefle  Etilàbeth  étoit déclarée  de  nou-  an.ijçj. 
veau  illégnime  ;  Se  dès-lors  la  reine  ne  lui  témoigna 
plus  aucune  afFe<5lion. 

Le  parlement  ayant  encore  été  prorogé  dans  k  J^y^ 
teance  du  trente  &  unième  d  Octobre ,  la  chambre  lesioix  dE- 
haute  communiqua  à  la  chambre  baflè  un  projet  ron^éubiiti* 
d'ade  pour  cafler  les  loix  d'Edouard  fur  la  religion,  Sfôl'*' 
&  au  bout  de  (ix  jours  les  communes  le  renvoyèrent 
avec  leur  approbation.  Par  cet  a(5le,il  étoit  ordon- 
né  qu'après  le  vingtième  de  Décembre ,  toute  forme 
de  (ervice  public  ceflèroit ,  excepté  celui  qui  avoic 
été  en  ufàge  à  la  fin  du  règne  de  Henri  VIII.  Sel' on 
permit  jufqu'à  ce  jour- là  de  fe  fèrvir  indifférem- 
ment des  vieux  offices  Se  des  nouveaux.  Les  com- 
munes envoyèrent  aux  (èigneurs  un  projet  de  loi 
contre  ceux  qui  màltraiteroient  un  eccléfiaftique  ; 
on  étendit  cette  ordonnance  à  ceux  qui  profane- 
roient  leiâcrement  de  l'euchariftie ,  Se  à  ceux  qui  , 
renverferoientles  autels ,  qui  bri^èroientdes  crucifix;, 
qui  abbatroient  des  croix.  Les  communes  deman- 
dèrent auffi  qu'on  fit  une  loi  contre  ceux  qui  n'aC» 
ilfteroient  pas  régulièrement  au  fèrvice  divin  ,  ou 
qui  refu(èroient  de  communier  :  mais  la  chambre 
haute  lerefufàjcraignant  d'effirayer  les  peuples,  fi  l'on 
publioit  en  même-tems  un  fi  grand  nombre  de  loix 
rigoureufes  :  elle  fè  contenta  de  renouveller  l'aébe 
du  dernier  règne,  qui  défendoit  de  s'aiTembler  au 
nombre  de  douze  Se  plus ,  dans^le  deSéln  de  dian-i- 
ger  la  religion  établie  par  autorité  publique ,  Se  dér 
claroit  les  contre yenans  coupables  du  crime  de  félor 
«lie,  &  par  conféquent  dignes  de  mort;  Dans  cette 
tnfitne  iéance  on  révoqua  l'aéle  paâé  contre  le  duc 
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~       —  de  NorfolK  fous  Henri  VIII.  parce  qu'on  n* y  avoit 
'        *  pas  obferyé  toutes  les  formalités  néceflàires.  On  ré- 
t'\so7'      '  tablit  aufli  dans  Tes  dignités  le  cardinal  Renaud  Polusy 
qui  ne  pouvoit  par  les  loix  du  royaume  >  ni  hériter  ni 
faire  de  teftament^  parce  qu'il  avoit  été  déclaré  cou- 
pable de  léze-majefté  ;  &  la  reine  révoqua  l'injufte 
fentence  debanniHèmént^  de  trahifon  rendue  con^ 
tre  ce  cardinal,  qui  fut  bien-tot  après  légat  du  pape 
en  Angleterre* 
(SSmna       ^^  téin^  n'étant  pas  contente  qu'ion  n'eût  pas  ar--- 
oonde Jeanne  tête  Ctanmcr  dans  le  tems  de  la  publication  de  fonf 
cranmer°&  écrit,  il  fut  envoyé  à  la  Tour  quelque  tems  après  > 
^Turnl't,h%  comme  coupable  de  trahifon  ,&  d'avoir  publié  de» 
liv^îfiôZi:  ^i^sllcs  féditieux  ;  &  le  jour  qui  précéda  cette  déten-' 
f:  -?»*•        tion ,  on  y  mit  auffi  Hugues  Latimer  ,  qui  avoit  été 
évêque  de  Worcefterfous  Henri  VIII.  Le  troifiéme 
de  Novembre  le  parlement  étant  encore  aflemblé  , 
ce  même  Cranmer ,  Jeanne  Gray  ,  milord  Dudley 
fbn  mari ,  &  fçs  deux  frères  auffi  ,  fils  du  duc  de 
Northumberland  ,  ayant  été  tous  amenés  devant 
leurs  juges ,  ilsfe  confeflêrent  coupables ,  âc  implorè- 
rent la  clémence  de  la  reine.  L'archevêque  pria  lès 
juges  de  fe  fouvenir  avec  quelle  répugnance  il  avoit 
donné  fa  voix  pour  l'exclufion  de  Marie,  &  qu'il  ne 
la  donna  qu'après  que  le  confeil  l'eut  fîgnée.  Mais 
on  n'eut  aucun  égard  à  ces  raifons  ;  ils  furent  tous 
déclarés  traîtres  à  l'état  ,  pour  avoir  ofé  prendre 
les  armes  contre  leur  reine,  &  voulu  mettre  une 
autre  pcrfonne  en  (à.  place.  Quoique  par  cette  fèn- 
ténce  Cranmer  fut  incapable  de  poiTeder  aucun  bé- 
néfice, l'archevêché  de  Cantorbery  ne  fut  pas  tou- 
tefois cenfé  vacant  pour  certaines  raifons  d'état  âc 
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/de  politique;  on  fe  contenta  de  mettre  en  fequeftre  ^^*^SS3, 
les  revenus>&  de  retenir  le  prélat  en  prifbn>  en  atten- 
dant un  tems  plus  favorable  pour  le  punir  de  mort. 
L'on  ne  fit  non  plus  aucunes  pouriùites  contre  les 
autres. 

Pendant  que  toutes  ces  chofes  (è  paflbient  dans  le  soiS2'r«u. 
parlement,  qui  fut  congédié  dans  le  mois  deNovem-  JJjibuïhre" 
bre ,  le  cardinal  Polus  étoit  tranquille  dans  le  monal^  po"  «•>  a» 
tere  de  Magufàno  ou  Magu(è  dans  les  terres  de  Ve-  l-S^r.  A»jf. 
ronne,  proche  le  lac  de  Garde.  Ce  fut  là  qu'il  apprit  7j'^^7.'t 
l'élévation  de  Marie  fur  le  trône  d'Angleterre  ;  &  ^' 
f  omme  il  connoiflbit  l'amour  de  cette  nouvelle  reine 
pour  la  religion  catholique ,  il  dépêcha  aufli-tôt  à  Ju- 
les in.  un  de  fes  domeftiques  nommé  Vincent  Par- 
paille  gentilhomme  Piémontois  &  abbé  de  faint  So- 
îutor ,  avec  des  lettres  pour  exhorter  le  pape  à  recom- 
mander cette  afRîre  à  Dieu,  &  à  employer  lui-même 
tout  fon  crédit  afin  qu'elle  pût  réuflir. 

Le  confeil  que  Polus  lui  donnoit  étpit  de  faire    lxviii. 
agir  les  deux  légats  qu'il  avoit  en  Flandres  auprès  gne  Ous 
de  l'empereur,  <Scen  France  auprès  de  Henri  IL  afin  ^"£giife 
.d'engager  ces  deux  princes  à  s'intéreflèr  dans  une  p^n^fj^, 
û  fàinte  entreprife  ,  &  d'envoyer  quelques  perfbn-  «•  a-     .  „ 
fies  a  la  reine  pour  1  animer  a  y  donner  les  mains ,  ce  de  u  refirm. 
que  l'on  fçavoit  qu  elle  étoit  déjà  difpofée  à  faire.  p.'^V/", 
Folus  ofïroit  auili  tous  (es  foins ,  autant  qu'on  le  ju- 
geroit  néceflàire  à  l'exécution  de  ce  defleinjules  IIL 
goûta  les  raifbns  du  cardinal ,  &  jugeant  qu'il  étoit 
lui-même  plus  propre  qu'un  autre  à  manier  cette  af- 
faire ,  &  à  la  conduire  à  un  heureux  £iccès ,  il  le  nonv- 
ma  légat  en  Angleterre  le  cinquième  du  mois ,  du 
confentement  de  toucle  (àcré  collège  qui  connoifToic 
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XJ^JTTJT-  ^^  mérite  de  Poius  &  qui  refpeâoic  Ces  grandes  qaèt^ 

lités. 
LeSt^Dan-      Polus  ayant  reçu  les  lettres  de  Jules  IILlui  dé- 
aini  envoyé    pécha  Ic  même  abbé  de  fàint  Solutor ,  pour  lui  re- 

Commendon    *,_  tint  •  i  i  if 

en  Angieier-  prelentcr  qu  il  le  chargeroit  volontiers  de  cette  leg*- 
%'aiiavic.ioco  ûon ,  mais  qu'il  croyoit  convenable  >■  avant  que  de 
c!^7.  '^'  commettre  ainfl  l'autorité  du  pape  >qu  on^fondât  les 
^iï^Znfj.  efprits  &  qu'on  employât  à  ce  fujet  quelque  parti-- 
Mtcn.  Aiaria  cuUcr ,  &  il  fit  cKoix  Dour  cela  d'un  de  fès  domefti-» 
tacammcndj.  qucs  nomme  Henrt  Penningy  quil  envoya  le  dou- 
zième d'Août  au  cardinal  Dandini  légat  auprès  de 
l'empereur  à  Bruxelles ,  &  qui  de-là  devoit  fe  ren- 
dre en  Angleterre ,  &  s'aboucher  avec  Bonvifius  foa. 
agent ,  pour  obtenir  une  audience  de  la  reine  Maiie« 
Dandini  après  avoir  mûrement  examiné  l'importan-* 
ce  de  lafFaire  &  fès  difficultés ,  crot  qu'il  fàlloie  dé* 
puter  quelqu'un  plus  diftingué  qae  Fenning  ,  Ss 
qui  conduisît  cette  négociation  avec  plus  d'adrefTe 
&  (ans  aucun  éclat.  Il  avoit  auprès  de  lui  en  Flan- 
dres un  Vénitien-  nommé  Jean-François  Gommen- 
donun  des  camériers  du  pape ,  jeune  homme  adroit 
Se  de  beaucoup  d'efprit,  qui  par  fbn  fèul  mérite  fuc 
élevé  dans  la  fiiite  àla  dignitéde  cardinal.  En  1550; 
il  avoit  fait  un  voyage  à  Rome,  &  Jules  III.  l'ayant 
connu  par  le  moyen- de  Tambaflàdeur  de  Venifequi 
le  lui  préfenta  ,  le  mit  au  nombre  de  fes  camériers* 
Ce  pape  faifbit  alors  bâtir  une  maifpn  de  plaifànce 
hors  des  murs  de  Rome  ,  Se  fouhaitoit  que  quel- 
qu'iin  fît  des  vers  pour  être  gravés  fur  des  pièces  de 
marbre  d'une  fontaine  où  une  nymphe  recueilloic 
les  eaux  pour  être  diftribuées  dans  les  jardins.  Com^ 
«lendon  ayant  compofé  quelques  épigrammes  très- 
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ébiiVenables  au  fujet,  &  fort  goûtées  du  fàint  père,  Xï^TTî^ 
^t  appelle  ;  &  Jules  après  avoir  reconnu  fà  fàgeflè 
Se  {on  efpnt  dans  pluHeurs  queilions  qu'il  lui  fit  :  c& 
jieune  homme  ,  dit-il  à  ceux  qui  étoient  auprès  de" 
lui ,  a  trop  de  mérite  pour  demeurer  plus  long-tem* 
inutile  y  &  je  remarque  en  lui  de  trop  grandes 
qualités  pour  ne  l'employer  qu'à  faire  des  vers.- 
Auffi-tôt  il  ftit  envoyé  à  Urbin  ,  puis  en  Flandres  t 
pour  accompagner  le  légat  Jérôme  Dandini  ,qui  le 
fit  paflef  en'  Angleterre  afin  d'y  conférer  avec  1* 
reine. 

Daridinî  ne  le  chargea  d'aucuns  ordi'es  eh  parti-'    ^^  g^ 
culier,  le  laiflànt  libre  de  prendre  les  mefuresquii.^°„7^*;"ei^"e. 
jugeroit  à  propos  félon  les  conjonâurès  qu'on  ne^  «»  Angieter- 
pouvoit  pais  prévoir  ;■  mais  fîw-tout  il  lui  recom-*-  païUvicU^ 
manda  un  grand  fecret  y  enforte  qu'il  ne  s'ouvrît  qu'à  Y.'  ''^'  ^' 
l'ambaflâdeur  de  Venife  àLondpes,pour  lequeiram-/ 
baffadeuf  de  la  rfiême  république  auprès  de  l'émpe-' 
reurlui  avoit  donné  des  lettres  de  recommandation;* 
Ainfi  Commendon  étant  parti  de  Bruxelles  feul  & 
gardant  un  profond  filence ,  arriva  à  Gravelines  oùr 
ii  s'embarqua^  pour  padèf  en  Angleterre.  Là  il  prie 
deux  valets  qui  cônnoiflbient  le  pays ,  &  qui  {ç!L'> 
voient  la-langue  ;  il  leur  fit  accroire  que  le&jet  de- 
Ibn  voyage  étoit  fondé  fur  quelques  dettes  un  peu» 
embrouillées  qu'un  de  fes  oncles^  marchand  mort  à- 
Londres  l'avoit  chargé  de  recueillir  à  fbn  profit.-  , 
Ainfi  n*étartt  point  connu  ,  il  fe  cacha- fou^ un  au-* 
cre  nom  que  le  fien  ,  Se  parue  à^  Londres  dans  le 
fems  que  la  reine  étoit  nouvellement  arrivée  dan» 
cette  capitale  ;  il  ne  fut  pas  long-teiiis  à  s'apperce-^ 
toir  des  violences  des  hérétiques  qui  y  dominoieni? 
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^j^  encore,  &  qui  tenoient  la  reine  commeaffîégée«  (buf 

prétexte  de  veiller  à  la  iùreté  de  ù  perfonne  ,  pour 
empêcher  aucun  étranger  de  l'approcher  ,  toujours 
en  garde  d'un  coté  fur  le  changement  de  religion  qujL 
les  obligeroit  de  rendre  à  l'églife  les  biens  qu'ils  a- 
voient  ufiirpés  ;  de  l'autre  fur  le  mariage  de  leur  rcir 
ne  ,  à  qui  on  prétendoit  que  l'empereuf  yojjlpit  unir 
Philippe  d'Eipagne  fon  fils. 

Dans  ces  embarras  Commendon  ayant  rencon- 
tré Jean  Leé  gentilhomme  Anglois  de  condition  & 
catholique  ,  qui  fous  le  règne  d'Edouard  avoit  été 
^obligé  de  quitter  fà  patrie  pour  conferver  fà  reli- 
gion ,  &  qui  s'étant  réfugié  en  Italie ,  y  avoit  fait  une 
liaifbn  a£fez  étroite  avec  lui ,  mais  qui  étoit  retourné 
en  Angleterre  depuis  le  nouveau  règne  ;  il  crut  pou- 
voir par  fon  moyen  fe  faciliter  quelque  accès  abprè$ 
de  cette  princeflè  ;  cependant  il  ne  s'ouvrit  pas  d'a- 
bord à  lui  (urlefùjet  de  fon  voyage  ;  il  lui  faiîbit  des 
queftions  fur  Téfat  de  la  cour  t  il  s'inûruifbit  de  la 
(ituation  des^ affaires^  &  ce  ne  fut  qu'après  l'avoir 
bien  éprouvé  fur  {à  religion  ^  fur  fà  fidélité  ,  qu'il 
lui  déclara  fon  fècrec,  &  qu'il  lui  apprit  le  motif  qui 
l'avoic  amené  en  Angleterre.  Jean  Leé  goûta  fesrai- 
Cbns ,  y  applaudit ,  &  rayi  ^de  trouver  lui-même  mie 
OiDcafton  ravorabje  de  fèrvir  la  religion  ,  &  par  elle 
Il  trouve  le  l^s  vrais  intérêts  de  fà  patrie  ,  il  introduifit  fon  ami 
^ncnitlvK  auprès  de  la  reine  qui  lui  accorda  une  audience  par- 
jTamcuiil"     ti^uliere,  Commendon  trouva  dans  cette  prinçefîe 
M!7j'ci,p7  ^^  difpofitîons  les  plus  heureufes ,  &  |e$  intentions 
ff-  4.  les  plus  droites ,  &  il  ne  s'occupa  qu'à  cultiver  les 

unes  Se  les  autres ,  dans  les  différences  conférences 
qu'il  eut  l'avantage  d'avoir  avec  elle.  Là  reine  lui  rc- 
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ebinmanda  particulièrement  d'agir  fort  fècrettement;  ^ 
de  peur  d'exciter  quelque  révolte  dans  fbn  royaume,  ■'^N.iyyj. 
&  quand  il  fut  prêt  à  partir,  elle  le  chargea  d'une  Ict-  J'^'Siif* 
tre  pour  Jules  III.  dans  laquelle ,  après  avoir  afïùré  ce  ^-  J*-  ^-t' 
pape  de  ion  obéiiTance  fîliale,elle  lui'demandoit  Vsh-» 
folution  du  fchiTme  pouf  tout  fon  royaume ,  •&  lui 
promettoit  de  lui  envoyer  une  ambaflàde  dès  que  la 
tranquillité  feroit  entièrement  rétablie  dans  fesétatSr 
£lle  chargea  encore  Commendon  de  dire  au  pape 
qu  elle  le  fùpplioit  d'envoyer  Polus  en  Angleterre  3    lmck. 
en  qualité  de  légat  >  mais  fecrettement,depeur  quefi  voy^cw 
le  fècret  étoit  divulgué ,  leurs  deflèins  ne  devinflènt  râSpapef' 
inutiles.  Elle  écrivit  aulîi  à  ce  cardinal ,  &  chargea  /i^jfwi'*. 
Commendon  de  cette  lettre  avec  celle  qu  elle  écri-  f^^-  *•  ^ 
Voit  au  pape.  <Commendon  muni  de  cesletues  partit  veùouyiUtu 
del^ondre&vers  la  un  du  mois  d'Août ,  fëjourna  peu  '^Jîwif.htf 
à  Bruxelles  on  il  prit  lapofte  pour  Rome,  &  ne  i*ar-  "'* 
rêta  que  fort  peu  de  tems  en  chemin  pourfendre  ai» 
cardinal  Folus  la  lettre  dont  la  reine  l'a  voit  chargé  f 
commfe  on  le  croit. 

Ce  cardinal  avoit  prévenu  cette  princefle  en  lui  Le!SS'ar^ 
écrivant  dès  le  treizième  du  même  mois  d'Août ,  da  ^"«»i  Poi»»  * 
lieu  de  fa  retraite  /une  lettre  foR  prenante  >  dans  la-  .^f*^:  ^ 
quelle  après  l'avoir  louée  de  fbn  affeâion  pour  U  far$.2.f.' 
Vraie  religion  y  il  lui  difoic  :  «  Mon  zélé  pour  le  ♦  ^iHihom^tib. 
fervice  de  Dieu  &  celui  de  fon  églifè  ,  &  pour  «  cucmAnviK 
yotre  majeflé ,  lui  dit-il,  m' oblisre  de  vous  avertir  *  ^*''''>-  '*'*' 
au  commencement  de  votre  règne ,  de  prendre  «  As- 
garde  à  l'origine  des  troubles  qui  ont  défblé  la  « 
leiigion  &  la  juflicè  en  Angleterre.  Chacun  fçait  « 
les  maux  qu'ils  ont  caufés  par  tout  le  royaume,  « 
Que  fi  votre  majefté  daigne  y  faire  une  fésieule  ré-  # 
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^^~T^-  »3exion  ,  elle  trouvera  queie  divorce  du  roi  votce 

»  père ,  dont  le  dellèin  lui  fiit  infpiré  par  le  démon  , 

»  a  produit  cous  ces  malheurs.  Mais  il  joignit  un  cri- 

»  me  bien  plus  énorme  à  l'injure  qu'il  slvjok.  faite  à 

»  Dieu  j  à  votre  fainte  mère ,  à  lui-mêmo  &  à  votre 

»  majefté  ;  j'entends  parler  de  fon  dlvoxce  avec  Té- 

»  glife,,  qui  .eft  la  mère  commune  de  tous  les  chré- 

»  tiens  ,  quand  il  renonça  à  l'obéiflànce  &  au  tef- 

»peél  qu'il  devoît  au faint  iiége.  Voilà  ,  Madame, 

fia  racine  empoifonnée  quia  donné  naiflànce  à-tous 

i>  ces  fruits  pernicieux  qui*  ont  cocrompu  la  ^uftice  Se 

»  la  religion  en  Angleterre.  Et  certainement  on 

»  peut  dire  qu  elles  en  furent  chailees  avec  ïohéiC" 

»  ïànce  due  au  £àint  fiége  ,  &  qu  elles  n'y  rentrer 

»  ront  jamais  que  cette  obéiflànce  ne  foit  rétablie 

»  dans  le  cœur  des  rois  d'Angleterre.  Votre  mafeilé 

»  m'en  peut  croite,mDi  qui  pour  fo^  fêrvice ,  &  pour 

»  cçlni  de  réglife ,  ai  paiTé  par  d'aiTez  ri^des  épreuves; 

»  car  j'ai  toujours  recherché  avec  foin  les  occafions 

»  de  (bulager  vos  diigraces.  Mais  en  vérité  j'ai  plus  de 

»  joye  que  mes  fervices  ayént  été  inutiles  ,  que  s'ils 

.     «avoienc  eu  des.fuccès  plus  favorables  ;  j£n  ai  re- 

»  connu  plys  clairement  l'amour  que  Dieu  porte  à 

»  votre  majefté.  Il  n'a  pas  voulu  que  vous  eufCez 

»  obligation  de  votre  ialut  ni  au  pape ,  ni  à  l'empe^ 

»  reur  ,  ni  à  aucun  autre  prince.  Ce  n'eu  pas  que 

j»  le  pape  n  ait  fait  dé  coptinuelles  inftances  auprès 

»de  l'empereur  pour  vousfècourir ,  à  quoi  j'aicon- 

?{:ribué  auffi  de  tout  mon  pouvoir  ;  mais  Dieu  a 

»  permis  que  les  choies  ayent  tiré  en  longueur  , 

»  jufqu'à  ce  qu'enfin  il  vous  ait  lui-même  fàuvée  du 

p  Qaûtragç.  Il  en  a  ufé  pour  vous ,  comme  il  en  u(b 
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cnv.çj*$  fos  jennemis  ;  il  les  abbreuve  d'amertumes ,  «  . 
afin  que  fa  grâce  jette  de  plus  profondes  racines  «  *  - 
dans  leurs  cœurs ,  Se  qu'elle  porte  des  fruits  plus .«. 
agréables  ,  Iprfque  la  failbn  des  larmes  fera  pa{fêe.,« 
Ç'eft  Au$  Tefpérançe  que  tous  les  gens  de  bien  <c 
qnt  de  \rotre  majefté  ;  moi  principalement  qui  dès  « 
l^enifance  ai  connu  les  excellentes  qualités  dont  il  < 
a  plu  à  Dieu  d'enrichir  votre  ame.  C'eft  ce  qui  m'o-  « 
bligie  à  vous  parler  de  l'obéifTance  de  l'égliie  ^  &  à  « 
m'infbrmer  avec  plus  d'inquiétude  que  jamais  des  « 
fentimens  de  votre  majefté  pour  la  religion  catholi-  «c 
que  ;  car  j*ai  appris  pn  ce  lieu  qiui  çft  éloigné  à  cent  « 
lieuQS  -de  Rome ,  Se  les  lettres  de  fa  fàinteté  me  « 
l'ofit  confirmé  ,  que  vous  itiez  en  poilèffion  du  <c 
royaume ,  &  qu'elle  m'^voit  choiû  pour  fon  légat  « 
auprès  de  votre  majefté ,  de  l'empereur  &  du  roi  <c 
de  J-rance,,  pour  vous  féliciter  de  la  vi^oire  qu'il  « 
a  plu  à  Dieu  de  vous  accorder ,  en  une  caufe  dans  « 
laqiielle  il  avoit  tant  d'intérêt.  Mais  pour  m'ac-  9 
<luitter  mieux  de  cet  important  emploi ,  j'ai  cru  « 
qu'il  étoit  à  propos  de  m'informer  des  fentimens  9 
que  Pieu  vous  infpire.  Ce  n'ejl  pas  qup  je  doute  « 
de  votre  vertu  ;  je  fçai  que  jamais  votre  majefté  « 
n'a  manqué  de  recpnnoifîànçe  envers  le  créateur ,  ^ 
Se  qu* elle  a  eu  toujours  ym  très  -  grand  refpeâ  « 
pour  les  fàints  çpiçmandeiBens  ,  ap.  nombre  jdef^  « 
quels  il  faut  mettre  l'obéifTance  due  au  fàint  fiége ,  .9 
dont  vous  ,dçyez  principalement  appuyer  l'auto^  « 
tkéy  <;ar  le  roi  votre  père  np  s  en  ê&  fbuftrait  que  « 
parce  que  fà  fàinteté  ne  voulut  pas  confèntix  à  fes  « 
ipju^es  $e  honteux  déilrs.  Mais  parce  qup  depuis  « 
plu{]i^yr5  années  #  il  ef(  arrivé  4^  grands  change-  « 
Tome  XXX.  Yyy 


^3^      HisTbiiiS  Eeci'isi  ASTI  que; 

'An.iss3.  »  mens  en  Angleterre,  &  qae  la  malice  du  démoif 
»  s*eft  efforcé  de  porteries  Anglois à fe révolter  con- 
»  tre  le  {àint  lîége  apoftolique  ;  j'ai  cru  que  je  devois 
»  confùlter  votre  majefté ,  pour  apprendre  d'elle  de 
»  quelle  manière  je  devois  me  conduire  pour  rendre 
»  ma  légation  utile  &  profitable  au  royaume.  J*ai 
»  donc  réfolu  d'attendre  votre  réponfe.  Que  fi  vous 
»  me  faites  la  grâce  de  rn'écouter ,  j'efpere  de  vous 
»  faire  çonnoître  que  la  foumiflion-à  i'églifeeftle 
»  fondement  de  la  félicité  publique.  Du  monaftere 
»  de  Megazeno ,  le  treizième  d'Août.  » 

R/'?n?dêia      ^^  "^  ^^*^  P^*  ^  ^^  reine  reçut  cette  lettre  avant 

reineaacatdi-  Iç  départ  dc  Commendon ,  &  fi  celle  dont  elle  le 

viacon.inv$t.  cliargca  pourPolus  en  étoitla  réponfe.  Ce  qu'il  y  a 

j^îSio?"*'  de  vrai  eîl quelle  entra  fort  dans  les  vues  du  eardi- 

tTrfH'.  ^'  ^'  "^  >  ^ui  témoignant  l'impatience  qu  elle  avoit  de 

fon  arrivée ,  Se  la  ferme  réfolution  où  elle  étoit  de 

remettre  fès  fiijetsfous  l'obéifïànce  de  l'églifè  &du 

faint  fiége;  elle  le  pria  d'affurer  le  pape  de  fesTeC- 

pe<5^s ,  &  de  lui  demander  pardon  pour  elle  Se  fa  béné- 

diâion  apoftolique  ;  elle  le  conjuroit  de  fe  mettre 

au  plutôt  en  chemin  >  ne  pouvant  avoir  auprès  de  £à 

perfbnne  un  miniftre  plus  digne ,  plus  capable  Se 

plus  zélé^  qui  étoit  d'ailleurs fbn  parent;  &  que  Dieu 

î'avoit  garanti  de  la  fureur  du  roi  fon  père  ,  pour 

fervir ,  comme  elle  l'efpéroit ,  d'inftrument  à  cet 

ouvrage, 

uS^de      Commendon  étant  arrivé  à  Rome  aflùra  le  pape 

iRome"ltû.  ^^^  bonnes  difpofitions  de  Marie ,  dont  les  lettres  en- 

&  beaucoup  étoicttt  d'alUeuts  un  témoignage  autentique.  Le  con- 

rX^Vw.  /.  fiftoire  en  témoigna  beaucoup  de  joie ,  dès  qu'il  ap-* 

jj.t,7.  »./.  pjjç  ^^ç  le  royaume  d'Angleterre  alloit  fe  réunir  au 
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(àinrfîége.  Les  réjouiflànces  publiques  quonen  fît  An.  15; 3; 
-dans  Rome  durèrent  trois  jours.  Le  pape  lui-même  ciacou.  n.  j; 
iCélébra  la  mefle,  &  diftribua  beaucoup  d'indulgen-  f-^^^' 
ces.  Cependant  fur  les  inftances  delà  reine,  leçon- 
fiftoire  approuva  que  Polus  fut  nommé  légat  ;  mais 
avant  qu'il  partit  d'Italie ,  il  envoya  à  l'empereur  un 
-  de  Ces  fëcrétaires  nommé  Antoine  Floribello ,  pour 

^^  faire  compliment  à  ce  prince  fur  la  promotion  de  fà 

c.  coufine auroyaume  d'Angleterre ,  &  pour  le  félici- 

ir  ter  fîir  l'occaûon  favorable  qui  fe  prélentoit  d'exer- 

cer fon  zélé  pour  le  foûcien  de  la  religion  cacholi- 
u'ïï  que  dans  ce  royaume  ,  ôc  lui  apprendre  en  même 

Ik  jcems  que  le  pape  Tavoit  nommé  pour  y  être  fbn  lé- 

il  gat  ;  &  comme  il  prévoyoit  bien  que  ce  prince  pou- 

x  voit  faire  des  difficultés  Cva  ce  dernier  parti,  il  inf^ 

i;;  truilit  fbn  fécrétaire  de  ce  qu'il  devoit  répondre ,  âc 

.  lui  dit  de  repréfenter  fortement  à  Charles  que  les 

jL;  démarches  des  Anglois ,  Ôc  leurs  empre0eméns  pour 

déférer  la  royauté  à  Marie  étpient  un  préjugé  favo- 
^;  rable,  combien  il  étoit  facile  de  leur  faire  embrafr 

fèr  la  religion  catholique ,  dont  ils  fçavoient  que 
;f  leur  reine  faifoit  déjà  prpfeflion.  Qu'il  étoit  à  propos 

^]  qu'il  y  eût  quelqu'un  dans  ce  pays  pour  foutenir  les 

'l  intérêts  du  faint  fiége  dans  le  parlement  qui  dévoie 

s'afîèmbler  au  premier  jour ,  ^  qu'en  tout  cas ,  il  con- 
'[  venoit  que  Polus  fè  mît  en  chemin ,  Se  s'arrêtât  fur 

'  la  frontière ,  s'il  ne  convenoit  pas  qu'il  parût  fi-tôt 

dans  le  royaume.  Il  envoya  au(fi  Michel  Trochmor- 
•  ton  pour  lui  faire  part  de  ce  qu'il  mandoit  à  l'empe-^ 

reur.  Se  prendre  là-deiTus  Ces  mefùres. 
■  Sept  jours  après  Comniendon  fut  renvoyé  à  Po- 

lus ,  povr  rinftruirç  dç  tout  ce  qu'on  avoît  fait  à 


j^o      Histoire    Ecclésiastique. 
j^^  j^-,  Rome. Le  cardinal  le  renvoya  chargé  d'une  defes 
lettres  au  pape,  pour  lui  marquer  qu'il  ne  falloit 
point  ufer  de  délai  dans  cett«  occafîon.  Ce  fut  le 
lèptiéme  de  Sept«mbre  ;  &  le  quatorzième  du  même 
mois  Vincent  Parpaille  qui  avoir  été  envoyé  à  Ro- 
me, retourna  auprès  de  Folus ,  Se  lui  rapporta  que  le 
Lxxvi,     pape  remettoit  Je  tout  à  la  prudence ,  ou  pour  par- 
i^oit  s'ojppo-  tir ,  OU  pour  s  arrêter ,  oC  lut  remit  trois  breis ,  1  un 
îe'pokspiM  à  l'empereur  >  l'autre  à  Henri  II;  &  le  dernier  à 
ïi/IvSi.  Marie  ;  &  en  même  tems  lui  aceordoit  fa  faculté 
L  ij.  e.  7. 1».  ^'ufèr  de  fon  pouvoir  dé  légat  >  autant  que  rexigeroif 
le  falut  des  peuples  ,  vers  lelquels  il  étoit  envoyé. 
Commendon  avoit  fait  connoître  à  Polus  de  la  paît 
du  légat  Dandini,  que  Tempereur  ibuhaicoît  que  &■ 
légation  fiât  différée  j  foit  par  rapport  à  la  Htuatioiï 
des  affaires  d'Angleterre ,  où  la  préfence  d'un  légat' 
du  pape  ne  ferviroit  qu'à  mettre  le  trouble,  foif 
parce  que  le  cardinal  pourroit  être  un  obftacle  au' 
ixxvir    ^^"sgc^  ^^  Charles  V.  avoit  envie  de  conclure  eiw 
Raifons  d^  h-e  fbnfils  Philippe  &  la  reine,  quoique  cette  prin-- 
jour  marier   ccflè  cût  près  dc  trcnte^hult  ans  r  &  que  Philippe' 
«is"aTCc  k?  n'en  eût  que  vingt-fîx;  mais  il  ne  fut  pas  difficile  ce' 
2«M«f^"  pénétrer  lies^raifbns  de  ce  prince.' Il  avoit  une  ferte' 
envie  (de  faire  ce  mariage  afin  d'unir  l'empire,  rEP 
pagne ,  &  l'Angleterre  contre  la  France  dontilétoif 
jaloux  à  caufe  des  profpérités  de  Henri  II-.  &  il  fça- 
voit  que  le  cardinal  Polus'n'étoitpioint  peur  ce  ma- 
riage ,  qui-  lui  paroiffoit  aufîi  onéreux  à  iNcmpereur 
même  qui  alloit  par-là  s'engager  dans  de  nouveaux 
embarras ,  qu'il  paroifloit  peu  convenable  à  la  reine 
Marie  qui  s'expofbit>  félon  lui ,  par  cette  union  à' 
aliéner  î'efprit  de  fes  fùjets ,  qui-  pour  là  plupart  1* 
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'"cohdaihrioient.  D'ailleurs  Charles  V.  foupçonnoit  AN.r;5i> 
;  Polus  d'alpirer  lui-même  à  cette  alUiance ,  quoique 
^  ce  foupçon  parût  mai  fondé ,  Polus  étant  diacre.  Par 
2  ces  motifs ,  il  crlic  qu'il  étoit  de  fbn  intérêt  de  trader»- 
>  fer  la  légation  du  cardinal,-' 

''      Cependant  Polus  partit  d*ltalie  >,murti  d'ufte'fe^   Lxxvm.  \ 
i  condé  cdrhniiilton  du  pape ,  qiii  étoit  de  ménager  un  c^ai  ^m 
i  accommodement  ehtr^  la  France  &  l'E^agne  ;  &  An^cm.** 
ràvant  Ion  départ  il  écrivit  à  l'empereisr  pour  lui  en  a/f^^, 
z  donner  avis.  Etant  arrivé  à  Trente ,  il  reçut  des  let*-  n.z. 
[  très  dcPenning,-  qui  lui  mandôit  de  Londres  qu  il 
E  s'étoit  entretenu  a^ec  la  reine  en  fècrét/&  quelle 
iparoiflbitfifortempreflee  de  le  Voir*,  qu'elle  fatri»- 
;  ^eroic  volontiers»  la  moitié  de  foiV  royaume  pout 
{ jouir  de'fe  pi'élènce  :  il  falloif  (arts  doute  que  Poluâ 
j  eût  envoyé  Penning'  en  Angleterre  dé  fa  part  * 
i  quoique  le  légat  Danfdiht  n  eût' pas  été  de  cet  aVis , 
■  êc  qu'il  liïi  eût-  lùbftitué  Gommendoni  Le  liiêihé 
j  ajôûtbit  qu^ii-étoit  à  craindiré  qiie  lès  Hérétiques  nô 
j  fè  fbulèvàâêrit  ,•  &  q|i'ils-  s'étoiérit  rendus  fbrraida* 
,  èles  par-leur  fureur  &  lèiir  orgdeit;  que  la  priricéflô 
J  les  appréliendoit  fort ,  &  qu'elle  ne  pouvoit  faire  ùnô 
profeÔtofl  ouverte  de  fbmriiffièii  à-l'églife  avant  W 
j  tenue   du-  pfeirleràem';  ^ueMé  le  prioit-  d'attendre 
.  qu  elle  fàt  couronnée  &  wcrée  >  pour  qu*éllfrpût'pro- 
liiettre  obéiflànce  au  pape  :■  qu'elle  obfèrveroit  fiif 
tout  dans  fon  fèniierit  de' né  rien  dire  qUi  fèt  con-* 
\  traire  à  l'autorité'  du  Ibuvfeiaih  pontife' ,  SC  qu'elle 
ne  fôulEriroit' pas  qu'on  lui  donnât  à  éllé-riiême  lé 
titre  dé  chef  de  V^life  Anglicane.  PoRjs  répondit 
à  la  reine  le  deuxième  d'OcSlbbre ,  de  Trente  oà  il 
étoit- encore,  &  éidiorta "cette pifîncéflfe  à  ne  Ce  point 


!  «ki, 
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AN.155J.  aécQurager  des  difficultés  qu'ellç  pouvoir  rencoi 

trer,  &  à  mettre  Ùl  confiance  en  Dieu  qui  lapro 

tégeoit  d'une  manière  fi  vifible,  &  qui  nç  manque 

roit  pas  de  lui  aâùi:er  le  royaiume  ,  fi  elle  y  rétil 

{bit  l'autorité  du  vicaire  de  J.  Ç.  Il  fini^bitçn  dilàa 

qu'il  alloit  trouver  l'empereur,  auprès  duquel  le  p- 

Lxxix.    pe  l'a  voit  chargé  de  quelque  affaire.  Il  partit  en  elî 

ïJ,ghtr  i^y  de  Trente ,  &  vint  à  Diliing  ou  Dilinghen  villei 

Sela  S-  ^^  Soiiabe  fiir  le  Danube ,  de  1^  domination  du  ta' 

n^^   ..,     -dinal  d'AusbOurg ^ , où  il  s'arrêta  en  attendants 

ut  fuf.  e,  8.  fàuf- conduit  du  duc  de  Wirtemb^rg  >  &  des  auna 

princes  Proteftans ,  par  l^s  états  defquels  lï  ne  1: 

.  étoit  pas  permis  de  pafTer  fans  cette  précaudon.Pei} 

ning  à  fon  retour  d'Angleterre  le  joignit  dans  ce» 

ville ,  6t  lui  rendit  une  lettre  .écjrite  de  la  propB 

main  de  la  reine,  &  dattée  du  feptiéme  d'Odobre; 

elle  lui  mandoit  que  le  porteur  i'inftruiroit  descfefr 

iès  qi)i  n'étoient  pas  contenues  dans  û  lettre ,  f 

n  avoit  qu;'à  fe  rendre  à  petites  journées  à  Bruxelle; 

où  par  le  moyen  de  l'évêque  d'Arras  elle  l'infonn^ 

roit  plus  sûrement  de  la  fituation  des  paires  de  fc 

royaume. 

ïxxx;         Polus  ayant  été  aulîî  rencontré  par  Dandini  qi 

Laréineeait    ,      .  ii/    i     /»'i/        •  «'        .  *»  -«««• 

à  Polus  de  re-  étoit  rappelle  de  la  légation ,  &  qui  s  en  retoumou' 

tarder    fon      —  »*•.....♦-'  ..       .     ^  .  .  .  ... 

voyage. 

Fallu 

fuf. 

Bwrntt 

4t  la  réfoi...  „  _ 

/.  ^- 1-  J8S'  mécontentement ,  parce  qu'elle  n'entroit  pas 
Ces  vues,. ce  qui  fut ,  dit-on  ,  confirmé  à  Polus  F 
Floribello.  Ce  qui  paroît certain ,  c'eft  que  l'empert" 
fit  fi  bien  auprès  de  la  reine  Marie,  quelle  envoyait 
exprès  au  cardinal  pour  lui  faire  entendre  quelp 
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ïèt  de  la  religion  dematidoit  qu'il  ne  vîntpasC-tôten  an.ijjj» 
Angleterre ,  où  Ton  n  étoit  pas  encore  dupofè  à  re*- 
connoicre  Tautorité  du  pape.  Elle  chargea  dé  cette 
commidion  un  nommé  Gôld\{^l  qui  fut  depuis  évê- 
que  de  fàint  Afàph.  Il  devoit  remettre  au  cardinal  les 
deux  édits  que  le  parlement  avoit  rendus ,  l'un  pour 
rétablir  Marie  dans  les  droits  de  fà  naiilânce,  &  l'au- 
tre pour  remettre  toutes  les  ciiofes  en  l'état  où  elles 
étoient  à  la  mon  de  Henri  V 1 1 1.  Là  reine  avoit  foin 
de  lui  marquer  >  que  la  cKamIjre  des  communes  9 
en  confentant  à  ces  deux  édits  t  avoit  témoigné  une 
forte  répugnance  à  ôter  aux  rois  d'Angleterre  la  pui^ 
fànceecclénaflique,  &  à  rétablir  celle  du  fàint  fiége: 
Que'les.  Anglois  de  plus  étoient  allarmés  d'appren- 
dre qu  il  alloit  bietï-tèt  arriver  en  qualité  de  légat  t 
Qu'elle  étoit  très-fâchée  qu'on  eût  révélé  lesifècrets 
qu'on  avoit  permis  à  Commendon  de  communiquer 
feulement  au  pape  *r  Qu'ainii  elle  le  prloit  de  ne 
^oint  paroître  en  Angleterre  jufqu  à  nouvel*  ordre  r 
Qu'en  attendant,  comme  elle  vouloir  lui  témoigner 
le  cas  qu'elle  faifbit  dé  £^%  avis ,  elle  lui  demandoic 
une  lifte  des  iîijets  qu'il  croyoit  capables  de  remplir 
les  é vêchés  vacans  >  ou  qui  pourroient  vaquer  4ans  la 
fuite.  On  ne  trouve  pas  la  réponfè  de'  Polus ,  on 
voit  feulement  un  mémoire  dont  il  chargea  Gold- 
-vel  j  &  dans  lequel  il  fè  plaint  des  deux  édits  ;  du 
premier ,  en  ce  qu'on  n'y  parle  point  des  bulles  de 
Kome  qui' étoient  le  feul  fondement  de  la  validité 
du  ttiariage  dé  dâtherine  d'Arragon  :  du  fécond^ 
en  ce  que  ^établiflànt  le  fervice  de  l'églffe  &  les  ià^ 
cremens  Cm  le  pied  où  les  chofes  étoient  à  la  more 
de  Henri  V 1 1 L  on  iaiflbit  l'Angleterre  dans  le  fcht{^ 
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AN.jfçq.  ^^'  fi^^ite  U  juftifie  Commenidon  ,  il  eiçhorte  j 
rçine  de  fe  défifter  ^e  fà  qualité  de  chef  de  l'églii 
Anglicaoe.  .11  s'y  plaint,  de  U  cpoduitç  de  l'emperen 
qui i'arrêtoit  eti  AiJLc.nfi?igoe>.<?f  dit  qu'il  sétok  en 
tretenu  ay^c  le  confefleur  de  ce  prince  >  &  qw 
l'ayanf  convaincu  de  l'injufticed'un  fètnblfible  pro- 
cédé ,  il  avoit  fçu  l'erigager  ^  entreprendra  d'en  feire 
revenir  fbn  inaîtce, 
îieûSen      Polus  malgré  les xeHsiQntrances  du  légat  Dandiri 
^"*^r£l*de  ^^®5  lettres  dç  la  .reine  >  nei^oit  pas  de  continuer 
Vanfetear.    {J^j  Chemin ,  Ipr/qu  étant  .à  quelqviçs  liçues  du  du- 
xj.c.  8.n.i.  ché  .de  Wirtemb.erg  >  qu'il  devoit  ttay^rlèr  avec  le 
ai^m'to.  {àuf-cpnduitqu*il.avpit  pbtjatnu;  jeanMendoza,  qci 
^^f.tfj/.d-  cQmmandoit  un  corps  de  cavalerie  Eipagnole  i 
AusUourg  >  vînt  le  trouver  de  la  part  de  l'empereur, 
&luiiignifièrque  jcjs  pjîoce  .ayant  mûrement  exa- 
miné l'état  où.  {fi  trpuvoit  l' Angletecrç .,  &  étant 
trop  proche  parejxt  jde  1^.  reine  pour  ne  p^  s'inré* 
reâer.à  ce  qui  lai'rega^doit^  dç-  n0  pas  pirpçurer  foa 
avantage 4:û  nè.trouvoît  pgs  è  prppos  qu'il  conti- 
nuât li-tôt  ion  voyagé  à  Londre?  ;  qu'pn  Ip  prioi: 
donc  de  s'arrêier^  ou  de  choiiir  quelque  endroit 
pour  .y  dfemcuœr  juiqu'i  nouvel  .ajr.dre  ;  qu'il  pou- 
voitjduiiritXîége,  fi  cette  ville  lui  convpnoit  lài&a. 
qu'une  autre,' Pôlusfo/t  furpris  de  ces  ordres  ,  re- 
tourna à  £>iiirigheb  qui  n'étoit  pas  loin  de  Trente  ; 
&  de-lè  il  écrivit  à  J'empe^reur  pour  lui  repréfènter 
combien  il  étoit  indigne  de^  m^efté  à^  traiter  ain* 
ij  un  légat. du  fxape  député  fj^t  la  C9u(è  de  la  reli- 
gion, &  de  le  laii!&r  su  milieu  de  l'AUemagne  fous 
fês  yeux  des  hérétiques»  à  la  honte  de  l'églif^  &  aa 
^épiisjdu  pape  >  dç,  que  ce  traitement  lui  loit  f^t  ai) 
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nom&  par  les  ordres  d'un  empereur  Chrétien.  Mais  an.  içy?» 
comme  il  connoiflbit  l'efprit  de  ce  prince  t  &  qu'il 
necroyoic  pas  bes  reproches  fiiffifàns  pour  lui  raire 
changer  de  conduite ,  il  employa  pour  y  réuffir  le 
crédit  d'un  religieux  Dominicain  qui  avoit  été  con- 
felTeur  de  Charles. 

Ce  religieux  étoit  Dominique  Soto  Efpagnol,  qui  ^lî lu^gi, 
après  avoir  exercé  pendant  quelques  années  ce  pé-  |J>°o 'âï"|,  ' 
nible  &  délicat  emploi  auprès  de  l'empereur ,  avoit  ^^  l'empereur 

1  •  /Y*  1      r»  •  Il  pouç  avoir  la 

obtenu  permiflion  de  le  retirer  de  la  cour  pour  s'ap-  Hbené. 

1.  «x  t_  I  111//     FaUavic.ibiii 

pliquer  tout  entier  à  combattre  les  nouvelles  hère-  ».  6. 
ùts.  Dans  ce  deflein  il  fe  joignit  au  doreur  Mar-  ^'^^•'^^'^i' 
tin  Olave,  qui  fe  fît  peu  après  Jéfùite.  Le  cardinal 
Othon  Truchfès  évêque  d'Ausbourg  ,  engagea  ces 
deux  do6leurs  à  prendre  foin  de  Tuniverfité  de  Di- 
linghen,  qu'il  venoit  de  fonder.  Soto  à  la  prière  de 
Polus ,  &  chargé  de  fes  lettres ,  fe  tranlporta  jufqu'à 
Bruxelles,  &  parla  fi  fortemeiit  à  l'empereur  en  fa- 
veur du  cardinal,  que  ce  prince  confentit  qu'il  vînt 
à  (à  cour,  &  qu'il  y  demeurât  jufqu'à  ce  que  le  ma- 
riage du  prince  Philippe  fbn  fils  avec  Marie  fut  ac- 
compli. La  lettre  de  l'empereur  à  Pofus  eft  duvingt-r 
deuxième  Décembre.  Mais  il  ne  fut  pas  aifé  en  An-f 
gleterre  de  faire  confentir  le  parlement  &  les  Sei- 
gneurs à  la  conclufion  de  ce  mariage.  L'allarme  fuc 
*  univerfelle  dans  la  chambre  des  communes ,  lorf> 
qu'on  y  apprit  que  la  reine  alloit  époufer  le  prince 
d'Efpagne.  Ils  lui  députèrent  auffi-tôt  leur  orateur 
avec  vingt  des  principaux  membres  ,  pour  la  prier 
de  n'époufèr  auCun  étranger  :  la  cour  pour  les  appai- 
fèr  prit  le  parti  de  caifer  le  parlement  le  fixiéme  de 
Décembre ,  &  le  chancelier  Gardiner  fit  part  àfem" 
Tome  XXX.  %zz 
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XsTîTTî  P^"^^""^  ^^^  grandes  oppoûcions  (^[u'on  f ormoit  contre 
*  le  mariage ,  &  de  lui  écrire  que  s'il  n'affiftoic  la  reine 
de  fommes  confidérables  d'argent  pour  gagner  Us 
principaux  de  la  noblejfTe  ,  ^  les  chefs  de  parti  de 
chaque  province  ,  elle  feroit  obligée  d'y  renoncer. 
AftSeSf-      Pendant  que  le  parlement  étoit  aflemblé ,  le  cler- 
c™r  é^^An-  g^  tenoit  aulîi  fes  léances  félon  fa  coutume.  Bonner 
gietare.        qui  en  étoit  préfident,  nomma  Harpsfieldfon  cha- 
2.  liv.  i.       pelain  pour  prêcher  devant  les  prélats.  Il  prit  fon 
commem.hh.   tcxtc  du  vingtième  chapitrô  desaéles  des  Apôtres, 
A/.?-  yi4.    paijjez  le  troupeau ,  &  s'étendit  fut  les  louanges  delà 
reine  &  des  évêquesfavorablQS  à  la  religion  Catholi- 
que. L'orateur  propoià  la  condamnation  du  caté- 
chifme  imprimé  fous  le  règne  d'Edouard  »  &dela 
nouvelle  liturgie;  Si,  dansie  même  tems  Ton  mit  en 
délibérauon  deux  ardclçs  qui  conceiîioient  la  pré- 
fence  réelle  &  k  tran{ùbftantiation  j  qui  forent  fouf- 
crits,  &  çn  faveur  desquels  tous  fe  déclarèrent;  à 
l'exception  dç  fix  do(5lçufs  qui  furçrvt  rarchidiacre 
de  Winchçfter ,  le  doyen  dç  Rochefter ,  celui  d'Ex- 
cefter,  leffdeux  archidiacres  de  Hereford  &  de  Stou, 
Se  le  chantre  db  faint  David  ^qui  demandèrent  une 
difpute  réglée  fur  ce  fnjet ,  Se  on  la  leur  accorda, 
non  pour  mettre  6n  doqtç  la  vérité  de  la  doârine 
que  pjfeiqvié  tous  les  eccléiiafliques  avoient  fîgnée, 
mais  pour  éclaircir  Se.  fatisfaire  le  petit  nombre  de 
gens  qui  refufoient  de  concourir  avec  tout  le  corps 
dans  un  même  fentiment.  Trois  des  fix  do<5leurs  n'y 
voulurent  pas  paroître  ;  mais  les  trois  autres  tinrent 
fermer  ^la  difpute  fe  fit.  L'archidiacre  de  Hereford 
parla  le. premier,  &  ne  propoia  que  des  objeéHons 
triviales  contre  k  ^ranfubftantiation ,  qui  avoient  été 
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cent  fois  très-folidément  réfutées  ;  l'archidiacre  de  An.i^jj. 
Winchefter  fit  un  long  difcours  contre  le  fàcrifice 
de  la  meffe,  où  il  prétendoit  que  Jefus-Cfarift  n'étoit 
pas  préfent  :  on  lui  répondit ,  &  telle  fut  la  fin  de  la 
conférence  qui  ne  fit  rien  changer  aux  deux  articles 
delapréfènce  réelle  &  de  la  tranfubftantiation  qu'on 
avoit  reçus  &  fignés.  Les  aéles  en  furent  publiés  en 
Anglois  par  les  Proteftans ,  &  Volerandus  Polanus 
les  fit  imprimer  en  latin. 

£n  France  on  ne  témoignoit  pas  moins  de  zélé  ^SÏm 
pour  maintenir  la' vraye religion,  que  Marie  enfai-  pun«enF«n. 
loit  paroître  pour  la  rétablir  dans  fes  états.  L'on  y  D'e7h»u,hijf. 

.     •  j  r  I  !•    •  *    lib.12.ad 

punit  beaucoup  de  perionnes  pour  la  religion.  A  huncanmm. 
Lyon  Martial  Alba,  Pierre  Ecrivain  ,  Bernard  Se-  J'.f^jf 
guin,  Charles  Faure ,  Pierre  Naviheres  &  beaucoup 
d'autres  qui  avoient  tous  étudié  à  Lauzanne  aux  dé- 
pens de  ceux  de  Berne,  &  qui  avoient  été  fecrétement 
envoyés  en  France  pour  y  établir  la  prétendue  refor- 
me. Quoique  Henri  IL  fi^  entré  dans  la  ligiïe  des 
Proteftans  d'Allemagne  contre  Charles  V.  qu'on  re- 
.gardoit  comme  l'ennemi  irréconciliable  dé  la  Fran- 
ce ,  il  s'étoit  cru  obligé  d'aller  au  parlement  avant 
fon  départ ,  pour  recommander  principalement  aux 
jnagiftrats  le  foin  de  conferver  la  foi ,  Ôc  d'extermi- 
ner les  erreurs  par  la  punition  exemplaire  4e  ceux 
qui  les  foutenoient.  On  commença  donc  dans  cette 
année  par  brûler  ces  malheureux  corrupteurs  venus 
de  Berne ,  centre  lefquels  le  juge  ayant  commandé 
qu'on  épargnât  l'ignominie  &  la  corde  à  Louis  de 
Marzac  officier  ,  qui  avoit  porté  les  armes  pour  le 
roi ,  il  en'  fit  une  fede raillerie,  tout- à- fait  hors  de 
faifonà  la-m'orf  ,  en  demandant  au  magiftrat  pour- 
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An.  I  çf  3.  4"o*  ^^^^  ^"^  donnoit  pas  le  même  collier  ,    i 
loit  parler  de  la  corde  au  col  qu'on  mettoît  s 
très,  &  pourquoi  on  ne  le  créoit  pas  chevalie. 
ordre  ù  illuftre  ,  faifant  alluflon  à  la  coucum 
princes,  qui  en  recevant  quelqu'un  dans  leur  c 
donnoient  leur  collier  comme  une  marque   <d'i 
neur. 
Lxxxv.        L'héréfie  faifbit  des  progrès  confîdérables  à 
degrandspr^  ris ,  quoique  tous  les  jours  on  y  brûlât  beaucoup 
Svlu!ll'id.  personnes  à  caufè  de  la  religion ,  ce  que  la  plûp 
*"J"K'    -L-j  faifoient  tomber  fiir  le  cardinal  de  Tournon  ;  c 
î-  93 J'       quoiqu  il  aimât  la  paix  &  la  tranquillité  dans  le  royau 
me  ,  &  qu'il  crût  qu'on  ne  pouvoit  rien  remuer  fu 
cet  article  fans  exciter  beaucoup  de  désordres  ,  i. 
haïiToit  néanmoins  tous  les  feélaires  ,  comme  enne- 
mis du  repos  public.  D'autres  en  rejettpient  la  faute 
fur  la  ducheflè  de  Valentinois  ,  qui  pour  retirer  de 
prifon  le  duc  d'Aumale  &  de  la  Markc,  a  voit  obte- 
nu du  roi ,  qui  étoit  facile  ,  &  dont  elle  gouvernoif 
l'efprit  3  la  confifcation  des  biens  de  ceux  qui  étoienr 
condamnés  pour  crime  d'héréfie  ,  &  taifoit  enforo 
par  fes  créatures ,  qu'on  informoit  quelquefois  (m 
obferver  les  loix  de  la  juftice. 
Lxxxvi.        Les  Proteftans  ne  fe  conduilirent  pas  eux-mêmes 
rét«  MkheY  avec  moins  de  rigueur  envers  Michel  Servet ,  hé- 
Stc!'  '  ^^  rétique  comme  eux ,  quoiqu  avec  quelque  différence 
ja?"// ^'*  ^a^^^^^s  fentîmens.  Etant  venu  à  Vienne  enPajuplii- 
SfotidMcMn.  né  en  ij^ 3.  après  plufieurs  courfes,  dontoriaparié 
ailleurs ,  Calvin  eut  afTez  de  crédit  pour  le  faire  arrê- 
ter, &  cette  détention  eut  des  fuites  fâcheufes pour 
Servet.  Il  y  avoit  déjà  quelque  tems  que  Calvin 
cherchoit  l'occafloii  de  le  perdre  ,  &  Seivet  ia  lui 
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fournît  lui-même  en  faifànt  imprimer  fon  croinéme  ÂnTiTT^. 
ouvrage  fur  k  Trinité  ,  qu'il  intitula ,  Oirijliamjmi    SMàiturbi- 
r^/?;/«?w,lerétabliflèm*entduChriftianifme.  Quoique  bJthth.iMitrù 
cet  ouvrage  s'imprinftât  fort  fecrétement ,  &  fous  sandtr,h«rtf. 
le  nom  jemprunté' de  F///f/7étti;^:  Calvin  le  fçut,  &  variiutjkifi. 
trouva  même  le  moyen  d'en  avoir  les  feuilles  à  me-  t'^'uv/i»^ 
fùre  quelles  s'imprimoient.  Là-defîùs  il  fît  écrire  au  f'*-'^-^* 
mois  de  Mars  1553.  par  un  nommé  Guillaume  Trye> 
une  lettre  à  Lyon  >  dans  laquelle  Servet  étoit  repré-^ 
fente  comme  un  homme  très-pernicieux ,  &  cette 
lettre  fut  accompaghée  du  titre ,  de  l'indice  &  à^s 
premières  feuilles  du  livre.  De  Lyon  on  donna  à^s 
ordres  fi  précis ,  que  Servet  fut  arrêté  à  Vienne  au 
commencement  du  mois  de  Juin  Rivant;  mais  celui 
qui  le  conduilit  en  prifon  ordonna  au  geôlier  de  le 
bien  traiter,  &  permit  au  prifbnnier  d'avoir  un  valet 
&  de  voir  fes  amis.  Servet  comparut  deux  fois  de-^ 
vant  fes  juges,  qui  ne  furent  point  embarraffés  à  le 
trouver  coupable;  mais  ayant  eu  l'adreffe  de  fe  fàu- 
ver  de  fà  prifon ,  il  fut  feulement  jugé  par  contuma* 
ce  le  dix-fèptiéme  du  même  mois  de  Juin ,  &  con-<> 
damné  à  être  brûlé  vif  à  petit  feu ,  en  cas  qu'on  pût 
le  trouver,  &  cependant  à  être  brûlé  en  effigie  avec 
fes  livres.  Ce  dernier  fut  exécuté  le  même  jour.  On 
dreHa  fon  effigie  fur  une  charrette  que  l'on  conduifit 
au  lieu  deftiné  aux  fùpplices  des  criminels >  &  après 
l'avoir  attaché  à  un  gibet  on  le  brôla  avec  cinq  ba- 
ies de  fes  livres.  Pendant  ce  tems-là  Servet  cherchoit 
unie  retraite  où  il  fe  dérobât  à  ceux  qui  le  pourfùi- 
voient.  Croyant  Genève  propre  à  fon  deflein,ilfe 
^  hâta  de  s'y  retirer  :  mais  il  y  trouva  peu  de  tems 
après  ,  la  mort  qu'il  fuyoit.  Calvin  qui  n'igroroit  pa* 
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^j^  ,yç,  qu'il  fut  dans  cette  ville,  alla  trouver  le  fyndic, 

fur  là  dénonciation  j  Servet  fut  arrêté  le  treizième 

d'Août.  Dès  le  lendemain  on  commença  à  procéder 

contre  lui  :  Calvin  qui  ne  voulut  pas  fè  rendre  ût 

partie  3  parce  que  félon  les  loix  de  la  ville ,  un  accu- 

îàteur  eft  obligé  de  fe  foumettre  à  l!emprifonhemenc 

avec  l'îiccufé ,  commit  .ce  foin  à  un  nommé  Nicolas         / 

de  la  Fontaine ,  dont  quelques  auteurs  ont  fait  mal  à 

propos  fon  valet  ou  fon  cuifinier,  mais  qui  écoit  plus 

^xxxvii.   yraifemblablement  un  des  étudians  qui  écrivoienc 

foiPproc^wi  ^^^^  lui,  &ilfè  contenta  de  le  diriger  dans  fespour- 

cpntient  40.  {^liQs.  Lc  mackftrat  rçcut  les  chefs  d'accufàtion,  le$ 

^  riPiÇ  Cl  Tf  f*ul3*  -^  ^  j_ 

tiop.  examina ,  les  jugea  fuflSfàrrs  pour  condamner  l'accu- 

fé ,  &  l'on  ne  penia  plus  qu'à  prendre  des  roefures 
convenables  pour  y  procéder  d'une  manière  qui  n'at- 
tirât aucun  reproche  de  la  part  des  Cantons.  Pour 
cela  on  fit  deipi  chofes  j  l'une  que  Servet  entreroit 
en  conférence  -av«c.  Calvin  fur  les  errenfs  dont  il 
étoit  aceufé  ;  Tautce  qu'on  confulteroit  les  louables 
Xllantons  fur  la  forme  de  la  {èntence  qui  devoit  être 
pronojicée.  Calvin  entra  donc  en  diQ>ute  avec  Ser- 
Lubieniethi  vct  ;:  cdui-ci  ouvrit  la  fcéne,  &  d'abord  fil  oftenta- 
^fcie/folZ  ïlo"  <ie  ^  dodrintf ,  que  l'on  peut  réduire  à  ces  trois 
tn-io.i(f8i.  poinrs  r  cekii-d  eft  JelLÙs-Chrift^celui-d  eft  fils  de 
Dieu ,  celui-ci  eft  Dieu;  fur  leiîqueli  il  débita  toutei 
fès  erreurs ,  Slqd  particulier ,  cpe s'il  ay  ^  qu'un  leul 
Dieu  par  nature ,  éternel >  tnvifible ,.  incompréhenil- 
ble,  qui  a  créé  tout,  qui  gouverne  tout,  de  qui  font 
coûtes  choies ,  on  doit  cot^clure  que  Je£i»-  Chrrfi 
n'eft  pas  le  grand  Dieu  y  que  c'eft  une  pure  créature 
que  le  grand  Dieu  a  prévenu  de  beaucoup  de  puilTan- 
.ç&  Si  delàinteté ,  à  qpi  ce  Dieu  a  aûujetti  toutes-  cIiq- 
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fès.  Et  quand  le  prophète  dit  que  toutes  chofès  lui  XïIâTïî;' 
ont  été  affùjetties ,  c'eft  (ans  doute  à  l'exception  de 
celui  qui  les  lui  a  aiïùjetties.  C'eft  ainfi  que  raifbn- 
Boit  Servet. 

Calvin  ne  manqua  pas  de  lui  répliquer  que  toutes 
les  qualités  que  l'écrmire    attribue  à  Dieu   con- 
viennent à  Jeliis-Chrift  qui  eft  le  grand ,  le  fouve- 
rain ,  &  Tunique  Dieu  avec  fon  Père  ;  qu'il  eft  éter- 
nel &  créateur  de  toutes  chofès  ;  ce  qu'il  lui  prouva 
par  beaucoup  de  pailàges  du  nouveau  teftament, 
en  lui  montrant  que  toutes  les  preuves  qu'il  avoir 
alléguées  &  qu'il  prenoit  de  l'écriture  contre  la  divi- 
nité de  Jefus-Chrift,ne  dévoient  être  attribuées  qu'à 
fbn  humanité  ou  à  Jefùs-Chrift  en  tant  qu'homme.- 
Servet  ne  parut  pas  content  des  argumens  de  fon  ad- 
verfaire  :  il  lui  foutint  en  face  qu'il  trahiflbit  fes  fen- 
tlmens  ,  qu'il  fçavoit  bien  qu'il  n'avoit  pas  d'autre 
doé^rine  que  la  iîenne  fur  Jefos-Chrift ,  que  fes  pa- 
roles &  fès  écrits  en  feifoient  foi  ;  après  quoi  il  lui 
reprocha  qu'il faiibtc  des  articles  de  foi  à  ià  mode.  Se 
qu'il  agifibit  en  papifte  &  en  doâeur  de  Sorbonne. 
Calvin  méprifé  &poufî*é  à  bout  par  un  homme  qui 
étoit  à  fà  difcrétion,  &  qui  n'avoit  pas  moins  de  feu 
que  Servet,  ne  manqua  pas  auffi  de  lui  faire  des  re- 
proches fur  la  vanité  &  fur  Ces  erreurs,  âc  ce  fut-là 
tout  le  fuccès  de  cette  conférence.  Servet  obftiné 
dans  (qs  fentimens ,  malgré  fa  prifon  Se  le  danger  où 
il  fe  voyoit ,  footiiic  toujours  que  Jefiis-Chrift  n'étoit  o?Si!ii 
qu'un  homme  &  non  pas  un  Dieu  abfolu  &  indé-  suâ"protef- 
pendant.  On  ne  penià  donc  plus  qu'à  lui  faire  fon  ^?^^"'**"^^' 
procès,  &  avant  que  de  l'entreprendre  on  confùlta  Deihomyhiji: 
les  magiftrats  &  miniftresde  Budç  9  Zurich,  Berne-,  froc. <m*/ 
ébScbafifoufe*' 
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Ces  cantons^iùr  les  griefs  qu'on  leur  avoît  cn-i^ 
^•^SS3-  voyés  contre  Servet,  répondirent  que  puifque  l'ac:- 
cufé  avoit  renouvelle  par  fes  impiétés  les  héréfies 
dont  {àtan  s'étoit  autrefois  fervi  pour  troubler  l'égli-r 
oSSon  ^®  de  Dieu,  &  étant  devenu  par-là  un  monftre  que  le 
procèsoùiieft  monde  ne  pouvjoit  plus  fùpporter,  il  étoit  digne  de 
sieidan.  in  mort.  Cet  avis  reçu  ,  ceux  de  Genève  travaillèrent 
"^ITi'sf   aufli-tpt  à  fon  procès ,  &  malgré  les  foUicitations  d^ 
DcUoi*,icco  ^jjjjg  jy  coupable > les, ennemis  fecrets  deCalvin,les 
^"s'iuer^'  ^^^'^vsn^sns  que  fe  donnèrent  plufieurs  perfonnes 
H.  ISS.        défintére0ee5  j  qui  vouloientque  TafFaire  fût  évoquée 
au  tribunal  des  deux  cens ,  efpérant  que  le  criminel 
sanâiLBibiio-  y  feroit  traité  avec  moins  de  rigueur  :  enfin  maiffré 
nit.f.g.       i^es  loltances  de  quelques  particuliers  qui  tentèrent 
tfiji.Vui  plufieurs  fois  de  l'enlever  de  fà  prifon ,  &  de  le  met- 
as^oa^""^'  tre  en  liberté,  les  magiftrats  de  Genève  le  condamr 
nerent  le  vingt-fixiéine  d'Odtobxe  à  être  brûlé  vif. 
On  lui  prononça  fa  rentence,&Ielendemain  vingt- 
feptiémîç  elle  fut  exécutée.  II. étoit  alors  âgé  de  qua- 
rante-quatre ans,  Calvin  rapporte  que  quand  on  lui 
eut  lu  fà  fentence  >  tantôt  il  paroifToit  interdit  &  (ans 
mouyement,  tantôt  il  pouflbit  de  grands  foupirs ,  & 
quelquefois  il  faifoit  des  lamentations  comme  un  in-? 
fenfé,  Se  çripit  à  la  manière  de^  Espagnols,  miféricor-! 
dçymiférîcor4c» 
Deïâibte-      ?6S  erreurs  fonten.très-grand  nombre;  après  avoir 
pîncijaiïer-  ^^^P^  dans les.opjnionsdes  Luthériens  ,des  Sacra- 
'*"  w  Biu  "^^"^î^^'ÇS  ^  des  Anabaptiiles,  il  fit  quelques  livres 
4ntirrmt.f.   dans  le(quels  il  renou.veUa  les  héréfies  de  Paul  Samo- 
vyyez  leijj.  làtç ,  de  Sabellius  ,  d'Arius  ,  de  Photin ,  &  de  quel- 
So^r""m.   ques  autres ,  &  où  il  dit  que  ceux-là  font  athées ,  ou 
Jjf  Jaf*^^^'  n'ont  point  d'autre  Dieu  qu'un  aflemblage  de  divi- 

nités> 
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vmités,qu'un  Dieu  par  connotation  ou  par  accident ,  7 
J&:  non  pas  un  Dieu  grand,fouverain,  abfolu^  qui  font       '  ^'  ' 
confifterTeflence  divine  dans  trois  personnes  réelle- 
ment diftindles  ,  &  {ubfiflantes  dans  cette  eflènce. 
Qu'il  eft  bien  vrai  qu'on  peut  reconnoître  unediilih- 
<5lion  perfonnelle  dans  la  Trinité;  mais  qu'il  faut  con- 
venir que  cette  diftinétion  n'eft  qu'extérieure  ;  que  le 
Verbe  n'a  été  dès  le  commencement  qu'une  raifbn 
idéale  qui  repréfentoitl'homme  futur  ;  &  que  dans  ce 
Verbe  ou  raifon  idéale ,  il  y  avoit  Jefiis-Chrift ,  fon 
image  ,  fà  perfbnne ,  fon  vifage  &  fà  force  humaine; 
qu'iln'y  a  point  de  différence  réelle  entre  le  Verbe 
&  le  fàint-É/prit  ;  qu'il  n'y  a  jamais  eu  en  Dieu  de 
véritable  &  réelle  génération  &  fpiration  ;  que  le 
Chrifteftle  fils  de  Dieu,  parce  qu'il  a  été  engendré 
dans  le  fein  d'une  Vierge  par  l'opération  du  fàint- 
Éfprit  y  &  parce  que  Dieu  l'a  engendré  de  fà  fubftan- 
ce  5  &  que  le  Verbe  de  Dieu  defcendant  du  ciel ,  eft 
maintenant  la  chair  de  Jefùs-Chrift  ;  en  telle  forte 
que  (à  chair  eft  la  chair  du  ciel,  que  le  corps  de  Je(iis~ 
Chrift  eft  le  corps  de  la  divinité  ,   que  la  chair  eft 
toute  divine,  qu'elle  eft  la  chair  de  Dieu,  qu'elle  eft 
célefte,  &  engendrée  de  la  fùbftance  de  Dieu.  Ilfe 
raille  de  la  diftinâtion  des  perfbnnes  ,  &  préten4 
qu'il  n'y  a  eu  qu'une  image  ou  une  face  perlbnnellç , 
éc  que  cette  image  étoit  la  perlbnne  de  Jefuç-Çhrift 
en  Dieu,  &  qui  a  été  communiquée  aux  Ai)ges.  Quç 
le  fàtnt-£fprit  eft  defcendu  dans  \qs  atpes  àt%  apô* 
très ,  comme  le  Verbe  eft  defcendu  dans  la  chair  de 
Jefùs-Chrift.  Après  avoir  dit  beaucoup  d'impiétéç 
fur  la  fùbftance  de  rame;il  conclut  qu'elle  eft  de  Dieu 
&  de  fa  fùbftance  ;  quç  Dieu  a  mis  dans  i'ame  uni^ 
Tome  XXX»  Aaa^ 


.^  jy4      HisToritï  EcctïnAstiQtTE; 

^.ANaTTF'  ipiradon  créée  avec  fà  divinité;  &que  par  une  ml* 
me  fpiration ,  l'ame  eft  fubftantieliement  unie  avec 
Dieu  dans  une  même  lumière  pat  le  moyen  du  faint- 
Efpric  ;  que  le  baptême  des  entans  efl inutile,  &  qu'il 
eft  d'une  invention  humaine  ;  qu'on  ne  commet 
point  de  péché  avant  l'âge  de  vingt  ans,  que  l'ame 
fe  rend  mortelle  par  le  péché  ;  &  beaucoup  d'autre» 
qu'on  peut  voir  dans  la  bibliothèque  des  Ântitrini- 
taires. 

On  ajoute  à  ces  héréfies ,  que  quand  il  fit  impri- 
mer à  Lyon  fà  bible ,  il  y  inféra  à  la  margs  des  notes 
pour  en  corrompxe  le  fens  /  &  qu'il  y  attribua  à  Cy* 
lus  ce  que  les  prophètes  ont  dit  de  notre  réconci- 
liation ,  de  l'expiation  de  nos  péchés ,  &  de  la  malé* 
diélion  qui  nous  a  été  ôtée  par  J.  Cr  Servec  compoû 
encore  pluileurs  autres  ouvrages  dont  la  plupart  ont 
été  imprimés. 

Ouvrais  im.      ^®  prcmierintîmlé ,  k  tréfor  de  l'ame  chrétienne, 

primes deJWi-  TheûtuTus  anima  ,  Cous  le  nom  de*  DefidermsPerem- 

«hel  Servet.  "'r*  •/  ■t^r  i  >    '\  r  i^. 

sandiu,,in  bi-  Hus ,  tut  imprimé  en  Etpagnolavec  privilège  du  roi: 
ui'nh'aHor'Z'  enfulce  on  le  traduifit  de  l'Efpagnol  en  latin ,  &  en 
jag.  II.  dr    ^»au^fe5  langues.  La  verfion  latine  fut  imprimée  à 


rafme  de  Brenius» 
»  Sous  ce  titre  Lc  fecond  ouvrage  contient  *JepP  livres  des  erreurs 
irJrliZ7ibri  ^^  ^  Trinité,  &  fut  imprimé  à  Haguena^r ,  &  non  à 
*^S«  bi-  ®^^®  *  Servet  y  a  pris  le  fùrnom  de  Rêvés  qui  eft 
hiioth.  crin-  prefque  f anagramme  du  fien  ,  in-o^vo  en  if  ^i» 
jj.  c  elt  le  principal  ouvrage  de  Servet» 

A  la  première  édition  de  ces  fept  livres ,  on  ajou- 

u  deux  autres  petits  ouvrages  doét  l'un  avoit  pour 
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tîtrç  *  diux  livres  de  dialogues  fir  la  Trmité ,  &  i'autre  j  An.  i  y  y  j; 
de  lajuftke  du  règne  de  Jejus-Chrifl ,  en  quatre  petits  cha-  *  Di^iogorm* 
pitres  par  Michel  Servet ,  ou  autrement ,  Rêvés  EJpa^  m"£'"^*' 
gn$l  du  royaume  d'Arragont M  iî?a.  Voici  la  préface  ^'.Jjfi'if^'- 
qui  elt  au  commencement:  «  Salut  au  lecteur.  Je  «  pndaquatuor 
rétracte  maintenant  tout  ce  que  j  ai  écrit  depuis  «  servetum ,  4- 
peu  contre  l'opinion  reçue  de  la  Trinité  en  lept  «  A^agmla'* 
livres ,  non  que  ce  que  j*en  ai.  dit  foit  faux,  mais  «  f[^-  *^  " 
parce  que  l'ouvrage  eft  imparfait,  &  comme  écrit  « 
par  un  enfant  pour  ^  enfans.  Je  te  prie  néan-  « 
moins  d'en  retenir  ce  qui  te  pourra  aider  pour  Tin-* 
telligence  de  ce  que  j'en  vais  dire.  Si  ce  premier  « 
livre  eft  écrit  d'un  ftyle  barbare  ^  confus ,  &  rem-  « 
pli  de  fautes ,  on  doit  l'attribuer  à  mon  ignorance  « 
&  à  la  négligence  de  l'imprimeur.  Et  je  ne  vou-  « 
drois  que  pour  cela  quelque  chrétien  s'en  offensât,  % 
puifque  Dieu  fe  fert  quelquefois  des  folies  de  ce  «ç 
monde  pour  faire  éclater  fa  fage0e.  Remarque  « 
donc  bien  ceci^  le<5leur ,  Se  que  mes  faute;  ne*^ 
t'empêchent  pas  de  profiter  de  ce  que  j'ai  dit ,  &  « 
de  ce  que  je  m'en  vais  dire,  »  Malgré  tout  ce  diA 
cours  ,  ce  fécond  ouvrage  n'eft  ni  mieux  écrit , 
^-  ni  plus  clair  ,  ni  pluJ  méthodique  que  le  pre- 
mier. Dans  les  deux  livres  de  dialogues,  l'auteur  in- 
troduit Michel  &  Petrucius  qui  «'entretiennent  en- 
semble (ùr  le  rapport  des  premiers  mot?  de  la  Ge- 
nèfe  avec  le  commencement  de  l'évangile  de  fàinc 
Jean ,  &  (ùr  d'autres  matières.  Dans  l'ouvrage  4e  la 
juftice  du  règne  de  Jelùs-  Cbrjft,<:opiparéc  avec,  la 
juftice  de  la  loi ,  il  y  parle  de  la  charité  ,  &  divife 
le  tout  en  quatre  parties.  Dans  la  première,  il  exa- 
mine ce  que  feint  Paujl  9  ait  4ei»  juftjfication.  Dan? 

Aaaaij 


<^6        Histoire  EccLEsiASTiQtTË. 
^j^  j        la  féconde  ,  il  traite  du  règne  du  Chrift.  Dans  la 
*  troifiéme  il  compare  la  loi  avec  l'évangile.  Dans  la 
quatrième ,  des  voyes  de  la  charité.  Sandius  fait  men- 
tion d'un  autre  ouvrage  intitulé ,  Univerja  ratio  Jyra- 
/><7r«m, imprimé  à  Paris  en  1537.  à  Venife  en  1545". 
&  à  Lion  en  1546.  c'eftun  ouvrage  de  médecine,  & 
le  feul  que  Servet  ait  compofé  dans  ce  genre. 
*mi^t^'      Un  autre  affez   fameux  du  même  auteur  ,  eU 
Sr'Jw?-"  fon  *  rétablfement  duChrillimtfme ,  c  eft-à-dire ,  la  vo- 
trinit.  fag.    catiott  de  toute  l'églife  apofctâique ,  renfermée  dans 
fes  limites,  rétablie  en  fon  entier  parla  connoiflànce 
de  Dieu>  de  la  foi  du  Chrift  ,  de  notre  juftifîcadon^ 
-  régénération  ,  baptême  ,  cène  /  où  l'on  voit  com- 
ment le  royaume  de  D  ieu  nous  eft  reftitué ,  comment 
on  s'eft  afïranchi  du  joug  de  l'impie  Babylone  ,  & 
comment  le  règne  de  l'antechrift  &  des  fîens  a  été 
entièrement  détruit.  Ce  traité  eft  divifé  enfix  parties, 
La  première  contient  fept  livres  qui  montrent  que 
dans  la  Trinité  il  y  a  une  vraie  manifeftation  de  la 
fubftance  de  Dieu  dans  le  Verbe,  &  une  communi- 
cation dans  le  (àint-Elprit.  Le  premier  de  ces  livres 
traite  de  Jefas-Chrift  homme  À  des  faux  dieux.  On 
y  lit  trois  axiomes  fur  Jefùs-Chrift,  trois  furies  Pha- 
riilens ,  &  autant  fur  les  fauflès  raifons  des  Sophiftes, 
&  les  conféquences  abfùrdes  qu'ils  en  tirent,  par  rap- 
port aux  chofes  invifîbles.  Le  deuxième  livre  expli- 
que vingt  paflàges  de  l'Ecriture-Sainte.  Le  troifiéme 
traite  de  la  préfiguration  de  la  perfonne  du  Chnft 
dans  le  Verbe ,  de  la  vifion  de  Dieu ,  &  de  Thypof^ 
tafe  du  Verbe.  Le  quatrième  déclare  les  noms  de 
Dieu,  fon  eflence  qui  prend  toutes  formes  &  \ts  prin- 
cipes cte  toutes  chofes.  Le  cinquième  parle  du  iàint- 
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Èfprit.  Le  fixiéme  &  le  fèptiëme  comprennent  deux  An.i;c3. 
dialogues  donc  lun  traite  des  ombres  de  la  foi  dont 
Jefus-Chrift  eft  la  fin  ou  le  comble  ,  de  la  iùbftance 
des  anges  i  des  âmes  &  de  Tenfer  ;  l'autre  enfèigne 
la  manière  dont  le  Chrift  a  été  engendré,  qu'il  h'efl: 
point  une  créature,  que  fa  puiflànce  n'eft  point  finie, 
&  qu'il  eft  vraiment  Die.u  qu'on  doit  adorer^ 

La  féconde  partie  qui  contient  trois  livres ,  a  pouf  jtJUfi'eS/'^' 
titre,  *  de  la  foy  (èr  de  lajtfiicedu  Chrijl  roi ,  jfuperieuir  2wi.S'«^ 
a  lajuflice  de  îaloy  ,(i^  de  la  charité'.  Le  premier  livre  ''f^'»  ^'^ 
renferme  quatre  chapitres,  i.  De  la  foi.  2.  De  l'eflèn- 
ce  de  la  foi.  3^  Delà  juftification.  ^.  Du  règne  de 
Jefus-Chrift.  Dans  le  fécond  livre  ori  montre  la  dif- 
férence de  la  loi  &  de  l'évangile ,  du  Juif  &  du  Chré- 
tien; le  tout  en  trois  chapitres ,  dans  le  premier  deiP- 
quels  on  montre  que  le  Chrétien  furpaffe  de  beau-- 
coup  le  Juif  ;  dans  le  fécond,  que.  la  loi  n'avoit 
qu'une  juftice  chardeUe'j  au  lieu  que  dans  l'évangile  ^ 

il  y  a  une  juftice  fpirituèllè.  Dans  le  troifiéme ,  que 
dans  la  loi  il  n'y  avoit  qu'une  juftice  des  œuvres ,  âc 
dans  l'évangile  la  juftice  de  la  foi.  Enfin  le  troifiéme 
livre  compare  la  charité  «avec  la  foi  ôc  les  bonnes 
ceuvres  ,  &  l'on  y  parle  dans  cinq  chapitres  de  1^ 
différence  entre  la  gloire  &  la  récompenfe ,  des  ti-- 
tres  illuftres  de  la  charité ,  de  ce  que  fait  la  foi  -,  de 
ce  que  font  la  charité  Se  les  œuvres,  de  l'efficacité  & 
<le  l'origine  des  bonnes  œuvres  ;  enfin  des  rapports 
de  la  charité  avec  la  foi ,  de  de  l'excellence  de  Un- 
charité  au-defTus  de  la  foi. 

L»  troifiéme  partie  divifée  en  quatre  livrdsya  pouï  *ptregtfitrâ' 
titre ,  *  de  la  régénération  (tr  de  la  manducatibn fupéri&ure  ;  'd^Lju^et-' 
i&.  du  règne  de  lantechnfi.  Le  premier  traite  de  la  per-  ^l/^rSi?!** 

Aaaa  ii) 
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•  '  $^d  Histoire  Ecclesiastiqu'E. 
An,  If  53.  dîtion  du  monde  &  de  la  réparation  par  J.  C.  5c  dans 
4ine  féconde  partie^de  la  puiflânce  célefte^terreftre  ^ 
infernale  de  fatan  ôc  de  l'antechrift ,  ^  de  notre  vic- 
toire for  lui.  Le  fécond  'diyifé  en  deux  parties ,  patr- 
ie de  la  véritable  circbncifion  avec  les  autres  myfté- 
res  du  Chrift  &  de  l'antechrift  qui  ont  été  déjà  ac- 
complis. Le  troifiéme  contient  les  myftéres  de  Té'- 
glife  de  Jefus-Chrift  &  leur  efficacité ,  auili-bien  que 
de  celle  de  la  prédication  de  l'évangile  ,  du  baptê- 
me &  de  la  cène.  Enfin  le  quatrième  comprend l'or^ 
drc  des  myftéres  de  la  régénération. 

La  quatrième  partie  ,du  rétabliflement  du  chriili'a- 

-nifhie  ne  contient  que  trente  lettres  écrites  à  Jeaa 

<}alvin.  La  cinquième  renferme  Coixante  marques 

du  règne  de  l'antechrift ,  Se  parle  de  fa  manifeftatioa 

comme  déjà  préfente.  Enfin  le  fixiéme  a  pour  titre  « 

Tr?nha^1x  *  ^^  myjlére  de  la  Trinité ,  filon  la  difi^pHne  des  ancims , 

vettmmdijci-  en  forme  d'apologie ,  adreiîee  à  Meianchton  Se  à  {a 

î>!'Me/4«<:^.  collègues.  Le  tout  fut  imprimé  in»8^  en  1^53.  à 

fat'ipiolil'  Vienne  en  Dauphiné,  &  contient  73 4. pages  ;  mais 

jf.'vij.yT  ^^^  exemplaires  font  devenus  très-rares /  parce  qu'ils 

furerit  prefque  tous  brûlés  ou  fupprimé^parles  £6mt 

dé  Gàlvin  Se  des  miniftres  de  Genève.  On  en  troii- 

ve  deux  à  Paris ,  un  imparfait  dans  la  bibliothèque  du 

'^oi,&  l'autre  entier  étoit  dans  la  bibliothèque  de  M. 

Colbert. 

Caki?écrit      CîJvin  qui  fèntoit  bien  que  la  conduite  qu'il  ve- 

fà^coiSà  "°*^  ^^  ^^^^^  ^  l'égard  -de  Seryet ,  raettroii:  les  Ca*- 

l'égard deSer-  tholiques  à  couvert  du  reproche  que  les  Proteftani 

y,pud  cdvin.  leur  faifoient  fréquemment  3  d'allumer  par-tout  des 

Ts7. &ii4'  feux  pour  brûler  les  hérétiques ,  &  voyant  même 

juSUZcde  ^^  beaucoup  de  fès  cçnfrer^s  en  murmuroienc ,  fit 
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Uh  livre  dans  lequel  il  entreprit  de  juftifier  fon  pro-  An*ijj^j. 
cédé,  &  le  fit  approuver  par  Meianchton  &  parBul-  hareticùàct- 
linger  qui  étoient  alors  les  deux  principaux  chefs  des  ^^'t^"f^'' 
Luthériens  en  Allemagne  &  des  Zuincliens  enSuiiTe,  "^■^."''"/.I^'"'- 
Mais  quoi  qu  il  ait  pu  alléguer  dans  cet  écrit  pour  la  raginem  ,  & 
iuitihcacion  ,  Orotius  ti  a  pu  s  empêcher  de  remar-^  ac^demùorum 
quer  que  cette  condamnation  de  Servet  par  les  ma-  g^^.ww» 
giftrats  de  Genève  étoit  d'une  conféquence  très-fa^  WJ/'""^" 
eheufepour  les  Cal viniftes  de  France ,  quon  po"-  cK/;'"^"^ 
Voit  traiter  furie  même  pied ,  fans  quils  ofàflent  fe  hune  «m. . 
plaindre.  Théodore  de  Beze  qui  a  voulu  aufli  juftifier 
Calvin  dans  la  vie  de  cet  héréfiarque ,  dit  que  Servet 
lie  fut  condamné  que  comme  un  monftre  d'impiété  y 
Se  non  pas  comme  uti  hérétique  ou  un  feéîaire  ; 
comme  fi  le  premier  chef  de  Théréfie  nerconfiftoit 
pas  dans  l'impiété  contre  Dieu  en  lui-même ,  &  dans 
£es  divines  perfonnes  ;  Se  comme  fi  Calvin  n'eût 
pas  erré  fiir la  divinité  en  bien  des  manières,  en  mêr< 
Jlîe*tems  que  fur  une  infinité  de  points  dedifcipline 
qu'il  traitôit  d'inftitution  humaine  >  contre  toure^  la 
tradition; 

n  y  eut  liaucoup  de  troubles  en  Orient  dans*   ^^J^^ 
cette  année  par  la  mort  des  deux  fils  de  Soliman  ^  Se  fiisdei'empe- 
la  difgrace  Si  grand  vizir.  Muftapha  étoit  l'^né  des  Dr  7I^,'a|I!^^ 
enfans  du-  grand  feigneur  ,  prince  ie  mieux  feit ,  le  ^%iid^n.ïik. 
plus  adroit  &  le  plus  vaillant  qui  eût  paru  depui»>^^j;^f;^;J'^ 
îongrtems  dans  la  famille  Ottom'ane.  Son  père  qui  «"»»««•  ^*^ 
l'avoit  eu  d'une  Géorgienne  ou  Citcaifienne  lui  avoit     '  *    * 
donné  les gouvernemens  delà  Magnéfid,  de  la  pro- 
vince d'Amaf^  &  de  la  Carahemide  de  Méfopo- 
tamie,  fur  les  confins  de  la  Perfè.  Il  avoit  plufîeurr 
&eres  qui  étoient  fes  cadets  ,  Selim  »  Baj^zet  S^ 


5^0       Histoire    Ecclesiastîqué. 


AN'iyyj.  Ziangir,  qaon  flirnommoit  le  Boflii ,  parce  qu'il 
l'étoit  en  effet ,  tous  trois  enfans  de  Roxelane  que 
Soliman  avoit  époufée  ;  &  qui  voulant  voir  l'aîné  de 
fès  fils  fîir  le  trône  ,  fit  tant  par  fes  carefles  &  par 
les  follicîtations  du  Muphti  qu  elle  avoit  gagné  au- 
près du  Sultan,  qu'il  confèntit  à  fe  défaire  de  Mus- 
tapha ,  qui  étant  fort  aimé  des  Janiilàires ,  étoit  déjà 
regardé  comme  le  fùcccfleur  à  l'empire.  Ce  prince 
étoit  à  Carahémide  fiir  les  confins  de  la  Méfopota- 
mie  avec  là  mère  ;  Ôc  fur  les  ordres  de  Soliman  il 
partit  auffi-tôt.  pour  le  venir  trouver.  Mais  à  peine 
îut-il  entré  dans  latente,  que  les  muets  l'arrêtere/ic 
&  l'étranglèrent  fiir  la  faufle  acculàtion  qu'il  avoic 
fait  alliance  avec  le  roi  de  Perle  pour  décrpner  fon 
père.  On  fe  làifit  auffi  de  fon  gouverneur  qui  eut  la 
tête  tranchée.  La  mort  de  Muftapha  caufà  une  fi 
grande  conflernation  parmi  les  gens  de  guerre,  que 
comme  des  furieux  ils  fe  tuoient  les  uns  Us  autres^ 
Ôc  que  plus  de  <leux  mille  demeurèrent  fur  la  place. 
Soliman  poifr  les  appaifer  dépofa  le  grand  vifir  Ruf» 
tan ,  qu'on  croyoit  être  la  caulè  de  ce  meurtre ,  &  mit 
ie  Bâcha  Àchmet  en  fa  place  ;  mais  ce  ne  fut  pas  pour 
long-tems. 
•^^Im'"      Cette  mort  fut lùivie  d'une  autre.  Soliman  ayant 
omJrTure.  appcll^  dans  là  tente  Ziangir  le  troifîéme  des  fils  de 
BeUar.  ub.  Roxelane,  &  fort  uni  avec  Muftapha ,  il  accourut , 
JKT.  ».  4/.     jjgj^j  l'elpérance  d*embrafîèr  fon  frère  dont  il  avoit 
«ppris  l'arrivée.  Mais  l'ayant  trouvé  mort  &  étendu 
parterre,  il  fut  ù  touché  dé  ce  fpeélacle,  qu'après 
avoir  vivement  reproché  à  fon  père-  là  cruauté  &  (a 
barbarie ,  il  prit  fon  poignard  j  fe  l'enfonça  dan§  le 
fein ,  &  expira  fur  le  corps  de  ^  fon  frère.  SoUman 
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fut  fi  {èniible  à  ces  malheurs  >  quil  voulut  les  cacher  ÂÎJTîTçT; 
&  faire  accroire  que  Ziangir  étoit  mort  fùbitement. 
Dans  la  crainte  que  les  Janiflàires  ne  fe  révoltaflent 
contre  lui ,  il  alla  fe  renfermer  dans  Alep ,  &  après  y 
avoir  paffé  quelques  jours  >  il  defcen  dit  avec  fon  ar- 
mée dans  là  Paleftine ,  &  quand  il  fut  à  quatre  jour- 
nées de  Jerufalem ,  il  rétourna  à  Alep  j  fur  la  nou- 
velle que  les  Perfes  ayant  appris  la  mort  de  {es  en- 
fans  j  s'étoient  jettes  dans  la  province  d'Amafée,  Ôc 
mettoîent  tout  à  feu  &  à  fàng.  Sur  ces  entrefaites  un 
des  valets  de  chambre  de  Soliman  croyant  appren- 
dre une  nouvelle  agréable  à  Selim  qui  étoit  en  Ca- 
ramanie ,  &  que  la  fiiccenion  regardoit  après  la  mort 
de  fon  frère ,  l'alla  trouver  en  diligence  :  mais  Selim 
loin  de  lui  faire  un  bon  accueil,  le  fit  auffi-tôt  mou- 
rir ,  comme  porteur  d'une  funefte  nouvelle  ,  parce 
qu'il  aimoit  beaucoup  fon  frère.  Soliman  quelque 
tems  après  fit  encore  étrangler  Mahomet  fils  de 
Muftapha  âgé  d'environ  quatorze  ans>  afin  que  Ro- 
xelane  ne  doutât  plus  que  (es  epfans  ne  dûfient  être 
Ces  fîiccelîeurs.  ; 

Les  peuples  qui  avoient  aimé  Muftapha  ,  prirent 
réfblution  de  venger  fà  mort  fur  Roxelane  ,  en  le 
faifant  revivre  dans  uneperfbnne  qui  le^repréfentât. 
Ils  communiquèrent  leur  deffein  à  Bajazet ,  l'un  des 
fils  de  Roxelane  qui  prétendoit  à  la  couronne,  à 
Texclufior  de  Selim.  Bajazet  y  cohfentit ,  Se  choifit 
un  de  fes  efclaves,  dont  les  traits  du  vifage,&  la 
taille  favorifisient  cette  entreprife  ,  &  le  rendoient 
fort  femblable  à  Muftapha,  Ce  prince  fupppfé  partit  , 
avec  peu  de  gens,  dans  cette  année  15 Î3»  feignant 
de  s'éloigner  pour  éviter  la  colçre  de  ion  père ,  qui 
Tome  XXX.  Bbbb 


5^3         Histoire   Ecclésiastique. 
^j,  I--,  ne  manqueroit  pas  de  faire  fur  fà  perfonne >  ce  qu'il 
avoit ,  difoit-ii ,  exécuté  iur  un  efclave  qu'il  avoit  en- 
voyé à  £à  place  ^  &  que  Soliman  avoit  pris  pour  fbn 
fils.  Ses  officiers  déclaroient  comme  un  fecret,  que 
ce  fèigneur  qu'ils  accompagnoienc  étoit  le  fils  du 
grand  Seigneur  ;  &  ce  fecret  devint  bien-tôt  une 
chofè  publique.  Les  gens  de  guerre  qui  révéroient  le 
nom  de  Muftapha>  l'allerem  trouver ,  &  fèlaiflerent 
éblouir  par  la  magnificence  de  ce  prétendu  prince. 
Soliman  donna  ordre  auiH-tot  à  tous  les  Gouver- 
neurs d'arrêter  ces  faâieux ,  Se  envoya  un  de  fes  Bâ- 
chas nommé  Pertau  avec  l'élite  de  fes  troupes,  pour 
ie  fàifir  de  ce  faux  prince.  Pertau  aiUfté  de  toutes  les 
milices  >  n'eut  pas  de  peine  à  le  prendre  &  l'amener 
à  Conftantinople  ,  où  par  la  force  des  tourmens  » 
il  avoua  toute  la  vérité  du  &it.  Roxelane  obtint  le 
pardon  pour  (on  fils  Bajazet ,  à  qui  Soliman  (k  con- 
tenta de  faire  une  févére  réprimande. 
prom^Ynde      ^  p^p^  Juks  III.  (ùt  la  fin  de  l'année  le  22. 
«"xV^ji  ï^^embfe  fit  une  promotion  de  quatre  cardinaux  « 
ît?  "'• .    .   le  premier  fut  Pierre  de  Talavra  d'Arragoir ,  Sicilien , 
ront.tom.j.p.  dune  des  plus  dimnguéej  ramilles  de  Palerrae,  qui 
nàynaid.  àà  étoît  déjà  archevêque  de  cette  ville ,  après  avoirgou- 
47.V"4i."'  verné  Fégiife  de  Gergenti  pendant  plus  de  douze  ans. 
Il  fut  cardinal  prêtre ,  avec  le  titre  de  fàint  Callixte. 
Le  &cond  fut  Robert  de  Nobili ,  petit  neveu  du  pa- 
pe, &  autant  illuftre  par  fà  vertu  que  par  fà  naiflàn- 
ce.  Il  n'avoit  qu'un  peu  plus  de  douze  aiu ,  étant  né 
k  cinquième  de  Septembre  1 541.  dans  fcr  ville  de 
Momeputciano ,  &  fut  cardinal  dcacre  avec  le  titre 
de  (àinte  Marie  en  Cofniedin.  Le  troifiéme,  Louis  de 
Guife  fils  de  Claude  prenûer  duc  de  Guiiè  &  comte 


Livre  Cent  quarante -neuvième.  5^3 
cf  Aumale ,  &  d Antoinette  de  Bourbon  >  frère  cadet  ^^^ 
du  cardinal  de  Lorraine  archevêque  de  Reims  : 
Louis  écoic  archevêque  d'Albi  quand  il  fut  nommé 
cardinal  diacre  du  ticre  de  fàint  Thomas ,  et  fiit  en-^ 
fuite  archevêque  de  Sens  >  â:  évêquede  Metz.  Enfin 
le  quatrième  fut  Jerâme  Simoncelli ,  d'Orviette  en 
Italie  ,  petit  neveu  du  pape  >  (à  mère  étant  fille  de 
Baudouin  de  Monté.  Il  fut  cardinal  diacre  d'abord 
du  titre  de  (àint  Cofme  &  {àint  Damien ,  puis  de 
fàint  Prifque  ;  quelque  tems  après  le  pape  le  fit  car- 
dinal prêtre  du  titre  de  fàinte  Marie  au-delà  du  Ty- 
bre.  Il  fut  évêque  d'Orviette  (à  patrie  &  de  Porto. 

Il  y  eut  aufli  quatre  cardinaux  qui  moururent     xcv. 
dans  le  cours  de  cette  année ,  (çavoir ,  I.  Bernardin  ^Tm^'^ 
MafFei  né  à  Rome  l*an  15 14.  de  Jérôme  Maffei ,  &  ^Z^f-j^r. 
d'Antoinette  Mattheïa;  il  fit  de  grands  progrès  dans  f^'^;J^*^^ 
les  lettres ,  &  devint  poëte ,  orateur ,  hiftorien ,  &  ha-  owo». 
bile  dans  la  connoiuànce  de  l'antiquité.  Avec  ces  ts  7Iràin"* 
grands  talens ,  il  fréquenta  les  plus  célèbres  univer-  lf„'c^TridJ& 
fités,  &  s'attira  l'eftime  des  (çavans.  Paul  III.  charmé  j,fj"^'  ^^' 
de  fon  éloquence ,  le  mit  d'abord  auprès  du  cardinal 
Alexandre  Farne(e  (on  neveu ,  enfutte  le  fit  fon  (ecré- 
taire  «  peu  de  tems  après  chanoine  de  l'églife  du  Va- 
tican ,  puis  évêque  de  Ma^ ,  de  Fofimpopolo  &  tle 
Caferte.  Enfin  il  le  créa  cardinal  le  huitième  d'Avril 
I  j 49.  MafFei  qui  n  avoit  pas  encore  trente-cinq  ans  , 
répondit  à  fattente  qu'on  avoit  conçue  de  (à  vercu 
Si  de  {a  prudence ,  &  il  eut  toujours  beaucoup  de 
piété ,  de  modeftie ,  de  températ^ce  &  de  douceur 
jufqu'à  la  fin  defàvie.Ilfutétrpitementuniavecfâint 
Ignace  le  fondateur  de  la  compagnie  de  Je^s ,  &  l'ai- 
da à  obtenir  du  pape  i'çxclufioa  des  dignités  ecclé- 
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An.ijjj.  fiaftiquespourlesdifciplesde  ce  faim.  MafFei  a  lai{^ 
fé  plufieurs  ouvrages  qui  font  des  preuves  de  fbn  éru- 
dition ;  des  commentaires  fur  les  épîtres  de  'Cice- 
ron^  rhiftoire  desinfcriptions  &  des  anciennes  mé- 
dailles,  quelques  oraifons  &  un  grand  nombre  d'é- 
pîtres  II  mourut  lefeiziéme  de  Juillet  1553.  âgé  feu- 
lement de  quarante  ans  ;  il  fut  enterré  à  fainte  Marie 
fur  la  Minerve  dans  la  chapelle  des  Maffées. 
MwfIJ'car-      I^*  J^^^  Salviati  Florentin,  fils  de  Jacques  Sal- 
ainai  saiviati.  yiati ,  &  de  Luctecc  de  Medicis  fœur  du  pape  Léon 
r-382.        X.  Il  etoit  ne  le  vinet-quatrieme  de  Mars  1400.  A 
Uâfacrâ.       peme  eut-il  attemt  1  âge  de  vingt-lept  ans  que  ce 
A«w«>r.  pape  réleva  à  la  dignité  de  cardinal ,  n'étant  enco- 
luaHft^'  '"^  4"®  protonotaire  apoftolique:ee  fut  le  premier  du 
Paul  jove^hift.  mois  de  Juillet  15 17.  il  eut  le  titre  de  faint  Cofme 
&  de  fàint  Damien  >  &  fut  le  premier  de  fa  famille 
honoré  de  la  pourpre  llpmaine.  Il  eut  fucceffive- 
ment  plufieurs  évêchés ,  ceux  de  Ferrare  ,  de  Fer- 
mo  dans  la  Marche  d'Ancone ,  de  Volterre  en  Tof- 
cane ,  de  Trani  dans  la  Poiiille  ,  de  faint  Séverine 
en  Calabre,  &  même  ceJui  de  Fano,  félon  le  té- 
moignage  de  quelques  auteurs  ,  celui  de  Teano 
dans  la  Campanie ,  &  celui  de  Bitelti  dans  le  royau- 
me de  Kaples.  Il  s'acquit  beaucoup  de  réputation 
dans  les  différens  emplois  dont  on  le  chargea ,  ayant 
été  envoyé  légat  premièrement  à  Parme  &  à  Plai- 
fance  fous  Clément  VII.  enfuite  en  France  auprès 
du  roi  François  I.  &  ce  fut  dans  cette  cour  qu'il 
apprit  le  faccagement  de  Kome  par  l'armée  Impé- 
riale en  1527.  &la  prifbn  du  même  pape.  Il  n'ou- 
blia  rien  pour  perfùader  au  roi  de  prendre  la  dé- 
fenfe  du  fàint  ùége,  &  du  vicaire  de  Jefùs  -  Chrift 
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perfécuté  :  ce  qu'il  obtint  du  prince  qui  le  nomma  An.içjj. 
aux  évêchés  de  faint  Papoul ,  de  Beziers ,  d'Oleron , 
&  de  Vaifon.  Le  fàcré  collège  voulant  l'envoyer 
légat  en  Efpagne  auprès  de  Charles  V.  pour  ména- 
ger la  paix ,  il  refijfa  cette  commiflion  dans  la  crain- . 
te  d'être  arrêté  par  l'empereur ,  à  la  honte  de  régli- 
fe  Romaine.  Comme  iJ  n'étoitque  cardinal  diacre  , 
Paul  1 1 L  le  mit  au  rang  des  prêtres  avec  les  évêchés 
d'Albano ,  de  Sabine  &  de  Porto.  Sous  Jules  IIL  il 
fut  nommé  pour  ouvrir  la  porte  fàinte  dans  l'année 
du  Jubilé.  Il  affifta  aux  conclaves  d'Adrien  VL  de 
Clément  V I L  de  Paul  I IL  &  de  Jules  ï I L  &  l'on 
ne  doute  point  qu'il  n'eût  été  élevé  fur  la  chaire 
pontificale  après  la  mort .  de  Paul  j  fi  l'empereur 
Charles  V.  ne  fe  fût  pas  oppofé  à  Ton  éleétion.  Il 
mourut  d'apoplexie  à  Ravenne  le  vingt -huitième 
d'Odlobre ,  regretté  de  tous  les  gens  de  bien ,  & 
principalement  des  fçavans  qui  trouvoient  en  lui  un 
proteéleur généreux  &  bienfaifanc,  à  qui  plufîeurs  dé- 
dièrent leurs  ouvrages.  Son  corps  fut  porté  à  Ferrare , 
Se  inhumé  dans  la  grande  églife ,  où  cinquante-trois 
ans  après  le  cardinal  d'Efl  &  Jean  Fontana  évêque 
'  de  Ferrare  lui  firent  ériger  un  maufolée  auprès  du  tom- 
beau d'UrBain  III. 

III.  Sebaftien  Pighîni  Italien,  né  à  Reggio  ,  fut  jfoS  w- 
d'abord  chanoine  de  Capouë  ,  auditeur  de  Rote  >  ^aL^^^^^d 
nonce  auprès  de  Charles  V.  fous  Paul  III.  enfiïite  p-rre.'  ' 
nommé  à  l'évêché  d'Alife ,  puis  transféré  à  celui  de  facf/.  ' 
Ferento  en  1540.  Jules  II  Lie  nomma  encor.e  nonce  lo.'^f.'i'sl 
auprès  du  même  empereur ,  &  lui  donna  l'arche-  "^^^if  JJ; 
vêché  de  Siponte  en  15  jo.  ôc  trois  ans  après  il  eut  ^^^-  *^  "-J- 
l'évêché  d'Atri,  Enfin  le  concile  ayant  été  rétabli  à  V;  "•  '-  ^ 
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^66      Histoire  EcclesiastiqU'E. 
*  Trente  fous  le  même  pape  ,  il  fut  nommé  pour  y 

être  l'un  des  préHdens  fous  le  cardinal  Crefcentio^ 
avec  Lipoman  évêque  de  Vérone  ;  &  Çrefcentio 
étant  tombé  malade ,  Se  ne  pouvant  préfider  à  la 
feiziéme  feflîon  du  vingt-iixiéme  d'Avril^  ce  fut  Pi" 
ghini  qui  tint  fà  place ,  âc  qui  annonça  la  di{folutioi;i 
du  concile  à  caufe  de  la  guerre  qu,e  le«  princes  Pro- 
teftans  avoient  déclarée  à  l'empereur.  Il  ne  fat  pas 
nommé  parmi  les  treize  cardinaux  que  le  pape  fît  le 
vingtième  Novembre  :  û  fàinteté  fe  l'étant  réfervé 
in  petto  j  ne  le  déclara  que  le  lundi  .vingtième  de  Mai 

1552.  enforte  qu'il  ne  fut  gueres .pjius  de  dix-huic 
mois  cardinal.  Il  mourut  le  prunier  de  Décembre 

1553.  à -l'âge  .de  oinquant;e-trois  ai^  deux  mois  é^ 
cinq  jours  >  de  fut  enterré  dans  Téglifè  de  fainte  Ma- 
rie del  Popolo ,  où  l'on  voit  encore  fort  éloge  gravé 
fur  un  marbre.    , 

xcviii.^.  IV.  Jean  Dominique  Cuppi  ou  deCupis,  Ro- 
ui'de  Cupis.  main,  ayojit  ,été  d'abord  chanoine  du  yàtican ,  & 
^oaam.  t  $ .  ç.q^jj^ç  jj  s'étoit  bcaucoup  appliqué  à  l'étude  du 
itfiriïi^'  droit,  il  devint  un  célèbre  Jurifconfulte,  &  s'acquit 
Aà^t^tn  ""^  ^  grande  réputation  ,  que  plufieurs  papes  l'iîo- 
ii/^-  norerëm  de  leur  confiance ,  &  le  chargèrent  de  ia  * 

UaiLiT.  conduite  de  beaucoup  d'afïàires.  Il  fut  d'^ord  pro- 
tonotaire apoflolique ,  enfùite  évêque  d' Adria ,  admi- 
niArateur  des  é^lifes  de  Nardo  ,  de  Hecanati ,  de 
Macerata ,  de  Montepelufo ,  &  de  Camerino ,  enfin 
archevêque  de  Trahi.  Comme  il  avoit  rendu  de 
grands  feryices  à  l'égliie  dans  ces  differens  fiéges , 
le  pap&Leon  X.  voulut  lui  témoigner  fà  reconnoi^ 
fànce ,  en  l'élevant  à  la  dignité  de  cardinal  dan$ 
jCette  nombreufè  promotion  qu'il  fit  le  vingt-fixiér 
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itte  de  Juin  1517.  li  eut  d'abord  le  titre  de  wint  an  u«î^ 
},.  Jean  Porce-Lacine  ;  enfùite  il  le  quitta  pour  celui  de 

:  iaint  Apollinaire ,  qui  fut  encore  fùivi  d'un  autre  de 

:^int  Laurent  mLucma,  qu'il  confèrva  toujours  ;  <$& 
comme  il  étoit  alors  archevêque  de  Trani ,  de-là  vint 
ix  ~  qu'on  le  nomma  le  cardinal  de  Trani.  Il  eut  la  léga-- 

^  taon  de  la  Marche  d*AnCone  en  i^  37«^  le  gouvcr-- 

r  iiement  de  Tivoli  l'année  (îiivante.  Il  fut  archiprê-^ 

tre  de  faint  Jean  de  Lacran  >>  devint  doyen  des  cardi- 
naux j  &  fut  chargé  de  la  prote<^ion  des  affaires  de 
^  France  en  cour  de  Rome.  Il  fit  de  grands  biens  à  ist 

compagnie  de  (aint  Ignace  auquel  il  fut  toujours  uni 
depuis  qu'il  (è  fut  réconcilié  avec  elle;  car  il  ne  pou-' 
▼oit  la  fouf&ir  d^abord  >  âc  ayant  fçu  que  Quirinio^ 
Garzonio  j  gentilhomme  Romain  qu'il  aimoit>  avoit 
de  fréquentes  converfàtions  avec  les  Jefùites ,  il  l'en 
rfeprit  vivement  r&  le  détourna  de  voir  fâint  Ignace. 
,  Garzonio  lui  répondit  qu'il  avoit  fërieufement  exa-  ^^  ^Sdei^ 

ftîiné  les  aétions  Se  les  paroles  de  ces  percs ,  &  qu'il  ""*^*J;^f^^ 
n'y  avoit  rien  connu  qui  ne  convînt  très^parfaitemerit  o^j'gu'iiiui  ac 
avec  là  piétés  avec  des^ mœurs  réglées;  que  s'ii  les  '^aacon.  itfrf. 
'  connoilibit  comme  lui ,  au  lieu  de  lui  défendre  leur  S^^^ft/r 

'  "  compagnie ,  il  la  recbercheroit  lui-même.  Vous  «  /%f}/|"/5il^ 

êtes  prévenu ,  lui  dit  le  cardinal  >  ils  vous  ont  en-  « 
chanté  ^  &  je  n  en  (ùis  pas  furpris  :  tout  le  monde  « 
Voit  &  fuit  le  k)upr'qùi  vient  ouvertement;  mais  « 
quand'il  s'approche  en  eareflânt  fous  la  peau  d'une  « 
brebis,  cfuÀ  efl-ce  (|ai s'en  apperçoit,  qui eft^ce- qui  « 
fe  tient  fur  tes  gardes?  Ignorez-vous  tout  ce  que  « 
j'ai  appris  de  la  vie  de  ces  hommes,  &:  fçachez«' 
qu'ils  ne  fbntpas  tels  que  vous  vous^ics'dépeigne'z.  «f 
Gafzonio  fort  troublé  de  ce  discours ,.  le  jpur  mêœe^ 


5^8        Histoire   Ecclésiastique. 
^^^TccT.  ^^^^  trouver  Ignace ,  &  lui  rendit  compte  de  cette 
«lohverfation.  Lé  faint  homme  après  avoir  loué  le 
zélé  du  cardinal ,  qui  ayant  mauvailè  opinion  de 
jcertaines  perfonnes ,  avoit  raifon  de  ne  pas  vouloir 
qu'on  les  pratiquât  :  «  Ayez  bon  courage  ,  dit-il  à 
»  Garzonio ,  dans  peu  le  cardinal  reviendra  de  fes 
»  préventions ,  nous  prierons  Dieu  pour  cette  afïài- 
»  re  ,  &  je  fuis  perfuadé.  qu'il  nous  honorera  bien-tôt 
»  de'fà  proteélion  &  de  là  bienveillance  ;  faites  feu- 
»  lenjent  que  je  puiffe  le  voir  &  l'entretenir.  »  Gar- 
zonio s'engagea  donc  à  lui  procurer  une  audience  j 
Se  Tayant  obtenue  avec  peine,  Ignace  vint  trouver 
le  cardinal ,  le  tira  de  fes  préventions,  &  fortic  fon 
ami.  Pe  Cupis  mourut  1^  dixième  de  Décembre 
ï  5  5  3 .  félon  Ciaconius. 
ç       :     jParmi  les  auteurs  eccléCàftiques  morts  dans  cette 
^S£f  ^n  ^^"^^  année  ,  on  compte  premièrement  François 
BeUarm.d'e  Tit^lman ,  né  à  HafTelt  dans  Tévêché  de  Liège,  & 
Jljf!'    "''  religieux  cordelier  du  monaftére  de  Louvain ,  où  il 
in'^n«Lcc^. cnfeigna  long-tems  la  philofophie ,  la  théologie ,  & 
.fum.  l'Ecrjture-Sainte  ;  mais  étant  allé  à  Rome  ,  il  chaa- 

gea  d'ordre ,  &  paflà  da  ns  celui  des  capucins  eni  5  3  y. 
ou  en  1537.  pour  ne  s'appliquer  qu'à  la  prière  Sç  au 
foulagement  à^s  pauvres  malades.  Il  y  fut  fait  vicai- 
re de  fa  province  ,  &  mourut  *à  Afcoli  près  de 
Rome  -,  félon  le  Mire ,  le  douzième  de  Septembre 
1553,  Ilavoitbeaucoup  d'érudition  ,  &  paflbit  pour 
xrès-fçavant  dans  la  pfailofbphie  &  dans  la  théolor 
gie  fcholaftique  qu'il  avoit  enfeignées  étant  corde- 
lier. Les  principaux  ouvrages  qu  pn  a  imprimés  de 
luf ,  font  dts  plaraphralès  &  des  notes  fur  plufîeurs 
Jiyfçs  de  ^'Ecriture-Sainte ,  comm^  Job  ,  \^s  pfeau- 

mes, 
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mes,  le  cantique  des  canti'ques  >  reccléfiafte ,  fàinc  ^^-^^H. 
Matthieu ,  fàint  Jean ,  les  épîtres  de  faintPaul,  &  les  oufinhibim. 
épîtres  canoniques.  Comme  il fçavoitaflez  bien  Thé-  t^i'j^"^; 
breu&legrec,  iléciaircidetoutavec  desparaphrà-  j!;;^^'  '^' 
Tes  &  des  notes  qui  fervent  à  expliquer  le  texte ,  fans 
s'éloigner  toutefois  de  la  vulgate  ,  à  laquelle  il  fè 
conforme  entièrement,  &  dont  il  fait  l'apologie.  On 
trouve  encore  de  lui  une  coltatioti  de  l'épitre  de  S< 
Paul  ausc  Romains  contre  Ërafme  &  Jacques  lé 
Févre  d'Etaples.  Ce  premier  a  écrit  contre  lui  &  lé 
traite  fort  mal ,  auili-bien  que  Gilbert  Cognatus.  De 
plus  Titelman  a  fait  un  traité  de  l'autorité  de  l'apo- 
caiypfè ,  une  expofîtion  des  cérémonies  delà  méfie, 
un  écrit  fîir  les  rayftéres  de  la  foi  chrétienne  ,  des 
méditations  fur  les  exercices  des  religieux ,  une  ex^ 
piication  de  l'office  de  la  Trinité ,  des  fcholies  fur 
le  traité  d'Arnaud  de  Bonneret  fur  les  fèpt  paroles 
de  notre  Seigneur  :  ces  ouvrages  ont  tous  été  imr 
primés.  . 

"  Secondement  Adam  Sasbouth  né  à  Delft  en  1 5  i(J.  Mort*?Adan» 
d'une  famille  afTez  diftinguée  dans  la  magiftrature.  ^^%^f^ 
Il  entra  en  iy44*  chez  les  Cordeliers  de  Louvain  ,  t»jùp.f.  2. 
ëc  mourut  neuf  ans  après  t  le  premier  de  Déoeisbre 
1^53.  âgé  d'e  aviron  trènte-fèpt  ans.  Tous  les  ouvra- 
ges qu'on  à  de  lui  font  un  commentaire  fur  les 
quatre  livres  des  fentences  ,  un  autre  fur  le  :pfo- 
phéte  Ifàïe,  auquel  il  a  joint  un  traité  des.divefsfèos 
de  l'Ecriture  ;  un  antre  commehtaire  fur  ia  plu» 
grande  partie  des  épîtres  de  fàint  Paul  >  fur  la' pre^ 
miére'  de  fàirat  Pierre ,  Se  fur  celle  de  faint  Jude  ; 
des  homélies,  trois  difcours  fur  ces  paroles  du  Lé- 
vitique,  Sanâi  erhis'y  dc  un  difcours  fur  la  vraye  égli-» 
Tome   XX^^  Çocç 
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Ân^TcTZ  *6>  ^^  tout  imprime  à  Cologne  en  1568.  Il  Cuivott 
les  ièntimens  de  iàim  Auguftin  Sç  de  fàint  Thomas  i 
mais  (es  commentaires  font  plus  théolegiques  que 
critiques,  quoiqu'on  puiflè  faire  de  lui  cet  éloge  qu'il 
ne  s'étend  point  fur  les  queilions  inutiles  ,  &  qu'il 
s'arrête  afTez  à  l'explication  du  texte.  Il  y  a  des  au- 
teurs qui  ont  attribué  les  commentaires  de  Sasboutk 
à  Jean  Haflels  profeifeuc  à  Louvain  qui  mourut  au 
concile  de  Trente  dans  le  mois  de  Janvier  i^^i.  et 
diffèrent  d'un  autre  Jeaa  Uâifels  dont  oiv  a  parlé 
ailleurs; 
MorSîaan.      ^"  pouf roît  mcttrc  encore  en'  ce  tems'^ci  k  mort 
4eGuiiiaad.   de  Ckude  Guillaud ,  de  Beaujeu  fur  la  Saône  pro- 
che Lyon  ,  dont  on  ne  (çait  pas  précifément  i'an« 
née.  Il  étoit  doébur  de  la  kcuké  de  Théologie  de 
Paris  r  chanoine  &  théologal  d'Aucun ,  Se  on  le  fait 
auteur  d'un  commentaire  fur  les  deux  évangeiiftes 
fmnt  Matthieu  Se  lÀint  Jean,- d'an  antre  fur  Us  épîtres 
de  fàintPaidât  les  épîtres  canoniques ,  quil  a  don» 
nés  fous  le  titre  de  CoUmotm.  Le»  premiers  ont  été 
imprimés  à  Paris  en  15  5  o.  de  £bn  vivant ,  Si  puis  en 
^    1562.  k^  féconds  en  1544.  Se  1^4^.  Tout  ce  qu'ila 
hk  dans,  ces  ouvrages  aété  de  vecueillir  les  explica- 
tions ks  plus  littérales  àes  fàmts  pères  &  éss  autres 
interprètes.  Il  y  fuit  le  texte  de  kvulgate,  fans  tou- 
tefois oublier  quelques,  différences  du  grec  >  tirées 
'  de  la  rerfîon  d'Erafme ,  qu'il  a  feindemetta'een  mar- 
ge. Il  s'attache  au  f^ns  littéral;^  dans  les  endroits  qui 
ont  été  pris  dans  un  mauvais  fens  par  les  héréuques  > 
M  n'oublie  pas  d'expliquer  en  peu  de  mots ,  quel  eft 
le  dogme  de  l'égli&  Se  le  fèns  catholique.  Il  y  a  en- 
core des  homélies  pQur  le  carême  imprimées  à  Pa^- 
n&en  ijdo^ 
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Entre  les  hérétiques  théologiens  morts  dans  cette 


même  année  ,  on  met  d'abord  Jean  Rivius  Lmhé-     ^'^^^^' 
rien  natif  d*Altendorn>  petite  ville  <le  Weftphalie  Moïie  Ri- 
en Allemagne  ,  dans  le  comté  de  Schwembourg.  &'di"5u?''" 
Il  mourut  à  Meiflen  à  lage  de  cent  ans  ,  après  en  «e  Rivius  Au. 
avoir  employé  vingt-cmqa  enleigner  laîeunelie  a  ptTkou.Mj, 
Cologne ,  à  Zuickav  ,  ville  de  la  Mifnte  dans  la  rant/cônfro- 
haute  Saxe  après  George  Agricola,  à  Ambetg  dans  ^'^Mei&^' 
le  Palatinat  de  Bavière  ,  &  enfin  à  MeifTen  ,  où  il  f^2g"ci!'^ 
fut  mandé  par  Henri  de  Saxe ,  père  de  l'électeur  »»«»»*• 
Maurice  ;  il  fut  précepteur  d'Augufte  qui  fut  élec- 
teur après  Maurice  >  &  confèiller  de  George  duc  de 
Saxe:  mais  ennuyé  de  la  vie  de  la  cour»  il  fut  nom- 
mé reâeur  du  collège  de  MeiiTen  >  où  il  s'appliqua 
beaucoup  à  l'étude  de  la  théologie?  fur  laquelle  il  a 
iaiffê  quelques  ouvrages ,  comme  un  traité  du  réta^ 
bliiTement  de  la  doârine  eccléfiaftique  ;  trois  livres 
de  la  confiance  ;  un  écrit  des  ipe<5^res  &  des  appa^^ 
ntions  des  ambres»  du  combat  chrétien ,  de  la  vie 
iSc  des  mœurs  des  chrétiem  >  outre  un  livre  du  gé- 
nie familier^  ou  dufecours  des  anges  »  ô^  dix- huit 
livres  de  J a.  grammaire»  de  la  disJc6tique  fSc  de  la 
rhétorique;  ces  ouvrages  ont^é^recueillis  par  Opo- 
irîn.  Il  ne  ùm  pas  le  confondre  avec  qa  autre  Jeai^ 
Kivius  de  Louvain  religieux  Auguâin  >  qui  mourut 
en  15^0»  et  qui  afaituoe  vie  de  faim  Auguftin  en 
quatre  livres.  »  tirée  des  oeuvres  de  ce  pefe ,  êc  des 
auteurs  contemporaifis  >  qui  eft  uni  evcelleiitt:  mo^-r 
ceau  de  rbiâoire  eccléfiaiSiqiae.  Il  a  fait  aa0t  un  traité 
des  écrivains  de  fon  ordre»  ^  quelques  panégyriques^ 
Il  avoit  beaucoup  d'écrit  Se  d'érudition  >  ôc  pafie 
jpouc  éc£iie:jpolimefli:  &  ^irec  élégance. 

C  c  c  c  ij 
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^^  Jacques  Sturmius ,  que  quelques  -  ijns  appellent 

çjY  l'ornement  de  la  nobleflè  d'Allemagne  ,  mourut 
Mortdcjac-  auffi  de  la  fièvre  quarte  le  trentième  d'0<5^obre  de 
Aiiiis.  cette  année  à  Strasbourg  lieu  de  fa  naifïànce ,  âgé 

tcmmtnt.'uh?  d'cnviron  foixante-quatre  ans ,  puisqu'il  étoit  né  l'an 
m-ikmViib.  ^^^9'  Il  ^  rendit  très-célebre  par  les  fèrvices  qu'il 
^^Mthiùor.    rendit  à  {à  patrie ,  &  y  fut  honoré  des  premières  di- 
^y.'^/l'f-  gnités  de  la  ville ,  qu'il  remplit  avec  beaucoup  de 
•  Adamtn  vttu  capacitc  &  de  proDitéjS  étant  acquitte  glorieulement 
f!'^i^&fe'i.  de  plufieurs  députations ,  tant  aux  diètes  de  l'empi- 
re ,  qu'à  la  cour  de  l'empereur  &  à  celle  d'Angle- 
terre. Il  contribua  beaucoup  au  changement  qui  fût 
fait  dans  la  religion  à  Strasbourg  en  1528.&  ce  fut 
par  fes  confèiJs  que  les  magiftrats  établirent  dix  ans 
après  une  académie  ou  collège  dont  il  eut  la  con- 
duite. Il  aidaf  auiTi  beaucoup  Jean  Sleidan  pour  la 
compofîtion  de  fbn  hiiloir^  ,  fbit  par  Ces  confeils , 
fbit  par  les  mémoires  qu'il  lui  donna.  Sleidan  dans 
fon  ^pître  dèdicatoire  le  reconnoît.  »  J'ai  été  auffi 
»  aidé,  dit-il ,  par  Jacques  Sturmius ,  homme  vraye- 
»  ment  noble  &  célèbre ,  qui  ayant  été  chargé  des 
»  affaires  de  la  république  pendant  plus  de  trente 
»  ans ,  s'en  acquitta  avec  beaucoup  d'honneur.  Com- 
»  me  il  m'avoit  mis  au  nombre  de  fes  amis ,  tant  il 
»  étoit  humain  &  gracieux ,  il  me  conduifoit  com- 
»  me  un  fur  guide  ,  me  redrelTant  quand  je  man- 
x>  quois  ;  &  quelques  mois  avant  la  maladie  dont  il 
»  mourut  j  il  voulut  bien  lire  la  plus  grande  panie 
»  de  mon  ouvrage,  &  me  donna  les  avis  qu'il  jugea 
»  nèceflàires.  »  On  a  dit  de  ce  Sturmius ,  qu'il  paflà 
quelques  années  fans  vouloir  participer  à  la  cène  des 
Luthériens ,  fcandalifè  des  disputes  qui  regnoient 
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parmi  les  miniftres  >  fur  lé  fèns  de  ces  paroles  :  Ceci  AN.iycj. 
eji  nion  corps,  '  ' 

Jean  Dubraw  ou  Dubravius  Skak ,  excellentliif^  iwott^ï'jéan 
torién  de  fon  pays  de  Bohême,  étoic  de  PiHèn  ,  Dubraw Sm- 
aâez  bonne  ville  de  ce  royaume  ;  fon  nom  de  fa-  sfmi.  hoc  m. 
mille  ëtoit  Skala  ;  mais  ayant  obtenu  des  lettres  de  d/àom»?. 
nobleflè ,  il  prit  celui  de  Dubraufiski ,  qui  eft  celui  rtiffi^',  éhgt 
d'une  ancienne  maifbn  de  Moravie.  Il  fit  Ces  études  f'J^" 
en  Italie ,  où  il  reçut  le  bonnet  de  doéleur  en  droit. 
Il  fut  dans  la  fuite  du  confeil  de  Staniflas  évêque 
d'Olmutz^  qui  l'employa  en  diverfes^  négociations,& 
même  le  chargea  de  mener  fes  trojDpes  au  fecours  de 
Vienne.  Il  rendit  de  bons  fervicés  à  Ferdinand  pen- 
dant la  guerre  y  en  appaifànt  les  éditions  de  Bohê- 
me ;  &  après  qu'elle  eut  été  heureufement  termi- 
née >  il  réconcilia  ceux  de  ion  pays  avec  leur  prince 
qui  étoit  juftement  irrité  contre  eux ,  &  en  eut  l'é" 
vêché  d'Olmutz  après  la  mort  de  ZanbecK  {ùcceâèur 
d'Ëftaniolas,  &  en  jouit  environ  dix  ans  avec  beau- 
coup de  {àgefle  &  de  probité.  Les  foncSlions  de  l'é- 
pifcopat  ne  l'empêchèrent  pas  d'être  ambailàdeur  en 
Silefie,  puis  en  Bohême,  &  préfident  de  la  chambre 
établie  pour  faire  le  procès  aux  rebelles,  qui  avoient 
eu  part  aux  troubles  de  Smalxalde.  Il  a  compofë 
thifloire  de  Bohême  en  trente-trois  livres. 

Jean-Baptifte  Egnace  mourut  auffi  dans  cette  an-      cvi. 
née  le  quatrième  de  Juillet ,  âgé  de  quatre-vingt  ans.  BapSkE^ 
Il  étoit  de  Venife  ,  où  il  enfèigna  long-tems  les  Deihm.hifi. 
belles  lettres ,  qu'il  avoit  apprifes  fous  Ange  Poli-  ^^^  ^g  ' 
tien ,  &  fe  rendit  fi  habile  à  inftruire  la  jeunefle  »  que  ''»"• 
lorfqu'au  déclin  de  fon  âge,  il  pria  qu*bn  le  déclarât  Mevlninu- 
Emérite,  on  ne  put  ferélôudïç  à  lui  accorder  fa  de-  *'"'*' 

c  c  C  llj 
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AN.if  f?.  "^^nde,  parce  qu'on  cmc  que  cela  porceroit  préja» 
dice  auxétudians.  Il  obtint  enfin  dans  fon  extrême 
yieiile0e  la  dénsiiSon  qu'il  foubaitott  ;  &  la  répu- 
blique de  Venife  pour  le  gratifier ,  lui  accorda  les 
mêmes  appointeniens,  quoiqu'il  n'enfeignât  plus  y  âc 
par  un  décret  du  confeil  des  di?c ,  fès  biens  furenc 
cxemts  de  toutes  fortes  d*impofitions.  Il  prit  aflez 
âgé  Tordre  jde  prêtrifc;,  ^  publia  en  latin  un  abrégé 
^e  la  vie  àcs  empereurs  depuis  Jules  Céiàr  jufqu'à 
iConAantia  Paléologoe ,  ëc  depuis  Cbarleipgne  )u^ 
qu'à  Maximilien  I.  du  nom  ;  ce  livre  fut  traduit  en 
François  premtérement  par  GeoflFroy  Tory  deBour» 
ges>  &  imprimé  à  Paris  en  1615^  en  fécond  lieu  par 
fabbédôMaroles^  &  imprimé  en  1664.  Egnacea 
fait  auffi  \m  traité  de  l'origine  des  Turcs  ,  &  neuf 
livres  d'exemples  des  hommes  illuftres  de  Venife. 
Mais  ce  derripier  ouv/age  ne  fat  impimé  qu*aprcs  la 
mort  de  l'aoteer  ;  &  H  ne  vécut  pas  affez  pour  le 
mettre  dans  (à  perfeâion.  il  parloit  eocore  beau-* 
coup  mieux  qu'il  n  écrivoit,  &  fès  grands «aiens  pa- 
f oiffoient  beaucoup  plus  dans  fes  leçons  que  dans 
les  livres.  £  r>  moorsmt  il  laiââ  fes  biens  &  fa  biblio- 
thèque à  trois  illuftres  familles  de  Venife ,  de  Ca/â 
MoUna«  de  Loredana^ Se  de  Bragadena^  H  avolt  un 
grand  nombre  de  médailles  antiques  dot  idç  d'ar- 
gent. 
<^VH-  On  a  attffî  quelques  cenfùres  que  ta  fi^nalté  de 

^x-.&pt  pron  théologie  de  Paris  adonnées  dans  le  cours  de  cette 
k'&^^dé  année  contre  les  nouvetUésopi»ion«.  La  prenuére  eft 
pÏÏ.°^'  ■**  du  premiier  de  Juillet ,  portant  condamnation  d'un 
coSa'^Jl'ii  ^^^^^  intitulé ,  Congrégation  du  Vendredy  dix-himùme  de 
Mpptttd.  tom.  X>éfemhre  ï  ç  î i.  DoTon?rakoit dei'élcâioJî de  Dieu, 


Livre  Cent  QUARANTE -»NBUViE*siÊ.        57^  

^d'oïilon  fit  un  extrait  de  dix-fepc  propofitiohs  An.ij;3. 
dont  chacune  (ut  qualifiée^ après  une  cenfuregéné" 
raie  du  livre  ,  comme  contenant  plufieurs  propofî- 
tions  erronées^fchifmatiques  /hérétiques,  blasphé- 
matoires 6c  injurieufes,  mterprétant  rÉcrituie-fàintd^ 
en  un  mauvais  iens,  indigne  des  oreiiles^  chrétiennes.- 

La  féconde  cen(ùr«  eft  du-  douzième  de  Juillet  y  AumSicu^ 
auquel  jour  la  faculté s'aflerobla  dans  le  collège  de  ^l^é^ço^. 
Sorbonnepoar  interroger  &  entendre NicolasHdr-  ^f^^^j': 
nois  religieux  Carme  &licentié.  Il  fut  cité  pourcom-^  coUtajudicit^ 
paroître  Se  répondre  aux  demandes  <yî*on  dévoie  TZrH.  "I^r 
lui  faire  fur  certaines  propofiaor»  qu'il  avoit  avan-  /./J.yîîît; 
cées  touchanc  le  suite  de  k  bienheureufe  Vierge  J:^'^.*"' 
Marie  &  des  fàints^ ,  &  les  prières  pour  les  morts^ 
La  faculté  lui  ayant  demandé  s'û  v^uloit  le  Ibumet- 
^e  à  Ton  décret  >  il  répondiî  qu^il  vouloit  bien  obéir 
dans  les  choies  qui  l'y  obligeeient  >  mais  qu'à  l'égard' 
de  TafFaire  prélènte  i<ii  ne  pouvott  pas^  le  Ibumettre 
au  jugement  des  do6bei}rs>  parce  qu'ils  écioient  par-* 
nés  )  ôc  que  d'ailleurs  ce  lèroît  une  injure  aux  juge» 
GUi  l'a  voient  ablous  comme  innocent.  On  lut  reprér- 
lënta  un  écrie  %né  de  fa  main  >  pas  lequel  il  pro- 
mettoit  de  fe  ^umettre  dans  les  chofes  pour  lef^ 
quelles  il  avoit  été  déféré  à  la  faculté  >&  on  lai  de-- 
maiida  s'il  reconnoiâbit  cet  écrit  rù.  réponfe  fkt  qu  il^ 
ne  s'en  jfbuveneit  pas.  On  lui  fit  encore  plufieurs  au-»-^ 
très  interrogations >  aulquelles  ii  liépôtidlt ,  qâ'il  de- 
mandoit  du  tems  pour  prendre  conleil,  datis^^kcrain*' 
se  de  fe  méprendre.  Enfin  ayant  faic^aroitrë  beau- 
coup de  fiefté  dans  toutes  fes  réponiès  5  prenant  1» 
Êiculté  à  partie,  &  prétendant  qu  ilétoit  calomnié  ;; 
le  doyen  prononçai  contre  lui  un  interdit  ju%i'à  es 
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AÎrîTiT  ^"'^^  obéît,  &  ce  jugement  fut  prononcé  en  fà  prc- 
fènce.  Le  dix-feptiéme  de  Juillet  les  doéleurs  étant 
aflètnblés^  le  doyen  dit  que  le  vicaire  des  Carmes  & 
quelques  autres  du  même  ordre  ,  étoient  venus  le 
trouver  pour  le  prier  d'engager  la  faculté  à  nommer 
deux  perfonnes  de  la  part  des  religieux  Se  deux  au- 
tres du  corps  de  la  faculté  qui  rëgleroient  cette  aflfàire 
fuiVant  l'avis  d'un  cinquième  :  mais  on  refufà  tout 
accord,  &  Ton  s'en  tint  au  premier  jugement.  Har- 
•  Bois  préfenta  fà  requête  au  parlement  :  mais  la  facul' 
té  ayant  fait  repréfènter  par  fon  avocat  qu  elle  avoit 
fait  fon  devoir,  Se  qu'elle  prioit  qu'on  ne  Tempêchât 
.      .  pas  de  terminer  cette  affaire  félon  les  loix&  l'ancien 
ufàgeque  la  cour  avoit  approuvés;  le  parlement  n'en 
voulut  pas  prendre  connoilTance. 
AutreSifure  '    ^®  quinzième  du  même  mois  de  Juillet ,  la  faculté 
de  tWpro-  étanj:  encore  aflemblée  en  Sorbonne ,  après  la  meflè 
Augufhn       du  iamt-Ëiprit  a  prononça  lur  treize  propoutions 

nommé  Mul-     .   *.*..,.  T  ■  "^i    e  -j /c/    /  f  i 

loris.  qui  lui  avoient  «té  derérees  par  le  parlement  pouc 

iiJd.fomT.7n  être  examinées.  Elles  étoient  du  frère  Gilles  Mul- 
««rî/p/*  foris  religieux  Auguftin  ,  conçues  en  ces  termes.  I. 
fii.  &  2IJ.  p  L'homhfie.eft  feulement  fauve  par  la  foi  &  non  par 
»  les  oeuvres*  Propbfitîôn  hérétique.  II.  Ne  vous  fiea 
»  nullement  eil  vos  œu vres^car  la  jtèulefoi  vous  fauve.. 
»  Ce  qui  eft  hérétique.  III.  Il  n'y  a  point  de  méritée  en 
»ce  monde,finoH  lé  mérite  de  J.  C.  Ce  qui  eft  déclaré 
»1iérétiqué.'  IV.  On  baptifé  rie  peut  être  damné.  Ce 
^•qui  eft  de  rtiêrtie  hérétique.  V.  Le  mérite  de  Jefus- 
«Chrift  effacé  tout  ,  &  le  baptifé  ayant  la  foi  ne 
»  peut  être  damné.  La  fecondô  partie  de  cette  pro- 
»  pofition  eft  cenfùrée  comme  hérétique.  VI.  Ceux 
^  qui  prêchent  que  la  charité  bien  ordonnée  com- 
mence 


Livre  Cent  quarante  -  neuvie'me.  ^jj 
tnence  par  foi-même  ,  ont  apporté  cette  malheu-«  An.iîtî. 
reufe  doélrine  du  fond  des  enfers,  &  c'eft  très-mal  « 
prêcher.  Ce  qui  eft  qualifié  de  téméraire,  d'héré-  « 
tique,  d'exécrable,  &  indigne  d'être  entendu.  VIL  « 
La  vraye  confeflîon  eft  de  s'adrefler  au  Père  célef^  « 
te  ,  fuivant  la  doélrine  de  l'enfant  prodigue.  Cet-  « 
te  propofition ,  en  tant  qu'elle  paroît  exclure  la  « 
confeâîon  fàcramentale  ,  eft  fufpe(5le  d'héréfie.  « 
Vin.  £n  parlant  de  la  vénération  due  aux  faints  ,  « 
il  avoit  dit:  Va  droit  au  but ,  ne  t'amufe  point  là  :  « 
c'eft  J.  C.  qui  eft  le  vrai  but  ,  &  fon  fàint  évan-  « 
gile  ,  ne  t'amufè  point  ailleurs.  Cette  propofition  « 
excluant  le  recours  qu'on  a  aux  fàints  ,  eft  erro-  « 
née  &  Luthérienne ,  &  autant  qu'elle  aflîire  qu'on  a 
ne  doit  rien  recevoir  que  la  parole  de  Dieu  ,  elle  « 
eft  hérétique.  IX.  A  dit  qu'il  falloit  adrefler  fon  « 
oraiibn  &  prière  à  Jefus-Chrift  (eul,  &  non  à  d'au-  « 
très.  Propofition  erronée  &  Luthérienne.  X.  A  dit« 
que  ceux  de  Genève  prenoient  le  figne  du  fkcre-  « 
ment ,  félon  la  fainte  écriture,  &  qu'il  falloit  croi-  « 
re  comme  eux.  Propofition  hérétique  ,  exécrable,  « 
impie  ,  &  blafphématoire  ,  comme  approuvant  « 
l'héréfie  de  ceux  de  Genève  qui  nient  la  prélènce  « 
yéelle.  XI.  A  dit  que  le  canon  de  la  MeiTe  eft  la  « 
plus  grande  ahomination  qu'on  fçâuroit  trouver  ,  « 
&  que  ceux  qui  l'ont  fait ,  étoient  des  méchans  &  « 
<les  malheureux.  Propofition  abominable ,  qui  doit  « 
être  déteftée  par  l'églife  &  par  tous  les  chrétiens.  « 
XII.  A  dit  qu'il  ne  récitoit  point  le  canon  \  lorf-  « 
qu'il  difoit  la  Mefle,  &  que  c'étoit  la  cholè  la  plus« 
exécrable  du  monde.  Propofition  exécrable  parla-» 
quelle  l'auteur  fe  déclare  hérétique,  XIII.  A  dit  «t 
Tom  XXX.  Pddd 
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»  en  parlant  à  une  femme  :  Il  vaut  mieux  que  vous 
»fa(fiez  votre  befogne  que  d'aller  à  la  meUe  :  il  eft 
»  avis  à  ces  bêtes  de  village ,  que  II  elles  ne  vont  à 
»  la  meiTe  le  Dimanche  &  autres  fêtes  ,  elles  fonc 
«damnées.  Propofition  fauflè  ,  impie  &  béréd- 
to  qu^, 
AutrS^ropo-  ^^"^  1»  mêmo  aflèmblée  on  examina  d'autres  pro- 
lîtions  cenfii-  pofitions  ûui  avoient  été  prêchées  à  Luçon.  La  pre- 

reesdumcme  r_  /.?x/»  al  a  C  '  ' 

Muitoris.  miere  étoit  :  Le  facrement  de  baptême- ne  laitpomt 
ihià  «m^i!  l'homme  Chrétien.  Propofition  .hérétique ,  comme 
^'  ^^"^  elle  eft  conçue.  La  féconde:  Notre  Seigneur  eft  au 
iàint  facrement  de.  l'autel ,  comme  le  foleil  eft  aux 
chofès  inférieures  par  fà  vertu.  Propofidon  qui  eft 
l'héréfle  des  fàcramentaires.^  La  troifiéme  :  La  feule 
infidélité  empêche  i'eâfec  du  facrement  de  l'autel. 
Propofition  hérétique.  On  cenfura  encore  une  autre 
propofition  d'un  certain  prédicateur  qui  avoit  dit  que 
les  apôtres  avoient  été  hérétiques  touchant  le  iàint 
facrement  ;  mars  pour  un  peu  de  tems  »  &  beaucoup 
moins  que  Berenger  qui  1  avoit  été  trente-deux  ans. 
La  propofition  eft  déclarée  téméraire  ,  fcandaleufè, 
injurieufè  aux  apôtres  «&  doit  être  reuaâée  publique» 
ment. 

Le  dix-fèptiéme  de  Juillet  la  bible  de  Caftalron 
qui  avoit  étéimprimée  à  Bafle  en  155 1.  ayant  été  dé- 
férée à  la  faculté  par  le  procureur  général  du  parle- 
ment i  fut  condamnée.  Le  19^.  du  même  mois  la 
même  faculté  prononçafùr  cinq  propofitions  qui  lui 
forent  envoyées  par  le  parlement  de  Bourdeaux;mais 
elle  n'en  trouva  qu'une  de  cehfùrable>  comme  fcan- 
daleufe.  Le  vingt-unième  les  doéleursaffemblés  pour 
entendre  le  rapport  des  députés  à  l'examen  d'autres 
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^ropofitions  de  Multoris ,  en  cenfurerent  trois  de  la  An.ijjj. 
manière  fuivante.  1°.  Notre  Dame  étoit  aflèzexhau£^ 
£ée ,  &  ne  la  falloît  autrement  exalter.  PropoHtion 
fchi£matique>qui  refpire  l'erreur  de  Vigilance,  &  pro- 
pre à  détourner  les  fidèles  chrétiens  de  l'honneur  &    • 
de  la  louange  qu'ils  doivent  rendre  à  cette  bienheu- 
reufe  Mère  de  Dieu.  2°,  La  Vierge  Marie  n'a  point  eu 
de  douleur  à  la  paiïion  de  foti  fils.  Propofition  héré- 
tique. 30.  Les  mérites  des  hommes  font  de  purs  dons 
de  Dieu.  Autre  propofition  hérétique.  Car,  difent  les 
doâeurs ,  quoique  la  grâce  de  Dieu  foit  la  première 
Se  la  principale  caulè  de  nos  médites  ;  cependant  le  li- 
bre arbitre  &.  la  volonté  en  font  la  féconde  caufe:d'oà 
•il  s'enfiiit  que  la  grâce  de  Dieu  n'en  eft  pas  la  feule  cau- 
le.  Le  vingt-fixiéme  de  Juillet  il  y  eut  encore  cinq  au* 
très  propofitionscenfurées,  envoyées  deBourdeaux      <^xl 
par  l'univerfité  de.  cette  ville  &  par  les  gens  du  roi,qui  fiùons  en- 
concernoient  les  mérites  &  les  bonnes  oeuvres.  Dans  Bou^rd^eaux  ; 
la  première  ,Thomme  en  la  matn  de  Dieu'ei^  com-  '^cïgwwp, 
paré  à  un  pinceau  dans  la  main  du  peintre.  Ce  qui  '"^"^ 
fent  rhéréfie.  Dans  la  féconde ,  que  quelque  inno- 
cent qu'on  (bit  devant  les  hommes  ,  aux  yeux  de 
Dieu ,  on  eft  coupable  &  digne  de  réternelle  dam- 
nation. La  faculté  déclare  cette  propofition  héréti- 
que. Dans  la  troifi^e ,  où  il  eft  parlé  du  facrifice 
de  Jefiis-Chrift  qui  nousôte  malédiéèion ,  &  eft  no^ 
tre  {àtisfa<5Hon  en  fon  fiing,el|e  eft  déclarée  fii{pe<5le 
du  Luthéranifme  >  parce  qu'elle  femble  exclure  toute 
(àtisfaâion  de  la  part  de  l'homme ,  &  nier  le  pur- 
gatoire. Dans  la  quatrième ,  que  les  trois  perfonnes 
qui  ne  £bnt  qu'un  feul  Dieu ,  iR>nt  la  caufè  totale  de 
iiotreiàlut.  Propofition  Luthérienne^  qui  nie  lacoo- 
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AN.iyy^.  pération  de  l'homme.  Dans  la  cinquième ,  où  il  eft 
parlé  de  la  mort  de  Jefas  arrivée ,  parce  qu'il  l'a  vou- 
lu, par  la  feule  providence  &  confeil  de  Dieu,&  non 
par  la  malice  des  hommes.  Ce  qui  eft  déclaré  faux. 
Pr?J"?ons       ^®  premier  jour  du  mois  d'Août  on  prononça  fur 

deRomigieox  fîx  propolitions  d'un  certain  Simon  Romieleux  de 
D'Argemr^,  Touloule ,  qu'il  avoît  avancées  dans  une  difpute  pu- 
blique,chez  les  religieux  Auguftins  ;  &  comme  cette 
difpute  s'étoit  faite  un  jour  de  fête  ,  dansl'églilè  ,  en 
un  tems  auquel  on  devoit  célébrer  l'office  divin ,  elle 
fut  déclarée  fcandaleufe.  Enfiiite  on  procéda  à  la  cen- 
fùre  des  propofitions ,  la  première  defquelles  âifoît 
que  l'ame  elî  un  vent ,  &  une  partie  de  la  matière. 
Propofîtion  hérétique.  La  féconde ,  qu'on  peut  foûte- 
nir  le  fentiment  d'Epicure  fur  le  fouverain  bien  ;  ce 
qui  eft  déclaré  captieux  &  fufpeél  d'héréfie.  La  troi- 
fiéme,  qu'on  peut  conclure  la  réfuye6Uon  des  corps, 
de  la  métemplicofe  de"  Pythag.ore.  Confëquence 
mauvaife  &  propofition  fcandaleufe.  La  quatrième , 
que  lafcience  n'eft  qu'une  reminifcence.  Ce  qui  eft 
faux ,  erroné ,  &  déjà  condamné.  La  cinquième ,  que 
la  théologie  chrétienne  n'a  pas  befoin  delapayenne. 
Ce  qui  eft  avancé  témérairement  &.  avec  fcandaie. 
La  fixième,  que  l'ame  de  l'homme  eft  mêlée  de  ma- 
tière. Ce  qui  eft  hérétique.  On  remit  l'examen  d'une 
autre  propofition  fur  le  monde  que  l'auteur  foûtenoit 
être  éternel. 
AS»Td'un      ^^  Septième  d'Août ,  le  gardien  des  cordeliers  de 

religieux  cor-  Laval  dans  le  Maine ,  déféra  à  la  faculté  cinquante- 

dclicr  Je  La-  •  */*•  >  1/^  !••  •  a 

val  trois  propolitions,  quun  de  les  religieux  avoit  pre- 

mfui.f"l%\  chées  publiquement  dans  cette  ville,  avec  la  dépo- 
à-M-         fition  des  témoins  qui  l'avoient  entendu.  Il  y  en  a  voit 
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ftif  le  mélange  des  bons  &  des  mauvais  dans  Féglife,  "An.  lyjj. 
fbr  ce  qu'il  difbit  que  dans  Téglifè  il  ne  faut  rendre 
honneur  qu'à  Dieu ,  {ur  la  qualité  des  vrais  Chrétien  s  >^ 
fut  la  canonifàtion  de  (àint  Thomas  d'Aquin,  fur  fa 
doélrine,fùrle  difcernementdes  viandes,  fur  le  dé* 
faut  d'efpérance  dans  les  apôtres,  fur  les  mérites  dô. 
la  padion  de  Jefus-Chrift,  fur  la  nécefîtté  du  travail 
dans  les  nroines ,  fur  la  parole  de  Dieu ,  fur  le  culte 
des  faints,  fur  les  vœux,  fur  la  fàm^tifîcation  des  fê- 
tes ,  fur  la  prière  pour  les  morts ,  fiir  les  bonnes  oeu-" 
vres ,  fur  la  rémiffion  des  péchés  ,  fur  l'églifè  &  fès 
ieérémonies  ;  &  autres  que  nous  omettons,  pour  ne 
pas  repéter  les  mêmes  ehofes.  Toutes  ces  propofi- 
tions  furent  cenfurées  fous  différentes  qualifications» 
captieufes ,  fufpedtes  d'héréfie ,  erronées-.  Luthérien-  * 
nés, fcandaleufesjinjurieufes  aux  faims  pères,  déjà 
condamnées  dans  le  concile  de  Confiance ,  8cc, 

Le  huitième  du  même  mois ,  la  même  faculté  cen-    §^ê  ié 
fùra  deux  livres  François  qu'on  avoit  rendu  publies ,  i^ês^ïb^i 
dont  l'un  avoit  pour  titre  ,  Expofaionfir  le  Symbole  des  &  ronifon 
Apôtres i  &  l'autre,  ExpofoionJùr^Oratfon Dominicale.  Il  D'Argent/ét 
y  eut  trois  proposions  extraites  du  premier  de  ces  li-  î/^*^"iJi 
vres;  dont  la  première  traitoit  l'homme  comme  un 
agent  inanimé  entre  les  mains  de  Dieu.  La  féconde 
regardoit  la  paffion  de  Jefùs^Chrifl ,  qu'on  nattri- 
buoit  point  à  la  malice  des  hommes ,  ma»  au  con- 
fèil  de  Dieu.  La  troifiéme ,  que  quelque  fàint  qu'on 
foit,  on  nelaiflè  pas  d'être  digne  de  l'éternelle  dam" 
nation  devant  Dieu.  Ce  qui  revient  aux  propofitions 
envoyées  de  Bourdeaux  &  déjà  cenfurées.  Du  livre 
de  l'explication  fur  l'oraifon  Dominicale  ,  on  avoit 
auiîi  tiré  trois  propofitions  qui  regard  oient  les  œuvres 
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Ân7ÏT77*  îàtisfa(5^oires ,  ai  les  mérites  des  bonnes  œuvres  que 
l'auteur  tâchoit  de  détruire.  On  trouve  quelques  ex- 
traits de  cette  cenfure ,  dans  le  livre  qui  fut  imprimé 
à  Paris  en  1661.  &qui  a  pour  titre ,  Recueil  des  auteurs 
qui  condamnent  les  tradu^ions  de  t  écriture  en  langue  znd' 
gaire, 
AutîSfure      Le  trentième  du  même  mois  d'Août ,  la  faculté 
wsïifvT&à  P^rf^  encore  fon  jugement  fur  quelques  livres  qui  lui 
la  faculté  par  avoient  été  déférés  par  le  parlement.  Il  y  en  avoic 
D^Argentrél  deux  qui  portoienc  Ic  nom  de  Claude  Defpenfè  ;  l'un 
t!\zo!'  ^*  'mtim\éfParaphafiouMécUfationJùrfQraip>nD(nnimca- 
Je,âiïdiatie,  Conjolationdamtfldverfité,  On  déclara  que 
CQS  puvrages  contenant  des  propofitions  pbfcures  , 
.ambiguës  »  erronées  Ôc  fùfpeéles  d'héréfie ,  il  falloit 
les  fupprimer.  En  fécond  lieu  on  examina ,  &  l'on 
condamna  trois  livres  des  pfèaumes  de  différentes 
împreiïlons,  traduits  en  François;  la  raifbn  qu'on  en 
apponoit^  étoit  que  les  fîmples  ^  à  caufe  de  la  difii- 
culte  des  chofès  ,  pouvoient  tomber  dans  Terreur , 
&  de  plus  qu'on  n'avoic  pais  fùivi  en  tout  la  J^erfîon 
latine  reçue  par  l'églife.  3°.  Elle  {ùpprime  un  livre  du 
Nouveau-Teftament  traduit  en  François ,  où  l'on  ne 
iùivoitpas  la  vulgate ,  outre  qu'il  coQtenoit  des  er* 
*eurs.  4**.  On  fit  la  même  chofè  fur  une  traduâion 
f  rançoife  des  œuvres  de  Laélance,  parce  qu'elle  con,- 
itenoit  beaucoup  d'erreurs  que  les  (Impies  ne  pou- 
voient pas  facilement  difcerner.  Enfin  le  doyen  con- 
clut à  la  fùppredion  d'une  bible  traduite  en  François 
où  l'on  mcttoit  quelques  livres  canoniques  au  rang 
.des  apocryphes ,  dont  la  table  çontetioit  des  pro- 
pofitions fcandaleufès,  erronées,  fiifpe<5èes  d'héréfiç 
>&  même  héré^ques,  &  éloignées  en  beaucoup  d'enr 
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droits  de  là  Verfion  latine  reçue.  Le  Cxiéme  de  Sep-  an-xcc?. 
tembre  on  confirma  le  jugement  déjà  rendu  contre 
Glaude  Defpenfe  ;  &  Ton  infifta  furtout>  que  fon  ex- 
pofition  fur  TOraifon  Dominicale ,  avoit  été  impri- 
itîée  fans  leconfentement  de  la  faculté,  au  préjudice 
de  redit  du  roi.  Dans  la  même  aïfemblée  l'on  ftatua  de 
préfènter  une  requête  au  roi  ,  touchant  l'affaire  du^ 
carme  Nicolas  Harnois  /qui  /comme  on  a  dit ,  s'étoit 
pourvu  au  parlement.- 

Dans  la  même  année  le  quinzième  de  Décembre,    J^^- 
k  faculté  s'aflèmbla  en  Sorbonne  pour  délibérer  fur  puiflkncc  ui* 
le  changement  que  Téglifè  de  Laval  avoit  fait  dans  '^l^lns' 
kantienne  de  la  fàinte  Vierge  ,  Sahe  Regina  ;  cette  ^tu^* 
antienne  étant  expofée  dans  une  chapelle  y  on  l'en 
aivoJt  arrachée  >  à^  Ton  en  àvoit  compofé  une  autre , 
dans  laquelle  onàttHbuoità  Jefùs-Chrift  ce  qui  y  étoic 
dit  de  la  Vierge.  Par  exemple»  au  lieui  de  Salve ^  Re- 
gina Mater,  où  difbit >  Teju  Chr^e  Rex  ;  en  la  place 
de  ces  paroles  qui  font  à  la  fin ,  Plrgo  Maria,  on  li- 
fbit  JejufU  Virgmis  Maria ,  &  aihfi  des  autres.  La  fa- 
culté condamna  ces  changemens ,  comme  témérai- 
res, fcandaleux>  fchifinatiques  ,  dérogeansà  l'hon- 
neur delafàinte  Viesge,  &  rendant  l'auteur  fufpeiSb 
d'héréfie. 

Enfin  le  dix-huitiéme  de  Décembre  il  y  eut  ericore 
une  autre  cenfiire  de  quatorze  propofitions  extraites^ 
des  fermons  prêches  à  Rouen  par  Jean  Noël  reli- 
gieux de  l'ordre  de  fàint  Dominique.  La  L  »  Jamais 
Péyangile  n'a  été  fi  bien  prêché  qu'à  préfènt  >  qu'il  «r 
eft  permisse  même  convenable  à  un  chacun  de  le  «- 
lire  pour  fbn  fàlut.  La  première  partie  de  cette  «r 
propofition ,  dit  la  faculté  >efl  faufTe  >  fcandaleufe  « 


^^4        Histoire  Ecclésiastique. 

r »  &  téméraire  :  la  féconde  eft  dangereufe  &  pcrnt- 

'  ^     P  cieufe  à  caufè  des  yerfions  corrompues.»  La  II.»  Je- 
»fùs-Chrift  par  fa  mort  a  donné  liberté  de  manger 
»  toutes  fortps  de  viandes,^  tous  les  jours,  pourvu 
p  qu'il  n'y  ait  point  de  fcandale.  »  La  propoiition  eu 
ce  qu'elle  permet  l'indifFérence  des  viandes  en  tout 
tems ,  pu  faufTe ,  injurieufe  à  Jefùs  -  Chrift ,  à  l'églife 
&  aux  prélats  ,  tendante  à  détruire  la  difcipline 
eccléfîaftique  ,  ôc  confpirant  à  établir  l'héréfie  de 
Jovinien,  des  Vaudçis  &  de  Lutherf  La  III.  »  Les 
»  prélats  ne  font  que  des  monftres,  &.  ont  tout  gâté 
P  pf^r  leurs  pompes  ,  leur  avarice  ^  leur  fimonie.  » 
Propoijtion  qui ,  prononcée  en  générale  eft  fcandar 
leufe,  téméraire  ,  éloignant  les  fujets  de  l'obéiffance 
&  durefpeék  qu'ils  doivent  à  leurs  fùpérieurs.  La  IV. 
»  Et  toi  t  foulon ,  cardeui* ,  hontinie  qui  entens  ton 
»  {àlut ,  poui;quoi  ne  prêcheras-tu  pas ,  puifque  nous 
»  ne  prêchons  point?  »  Cette  interrogation  infinuant 
que  l'emploi  de  prédicateur  cpnviento^'dirmirement 
aux  laïques ,  eft  fcandaleufè  >  fchifînatique ,  ^  déro- 
ge à  l'autorité  de  l'églife.  La  V.  »  Une  fimple  femme 
»  jTie  demandera ,  Je  xiefçai  que  croire  ;  l'un  ine  die 
>  que  la  mort  de  Jefiis-Chrift  ne  fauve  point ,  l'aur 
»  tre  me  dit  le  contraire.  Les  bonnes  gens  s'en  retour- 
»  nent  du  fermon  en  doutant  ;  &  moi  je  ne  fçai  à 
?>  qui  nous  croirons  &  à  qui  le  monde  croira.  »  Cet- 
te manière  de  parler  o'eft  propre  qu'^  inlpirer  des 
doutes  aux  fidèles  fiir  ce  qu'il  fayt  croirç,  La  V I. 
»  L'églife  doit  être  pauvre,  &  conforme  au  royaume 
»  dirétien.  »  Propofîtion  déclarée  conforme  à  l'erreur 
jdes  Vp^iclefites ,  fcandaleufe  ,  téméraire  &  perni- 
(C;ejj(è.  Jya  y  IL  ?  Il  eft  néceiîàîre  à  chaque  chrétien 

pour 
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pour  travailler  à  fon  {àlut ,  d'avoir ,  de  lire  &  d'en-  «  J^^~i777, 
tendre  l'Ecriture-fainte  &  l'évangile.aPropo^tion  qui 
prononcée  généralement  eft  dangereu(è,  pernicieu- 
le  &  erronée,  parce  qu'il  y  en  a.qui  ne  fçavent  pas 
lire.La  VIII.  a  L'écriture  a  été  cachée  le  ternspaHe^oc 
mais  aujourd'hui  elle  eft  découverte  :  Dieu  permet  « 
quelquefois  que  l'héréfîe  règne  pour  un  plus  grand  « 
bien.  »  La  première  partie  eft  faufte  f  fcandaleufè  & 
téméraire  :  la  féconde  eft  catholique.  La  IX.  eft  de 
même  que  la  précédente.  La  X.  «  Puifque  les  pré-  « 
lats  ne  prêchent  point  l'évangile  ni  la  parole  de  « 
Dieu  >  il  faut  que  les  artilàns  prêchent.  »  Cette  pro- 
pofition  eft  cenfurée  comme  la  quatrième.  La  XI. 
»  Ce  n'eft  pas  aflez  qu'un  homme  gouverne  bien  fa<t 
famille  «  il  faut  qu'il  fçache  notre  nouvelle  doélri-  « 
ne  :  un  ferruriçr ,  un  menuifier  parleront  mieux  de  « 
la  parole  de  Dieu  que  noas.  »  Ce  terme  de  nouvel- 
le cIo<5lrine  étant  tiré  des  Luthériens,  la  propofition 
eft  fufpe<fte  de  leur  héréfie  ;  &  quant  à  ce  qui  y  eft 
ditjque  les  laïques  parlent  de  Dieu  mieux  que  les  pré- 
dicateurs ,  cela  eft  déclaré  fcandaleux  &  téméraire. 
La  XII.  «  Si  vous  êtes  perfecutés ,  ne  vous  étonnez  «f 
pas  :  êtes-vous  furpris  ïi  un  foulon  parle  mieux  de  <s 
révangile"%ie  nos  prélats  :  notre  Seigneur  le  veut  « 
ainfi  pour  montrer  leurs  grands  abus  &  leur  avari-  « 
ce  ,  alléguant  à  ce  propos  le  pailàge  de  l'Apoca-  «p 
lypfè  de  la  grandç  bête  &  de  la  prpftituée.  »  La  pre- 
mière partie  conférée  avec  la  propofition  {jiiyante , 
eft  propre  à  confirmer  les  hérétiques  dans  leurs  er- 
reurs ,  taxant  les  juges  ôc  les  détournant  d'en  faire 
punition  :  les  deux  autres  font  fcandaleufes  ,  témé-^ 
raire^)  injuripufès  aux  prélats.  Là  XIIL»  Ayez  pa-  » 
Tome  XXX  E  ç  e  e 
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'  »  tience ,  <&  ne  vous  étonnez  pas ,  fi  vous  êtes  me- 

•«N.i;;3«  »nac^  ^  pour^ÎYÎs  ;  vous  trouverez  toujours  ui» 
»  père  Sl  une  mère  cpn  vous  confoleront  dans  vos 
»  adverfités ,  qui  vous  diront  la  parole  de  Dieu  £n- 
»  cérement,  comme  u  faut  ;  &  partant  demeurez 
»  dans  votre  infidélité;  »  La  première  partie  eft  con- 
damnée comme  la  jprécédente.  La  féconde  eft  cap- 
tieufe.  La  XIV.  parlant  des  prêtres,  cire  une  biftoire 
d'un  TOî,  qui  faifàm  feAiblant  de  vouloir  être  ido- 
lâtre, fît  publier  qui-l  iàcrifieroic  a&x  idoles  ur»  cer-> 
tain  jour  :  les  prêtres  ne  manquèrent  pas  dé  s*y  trou- 
ver, &  le  roi  les  fit  tons  maffacrer.  Cette  propofitioA 
comparant  ies  idolâtres  aux  prêtres  de  Févangiie,  eft 
déclarée  injorieufe  au  ^erdoce  Si  {v£]^éks. 
On  «SI  de      '^  s^éleva  encore  daiM  cette  année  un  orage  coi>- 
no"jf^u  en   tie  le  Kvre  de»  exercices  ^irituels  de  fàint  Ignace  > 
Trèdesexerei-  qai  fut  excité  par  un  certain  Thomas  Fedroçchis. 
d"gifa'cer*   On  déféra  ce  livre  aux  inqoifiteurs  de  Tolède  en 
fi^bjefuji'.  Efpagne  ,  et  on  déféra  plufieors  propofition*  que 
ifùhmri^'vit  ^'^^  difbît  être  tirées  de  eë  livre ,  Se  qui  étoiem  dé- 
iî.f'!^,t.  noncées  comme  téméraires ,  offenfànt  les  oreilles 
pieufès,  contenant  évidemment  des  héréfies  ,  il 
méritant  d'être  cenfùrées.  Sur  cette  dénprkciation , 
on  consulta  funiverfité  de  Salamanqne ,  ëf  trois  doc-« 
teun  furent  nommés  pour  eicaminer  le  Ime  de  en 
porter  leur  jugement.  Ces  trois  étoient  un  chanoi- 
ne de  Cuença  nommé  Alpkonfè  Vergara,  le  doc- 
teur Jean  Cofta  é^  Bartirelemy  Torrés:  ces  deux  det- 
nîers  furent  dans  la  fôte  évêques  l'un  de  Léon  »&.  faur 
tre  des  Canaries,  Tonrés  ayant  rendu  un  témoignage 
favorable  au  livre  des  exercices,  on  eefïà  les  procé- 
dures ,  &  les  inquifiteofs  devinrent  eux-mêmes  les 
apolo^ftes  du  livre. 
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Mais  dans  le  même  tems  Ignace  Se  ù.  compagnie  p^^  ^.^. 
fCurent  à  eflîiyer  une  autre  tempête  <}u'ils  xegardcreiic    c^viir 
comme  plus  tecxible  que  celle  qui  venoii:  de  s'exci-     Lep^pe'eft 
ter  en  li^agne  contre  le  livre  des  exercices.  Charles  m\i^^^ 
y.  fuiyam  un  décret  du  concile  de  Trenteavoit  or-  ^oHmim.  m 
donné  la  réfidenceà  tous  les  béBéficiers  de  £ss  états  ^J-^»*'4  ». 
d'E^agne.  Ceux  qui  étoient  à  Rome  ,  &  que  ces  J^^*^'* 
ordres  regardaient  dire<^ement ,  allèrent  fè  plain-  i-  «»>/.  f . 
dre  au  pape  que  cetce  entreprife  de  l'empereur  atta-  ^^^* 
quoit  les  droits  du  {àint'fîége><&  au  lieu  de  fè  Çaù.- 
mettre  iàns  murmurer  à  une  loi  qu'ils  auroient  dA 
prévenir  en  faisant  leur  devoir  ,  Ûs  firent  tant  de 
bruit  que  le  pape  eut  la  ^iblefiè  de  s  en  plaindre  avec 
eux.  Ûempereur  dans  Ùl  fépon(è  foôtinc  l^  ordres 
qu'il  avoit  donnés  ,  Se  qui  étoient  conformes  aux 
ûims  canons  ,  Si  (a.  fermeté  ne  fit  qu'irriter  le  pape 
qui  ne  trouva  pas  bon  qu'un  priiKe  laïque  le  rappelJât 
ainfi  lui  -  même  aux  décidons  d'un  concile  auquel 
il  avoit  aiïifté  en  q^aaitté  dé  légat ,  Se  dont  il  devok 
par  conséquent  connoître  les  définitions.  £t  comme 
on  difoit  que  les  auteurs  de  l'édit  Impénal  étoienc 
les  léfîiites  qui  commençoiefit  à  toiK  gouverner  dans 
.cette  cour ,  Jules  s'emporta  contre  eux  ^Sclss  éloi- 
gna de  Ton  palais  avec  des  marques  d'indignation. 
Ignace ,  qui  auroltpû  (ùppléer ,  à  ce  qu'on  avoit  lieu 
d'attendre  du  cardinal  »  étoit  alors  dan^ereufement 
malade,  Si  liors  d'état  de  pouvoir  parkr  au  pape  ; 
il  fallut  donc  que  la  fociété  (bufirit  cette  humilia- 
tion ,  jufqu  à  ce  que  Ferdinand  roi  des  Romains 
ayant  écrit  à  Jules  UL  lui  eut  mandé  qu'il  le  prioit 
de  voir  le  général  d^  la  (ibciété  des  Jéfuites  >  à  qui  il 
^vâit  communiqué  un  fectetimpoyrtant,  ce  qui  doi\' 
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ànTTîT  ^^  ^*^^  *'^  P^P^  *^^  ^^'"^^  appeller  (àint  Ignace  quife 

rendit  à  Ces  ordres  dès  qu'il  fut  convalefcent.  Jules 

igMcf  *va  le  reçut  fort  bien ,  &  ayant  égard  à  l'état  de  foibleffe 

*T&7a^*a^fe  où  fa  maladie  l'avoit  laifle  ,  il  ne  voulut  pas  per- 

enfeveurde fa  mettre  qu'il  lui  parlât  à  genoux  ni  découvert  :  ilj 

compagnie.        ,  .*  ,    f  _   <f  y,    . 

orUndiHyibid.  S  entretinrent  debout ,  oc  la  converlation  ayant  rou- 
io'J^IJii'.  lé  d'abord  fur  les  ordres  du  roi  '  des  Romains ,  fur 
jmv.  ^^'  ^  lefquels  Ignace  fatisfit  pleinement  le  pape ,  il  tom- 
ba enfiiite  fur  fa  focieté ,  &  la  juftifia  fi  bien  fur 
.  tous  les  mauvais  bruits  qui  àvoient  couru  ^  que  Jules 
III.  reprenant  (es  premiers  fentimens  favorables  à 
la  compagnie  ,  aflura  le  général  qu'il  lui  tendoic 
ion  amitié ,  &  que  pour  donner  au  collège  Roman 
des  témoignages  de  (à  bienveillance  ,  il  lui  pro- 
mettoit  deux  mille  écus  d'or  tous  les  ans ,  ou  la  pre- 
mière abbaye  vacante.  Enfuite  lui  ayant  demandé  li 
la  maifon  profeffe  avoit  de  quoi  vivre,  Ignace  ré- 
pondit qu'ils  ne  manquoiént  de  rien  ^  quoiqu'ils  vé- 
cufTent  d'aumônes  ,  &  qu'ils  feroienc  toujours  aflèz 
riches  s'ils  avoient  fes  bonnes  grâces  ;  Jules  flatté  par 
cette  réponfe  fit  appeller  fon  Camerier/  lui  ordon- 
na de  faire  entrer  le  père  toutes  les  fois  qu'il  fe  pré- 
fenteroit,  fans  le  faire  attendre  ,  quand  même  ii/è- 
roit  avec  des  cardinaux  ;  &  le  lendemain  il  envoya 
cinq  cens  écus  d'or  par  iaumône  à  la  maifon  pro- 
fefle.  - 1 

EcriS^nt  Ignace  ayaiîf  r^niarqué  que  plufiem-s  des  fiensTc 
Ignace  lùri'o-  lîvroicnt  à  des  auftérités  excefijves  ,  Se  que  d'autres 
fur'ia  modef-  cHarmés  dcs  douceurs  de  la  vie  contemplative  né-' 
Toùkcurs,vù  gligeoient  tout-à-lait  l'étude ,  voulut  remédier  à  ces 
Uv.'sft.7/7.  ^^^^*  ^  compofa  pour  ce  fujetun  long  difcours  en 
forme  d'épître  ,  fou5  Iç  titre  de  la  vertu  (tohéiff^^^i 
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adreflee  principalement  aux  Portugais ,  pour  remet-'  XnTTTîî' 
tre  dans  les  voyes  ceux  qu'une  dévotion  mal  réglée 
avdit  égarés.  Gomme  il  fongeoit  à  tout,  &  quii 
étoit  perfuadé  que  la  modeftie  des  religieux  ne  fèrc 
pas  feulement  à  édifier  &  à  gagner  les  féculiers  » 
mais  à  contenir  auiïi  les  religieux  Qiêmes  dans  leur 
devoir  j  il  compofa  des  régies  particulières  touchant 
la  bienféance  extérieure.  Ces  régies  qui  ont  pour 
XxxxQidela  modejlie  ,font  renfermées  en  treize  articles , 
Se  defcendent  dans  le  détail  des  moindres  chofes. 
Mais  le  foin  qu'il  avoit  de  conferver  la  vertu  &  la 
réputation  de  (es  difciples,parmi  les  emplois  difFérens 
où  Iqs  engageoit  le  fàlut  des  âmes ,  lui  fit  faire  un 
règlement  beaucoup  plus  important  qui  fut  publié 
dans  tout  l'ordre.  Ce  Fut  qu'aucun  de  fa  compagnie 
tî'allât  jamais  voir  les  femmes  tout  feul,  même  celles 
qui  feroient  de  la  première  qualité ,  ou  qui  feroient 
fort  malades  ;  que  s'entretenant  avec  elles  ou  les 
confeflànt  j  on  ménageât  fi  bien  les  chofes  ,  que  le 
compagnon  vît  tout,  fatis  rien  entendre  néanmoins 
de  ce  qui  devoit  être  fecret.  Et  afin  qu'on  fçût  com- 
bien il  avoit  ce  règlement  à  coeur,  ayant  appris  qu'un 
père  de  la  compagnie  avancé  en  âge ,  ne  l'avoit  pa$ 
obfervé  dans  une  rencontre  ,  il  fit  affembler  huit 
prêtres  dans  une  fàlle.  Si.  voulut  que  le  coupable  fe 
donnât  la  difcipline  en  leur  préfence ,  jufqu'à  ce  que 
chacun  de  ces  prêtres  eût  récité  un  des  fept  pfeaumes 
de  la  pénitence. 

Cette  nouvelle  fbciété  continuant  toujours  às'éten*-  Div*^^!,],-!: 
dre ,  &  à  faire  quantité  d'établiffemens ,  le  pape  réfo-  f^^^j  *••  ** 
lut  de  l'établir  à  Jérufàlera  ,  àrConftantinople  &.dans    oi^'^^n  « 
Tille  de  Chypre.  On  commença  d'enfeigner  la  phi-  î/.&i^!  ' 
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j^„  j.  ,  lofophîe&  iathéologiedanslccoliége  Romain  ; ce- 
'  lui  de  Florence  fût  fixé,  auffi^bien  qu'iin  autre  à  Pem- 
gia.  Laînez  en  çomniença  un  autre  i  Gencs;  il  y  eui 
nn  étafeliflêtïient  dans  fifle  de  .Corfe  »  à  Blonc-réal  ^ 
CaniCus  ioftitua  une  académie  à  Vienne  en  Autri- 
che ,  Antoine  Corduba  en  fit  une  autre  à  Cordoue  , 
Hennan  Alvarez  à  Avila  ;  on  bâ!ttt  à  la  Société  une 
jégiifè  à  Barcelone  ;  une  maifbn  profèâè  à  Lisbonne 
,en  Portugal^  où  l'on commenj^a  à enfeigaer  dans  le 
coUégede  S.  Amoine ,  auffi-bienqu'à  £bora.daas  le 
même  royaume.  Ignace  envoya  auflî  à&%  ouvriers 
,dansle  royaume  de  Congo,  dedans  le  Bré(U>  où  i/s 
firent  de  grands  progrès ,»  enfbrte  que  Nobre^  Êic 
.déclaré  provinci^duBrefiL  LeroidePoctugaipreiTâ 
le  pape  de  çhoilîrpour  l'Ethiopie  un  patriarche  &  des 
évêques  dans  la  compagnie  de  Jefùs  ;  &  l'affaire  fut 
conclue  (bus  Jules  Ill.qui  nomma  Jean  Magnez,  An- 
dré Ovicdo,  &  Melchior  Carnero;  le  preiliier  fut  pa- 
triarche, le  fécond  évêque  de  Nicée^  &  le  troilî^e 
éyêque  d'Hicrapolis.  Ils  partirent  tous  avec  dix  cora.- 
pagnons  que  leur  donna  Ignace >  &  un  commiâàire 
apofiolique  nomnié  Galpar  Barzée ,  &  furent  char* 

fés  dune  lettre  qu'Ignace  teivit  au  roi  des  Aby/ïïns. 
-a  lettre  eft  dattée  de  Rome  le  yingt-huitiéme  deFé- 
.vrier  15^4.  H  y  eut  dans  la  même  année  un  collège 
à  Tivoli ,  un  autre  à  Lorette ,  &  à  Syracu(è ,  &  Ton 
établit  trois  provinces  en  Espagne,  cellesdeÇaftille, 
d' Ariragon ,  &  de  la  Bœtique ,  dans  chacune  defquel* 
les  on  mit  des  provinciaux.  Enfin  il  y  eut  un  collège 
à  Valence  en  Efpagne ,  &  un  autre  à  Placentia  en 
Efpagne  ,  fans  parler  des  comn»encemens  qu  on  fu 
^un  autre  à  Sevillc ,  de  même  qu'à  Grenade. 
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QUèlqiie  zéleq^eàt  le  pape  pbùt établir  la  reli-  ^^'  '^^^-^ 
gion  chrétienne  en  Ethiopie  par  l'envoi  dei  ^  ^  . 
nuilionnaires  oont  on  vient  de  parier,  u  ne  nésu-  «lu cardinal 
geoit  pas  les  anaires  d  Angleterre  qui  prirent  une  xçUml 
nkeilleure  forme  dans  cette  aannée  15  54*  Le  cardinal  ?m^J^j.*^ 
Polus  éwnt  arrêté  à  Bruxelles ,  joiqu  àraccomplifle-  fif;„v.  w?. 
ment  do  mariage  de  la  reine  Marie  avec  Philippe  ^TvIiV»' 

d'Ë/pagne^ny^^'^^^^^  P^^  ^^^»  ^^'^"^^  ^^'^'^^^^^' 
point  porté  à  ce  mariage ,  il  représenta  à  Chaînes  V. 

avec  toute  fbn  élbquence ,  combien  il  lui  féroit  utile 
de  nj  point  penfer  ,  &  à  quels  périls  le  royaume 
d'Angleterre  alloit  être  expofè  par  un  tel  mariage  y 
qui  nepouvoit  être  agréable  lii  aox  Catholiques»  ni  ' 
aux  Protefians*  Mais  l'empereur^  qui  avoit  cette  afiài-^ 
fé  extrêmement  à  cœur ,  nel'^écoutà  pas.  H  luiper^ 
mit  feulement  de  faire  un  voyage  en  France  pourtra>- 
vailler  àlapaix^j  entre  lui  empereur  &  le  roi  de  Fran- 
ce. Charles  V^auvoit  volontiers  accepté  une  trêve  91 
&  elle  lut  eôt  été  tsès-avântageu& ,  pour  rétablir  fos- 
afiàires  dans  les  Pàys--6as  :  mais  par  fa  même  raifon  r 
cette  trêve  n'étoit  pas  avantameûfè  au  roi  Henri  IL 
il  fçavoit  que  l'empereur  ne  le  portoit  pas  trop  biei>> 
ni  de  corps  ni  d*ei|>rit;que  (es gouttes  luiavoiencoté' 
l'ulàge  d'un  bras  >  &  rétréci  les  nerfs  d'une  jambe  ;. 
que  la  même  caulè  qui  lui  otok  i'uiàge  de  Tes  mem.- 
bres>  jointe  au  chagrin  du  mauvais  fuccès  de  fes  a^ 
faires  »  &  peut-^tre  héritier  deS' accès  de  Jeanne  ù? 
mece ,  Im  avoit  tellement  altéfé  le  cerveau  y  q^ 


»•  I. 
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ÂN.ICC4.  "®  dormoit  prefque  plus  >  &  ne  faifbit  autre  cho{è 
nuit  &  jour  que  de  monter  &  démonter  des  horlo- 
ges dont  fa.  chambre  étoit  toute  pleine.  Ce  qui  fai- 
foit  dputer  du  fuccès  de  la  négociation  de  Polus. 

il  vaenFran-       Cependant  il  partit ,  après  avoir  reçu  promefle  dp 

cepourponer   i»  ■  ».•*  c  r       >  j-  • 

Henri  II.  à  la  i  empereur  qui!  ne  reiuieroit  aucunes  conditions 
^cLc».iw<i.  honnêtes;&  il  trouva  le  roi  de  France  dans  les  mêmes 
fuff&^cab.^.  difpofitions.  Ce  prince  fit  une  réception  très  - gra- 
■*  '  cieufe  au  cardinal,  l'embrafTa  avec  beaucoup  de  bon- 

té ,  &  l'aflùra  qu'il  étoit  tirés-fâché  de  ne  l'avoir  pas 
connu  plutôt ,  en  lui  proteftant  qu'il  fe  fèroit  em- 
ployé à  le  faire  élire  pape ,  s'il  avoit  été  mieux  ini^ 
truit  de  fa  fagefle  &  de  fes  vertus  5  &  qu'il  ne  fè  fè- 
roit  pas  oppofé  à  fon  éleélion.  Polus  commença  d'eC- 
pérer  beaucoup.  Il  écrivit  à  l'empereur,  il  le  fit  con- 
venir de  nommer  des  députés  pour  une  conférence  ; 
le  roi  en  nomma  du  fien,  8c  Ton  s'aflèmbla  dans  un 
endroit  entre  Gravelines  &  Ardres.  Les  envoyés  de 
I  l'empereur  furent  Jean  Cerda  duc  de  Medina-Cœli, 

Charles  comte  de  Lalane,  Antoine  Perrenotte  évêqus 
d'Arras ,  Iwichem  fecrétaire  du  confeil,  &  Brovm 
j  préfident  de  Malines ,  qui  fe  rendirent  à  Gravelines 

!  qui  étoit  foumifè  à  Charles  V.  Du  côté  de  la  France 

I  '       on  y  envoya  le  connétable  de  Montmorency  ,  le 

r  cardinal  de  Lorraine  j  Charles  de  Mariilac  évêque 

i  de  Vannes  en  Bretagne,  &  Jean  Morviliiers  évêque 

I  d'Orléans.  Tous  fe  trouvèrent  au  lieu  affiené  avec 

Polus  ;  &  après  des  complimens  &  des  faluts  réci- 
proques on  entra  en  matière.  Mais  les  propofitions 
du  roi  de  France  étoient  fi  fortes ,  que  quand  Polus 
les  eut  portées  à  l'empereur ,  elles  forent  abfolumenc 
^ejettées,  &  njême  avec  mépris^enforte  que  ce  prince 

lui 
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lui  dit  d'un  air  chagrin  j  qu  il  n*étoit  pas  néceflài-  AN.i;f4.  • 
re  qu'il  revînt  >  s'il  n'a  voie  pas  autre  chofè  à  lui  pro-  . 
pofèr.  Ainfi  la  négociation  fut  rompue  ;  Se  Charles 
V.  en  attendant  qu'on  le  mît  en  campagne  de  part 
Se  d'autre,  ne  penfà  qu'à  conclure  le  mariage  de 
fbn  fils. 

Dès  le  commencement  de  cette  année  15^4.  les  Ambaikde  de 
ambafîàdeurs  de  Charles  V.  arrivèrent  à  Londres  ^JÊiil*" 
pour  finir  cette  affaire  :  mais  il  paroît  que  le  mariage  p°"[^?°^ 
étoit  conclu  &  les  paroles  données  dès  l'année  pré-     Rtgmdd.  *â 
cédente,  puifque  le  pape  écrivit  à  ce  prince  le  pre-  isWn','- 
mier  de  Janvier  pour  l'en  féliciter  ,  &  que  la  reine  hfti!^'fig.''n. 
ayant  déclaré  fà  volonté  dans  le  parlement ,  qui  y  J^^iJ  f fe. 
confentit  après  quelques  oppofitions ,  avoit  dépê-  ^J-  *«^  *"• , 
<:he  vers  1  empereur  le  comte  d  Arondel  pour  drei- 
fèr  le  contrat  qui  fut  fait  alors.  Ce  comte  étoit  re- 
tourné en  Angleterre ,  lorfque  les  ambaflàdeurs  de 
Charles  arrivèrent  en  ce  royaume  pour  conclure  en- 
tièrement le  traité  &  complimenter  la  reine.  Cette 
ambafTade  étoit  extrêmement  lùperbe  ;  à  la  tête  étoic 
le  comte  d'Egmont ,  le  comte  d' Avin ,  &  Jean  de 
Montmorency  fèigneur  de  Gouriers.  On  les  fit  ac- 
compagner des  confeillers  Philippe  Nigri ,  &  Simeon 
Renard,  pour  être  les  négociateurs;  &  ils  arrivèrent 
tous  à  Londres  lùr  la  fin  de  Janvier ,  où  ils  furent  ma» 
gnifiquement  reçus.  Quelques  jours  après  leur  arrivée, 
on  encra  en  négociation,  quoiqu'on  mt  déjà  convenu 
àts  articles  ;  la  reine  nomma  pour  traiter  avec  çux , 
Etienne  Gardiner  évêque  de  Winchefter  â:  chance- 
lier ,  Henri  comte  d' Arondel ,  Milord  Paget ,  Su  deux 
autres,  qui  finirent  en  deux  féances. 
.    Les  conditions  dont  ceux-rci  convinrent  avec  les 
Tome  XXX  Ffff 
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^^JJTÎTh'  ^^^^^^  ^^  l'empereur  furent:  I.  Qu'en  vertu  de  ce 

j         mariage  qui  feroic  contraâé  &  confommé  au  plutôt , 

Ardciès  du  le  prince  commenceroit  à  jouir  de  tous  les  titres  > 

mariage  entre  i  o  /  •  i         J  *  i 

Philippe  d'Ef.  honneurs  oc  prérogatives  royales  de  tous  les  royau- 

K^ri^""  Ries  ^  états  de  k  reine,  &  que  durant  le  mariage  ils 

xf^p'd*^^  gouverneroient  conjointement,  fàuf toutefois  ,  1« 

tf-        ..^  droits,  les  coutumes,  ât les  privilèges  du  royaume 

de  la  réfirm.  Q  Angleterre  :  mats  que  le  prmce  leroit  obligé  de 

f^4oJr^  ^'  lailTer  à  ta  reine  le  gouvernement  de  Tétat  *  avec 

b*  m»,  w.  l'enfi^jç  liberté  8c  le  pouvoir  abfblu  de  conférer 

tous  les  bénéfices  &  offices  defHits  royaumes  &  états 

aux  fèuls  Anglois  de  nation  ;  &  que  ,  quoique  Phi- 

lippe  eût  le  titre  &  la  qualité  de  roi,  &  que  (on  nom 

dût  paroitre  avec  celui  de  la  reine  fur  la  monnoye , 

£ir les  fceaux,  &  dans  leç  aéles  publics,  la (igna- 

ture  de  cette  princeflè  auroit  une  force  entière  (ans 

le  feing  de  Ton  mari  ;  qu'aucun  Espagnol  ne  £èroit 

admis-  dans  le  miniliére  ni  dans  les  charges  de  la 

cour,  &  que  la  leine  porterait  aulE  les  titres  appar- 

tenansauroi» 

II.  Que  le  douaire  de  h  reine  ferait  de  ibixame 
mille  livres  fterlin  tous  les  ans  fa  vie  durant  >  £a 
tous  les  biens,  patrimoniaux  dudit  prince*  Que  cerce 
jiÛignatian  h  leroit  de  quarante  mille  livres  fterlin 
^ïes  royaumes  d'Ëfpagne  &  d'Arragon  x  &  vingt 
IBille  Ëvres  fterlin  fur  le  Brabant,  la  Flandres,  le 
Haynaut  Se  la  Hollande.  M.  Burnec  fait  monter  ce 
douaire  à  huit  cens  mille  livres  de  rente  moniaoye 
de  France ,  donc  il  y  en  auroit  cinq  cens  cinquante 
mille  en  E^agne  ôc  deux  cens  cinquante  mille  dans 
le  Pays-Bas  ;  Se  que  le  cas  du  douaire  arrivant ,  la 
ieine  en  jpuiioit.  de  ia  même  œanieire  qu'en  aveic 
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joui  Marguerite  d'YorK  fœur  d'Edouard  I V.  A  rem-  an.  i^s^' 
me  de  Charles  duc  de  Bourgogne. 

m.  On  demeura  d'accord,  afin  d'empêeher  les 
(diiputes  qui  pourroient  naître  fur  ce  fùjet ,  que  les 
enfans  mâks  qui  naîtroient  de  ce  mariage  fuccéde- 
roient  en  tous  les  royaumes  ât  Iqs  feigneuries  de  la 
reine;  loutre  cela  en  tous  les  états  deFlandtes  & 
de  Bourgogne  que  polTédoit  l'empereur.  Par  rap- 
port aux  biens  paternels ,  il  étoit  convenu-,  que  l'ar- 
chiduc EX.  Carlos  fils  de  Fhiiîppe  d'une  autre  Jremmè , 
fiiccéderoit  aux  royaumes  d'Efpagne,  dèNaples  Se  de 
Sicile  ,  au  duché  d€  Milan ,  tatous  les  autres  biens 
Se  domaines  fitués  en  Lombardie  ou  en  Mie  ;  mais* 
qu  au  défeut  du  même  D;  Carlos  &  de  {à*  pbftérité ,  le 
premier  né  de  Philippe  Se  de  Marie  fiiccéderoit  aux 
mêmes  fouverainetés»  Que  ce'  premier  né  auroit  la 
Bourgogne  Se  les  Pays-Bas  dont  l'archiduc  D.  Carlo» 
feroit  exclu ,  comme  les  enfant  dé  Philippe  &  de  Ma- 
rie étoient  exclus  de  l'Efpagne  Sc  de  l'Italie; 

I' V.  Queles  cadets  &:ies  filles  de  Marie  &  die  Phi- 
lippe auroient  leurs  appanages  Se  portions  en' An- 
gleterre ,  fèns  préjudice  pourtant  dé  ce  que  Philippe 
leur  père ,  Se  l'empereur  leur  ayeui-,  voudroientleur* 
donner  dans  les  Pays-Bas  ou  en  Bourgogne;  Qu'en' 
cas  qu'il  ne  vînt  que  des  filles  dé  ce  mariage  ,  l'aînée 
iùccéderoit  dans  la  Bourgogne  éfe  dans  ley Pays-Bas, 
pourvu  que  du  confentement  de  l-archidiic  D.  Car- 
los (on  frère  paternel,  elle  prît  un  ^bux  originaire 
dès  fufdits  pays  ou  des  états  dela*rèine{amerfe.Que 
fi  elle  refiifoit  ou  négligeoît  d'exécuter  cette  condi- 
tion, D»  Carlos  conferveroit  fes  droits  fiir  lelHits 
pays ,  avec  l'obligation  pourtant  d'affigner  à  là  lopty 

Ffffij 
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7"    7~  la  dot  ordinaire  des  perfonnes  de  fon  rang ,  tant  en 
*  Ëipagne  que  (ùr  les  Pays-Bas. 

V.  Que  fiD.  Carlos  mouroit  fans  poftérité,  le 
fils  aîné  de  Philippe  &  de  Marie ,  ou  la  fille  ainée ,' 
s'il  n'y  avoit  point  d'enfant  mâle  ,  fùccéderoienc 
tant  en  Efpagne  &  en  Italie  qu'ailleurs ,  à  tous  les 
royaumes  &  états  patrimoniaux  qui  appartiennent  à 
l'empereur  Charles,  tant  en  Bourgogne  que  dans 
la  bafTe  Allemagne ,  &  autres  dépendances ,  fi  c'eft 
un  mâle.  Enfin  l'on  convenoit  expreffément  que 
dans  tous  les  cas  fpécifîés  ci-deflùs ,  ceux  des  enfans 
qui  fùccéderoient  tant  aux  biens  paternels  que  ma- 
ternels ,  laiileroient  en  leur  entier ,  les  loix ,  droits , 
coutumes  &  privilèges  des  pays  qui  leur  éché- 
roient  en  partage ,  &  qu'ils  feroient  adminiftrer  le 
gouvernement  par  des  gens  originaires  defdits 
pays. 
-  Y-     .       Ces  articles  furent  fignés  par  les  ambafïàdeurs  & 

La  reine  pre-  «j-  ,  -r      •  ».        t    -  t^i  la. 

fente  ces  arri-  les  dcputcs ,  en  Latm ,  en  Anglois ,  en  Flamand  &  en 
memauF^'i^t  Efpagnol  >  à  mefiite  que  chaque  article  étoit  arrêté. 
inioliT^a  La  reine,  à  laquelle  ils  furent  préfentés^  les  approu- 
oir<dt  V.  lib.  yg .  j^^jjj  comme  elle  vouloit  donner  une  marque 
de  fbn  afFeélion  &  de  fbn  eflime  à  fbn  parlement , 
qui  s'étoit  afTemblé  à  Londres  pour  cette  grande 
affaire ,  elle  ne  voulut  point  les  figner  qu'il  ne  les 
eût  auparavant  examinés  &  approuvés  lui-même. 
Le  chancelier  Gardiner  les  préfenta  donc^u  parle- 
ment au  nom  de  la  reine.  Ils  y  furent  lus  avec  atten- 
tion ,  &  tous  les  approuvèrent  ;  il  y  en  eut  feu- 
lement quelques-uns  qui  remontrèrent  qu'il  y  man- 
quoit  plufieurs  chofes  qui  demandoient  une  plus 
ample  explication ,  fur-tout  en  ce  qui  concernoit  ia 
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perfbnne  du  prince i  fur  ces  remontrances  l'on  fit  ..  - 
un  projet  de  ce  qu  on  jugea  a  propos  d  y  ajouter ,  & 
l'ayant  préfenté  à  la  reine  >  les  ambaflàdeurs  &  les 
députés  s'afïemblerent  de  nouveau ,  Se  fans  toucher 
aux  autres  articles  ,  ils  convinrent  de  ceux  qui 
fùivent. 

I.  Que  Philippe  n'auroît  aucun  domeftique  qui 
ne  fut  Anglois  ou  fujet  de  la  reine ,  Se  qu'il  n'ame- 
neroit  en  Angleterre  aucun  étranger  qui  pût  caufèr 
du  chagrin  aux  Anglois  :  Que  fi  quelqu'un  de  fà  * 
fîiite  commettôit  quelque  ofFenfè  de  cette  nature , 
Se  manquoit  à  Ton  devoir ,  il  feroit  puni  d'une  ma- 
nière convenable. 

I L  Qu'il  ne  feroit  aucun  changement  dans  les 
loix  )  Aatuts  Se  coutumes  d'Angleterre^ 

1 1 L  Qu'il  ne  tireroit  point  Ta  reine  de  fèsjpropTés 
états  j  à  moins  qu  elle  ne  le  demandât  expreflement  > 
Se  qu'il  n'emmeneroit  hors  d'Angleterre  aucun  des 
enfansquinaîtroientde  ce  mariage  >  fans  le  conlèn» 
tement  Se  l'avis  du  parlement* 

I V.  Que  fi  la  reine  mouroit  la  première  (ans  laif^ 
1èr  aucun  héritier  ni  poftérité  ,  le  prince  ne  pourra 
s'attribuer  aucun  droit  fiir  l'Angleterre  ni  fur  les 
états  o[ui  en  dépendent^  mais  qu'il  fera  obligé  de 
laifler  la  fùcceffion  de  la  reine  Ton  époufè  à  ceux  à 
qui  elle  appartiendra  légitimement  lelon  les  loix  du 
royaume. 

V.  Qu'il  ne  pourra  emporter  ni  faire  tranfporter 
hors  du  royaume  aucuns  joyaux  ni  pierreries,  ni  cho- 
fes  précieufes  appartenant  au  tréfbr  dudit  royaume. 
Qu'il  n'aliéneroit  rien  de  ce  qui  appartient  à  la  cou- 
ronne ,  Se  qu'il  ne  foufîriroit  pas  qu'aucune  de  ces 

Ffffiij 
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AN.ifî4.  cKofes  flic  détournée  ou  divertie  par  (es  domeftiques  ; 
ou  par  d'autres  étrangers.  Qu  il  ne  pourroic  non  plus 
transporter  hors  du  même  royaume  ni  armes  j  ni  ar> 
itillerie^  ni  vaifieaux ,  ni  munitions. >  ni  autre  chofe 
.des  ariènaux  de  mer  &  de  terre ,  à  moins  que  le  par^ 
iement  ne  le  trouvât  bon  &  ne  l'approuvât ,  &  qu'il 
âuroit  foin  que  tous  ks  lieux  &  ioneteSès.  fuflent 
bien  gardés  par  les  Ânglois  mêmes. 

V£  Qu  en  vertu  de  ce  mariage ,  le  prince  ne 
*  pourra  pas  prétendre  inçérelîèr  le  royaume  d'Angle- 
terre nidire<5tem©ntnlifldire^ment  dans,  la  guerre 
xjui  régne  préfentement  enti::e  l'empereur  fbn  père 
Se  le  roi  de  France  ;  enfone  que  l'alliance  entre  l'Anr 
^teterre  âd  la<  France  demeucej^a  dans  £bn  entier. 
Que  pour  ce  qui  regarde  les-autoes  état^j-ledit  prin- 
ce f^ra  libre  d'affilier  ledit  emperoir  fom  père. 

VU;  Qup lar^ine devant époufer  le  prince Phl- 
iîppe,  en  qualité  di?  «îi.  de  Naples  ,.  Se  l'empereur 
.ayantdonnépafole#  comme  fes ambaâadeurs  la  don- 
nent encore  ici  delà  partv  de  renoncer  dèsàpréfenc 
à  cette  couronne  ;  ce  prince  fera.tenu;df envoyer  uo 
ambaflâdeur-  pour  en.  prendre  polTeffion  fblemnelle- 
menten  Ton' nom ,  avant  la^  confbmmationdu  ma- 
riage ,  À  que  les  lettres  autentiques  tant  de  la  renon- 
ciation; que  dfe  la  prife  de  pofleiîionj-ferom  préfèn- 
tées'âu  parlement.  lil'empereur'ne  manqua  pas  défai- 
re la  renonciation  des  royaumes  de  Naples  Se  de 
Sicile,  dont  il  envoya  ra<5b  à' laireine;- mais  lapof^ 
feflion  ne  fut  prife  qu'au  cpmmenceriieno  de  No- 
vembre dé  cette  année. 
Yj  Ce  traité  fut  conclu  &  arrêté  le  dernier  de  Jan^ 

JlicfA^  yier,  avec  la  cléiufe  qye  Philippe  jureroit  de  l'iobfer- 
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^ér  en  fbn  entier.  Dès  qu  il  fut  rendu  public  i  'A  exci-  An.  i  jyii. 
ta  bien  des  murmures  ôc  des  plaintes.  Les  Proteilans  tem  au  fujet 
prévoyoient  que  leur  religion  alloit  être  abolie.  Les  PJÛX"%', 
-Catholiques  appréhendoient  beaucoup  la  domina*-  'f'  "^'  *•"' 
«ion  E{pagnollc,&  s'attendoient  à  voir  le  royaume  ^o'^rhocM, 
d'Angleterredevenir  urté  province  de  celui  d*Elpa- 
gne  t  iùr-tout  ils  ^toient  faifis  de  frayeur  ,  quand  ih 
le  rappelloient  Ïqs  exécutions  terribles  de  cette  na«- 
tion  dans  les  Pays-Bas  >  dans  le  duché  de  Milan  , 
^ans  les  royaumes  de  Naples  À  de  Sicile ,  &  parti- 
vculiérement  dans  les  Indes ,  où  l'on  accufbit  tes  £1^ 
pagnols  d'avoir  exercé  des  cruautés  dont  tous  les  fié- 
clés  précédons  ne  fourniflbient  point  d'exemple» 
Tous  ces  murmures  dégénérèrent  eu  une  conjura^ 
tion  ouverte  contre  la  reine  dont  le  mariage  fut  lé 
prétexte.  Les  principaux  de  ces  conjurés  hirent  le 
duc  de  SufFolk  >  le  chevalier  Thomas  Wyat  8c  le 
chevalier  Pierre  Carev.  Ce  dernier  devoit  faire  fbu- 
lever  la  province  de  Cornouailie  ;  le  duc  de  SufFolfL 
celle  de  Warvick;  ôc  les  autres  provinces  fituéeSat» 
cœur  du  royaume  >  &  Wyat  forma  fon  parti  dans  Ift 
province  de  Kent.  Carew  conduiik  fi  mal  Ion  intri*- 
gue,  qu'il  fut  découvert  &. obligé  de  le  fàuver  en^ 
France,  ce  qui  obligea  Wyat  de  hâter  fon  ehtré^ 
prife,  quoique  le  deflêin  des  conjurés  fôt  c^àtteh" 
dre  l'arrivée  du  prince  Philippe  dans  te  rbyaumev 
afin  de  couvrir  le  foulevemenc  d'un  prétexte  plus- 
plaulible.  .  -  - 

Ainfi  Wyat  avec  un  petit  nombre  de  i^oupéscpiU      va 
affembU,  te  rèndic  à  Maictilort',  $ifk  publiéi^  dans  cSHu^J^ 
tout  lé  pays  de  Kent ,  que  ta»  rèiné  en  firivaflc  de  ^^""*  ^  '**" 
mauves-  conseils  alloit  réduve^  l'Angleterre  ^th  iu^  ^^  i*'^- 1- 


6oo  Histoire  ÈccLEsiASTiQui, 
'^^  jj.-^.  vitude  »  &  mettre  en  péril  la  religion  par  fon  ma- 
riage avec  un  prince  étranger.  Il  s'avança  enfuite 
^k.ij!'  jufq.u*à  Rochefter,  où  le  gouverneur  de  la  provinr- 
ce ,  loin  de  Ce  joindre  à  lui,  comme  il  étoit  invité, 
le  fit  {bmmer  de  quitter  les  armes ,  Scde  s'en  retour- 
ner. La  reine  pour  diffiper  ces  rébelles  ,  envoya  à 
leur  chef  un  héraut  avec  des  lettres  d'abolition  , 
.pourvu  qu'il  congédiât  Ces  gens  dans  vingt-quatre 
^heures.  Mais  fîir  fon. refus  on  fç  vit  obligé  de  fai- 
se  marcher  contre  lui  le  duc  de  Norfolk,  avec  fix 
.cens  hommes  feulement  des  milices  de  Londres , 
Ji'ayant  pu  en  aflembler  davantage.  D'abord  il  dé^ 
.fit  un  renfort  qui  étoit  commandé  par  Knevet,  âc 
ojiji  ^llçit  joindre  Wyat.  Cet  échec  ou  il  y  eut  foi- 
ayante  hommes  de  tués ,  déconcerta  tellement  le 
çhff  dçs  rébelles,  qu'il  ne  penla  plus  quàfefauver, 
lôr{qu'un  acçidçnt  inçpiné  lui  fit  reprendre  coura- 
.g^.  Le  comte  de  Norfolk  qui  avoit  renforcé  les  fix 
cens  fantafiins  de, deux  cens  chevaux,  étant  à  la  vue 
;^e  l'ennemi  fur  le  potjt  de  Rochefter ,  fe  vit  aban- 
donné des  fien$,  contraint  de  prendre  la  fuite  ,  & 
de  UàShr  au  pouvoir  de  l'ennemi  fon  canon  &  fon 
b.?g§gPî  II  fujt  mêmç.pfis  en  fuyant;  mais  Wyat 
lui  rendijç  ja  libéirté:,  &  .l'exhorta  à  vouloir  être 
lui-ra^me  le  c|jef  d'une  fi  jufte  guerre ,  pujdu  moins 
,à  ^Uer  frouyçr  h  reine,  pour  lui  dire  de  la  part 
qu'on  n'ayoit  pas  ipris  les  armes  contre  elle ,  mais 
ppur  la  liberté  de  la  patrie  contre  les  eptreprifes 
jdes  étrangers»;  .    '  ,.  ; 

Il  wUaans  te  chef  des  rébejiles  dévena  plus  infplent  par  ce 
tondresfc  eft  fiiccès,  îéiblut  d'aller  droit  à  Londres  avec  Ion  ar- 
tait^rifpnnier.  ^^^^  ^^j  cpnfifto«  èo  qufttre  mille  hommes.  Il  entra 

le 
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h  deux  de  Février  dans  un  des  fauxbôurgs  de  cette  ANTfîZ 
ville  ,  s'imaginant  que  les  bourgeois  favoriferoient 
ion  entrepr^fe ,  &  que  cette  capitale  alloit  fe  décla- 
rer pour  lui,  Ma^s  ayant  trouvé  le  pont  bien  gardé , 
il  fe  vit  obligé  de  remonter  le  long  de  la  Tamifè  juA 
qu'à  Kingfton  qui  eft  à  dix  milips  de  Londres ,  où 
il  trouva  le  pont  rompu  ;  il  employa  quelques  heit- 
res  à  le  rétablir  ;  après  quoi  il  paflà  de  l'autre  côté  , 
Cqs  troupes  étant  renforcées  de  près  de  deux  mil- 
:1e  hommes  >  &  cqntinua  fa  marche  vers  la  ville  , 
aux  portes  dé  laquelle  il  arriva  le  Mercredi  des  cen- 
tres cinquième  de  Février ,  en  un  endroit  qu  on 
appelle  Hide-park  Le  comte  de  PembrocK  avec  un 
corps  de  bonnes  troupes ,  fécondé  de  Mylord  Clin- 
ton ,  le  laiflà  avancer  vers  la  yiHe  ,  afin  qu'embar- 
jrafle  parmi  les  foldats  qu'on  avoit  mis  aux  avenues  > 
on  pût  fe  faifîr  de  lui  plus  aifëment.  A  mefùre  qu'il 
avançoit,  on  prenoit  foin  de  lui  couper  le  che- 
min de  la  retraite ,  par  des  barricades  bien  gardées. 
Il  avoit  pris;à  droite  du  côté  dje  Witehall ,  &  fui- 
voit  la  grande  rue  appellée  le  Strand  pour  fe  ren- 
dre à  la  pprtç  de  Ludgatè ,  qu'il  fut  fort  furpris  de 
trouver  fermée.  Alors  il  commença  à  perdre  coura- 
ge, jfe  comprit  bien  qy'il  lui  étoit  impoffible  de  Cq 
retirer.  Uribéraut  4' iJinies  s'étant  préfenté  à  lui  ?  Sç 
l'ayant  exhorté  è  ne  pas  facriÇer  inutilement  tant  de 
gens  qui  le  fi^ivoient ,  il  fe  rendit  £àn&  réflAance ,  Sç 
fiitn^enéenprifon. 

Pendant  toutes  ces  eritreprifes  de  Wyat,  le  duc       ix- 

-de  Suflfolk  étoit  dans  la  province  de  Warwik,  .où  il  aucdeSuffbik' 

Xie  faifbit  que  très-pçu  de  progrès.  La  reine  le  fpup-  kTo«.'^''* 

connoit  fi  peu  d'être  entré  dans  la  conjuration,  que  P*^»*  /'*« 
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^j^ ,--.  Ton  croit  qu  elle  aVoît  fcû  d'abord  defleih  de  l'en- 
voyer av«c  dei  cîotipes  contre  Wyat  :  &  on  n'ap- 
prit {k  tebelliôtt  que  par  une  lettre  interceptée  de 
Wyat)  qui  le  prioit  de  fe  hâter  autant  qu'il  le  pour- 
roit>  ôc  qui  Tinfoirmâit  des  raifbhs  qui!  a  voient  obli' 
gé  de  précipiter  fon  entreprit.  Sur  côt  avis  la  reine 
envoya  contre  lui  le  comte^d'Huntington  avec  de  la 
cavalerîe  pour  le  pourluivre ,  comme  ayant  été  déjà 
jugé  criminel  de  léze^-rnajefté»  Si  ce  duc  avoit  toute 
û  vie  ixianqué  de  cùiat  y  il  en-  eut  encore  moins 
dans  (a  dernière  entreprife  :  il  6t  des  efïbrts  latrguii^ 
iàns  pour  armer  les  peuples,  il  a'ôutpas  même  la 
&rce  de  continuer.  Abandonné  de  tout  le  mon* 
de ,  il  diftribua  Ion  argent  aux  tiens,  Se  alla  £&  ca- 
cher dans  une  maifbn  particulière  >  où  il  fiit  trahi  ,  ou 
par  la  crainte,  ou  pat  l'eipoir  de  quelque  récompen- 
le.  Ainfi  il  fut  livré  au  co^Mre  d'Huntington  qui  le 
Èonduifit  à  la  tour  le  onzième  de  Février.  Cette  coni^ 
piration  fut  cau£e  de  la  perte  de  Jeanne  Gray  fîlle 
du  duc  de  Sui&lk ,  de  Gilford  £bn  itian ,  8c  du  père 
même. 
X.  On  commetT^apar  ïe  (upplîcc  de  Myrord'Gilford. 

je^neGray!  Jeattûe  fot  exécutéc  enfuite  le  même  jour  douzième 
J.e"re?w^S  de  Févricr  ;  après  avoir  vô  paflèr  le  corps  de  fonma- 
piufieursau-  n  à  qul l'ofl  venoit  ^dc  tf  sncheT  la  t^tc ,  &  qu'on  al- 
jSTréfi^'  ^^^^  énterret  tiam  la  chapelle  de  la  icwir.  Elle  n'a- 
t«m.2.  liv  2.  voit  que  tlix-  ïèpt  ans  ;  elle  fouânt  la  mort  avec 
De7ii>'((,4li  beaucoup  de  confiance ,  &  la  regarda  comme  une 
sfouiman.  jufte  puwtion  de  la  feiffe  quelle  avoit  commife  , 
*'sjUian.  m  «on  ptiut  avoîr  bftgué  OU  affe^é  la  Tuyauté  ,  mais 
««««w.  lié.  pour  ne  l'-arvoit  pas  refofée  abfolutnent.  Quoique  fon 
ignorawct  pl^têtic«xcïtféc  iàns  bleflfer  le*  loix,  dk 


loua  Dieu  néanmoins  4e  s'être  ièrvi  de  ce  fléau  pour  an.  i  çç4, 
la  faire  revenir  à  elle-même»  Ayant  demandé  les 
prières  de  l'aiTembUe»  'Précité  elle-même  le  pfèau* 
me  5  o.  fes  femmes  lui  aidèrent  à  le  décoéffcTaSc  ayant 
jëtté  fes  cheveux  iiir  ion  vJiàge>  elle  polà  fa  tête  fur 
le  billooen  prononçant  ces  paroles»  Seigneur,  je  remets 
mon  ejprk  entre  vos  mains ,  Se  étendit  le  col  au  bour- 
reau ,  qui  tout  incerdit ,  ne  fépara  ià  tête  du  refte  dii 
corps  qu'au  traiHéme  coup.  Tous  ceux  qui  furent  pré* 
ikns  ,  ne  purent  s'empêcher  de  verlèr  des  larmes. 
Tous  les  juges  qui  avoîent  contribué  à  là  mort  fu- 
ient déteftés  du  peuple;&  Morgan  qui  avoir  pronon-» 
ce  l'arrêt  tomba  en  phrénéHe ,  en  criant  continuel- 
lement qu'on  éloignât  cette  d»me  de  devant  Tes 
yeux.  Le  duc  de  SufFolic  fon  père  fut  jugé  le  dix-ièp- 
déme  du  même  mois  &  exécuté  le  vingt-unième  avec 
le  regret  d'avoir  été  caufe  de  ta  mort  de  là  Bih» 


On  procéda  cnj(ùite  au  jugement  de  Wyat..  Dès  j^  '^;^g^ 

EliûtbetheA 

m'on  lui  làuvât  la  vie,  &  offirit  en  r^connoiHànce  de  ™n!  h  ?!>u" 


que  ce  rebelle  fut  devant  &s  juges  9  U  demanda  Emetheft 


feire  approuvera  beaucoup  de  perfonnes  le  mariage  cS^.  uk. 
de  la  reine; il  accula Ccntftenayioetmtie  de  Devons^  surM^ibiii, 
kîre  êi  la  princefTe  £lizabeth  d'aY«>ir  eu  part  à  h  '''^^' 
conjuration;  mais  Ton  exécution  ne  lut  que  diâ^ée. 
Cependant  le  comte  deDevonshire  ^  vms  à.k!Cour; 
ÔL  la  princelTe  Elilàbeth  ,  quotqu'iiodilppi^e  »  fut 
amenée  àLondres»j&  confinée  ,è  Witehaii*  dansant; 
chambre  où  elle  n'eut  la  liberté  à»  jparler  à  perTon-^ 
ne.  £nân  le  onzième  de  Majrs  elle  fat  conduite  à  h 
tour ,  &  le  comte  fut  banni  en  ïtalicrl^e  quatorziè- 
me &  le  quinzième  de  Février  Bret  qui  avoit  conv 
itnaadé  l£s  milices  de  Wyaciut|>enduaveQ  cioquai^r 
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^  j.j.  te-huit  autres.  Le  vingtième  du  même  mois  fix cens 
prifonniers  furent  prélentés  la  corde  au  cou  à  la  reine 
qui  leur  pardonna.  Le  chevalier  Nicolas  Troghmor- 
ton  accufé  d'avoir  eu  part  à  la  confpiration ,  &  en 
ayant  été  abfous  ,  Tes  juges  furent  condamnés  à  dé 
grofles  amendes ,  ce  qui  fut  fatal  à  (on  frère  Jean 
Troghmorton  qui  fut  exécuté  fur  les  mêmes  preu- 
ves fur  lefquelles  on  avoit  abfous  Tautre.  Elizabeth' 
ne  fut  pas  long-tems  à  la  tour;  le  lieutenant  la  trai- 
tant avec  trop  d'humanité ,  on  la  transféra  le  feiziéme 
de  Mai  à  Woldftock ,  fous  la  gard,e  d'un  homme  qui 
la  traita  afTez  mal,  &  elle  y  demeura  jufqu'àla  mort 
de  la  reine  Marie. 
inftrïàions      Tous  Ics  ttoubles  étant  appaifés ,  la  reine  envoya 

données  aux   ordre  aux  évêques  de  faire  au  plutôt  la  vifite  de  leurs 
inaà.f-'hh  diocèfes  fùivant  certaines  inftrudlions  qu'on  leur 

î."!??."**'"^'  adreflà ,  &  il  leur  étoit  ordonné  de  faire  obfèrvec 
toutes  les  loix  eccléfiaftiques  qui  avoient  eu  cours  du 
vivant  du  roi  fon  père  ;  de  cefler  de  mettre  fonnom 
dans  les  aâes  des  officialités  ;  de  ne  plus  exiger  du 
clergé  le  ferment  de  fîiprémàtie  ;  de  ne  conférer  les> 
ordres  facrés  à  aucun  homme  foupçonné  d'héréfie  ; 
de  travailler  à  réprimer  les  erreurs  &  à  punir  ï^s  hé- 
rétiques ;  de  fupprimer  tous  les  livres  fcandaleux  Se 
les  chanfons  deshbnnêtes;  de  chaffer  les  eccléfiafti- 
ques  mariés ,  ou  de  les  contraindre  de  fe  féparer  de 
leurs  femmes  ;  d'envoyer  dans  <i'autres  cures  ceux 
qui  renonceroient  au  mariage  x  ou  de  leur  afiignef 
une  penfion  fur  les  bénéfices  qu'on  leur  ôteroit  ; 
qu'on  ne  permit  point  aux  religieux  qui  avoient  fait 
vœu  de  cbafteté ,  de  demeurer  avec  leurs  femmes  ; 
que  l'on  obfervâc  à  l'avenir  toutes  les  cérémonies , 
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les  fêtes ,  &  les  jours  de  jeûne  qui  avoient  été  enufà-  An.içç4i 
ge  fous  le  règne  de  Henri  VIII.  Que  les  eccléfiafti- 
ques  ordonnés  fùivantie  cétémoniai  d'Edouard  VI. 
n'étant  pas  légitimement  ordonnés,  Tévêque  diocé- 
fain  fuppléât  à  ce  qui  auroit  manqué  à. leur  ordina- 
tion ;  que  les  évêques  dreffaflènt  unanimement  des 
homélies ,  pour  établir  l'uniformité  dans  la  doârine  ; 
que  Ton  obligeât  les  peuples  de  fè  trpuver  à  Téglife 
pour  y  entendre  l'office  divin  ;  qu'on  prît  foin  de 
î'inilru(Slioh  des  enfans.  Cçs  inftru(5lions  furent  li- 
gnées le  quatrième  de  Mars ,  &  fur  la  fin  du  même 
mois  la  reine  choiflt  des  commiflàires ,  dont  Gardi- 
ner  fut  le  chef,  pour  purger  l'églife  des  eccléfiafti- 
ques  mariés >  Se  Ton  commença  par  la  dépofition  de 
quatre  évêques ,  c'eft-àrdire,  de  l'archevêque  d'York, 
&  àQs  évêques  de  faint  David ,  de  Çhefter,  &  de  Brif- 
tol,  de  peu  de  tems  après  ondépofa  ceux  de  Lincoln, 
de  Glocefter ,  &  d'Hereford  qui  étoient  tous  VroteC- 
tans ,  &ron.  en  mit  d'autres  catholiques  nommés  par 
<la  reine  en  leurs  places* 

Pour  juftifier  la  conduite  de  la  reine  ,  plulîeurs    oÏÏSrit 
écrivirent  contre  le  mariage  des  irensd'éizlife.  Smith  Angleterre 

z'     r  .  /  !•  •       '        '  r      j       f*        ff  1         /     contre kma- 

£t  iaire  une  édition  augmentée  de  Ion  livre  du  ce-  riage  des  pré- 
•Jibat  des  prêtreç.yn  dodleur  en  droit  nommé  Mar-  Siîk*^ 
tin,  en  publia  un  autre  fur  le  même  fujet ,  auquel  %^„^ujf. 
on  crut  que  Gardiner  avoit  travaillé.  Cependant  en  '*'  lar/firm. 
confequence  de  l'aéle  du  parlement  précédent ,  la  4zs- 
"înefle  fut  rétablie  dans  tous  les  lieux  avec  la  liturgie  fchifm.  'Angi, 
dont  on  fe  fervpit  fous  le  règne  de  Henri  VIII.  En  ''*'^'^'-*-^'- 
beaucoup  d'endroits  on  avoit  déjà  remis  en  ulàge  la 
croyance  &  la  liturgie  catholique  ;  l'on  avoit  réparé 
les  églifes,  confacré  &  érige  des  autels ,  de  Sanderus 

Ggggiij 
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An.  15; A.  dit  que  le  peuple  couroit  avec  joye  au  fàint  fàcrifîc^ 
,de  l'autel,  aufàcrement  de  la  pénitence.,  à  la  com.- 
.munion ,  &  à  l'office  divin  ;  fîir-tout  que  le  {àcrement 
de  confirmation  y  fut  remis  en  honneur  ^  parce  que 
l'Angleterre  plus  qu'aucun  autre  royaume^Clirétien,^ 
a  une  dévotion  particulière  ppur  ce  (àcrement  ;  que 
par  une  loi  ôc  une  tradition  fort  ancienne ,  les  pères 
&  les  parens  font  obligés  de  préfenter  les  enfant 
baptifés  au  premier  évêque  qui  fe  trouve  dans  leur 
Voifinagô  ;  &  que  c'eft  une  efpece-d'inipiété  punifla-i 
ble  même  par  les  loiK ,  que  d'attendre  l'âge  de  fepi: 
ans  fans  recevoir  la  confirmation. 
ASbiie       'ï'elle  étoit  la  fituation  des  afïàires  de  ce  royaume^ 

.a'uQ  nouveau  iorfou^e  ic  nouvcau.  parlement  s'ailènil>la  le  deuxié- 

varlement,  ou  ^  a       ••    '  «^  '        '  4       »     • 

l'on  déclare    tnc  CT  AvHi  iKKA»  Comme  toutes  les  loix  avoient  été 

ibn  autorité.     ^  .  1  '        \  1  r  i/^i/- 

Burnet,  ibid.  laites  par  des  rois  >  a  la  perlonne  deiqueis  étoiem  aç- 
f'iis.&jtq.  i^çjj^j  jçj  droits  de  l'autorité  fouveraine ,  &  que 
l'on  craîgnoit  qu'il  ne  fe  rencontrât  des  gens  qui  diir 
putafTent  à  la  reinefes  prérogatives  &  fa  puiflàncei 
quoiqu^'elle  eût  fùcct^é  légitimement  à  la  courons 
ine  ;  le  premier  édît  que  donna  ce  parlement  déclara 
qu'une  reine  a.' la  même  autorité  .qu'un  roi  ^  &qu« 
le  drdit  public  d'Arîgkterre  att;adi<>ic  à  1»  couronne 
les  privilèges  du  commandement  fouveifain  ,.  ^èlc 
qu'elle  fût  po£fedée  par  un  prince  ou  par  une  prin- 
cefïè;  que  tout  ce  qui  étoit  du  à  un  rc«',  étoit  d^ 
aiiffi  à  une  reine,  5c  quelapuiâârtœ  de  Marie ^toic 
aufïi  étendue  que  celle  d^uçun  de  fès  prédeceâeurs; 
Cetédic  caufà  quelque  cônteftâtion  dans  la  chambre 
bâflc  ;  le  mariage  de  la  reine  avec  le  prince  d'Ef^ 
pagne  faifbit  craindre  que  les  Éfpagnoîs  ne  voulue 
lent  établir  en  Angleterce  un -gouvernement  de/jp9^ 
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i^que,  ou  qu'on  ne  voulût  remonter  au  tem$  de  Guil-  Ân!Tj7J 
kumele  conquérant  qui  avoh  dépouillé  le5  Anglois 
naturels  de  leurs  biens  pour  les  donner  à  des  écran* 
gers  ;  ce  qui  fut  caufe  qu'on  réforma  l'édit  y  &  quoi* 
ie  conçut  en  des  termes  ^  qui  portant  l!autorité  de 
la  reiiie  au0i  haut  que  celle  de^  ies  ancêtres  »  Ijfc 
i-eflerroit  dans  les  mêmes  bornes  >  vu  que  le  but  n'^ 
toitpas  dereïidre  la  reine  abfolue  ;  mais  d'empêcher 
:que  fous  prétexte  du  fèxe,  Philippe  ne  s'emparât  du' 
gouvernement. 

,    Dans  cette  même  i^ance  le  marquis  de  Northam*-    aS  pro» 
pton  fut  rétabli  dans  fà  dignité.  On  rétablit  auflî  ^^^^^^^  g^ 
J'évéché  de  Durham  qui  avoit  été  fopprimé  fur  la  fin  î'ùncfont^, 
du  dernier  règne.  La  tentence  contre  le  duc  de  Suf"  aJ^t^  i<^ 
folk,  &  cinquante- huit  autres  qur  avoient  eu  part  ^'^'  **** 
aux  dernien  troubles ,  fut  con&rméie.  Il  y  eue  beau'- 
-coup  d'autres  proportions  faites  >  pour  mettre  en< 
vigueur  les  flx^  articles  «  pour  rétablir  les  arrêts  don- 
liés  autr^ois  contre  lesXx)llard$>  pour  permettre  de 
•manger  de  la  chair  en  carême  ;  mais  tous  les  BiJl^ 
■envoyés  là-deflùs  parles  communes,  ne  furent  point 
-écoutés  par  les  fèigneurs.  Tout  ce  qu'on  fit  unani- 
xnement ,  fut  d'approuver  le  traité  de  mariage  en- 
tre leur  reine  &  Philippe  »  en  amplifiant  les  article^ 
^ue  nous  avons  r a|>pDrcés  plus  haut.  On  prôpofàauf^ 
&  un  règlement  pour  empêcher  que  ceux  qui  étoiei^  - 
en  polfelHon  des  biens  des  communautés  ^ppri-  ' 
niées,ne  fufïent  inquiétés ,  ni  par  le  pape ,  ni  par^ 
.aucune  autte  puiilance  ;  «Bat?  ^  proportion  n'çut 
point  de  ^ite.  La  chambre  ha^oe  le  contenta  ^'ai^ 
£irer  les  communes .,  que  les  po|(ïe4èur^-^de  qes  terre»- 
ieroiem  ifvfiii&ntmenc :mis à^9«uvert;Xes ifiancesâ*- 
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^j^  jçç.   rîirent  le  vingt-  cinquième  de  Mai ,  &  le  parlement 
fut  prorogé  jufqù'au  onzième  de  Novembre ,  après 
que  la  reine  çiat  obtenu  ce  qu  elle  fbuhaitoit  touchant 
XVI.      foninariage, 
OxforKou-*      Comitie  les  Proteftans  s^toient  plaints  aflèz  pu- 
dlariAie^"    tliquemcnt  que  dans  la  difpUté  tenue  à  Londres  (ûr 
?ii  ^iT^nH-  ^^^  matières  de  l'Euchàriftie ,  on  s'y  étoit  compor- 
«'"•««f^»-  .  té  de  mauvaife  foi ,  parce  qu'on  tenoît  leurs  meil- 
commwift  'lié.  Içurs  théologîens  en  prifon  ,&  que  les  autres  avoient 
»S'f.9H'   ^j.^  continuellement  interrompus  ,  on  réfolut  {îic 
leurs  plaintes  4e  Tu{pendre  les  fëances  du  clergé,' 
8ç  d'en  envoyer  les  membres  à  Oxford  pour  y  avoir 
une  nouvelle  conférence  en  préfence  de  l'Univer- 
ïîté  fur  les  matières    controverfèes.   Et   afin  que 
Crarimer ,  Ridley  &  Latimer  y  puflent  parler  pour 
les  Reformés  y  la  reine  les  fit  transférer  de  la  tour 
de  Londres  aux  prifons  d*Oxfprd.  Les  deux  pre- 
miers paflbient  pour  lés  plus  fçavans  de  leur  parti. 
Les  députés  du  clergé  à  la  tête  defquels  étoit  Wefton 
^►réfident  de  la  chambre  baflè  de  la  convocation,  s'èi- 
toiént  auffi  rendus  à' Oxford  vers  1«  milieu  du  mois 
de  Mai ,  &  la  Hifpute  s'ouvrit  la  fèmaine  fui  vante, 
cÏÏq  devoit  durer  trois  jours ,  &  les  queftions  qu'on 
y  •  propôfà  furent  les  mêmes  qu'on  avoit  agitées  à 
Londres,  la  préfence  réelle,  la  ttanfubftantiation , 
&  le  fàcrifice  delà  Mefle  propitiatoire  pour  Içs  vivans 
&les  morts. 
cJSS'rm-      Î'^  premier  jour  de  la  conférence  qui  fut  le  feir 
{-^y^ç^^f'^iéme  de  Mai,  Cranmér» parut  dajisd'aflemblée , 
wuni^com-jjr  Je  pr^fj^lent  l'exhorta  d'âbérd  à  rentrer  dans  l'u- 
flues.  'i^ité  catholique  :  on  lui  jiropbfa  enfùite  les  queftions 

^Z^réfinn.  fùt  lefouellcs  Wcfton  parla  d'abord  ,  en  pofànt  le 
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dogme  de  la  préfence  réelle  &  de  la  tranfùbftantia-  Xn.içç*. 
tion ,  qu'il  prouva  par  les  paroles  de  l'iiiftitution  ^^.^  ..42^. 
même  de  TEuchariftie.  D'autres  oppofèrent  à  Cran-.Mî«^42<^. 
mer  la  tradition  ,  &  la  créance  de  l'églife  des  pre-  «</«?.  ' 
miers  ûécles  ;  à  quoi  il  répondit  par  des  paiTages  des 
{àints  pères  que  les  Proteftans  expliquèrent  à  leur 
ordinaire  dans  un  fens  forcé  ,  Se  fort  contraire  au 
fentiment  de  Téglifè.  Ridley  parut  le  lendemain , 
&  commença  à  parler  des  motifs  qui  l'avoient  enga- 
gé à  embraâer  la  réforme  ;  enfuite  il  vint  à  la  pré- 
fence réelle  pour  la  combattre  félon  fes  principes  ; 
mais  il  fut  interrompu  par  Smith.  Ridley  répliqua  , 
&  la  di{pute  dura  aflez  long-tems ,  jufqu  à  ce  que 
Wefton  ennuyé  de  les  entendre  leur  ordonna  de  fe 
taire ,  parce  que  le  Proteftant  témoigna  trop  de  cha- 
leur fans  venir  au  fait.  Enfin  Latimer  commença  le 
troifiéme  jour  par  avouer ,  qu'ayant  perdu  depuis 
vingt  ans  l'habitude  de  parler  latin  ,  il  ne  vouloit 
point  difputer ,  &  qu'il  fe  contenteroit  d'expofèrfes 
(entimens  ;  ce  qu'il  fit  en  peu  de  mots.  L'après  midi 
on  les  amena  tous  trois  dans  une  églife  pour  leur 
déclarer  qu'ayant  été  vaincus  ,  ils  dévoient  figner 
les  dpgmes  que  tout  le  clergé  avoitCgnés  ;  &  fur  leur 
refus  ',  ils  furent  non-feulement  condamnés  comme 
hérétiques  ôc  fauteurs  d'hérétiques  ,  mais  on  les  dé- 
clara  excommuniés,  &  retranchés  de  la  fociété  des  fi-f 
déles  ;  hs  a(5ies  de  cette  conférence  furerit  recueillis 
par  des  notaires. 

Pendant  que  toutes  ceschofes  (e  pafToient  en  An-  Nonce  du  Va. 
gleterre  par  rapport  à  la  religion  >  Philippe  faifoit  v.funïï" 
les  préparatifs  pour  fe  rendre  à  Londres.  Le  pape  a-  [i^g*""  ^^' 
voit  envoyé  à  l'empereur  \e  nonce  Mozzarel  domi:^ 
Tome  XXX,  Hhhh 
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T~~I7  niçainj  pour  le  féliciter  fur  ce  mariage  de  fbn  fiîs', 
Féuîtvu  kijk  ^**^f^'  ^c  ^*  droiture  &  de  l'intégrité  de  Polus,  Sq 
tone.Trkiib.  l'cxhorter  à  la  paix.  Le  pape  avoir  déjà  envoyé  Za- 
rj.ttp.  .«.  çjjjrie  Delfino  vers  Ferdinand  pour  l'engager  à  tra- 
vailler à  cette  paix  ,  Se  remontrer  à  ce  prince  le  pré-» 
judice  que  la  religion  fouffiroic  de  l'édit  de  Paflàw  » 
car  le  bue  que  (è  propofbic  le  pape ,  étoit  de  con{èr« 
ver  cette  partie  de  l'Allemagne  qui  demeuroit  en* 
core  attacnée  à  la  religion  catholique ,  &  de  tâcher 
de  ramener  l'autre  où  dominoit  la  religion  Proteftan^ 
t&  Cétoit  dans  le  même  deflèin  qu'il  avoit  établi  le 
collège  Romain  pour  y  élever  de  jeunes  eccléfiaiti- 
ques  Allemands,  qui  retournés  dans  leur  patrie,  s'ap-. 
pliqueroient  à  combattre  l'héréfîe. 
XIX.  Cependant  le  pcbce  Philippe  impatient  d'accom* 

îlfpa£eT  plir.fon mariage, ayant  appris  que  tout  étoit  tran- 
ghten^.^'  ^"^^6  en  Angleterre ,  &  que  les  vingt  vaifTeaux  An- 
Dejhm.ufl.  gloisqui  le  dévoient  efcorteravec  vingt  autres  vaif^ 
BÙrnti\ieia  Icaux  Efpagnols  étoient  prêts,  s'embarqua  le  dix- 
ï?/)ri7-    feptiéme  de  Juillet  en  Galice  avec  un  vent  de  midi  ; 
^'sitidan.in  ^  ^^^  1°"'*  après>  c'cft-à-dirc  le  20.  du  même  mois , 
«mniow.  w.  il  arriva  m  port  de  Southampton.  Dès  qu'il  fut  à 
terre,  û  tira  Ion  épée  hors  du  lourreau ,  oc  la  porta 
nue  pendant  quelque  temsi  foit  que  ce  ftnt  une  .des 
coutumes  de  Ion  pays ,  foie  qu'il  eût  deâèin  de  té- 
moigner qu'il  étoit  prêt  de  défendre  la  nation  An- 
.  gloi(è.  Cependant  quelques-uns  mal  intentionnés 
donnèrent  un  mauvais  tour  à  cette  aéUon,ét  publiè- 
rent que  le  prince  avoit  voulu  faire  entendre  aux 
Anglois>  qu'il  prétendoit  les  gouverner  par  Tépée*  Le 
maire  de  Southampton  lui  préfenta  les  clefs  de  la 
ville,  qu'il  reçut,  ^  les  rendit  enfoice  fans  dire  ua 
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(èul  mbt^&fàns  donner  la  moindre  marque  de  fà-  AN.ijy^. 
tisfaélion.  Cette  gravité  Efpagnole  déplut  aux  An- 
glois  qui  ont  accoutumé  de  voir  leur  Souverain  agir 
avec  des  manières  plus  af&bles. 

La  reine  avoit  envoyé  au-devant  de  lui  Paget,    iSp^o» 
les  comtes  de  Rotland  &  d'Arondelle ,  avec  le  gar-  l^^Jf^  ^^ 
de  des  (beaux  fècrets ,  le  grand  tréforier  du  royau-  2«- 
me>  de  tous  les  chevaliers  de  Tordre  de  la  Jarretié-  «/^:  ' 
re.  Le  marquis  de  las  Navas  qui  étoit  depuis  quel-    "       '  \ 
que  tems  ambaflàdeur  auprès  de  la  reine ,  s'y  trouva 
auffi.  Ils'préfenterent  au  prince  un  collier  de  l'ordre 
de  la  valeur  de  quarante  mille  livres  fterling,  Se 
le  lendemain  il  fut  reçu  dans  un  vaiiTeau  magnifî» 
quement  équippé ,  que  la  reine  avoit  envoyé  pour 
prendre  Pliilippe.  Ce  prince  étoit  accompagné  du 
duc  d'Albe,  de  Ton  grand  chambellan  Ruis  Gomez 
de  Sylva ,  d'Antoine  de  Tolède,  &de  Pierre  de  Lo- 
pez.  Lorfqu'il  fut  à  terre ,  il  monta  fur  un  cheval  fù- 
perbement  paré ,  qu'on  tenoit  prêt  pour  cela  ,  3c 
alla  droit  à  la  cathédrale  où  il  fit  chanter  le  Te  Deum, 
Le  lendemain  matin  Philippe  envoya  à  la  reine  qui 
Tattendoit  à  Winchefter,  fon  grand  chambellan  ac* 
Compagne  de  deux  grands  d'Efpagne  pour  la  com- 
plimenter ;  &  lui  porter  un  préfertt  de  pierreries  es- 
timé foixante  &  dix  mille  piftoles.  Le  prince  vint 
en^te  trouver  la  reine  à  Winchefter  accompagné  de 
ceux  de  fa  fuite ,  des  grands  feigneury  d'Angleterre, 
âc  d'un  grand  nombre  de  gentilshommes  de  la  na- 
tion. 

Ce  fut  là  que  le  mariage  de  Philippe  &  de  Marie  son^iSia  « 
fut  célébré  le  jour  de  faint  Jacques  vingt-cinquième  avec  i»  reini. 
Juillet.  La  reme  atcendoii:  le  prmce  lur  un  grand  chefter, 

Hhhhij 
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\^  amphithéâtre  qu'on  avoit  drefîé  ;  Philippe  Taborda, 

&  après  Tavoirfàluée  &  embraffée^il  la  conduifit  par 
iufckifm.  lih.  la  main  environ  quatre  pas  jalqu  au  trône  ou  elle 
\m^lh.  a  s'affit ,  &  fon  futur  époux  à  côté  d'elle  fur  un  autre 
^'"Ix^Ànt! de  ïro^e.  Jean  Figueroa  fit  enfuite  au  nom  de  l'empe- 
vera  hifi.car.  ^ g^t  la  ccffion  du  rovaume  de  Naples  ,  par  laquelle 

V.f.  280.       ^j       f       rr  r  •     >    r         ri    '^         l  *^    i      •  >1 

-Burnet,ioco  Charles  V.  tranlportoit  E  lon  fais  tous  les  droits qu  il 
ijeihou^ibid.  y  avoit.  Après  cela  on  lut  les  articles  dont  les  amba/^ 
'^ii^n'aid.  hoc  îàdeurs  étoient  convenus  ;  &  le  prince  les  confirma 
de  vive  voix.  Ces  cérémonies  étant  finies  ,  l'évoque 
de  Winchefter  grand  chancelier  du  royauftie  ,  ac- 
compagné de  piufieurs  autres  évêques  fe  préfenta 
devant  leurs  majeftés  ;  &  après  avoir  demandé  aux 
afliftans,  s'il  y  en  avoit  quelqu'un  parmi  eux  qui  vou- 
lût mettre  empêchement  au  mariage  que  les  parties 
alloient  contracter ,  fur  un  bruit  confus  de  voix  qui 
marquoit  un  parfait  confentement,  Philippe  &  Ma- 
rie furent  mariés  par  le  prélat  qui  célébra  la  me^Te, 
où  leurs  majeftés  communièrent  avec  beaucoup  de 
dévotion.  Après  la  mefîe  les  deux  époux  furent  pro- 
clamés roi  &  reine  d'Angleterre ,  de  France,  de  Na- 
ples, de  Jerufàlem  Se  d'Irlande ,  prince  àprincefle 
d'Efpagne,  &  de  Sicile  ;  défendeurs  de  la  foi  ;  archi- 
duc &  archiduchefle  d'Autriche  ,  duc  &  duchefife 
de  Milan,  de  Bourgogne  &  de  Brabant ,  comte  & 
comtefle  de  Habfpourg ,  de  Flandre  &  de  Tyrol. 
Cette  longue  énumérationde  titres  &  de  qualités  fut 
toujours  du  goût  Espagnol.  Mônfieur  Burnet  placq 
cette  proclamation  le  vingt-feptiéme  de  Juillet.  ToU' 
tes  ces  cérémonies  étant  achevées ,  leroi  i&la  reine 
s'en  allèrent  à  Londres^  où  on  leur  fit  une  magnifi- 
que entrée. 


Livre  Cent  CINQUANTIEME.        6t^ 
Philippe  avoit  eu  foin  d'apporter  en  Angleterre  ^j^s 
de  grandes  fommes  d'argent.  Vingt  -  fept  coffres 
pleins  d'argent  en  barre ,  furent  portés  à  la  tour  dans 
20-  charrettes.  On  vit  enfuite  arriver  deux  autres  char- 
nettes  ,  Se  près  de  cent  chevaux  qui  portoient  l'or  & 
l'argent  monnoyé ,  qui  faifoient  fans  doute  la  plus 
grande  partie  des  douze  cens  mille  écus  que  l'empe- 
reur s'étoit  engagé  d'envoyer,  &  dont  il  n'avoit  pas 
voulu  fe  défàifir  avant  que  le  mariage  fût  conlbm- 
mé.  Cet  argent  fagement.  diftribuié  iie  fervit  pas  peu  Phiiippeaifec. 
à  Philippe  pour  fe  concilier  l'affeaion  des  Anglois,  £  dS^ 
&  réuflir  dans  l'exécution  du  deflein  qu'on  avoit  de  cemenukfoi 
rétablir  entiéremnet  la  religion  catholique  en  An-  'fg"^. 
gleterre.  Ce  prmce  qui  naturellement  étoit  tres-le-  *  /"  réfcrm. 
vere,  voulut  toutefois  faire  paroître  beaucoup  de  clé-  p.  4^0.'^'^* 
mence  au  commencement  de  fon  règne.  Il  perfùa- 
da  à  la  reine  de  rendre  la  liberté  à  un  grand  nombre 
de  prifonniers  >  entre  autres  à  l'archevêque  d'Yorck , 
à  quelques  chevaliers  &  à  d'autres  perfonnes  de  dif- 
tin(51:ion.  Mais  \ts  deux  pour  lefquels  il  s'intéreifa  le 
plus  furent  la  princeffe  Elifàbeth  &  le  comte  de  De- 
vonshire  ,  que  Gardiner  fembloit  vouloir  perdre  , 
quoique  Wyat  les  eût  juftifîés  en  mourant.  Il  com- 
prenoit  que  fi  Marie  mouroitfans  enfans»  £lifabeth 
lui  fuccéderoit  y  Se  rétabliroit  auffi-tôt  la  religion 
Proteftante. 

XXIII 

Avant  la  confommation  de  ce  mariage  >  le  car-  i.e pape  fait 
dinal  Polus  ayant  eu  foupçon  que  Tempereur  le  L  à  é^e  fer- 
voyoit  impatiemment  à  fa  cour,  &  qu'il  avoit  écrit  ^l^  ""^' 
à  Rome  pour  demander  fà  révocation  :  il  la  foUici-^^^**'*:-^^' 
ta  lui-même  auprès  du  pape  ,  qui  bien  -  loin  de  1  e-  jj.cff.s-»i- 
coûter,  le  fit  exhorter  par  François  Stella  à  foutenir  Jroiim,  28. 

\    Hhhhiij  A*-»  ^^^4.. 
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^^  dans  une  occafion  fi  avantageufe  à  Téglife  ,  cette 

*  réputation  de  confiance  &  de  fermeté  qu'il  s'étoic 
.  acquife  depuis  fi  long-tems  »  ayant  fàcrifié  fà  patrie , 
vitaPoii.'     fes  biens  &  fes  parens  pour  les  intérêts  de  la  reli- 
gion. Il  lui  fit  repréfentèr  qu'il  ne  devoit  pas  s'éton- 
ner des  froideurs  Se  des  rebuts  d'un  prince  à  demi 
mort  (  il  vouloit  parler  de  Charles  V.  accablé  d'in- 
firmités ;  )  qu'il  devoit  au  contraire  pourfiiivre  cou- 
rageufement  fon  deflèin ,  pour  reftituer  fa  patrie  Sç 
un  royaume  entier  à  l'églife. 
XXIV.         Mais  toutes  ces  remontrances  du  pape  ne  calme- 
fort  prévenu  rent  pomt  1  elprit  du  cardmal ,  qui  apprenoit  par 
contre  ce  car-  j^g^^ç^^p  d'cndtoits  quc  Tempercur  vouloit  l'éloi- 

«*/«^  ».*a?*  g"er  de  la  conduite  de  cette  grande  aflfàire  ;  ôc  qui 
^  -?'  croyoit  qu'il  feroit  moins  honteux  au  fiége  apofto- 

lique  d'être  rappelle  par  le  pape  même ,  que  de  s'ex- 
pofèir  au  mépris  des  autres;  &  de  confier  la  commif^ 
lion  à  quelqu'un  qui  s'en  acquitteroit  utilement  >  plu* 
tôt  qu'à  lui  qui  n'auroitque  le  vain  titre  de  légat  fans 
aucune  réalité.  On  difoit  encore  que  ce  qui  avoiç 
augmenté  les  fbupçons  de  Charles  V.  étoit  le  rap- 
port qu'on  lui  avoit  i^t  qu'un  des  neveux  du  cardia* 
.  .  nal  avoit  fort  défàprouvé  ,  étant  à  Dillinghen  ,  Je 
deffein  de  la  reine  Marié ,  de  fe  fbumettre  elle  8c  fon 
royaume  à  un  prince  étranger  ;  ôc  qu'un  autre  de  fes 
^  neveux  indigné  d'un  pareil  mariage  ,  s'étoit  retiré 
d'Angleterre  pour  venir  joindre  en  France  fon  oncle, 
qui  à  la  vérité  n'avoit  pas  voulu  le  recevoir.  Enfia 
on  reprochoit  à  Polus  ipême  que  fe  trouvant  dan$ 
un  repas  à  Dillinghen  >  il  s'étoit  trop  ouvertement 
déclaré  contre  ce  mariage  ;  ce  qu'il  nia  dans  une  de 
fes  lettres  ,  avouant  feijlement  ^u'il  s'étoit  abfteni? 
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de  dire  (on  fènciment  là-deflùs.  Cependant  ce  cardi-  An.  issii 
nal  fè  voyant  toujours  fbllicité  par  Je  pape  de  pour-      xxv. 
lùivre  l'attaire  pour  laquelle  il  Tavoit  envoyé,  écri-  fe^m^frê^'en 
vit  en  conféquence  au  roi  Philippe  une  lettre  dans  rA$t^ 
laquelle,  fans  rien  perdre  du  refpeél  qu'il  lui  devoit>  ''f^^-^v.  icc» 
il  lui  parloit  avec  beaucoup  de  liberté.  Le  roi  Phi-  4. 
lippe  lui  répondit  peu  de  tems  après ,  Se  chargea  de  u'adpôl^lf.  *"' 
cette  réponfe  Simon  Renard  ambailàdeur  de  Char-  'âXis-H' 
les  V.  auprès  du  roi  &  de  la  reine.  Ce  prince  lui.. 
marquoit  qu'il  venoit  d'envoyer  vers  l'empereur  ion 
père  le  comte  de  Horn  ,  à  qui  il  avoit  donné  ordre 
de  vifiter  &  fàluer  de  leur  part  fon  éminence  y  dont 
la  piété,  lafcienceét  la  vertu  leur  étoient  connues  > 
&  leur  fèroient  toujours  en  grande  recommandation; 
qu'il  le  prie  d'ajouter  foi  à  tout  ce  que  le  comte  lui 
dira  de  la  part  &  de  celle  de  la  reine  ;  &  d'attendre 
d'eux  tous  les  bons  offices  qu'ils  feront  capables  de 
luirendre.  Ces  fecretesinlbudiions  contenoient  trois 
articles. 

Premièrement  le  comte  étoit  chargé  de  s'infor-    rSiet 
mer ,  fi  le  cardinal  fè  contenteroit  d'entrer  en  An-  q'wi?roi& 

ri  t  it/  n       'cine  liu 

gleterre  *  fans  le  titre  &  les  marques  de  légat  apol-  font  foire  ^« 
tolique ,  lui  promettant  de  lui  rendre  d'ailleurs  tous  TdSvw.n.ii 
les  honneurs  qu'il  méritoit>  &  que  le  roi  même  troit 
au-devant  de  lui ,  en  qualité  de  cardinal  ;  mais  qu'il 
fallott  attendre  un  tems.  plus  favorable  pour  pren- 
dre  le  titre  de  légat  du  pape  &  pour  en  faire  les 
fonélions..  En  fécond  lieu ,  on  devoit  lui  demander 
s'il  prétendoit  exercer  fà  légation  >  fan»  communi- 
quer auparavant  Tes  titres  &  fes  pouvoirs  au  roi  &  à 
la  reine.  Troifiémement ,  qu'il  feroit  néce^Taire  qu  E 
obtint  du  pape  des  pouvoirs  plus  amples  que  ceux 
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i^  ,  qui  lui  avoient  été  déjà  envoyés.  Car  le  pape  lui 
ayant  accordé  la  faculté  de  réconcilier  ceux  qui 
étoient  tombés  dans  l'héréfie ,  d'ufer  d'indulgence  à 
l'égard  des  prêtres  mariés ,  de  telle  forte  qu'ils  n'of- 

'  friroient  plus  le  fàcrifice ,  &  fèroient  privés  de  leurs 

bénéfices  t  de  difpenfèr  de  l'abdinence  des  viandes 

dans  les  jours  défendus  par  l'églife  ,  3c  d'entrer 

dans  quelque  compofition  touchant  les  biens  ecclé- 

«fiaftiques  ulùrpés  :  le  roi  penfoit  que  pour  le  bien 

public  ,  &  la  tranquillité  du  royaume  ,  il  étoit  à 

propos  que  le  pape  accordât  à  fon  légat  d'amples 

pouvoirs  fans  reilri<5lion  pour  pardonner  à  tous  les 

coupables  ;  que  fi  le  cardinal  croyoit  les  obtenir  , 

il  pouvoit  partir  ince^tpment  ;  finon  il  devoit  les 

attendre. 

^^^jj         Le  cardinal  Polus  répondit  à  ces  demandes.  I. 

Rcponfe  du  Que  bien  que  les  longs  retardemens  qu'on  lui  avoic 

cardir.;»lPolus  />/       r        Ll    /T  •  *  f  a  i 

^ces  dcman-  caules  ^  iemblallent  exiger  qu  on  réparât  en  quelque 
Tafiavie.  hco.  manière  (à  réputation  par  tous  les  honneurs  qu'on 
^i^'&t'/'  '^  pourroic  lui  rendre  aum-tôt  qu'il  paroîtroit  dans  le 
royaume  ;  il  vouloit  bien  toutefois  fe  foumettre  à 
une  entrée  moins  magnifique ,  pour  répondre  aux 
vues  du  pape ,  qui  ne  louhaitoit  que  le  iàlut  de  l'An- 
gleterre ,  &  qui  exigeoit  qu'on  s'y  prît  de  la  maniè- 
re la  plus  fimple  &  la  plus  facile  pour  le  procurer  : 
Qu'il  faifbit  trois  perfonn^ges  ,  le  fien  en  particu- 
lier, celui  d'ambafladeur  du  pape ,  &  celui  de  lé- 
gat apoftolique  ;  Qu'il  fe  contentoit  du  fécond  pour 
iaire  fon  entrée ,  fans  aucun  égard  au  troifiéme.  II. 
Qu'il  avoit  toujours  eu  defïein  de  ne  rien  faire  fans 
confulter  le  roi  3c_  la  reine  ,  Se  qu'il  étoit  sur  que 
telle  étoit  l'inpencion  {lu  pape.  IJI.  Qu'çuçre  les  pou- 
voirs 
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voirs  particuliers  qui  lui  avoient  été  accordés  par  Ju-  an.  i  '■  f  4. 
les  III.  il  avoit  encore  une  bulle  par  laquelle  là  Sain- 
teté lui  accordoic  en  général  la  faculté  de  faire  tout 
<:e  qui  feroit  avantageux  au  fàlut  des  âmes ,  promet- 
tant de  tout  ratifier.  L'envoyé  du  roi  lui  en  témoi- 
gna fà  joye  ,  Se  le  pria  de  lui  expédier  une  copie  de 
cette  bulle  pour  la  communiquer  à  fon  maître, l'al^ 
furant  qu'auffi-tôt  qu'il  en  feroit  convaincu ,  les  dif- 
ficultés deviendroient  beaucoup  plus  légères ,  &  fe* 
roient  facilement  fùrmontées. 

-  En  effet  le  pape  avoit  déjà  envoyé  à  Polus  cette  xxVin. 
bulle  dattée  du  dixième  de  Juillet  >  peu  de  tems  juieîiîi.T 
avant  le  mariage  de  Philippe  &  de  Marie.  Elle  étoit  l^f"^^  ^°' 
conçue  en  ces  termes.  «  Notre  bien-aimé  fils  >  fà-  «  i^^^^^^'jft.'st 
lut  Se  bénédiâion  apôftolique.  Dieu  nous  ayant  « 
fait  efpérer  l'année  paffée ,  de  voir  le  âoriflànc  « 
royaume  de  la  grande  Bretagne  réuni  à  la  reli-  « 
gion  catholique  par  le  zélé  Se  la  piété  de  notre  « 
très-chere  fille  la  reine  Mme  ;  de  l'avis  &  confen-  « 
teraent  unanime  de  nos  vénérables  frères  les  car-  « 
dinaux  de  l'églife  Romaine;  nous  réfolumes  dea 
vous  envoyer  en  qualité  de  légat  à  la  reine  Marie  « 
avec  un  ample  pouvoir  ,  afin  de  lui  donner  dans  « 
cette  occafion  le  confeil  &  le  fecours  qu  elle  peut  «c 
efpérer  du  faint  fiége.  Nous  commençons  déjà  à  « 
voir  par  la  grâce  de  Dieu  des  fruits  de  votre  lé-  « 
gation  dont  vous  vous  acquitterez  avec  beaucoup  «. 
de  zélé  &  d'habileté.  La  xeine  devant  au ,  premier  « 
jour  époufer  notre  très-cher  fijs  en  Jefi^s-Chrift ,  a 
Philippe  prince  d'Elpagne ,  nous  avons  crû  né-  « 
ceflaire  de  donner  plus  d'étendue  à  votre  charge ,  « 
&  de  vous  i^ire  aùlfi  notre  légat  Se  celui  du  faint  «^ 
TomçXXX.      '  liii 


6l2         HlSTOTRE     EcCLÏSTASTTQtTEr' 


An.  lyy^.  »  flége  avec  les  mêmes  ordres  &  privilèges  auprès 
»  du  roi  >  que  nous  vous  avions  donnés  ci'devant 
»  auprès  de  la  reine  ,  voulant  que  vous  en  faffiez 
»  les  fondions  conjointement  envers  l'un  &  l'autre. 
»  Nous  efperons  de  la  religion  &  du  zèle  du  roi  > 
»  aufli  -  bien  que  des  richefles  de  l'empereur  fon 
»  père,  conformément  aux  bonnes  intentk>ns  de  la 
»  reine  y  que  Ton  verra  diiUper  bien-tôt  tous  les  obf- 
)»  racles  qui  s'oppofènt  à  la  i^édw^on  de  ce  royau- 
3»  me  à  l'unité  catholique.  Nous  ne  ceflfons  de  vous^ 
»  exciter  en  Jefos-Chrift  à  y  travailler  avec  toute  Tap- 
»  plication  Se  la  vigilance  dont  vous  êtes  capable^ 
»  Donné  à  Rome ,  etc.- 
€n^oftvfi*ar-      Polus  ayant  montré  cette  bulle  à  l'envoyé  de  Phi- 
chevéché  de  lippe  >  ajouta  qu'il  ne  lui  étoit  pas  dijSicile  d'obtenir 
Poius quiie    encore  de  plus  amples  pouvoirs ,  s  il  etoit  nécellaire , 
\aifavic.iib.  &  qu'il  étoit  convaincu  que  le  pape  >  fans  aucun 
t^e^^îi  ^'  "*  égard  aux  avantages  temporels  qui  lui  reviendroient 
de  la  réconciliation  de  l'Angleterre ,  n'avoit  d'autre 
vue  que  le  falut  de  ce  royaume.  Le  légat  témoigna 
encore,  qu'on  ne  dcvoit  s'attendre  à  aucun  accord 
de  fà  part  avec  ceux  qui  rentreroient  dans  le  fein 
de  l'églife  catholique ,  ce  qui  ne  convenoit  ni  à  leur 
avantage  ni  à  fà  dignité.:  mais  qu'après  leur  retour 
&  leur  converfion  faite  avec  liberté ,  il  auroit  pour 
eux  un  cœur  de  père  ,  à.  les  tr^iteroit  avec  beau^ 
coup  d'humanité  &  de  douceur.  Le  nonce  du  pape 
préi&nt  à  cet  entretien  ,  confirma  les  ailurances  du 
légat ,  &  l'envoyé  du  roi  en  parut  content.  Celui- 
ci  ayant  ajouté  pour  conclure  fà  commiflion ,  que  le 
loi  &  la  reine  ofFroient  àPolus  l'archevêché  de  Can- 
torbery  qui  étoit  le  premier  fiége  du  royaume  ^  ^ 
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«[uî  devoit  bien-tôt  vaquer  :  le  légat  répondit  que-  An.  15  je- 
tant fi(nple  miniftre  du  pape ,  il  ne  devoit  chercher 
«n  rien  fes  propres  intérêts ,  outre  qu'il  n'étoit  nul- 
lement convenable  de  penfèr  d'abord  à  fes  afiàhres  > 
avant  que  de  remplir  la  fondlion  publique  de  légat;, 
du  pape  Se  du  fîége  apoftolique. 

Àuffi-tôt  qu'on  eut  appris  à  Rome  que  Tempe- 
teur  &  Philippe  fbn  fils  Ibuhaitoient  qu'on  ren- 
dît encore  plus  amples  les  pouvoirs  du  légat ,  le 
faint  fiége  fans  autre  avis  fit  expédier  à  Polus  d'au- 
tres bulles  dattées  du  cinquième  d'0(9:obre;&  dans 
le  même  confiftoire  l'on  approuva  la  cef&on  que 
l'empereur  faifbit  au  roi  d'Angleterre  du  royaume 
de  Naples ,  dont  on  expédia  les  bulles  dans  la  fuite. 
Mais  avant  que  la  réponfè  du  pape  f^t  arrivée  tou- 
chant l'augmentation  des  pouvoirs  ,  toutes  les  diffi- 
cultés furent  fi  bien  levées  en  Angleterre  au  fujec 
de  la  légation  du  cardinal,  que  la  reine  lui  envoya 
un  de  les  chapelains  le  troUiéme  de  Novembre  , 
avec  des  lettres  par  lefquelleselle  lui  marquoit  qu'en** 
fin  l'affaire  étoit  terminée ,  &  qu'on  l'attendott  avec 
impatience  pour  réconcilier  le  royaume  avec  l'égli- 
fe  catholique»  Aulfi-tôt  Polu&fè  mit  en  chemin  dans:  ^^x. 
le  mois  d'Oâobre,  après  avoir  pris  congé  de  l'em-  ,Ce  cardinal 

•      .,,  .  f  ^  r         C'Y  •         remetcnche. 

pereur,  quilavofcarretependantneut  mois.  La  reine  «mnpouram- 
envoya  au-devant  de  lui  à  Bruxelles  deux  feigneurs ,  Kné!  [  "^  *' 
mylord  Paget  &  mylord  Hefiings  :  ce  dernier  étoit  l^^!"''^'^ 
grand  écuyer  d'Angleterre;  &. le  premier  ayant  .été  f^J^j'^!f; 
un  des  principaiœ  amis  &  confidens  du  duc  de  Som-  J^J^h"** 
merfet,  &  un  des  inûrumens  dont  ce  protecteur  s'é-  *«t. 
toit  fervi  pour  établir  la  réformation  fous  le  règne 
d'Edouard ,  avoit  changé  d'opinions  avec  le  chao- 

lui  1) 
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An.  i;y4.  gement  de  règne.  Le  légat  étant  arrivé  à  Calais  y 
trouva  fix  vaifleaux  qui  l'attendoient  ,  s'embarqua 
avec  un  vent  favorable  ,  &  arriva  heureufement  à 
Douvres ,  port  d'Angleterre  le  plus  proche  de  la 
France. 
SSvée      1^  fut  ^^i^  ^3"s  cette  ville  par  l'évêque  d*Ely,le 
èr&îk^ré-  vicomte  de  Montaigu ,  &  un  grand  nombre  de  lèi- 
«ption.       gneurs  qui  étoient  venus  de  tous  côtés.  D'abord  il 
«//«f!     '  ■  alla  à  Gravefinde  qui  eft  fur  la  Tamife ,  environ  à 
corJt'fnT'ilb.  dix  lieues  de  Londres ,  &  y  rencontra  l'évêque  de 
â/.f-f  >//.  jDurham  &  le  comte  de  Shropphire  qui  étoient  ve- 
tïus  au-devant  de  lui.  Après  qu'ils  l'eurent  félicité  fut 
fon  retour ,  &  qu'ils  l'eurent  làlué  de  la  part  du  roi 
&  de  la  reine ,  ils  lui  préfenterent  les  lettres  de  Ion 
rétabliflement  ;  parce  que  le  parlement  qui  s'étoit 
rajQTemblé  le  onzième  de  Novembre ,  avoit  révoqué 
par  un  a6te  celui  qui  avoit  condamné  Polus  fous  le 
règne  de  Henri  VIIL  voulanjc  éviter  l'inconvénient 
devoir  arriver  dans  le  royaume  un  légat  encore.lîi- 
jet  à  une  fentence  de  mort.  Le  roi  &  la  reine  s'é- 
-   toient  rendus  dans  cette  féance,  précédés  de  deux 
épées  nues ,  &  de  deux  bonnets  de  cérémonies.  Les 
épées  étoient  portées  par  les  comtes  de  PembrocK  Se 
de  Weftmorland  ;  les  bonnets ,  par  les  comtes  d'A- 
rondel  &  de  Schrewsbury.  Leurs  majeftés  approu- 
vèrent le  projet  ;  on  y  opina  que  la  feule  caufe  de 
la  profcription  de  Polus  ,  étoit  qu'il  n'avoit  jamais 
voulu  confentir  à  la  féparation  de  Henri  VIU.  &  de 
Catherine  fa  femme  légitime  ;  Que  les  deux  cham- 
bres ayant  égard  à  la  bonne  foi  du  cardinal  ,  qui 
n'avoit  agi  en  cette  occafion  que  par  un  principe 
de  confcience;  &  à  fe$  autres  grandes  &  vertueufes 
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qualités  j  révoquoient  l'arrêt  de  fâ  condamnation.  AnTiTjT. 
:  Polus  arriva  à  Londres  le  vingt  -  quatrième  du  xxxii. 
même  mois  de  Novembre  ;  &  quoique  fon  entrée  dan°1a*vme 
ne  fût  pas  folemnelle ,  on  ne  laifla  pas  de  porter  la  ^l^rllfl^, 
croix  devant  lui ,  comme  la  marque  du  légat  du  fàint  f ///'J  r"* 
{lèse.  Gardiner  chancelier  du  royaume  ,  avec  beau-  4J7. 

°j  1/*.  1  r  JL  DeThoUyhift. 

coup  de  grands  leigneurs,  le  reçut  en  lortant  du  bat-  Ub.ij. 
teau.  Le  roi  qui, étoit  encore  a  table  avec  lareme ,  le  pMytom.j.f. 
levaauffi-tôt  qu'il  eut  appris  fon  arrivée,  pour  aller  '^■'jj^j»,.  i„ 
au-devant  de  lui  ;  &  la  reine  le  reçut  au  haut  de  Tef^  ^T^*"»/?** 
calier ,  lui  témoignant  beaucoup  de  joye  de  le  voir. 
Deux  jours  après  le  cardinal  vint  trouver  le  roi  pour 
conférer  avec  lui  fur  le  fujet  de  fa  légation  ,■  &  lui 
communiquer  Cts  pouvoirs ,  auffi-bien  qu'à  la  reine  ; 
Se  lui  montra  les  ordres  qu^il  avoit  reçus  de  Rome 
auûi  amples  qu'on  pouvoit  les  fouhaiter  ;  &  tous 
deux  eurent  un  affez  long  entretien  fur  les  moyens 
de  ramener  le  royaume  à  l'unité  de  l'églife.  Après 
cet  entretien ,  Polus  parut  en  plein  parlement ,  les 
deux  chambres  affemblées  en  préfence  du  roi  Se  de 
la  reine  ^  &  il  y  expofà  le  fùjet  pour  lequel  il  étoit 
envoyé.  Il  dit  que  c'étoit  afin  de  ramener  dans  la 
bergerie  de  Jefus-Chrift  tant  de  brebis  qui  s'en  étoient 
égarées  ;  que  le  pape  qui  tenoit  en  terre  la  place  de 
ibuverain  pafteur ,  étoit  prêt  de  les  recevoir  ;  &  qu'il 
exhortoit  les  Anglois  à  profiter  d'un  téms  fi  heureux 
&  fi  favorable. 

Le  vingt  -  neuvième  du  même  mois  les  deux    Requête  do 
chambres  s'étant  encore  affemblées  ,-préfènterent  à  f^Sici-. 
Philippe  &  à  Marie  une  requête  ,  pour  leur  témoi-  ""  le  royau- 
gner  tres-humblement  qu  ils  le  repentoient  de  bon  fîege. 
cœur  de  leur  révolte  &  de  leur  fchifme ,  qui  les  avoit  fai""jl  ' 
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An.  1  ç  f  4.  retranchés  de  l'unité  du  (àint  fiége  ;  que  pour  don- 
sitidan.ibid.  ^^^  ^^5  preuves  de  leur  fincérité^  ils  étoient  prêts  d^ 
î-  »sj'       xévoquer  toutes  les  loixfaites  à  ce  fujet  ;  &  qu'ils  fup- 
plioient  inftamment  leurs  majeftés  qui  n'avoient  ei* 
aucune  part  au  crime  de  la  nation ,  d'intercéder  pour 
,eux  auprès  du  légat,  &  de  leur  procurer  rabfolutioa 
de  leurs  fautes ,  &  la  joye  d'être  reçus  de  nouveau 
dans  le  fein  de  l'églife.  Comme  Polus  s'étoit  retiré, 
afin  qu'on  délibérât  avec  plus  de  liberté ,  on  le  6t 
auffi-tôt  rentrer ,  ^  le  chancelier  en  fà  préjtènce  re- 
mercia Dieu  d'avoir  fufcité  un  il  grand  prophète 
pour  le  falut  de  TAnglcterre.  Il  releva  le£  grands 
biens  qu'on  avoit  reçus  du  pape ,  il  avoua  qu  ilavoic 
erré  avec  les  autres  «^  les  exhorta  tous  àfe  repentir 
de  leurs  fautes.  Le  légat  follicité  par  le  roi  &  la  reine 
de  recevoir  le  royaume  à  l'unité  catholique ,  remic 
raâàiric  au  lendemain  jourdefàint  André. 
XXXIV.         ^^  i*^"^  trentième  de  Novembre ,  le  légat  ferenr 
•*^^j°"i^a"'  dit  au  parlement,  conduit  par  le  comte  d'Arondei 

,tioii  «te  l'An-  j  '^^     A  j       I  T         t  •  1 

gieterre a  le-  grand  oiaitre  de  la  mailon  du  roi ,  par  quatre  che^ 
f./ge.  *"  '  valiers  de  la  Jarretière,  Si,  par  autant  d'évêques.  Aui^ 
fih^ii.  fî-tôt  le  chancelier  Gardineren  préfènçedu  roi  &  de 
_^d^utfu^.  j^  reine  ,  leur  préfcnta  la  requête  du  parlement  fi- 
scnder.  hiji.  ornée.  &  fcellée,  &  les  pria  de  la  recevoin. Leurs  mar 

du  Jchijm.         .     n/     U  •  o    1  i«  1  i« 

d'Angi.iib.;i.  jettes  i  ouvrirent  ,&  la  rendireiitau  chancelier  pour 
'*  en  faire  la  le(5ture.  Enfuite  il  demanda  àl'a^êmblée 

qui  repréfèntoit  tous  les  états  du  royaume ,  fi  elle, 
l'agréoit*  JSC  ayant  répondu  qu'oui ,  le  toi  Se  la  rei^ 
ne  fe  levèrent  &  mirent  l'aéte  entre  les  mains  du 
légat  qui  le  [xHy  &préfèmales  bulles  de  fa  légation  , 
afin  que  chacun  eût  connoîiîance  du  pouvoir  qu'il 
.avpit  de  les  abfoudre.  Après  toutes  ces  cérémonies  > 
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il  fit  un  long  difcoars ,  dans  lequel  il  remercia  les  r ' — 

deux  chambres  de  ce  qu'en  caâànc  fà  profcriptionv      *  ^'*' 
elles  le  rétablifToient  menibre  du  royaume  d'An- 
gleterre, dont  l'arrêt  de  fà^  condamnation  l'avoit  re- 
tranché. U  ajouta  qu'en  récompenfe   il  alloit  les- 
réunir  au  corps  de  l'églife.  Il  les  aflîira  que  le  fàinc 
£ége  faifoit  beaucoup  de  cas  des  Anglois ,  qui  étoienc 
les  premiers  peuples  qui  euffent  reçu  pubîiquemenc 
la  foi  chrétienne  ,  &  leur  dit ,  que  le  bonheur  &  lai 
ibrce  des  églifes  particulières  dépendoient  abfblu- 
ment  de  leur  union  avec  le  iiége  apoûolique.  Que' 
depuis  que  les  Grecs  avoient  fait  fchifipe ,  Dieu  le»- 
avoit  abandonnés  à  la  fureur  desMahométans.  Que; 
rAllemagne  ,  fùivant  la  même  conduite  ,  s'étoit 
plongée  dansdes  malheurs  prefque  auffi  grands  ;  que- 
l'Angleterre  avoit  elle-même  éprouvé  bien  des  ré- 
volutions depuis  qu'elle  avoit  abandonné  runité.- 
Que  fî  l'ambition  &,  la  politique  mondaine  avoient 
pôfëles  fondemens  du  ichifme ,  il  s'étoit  élevé  &  af- 
fermi à  la  faveur  de  la  complai/ànce  condamnable 
de  la  plupart.  Mais  que  le  faint  fiége  quiauroitpû  (e 
fervir  des  autres  princes  pour  châtier  l'Angleterre  y 
avoit  mieux  aimé  fe  repofer  fur  le  bras  de  Dieu,  Se 
attendre  le  jour  heureux  que  l'on  voyoit  enfin  arrivé. 
Il  s'étendit  après  cela,  fiir  les  louanges  de  la  reine  ,■ 
que  Dieu  avoit  confervée  pour  être  l'inftrument  de 
&s  bénédictions  fur  Ir'églife.  Enfin  il  donna  pour 
pénitence  la  révocation  de  toutes  les  loix  qui  avoient 
été  faites  contre  l'autorité  du  pape ,  le  fàint  fiége  ôc- 
la  religion. 

Le  difcours  fini,  le  légat  fe  leva  ;  le  roi  &  la  reine    ^J^  . 
fi  levèrent  de  même  ,  enfuite  f©  mirent  à  genpux,  reçoiwV^ 
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An.  1  y  74..  ^®  4^^  firent  tous  les  membres  des  deux  chambres; 
„  ^. ,  .       Alors  le  cardinal  dit  tout  haut:  »  J'implore  la  miféri- 

rabfolution  t       1     tx»  •       1  1       r  1 

du  légat.       »  corde  de  Dieu ,  que  je  prie  de  regarder  fon  peuple 

taPoii.         »  en  pitie  oc  de  lui  pardonner  la  raute.  »  Puis  comme 

Imcviritui  légat  du  vicaire  de  Jefiis-Chrift  ,  il  bénit  toute  l'af^ 

/^.  cof.^.n.  f^mblée  félon  la  coutume ,  lui  donna  l'abfolution  , 

ciacon.tnvùa  &  Içya  toutes  les  ccnlùres.  Enfuite  tous  fe  rendirent 

fjj-  à  la  chapelle  du  roi  pour  y  chanter  le  TeDeum:  ôc  le 

lendemain  le  cardinal  Polus,  à  la  prière  que  lui  en 

fit  le  magiftrat  de  Londres ,  de  l'agrément  du  roiSc 

de  la  reine ,  fit  fon  entrée  dans  la  ville  avec  les  or- 

nemens  de  légat,  &  toute  la  pompe  ordinaire  en  de 

pareilles  occafions;  Le  deuxième  de  Décembre  leurs 

majeftés,  le  légat ,  êc  toute  la  cour  fe  rendirent  dans 

l'églife  de  faint  Paul ,  où  l'évêque  de  Winchefter 

chancelier  monta  en  chaire ,  Se  fit  entendre  au  peu* 

le  avec  quelle  ardeur  le  parlement,  au  nom  de  tout 

e  royaume  ,  s'étoit  remis  fous  l'obéiflànce  du  (àinc 

fiége ,  &  avec  quelle  bonté  ils  avoient  été  reçus  c^f 

légat ,  &  abfous  de  leur  fchilme  &  des  cenfiires  ec- 

cléfiaftiques.  Il  les  avertit  aufli  de  rendre  grâces  à 

Dieu,  au  pape  ,  &  à  leurs  fouverains  ,  pour  un  fî 

xxxvi.    g'^^nd  bienfait.  Enfin  peu  de  tems  après  l'on  envoya 

idï  ambaaf  ^"  P^P®  ^^^  magnifique  ambajîàde ,  &  l'on  choifit 

ideursàRome.  pour  cctte  députation  l'évêque  d'Heii  ,  le  vicomte 

lib.ij!'  *  '  de Montaigu,& Edouard Karnesjurifconfulte,  pour 

ï"?'^iajî**'  rendre  obéiflance  au  faint  fiége,  &au  vicaire  de  Je-i- 

dfu"r7for^'  fiis-Chrift,  au  nom  de  la  reine ,  de  Philippe  fon  mari, 

tom.  2.iiv.  2.  Se  de  tout  le  royaume.  Quand  on  eut  appris  à  Rome 

Paiuvicin.ut  cette  réconciliation  de  l'Angleterre,  qui  s'étoit  faite 

Cf^lcon.fttf^.  vingt  ans  après  le  commencement  du  fchifme'par 

(^^''nft^!"'  Henri  VJIL  on  fit  des  procédions  publiques  pour  eh 

rendre 
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rendre  grâces  à  Dieu ,  &  le  pape  célébra  le  fàint  fà-  AN.ijf-t, 
crifice  &,  accorda  dans  la  même  année  un  jubilé  uni- 
verfeJ. 

On  employa  le  refte  de  l'année  à  prendre  les  me-   xxxvii. 

f»  /       /r  :  /11.  •/  I  !•        Révocation 

ures  néceilaires  pour  rétablir  entièrement  la  reli«  des  loix  faites 

gion,  pour  rappeller  les  perfonnes  de  piété  qui  fi^é?^*^'"* 
avoient  été  bannies ,  &  pour  chafler  au  contraire  les  JJ"'*'  '*'* 
partifàns  de  la  nouvelle  doârine.  L'on  dreflà  aufli  5*"*^-  ^ 
ladle  de  révocation  des  loix  qui  aVoient  été  faites 
contre  la  vraye  religion  &  l'autorité  du  faint  fiége  ; 
&  le  parlement  après  avoir  caffé  toutes  ces  loix  qui 
avoiènt  été  faites  depuis  vingt  ans ,  demanda  que 
pour  éviter  les  difputes  &  la  confufio'n ,  les  articles 
lùivansfuflènt  établis  de  l'autorité  du  pape ,  par  l'in- 
terceflion  du  légat.  l^  Que  les  évêchés ,  les  églifès 
cathédrales  &  les  collèges  demeuraflent  dans  le  mê- 
me état  auquel  ils  fè  trou  voient  alors,  a*.  Que  les 
mariages  contrariés  dans  les  dégrés  défendus  fèule«- 
ment  par  les  canons ,  &  non  par  la  loi  de  Dieu  , 
fuflènt  réputés  bons  Se  valides,  3**.  Que  les  colla- 
tions des  bénéfices  faites  pendant  le  fciiifine  fuflenc 
confirmées*  4".  Que  les  procédures  des  cours  de  jnC- 
tice  demeuraflent  dans  toute  leur  vigueur.  5°.  Que 
les  aliénations  des  biens  eccléfiaftiquesfuflentauto- 
rifées  ;  Se  que  les  poiTeflèurs  ne  puflent  être  fournis  à 
aucunes  cenfures ,  ni  être  .poarfuivis  pour  ce  fujet. 
Le  légat  ratifia  tous  ces  articles ,  Se  donna  au  nom 
du  pape  une  dilpenle  de  pofléder  les  biens  çccléfiaf^ 
tiques  ôtés  aux  monaftéres  durant  le  fchifine.  Mais 
il  avertit  en  même  tems  les  injuftes  pofl!efleurs  de 
ces  biens  fàcrés ,  de  craindre  les  jugemens  de  Dieu 
fur  ceux  qui  dans  l'écriture  font  accufés  d'un  fi 
Tome  XXX.  Kkkk 
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AN.iy54'  ^"0"**®  (àcriiége »  â:  de  ne  ^  pas  trop  fier  fut  la  fa»- 
cilité  de  Téglife  que  l'iniquité  des  tems  obligeoit  h 
fè  relâcher  de  Tes  droits.  Par  le  même  a(5le  il  difpenfk 
tous  ceu^  qui  s'étoient  mariés  dans  les  degrés  pro- 
hibés par  Téglife.  Il  confirma  les  éyêques  de  la  créan- 
ce catholique  qui  avoient  été  créés  durant  le  fchif- 
Hie ,  &  approuva  les  fix  nouveaux  évêchés  qu'Hen- 
ri V 1 1 L  avoit  érigés  durant  (on  apoftafie.  Tout  cela; 
fut  confirmé  par  l'autorité  du  parlemenc. 
xxxviu.        L'affaire  de  la  réunion  étant  terminée  >  &  le 
kmenfcomrê  ^yaume  £q  trouvant  entièrement  Ibuffiis  au  fàint 
&*  effeveur  ^^ê®  »  ^  l'exccptioij  dc  quclqucs  mécontens  qui 
de  Philippe,    accoutumés  à  une  domine  contraire,  étoient  efr 
de  ITréform.  ftayés  du  nom  &  de  l'autorité  du  pape  ;  le  parle- 
f74i-  <^  ment  fit  un  a<5te  pour  renôuveller  les  loixquiavoienc 
J^'"-  été  faites  fous  Richard  IL  Henri  IV.  &  Henri  V. 

contre  les  hérétiques  ;  la  chambre  bafie  en  drefia  le 
projet,  &ii  parut  fiir  le  bureau  un  autre  projet  d'ar- 
rêt pour  cader  généralement  cous  les  baux  ,  faits  au 
nom  des  prêtres  mariés.  Ce  projet  ne  plailànt  pas  r 
de  peuî  de  trop  efifaroucher  les  hérétiques  ,  on  en 
dreflà  un  nouveau  qui  fut  envoyé  à  la  chambre  hau- 
te le  dix-neuviéme de  Décembre;  mai»les{èigneurs 
le  rejetterent  encore,  parce  qir'un  pareil  arrêt  auroit 
porté  contre  un  grand  nonJîre  d'aliénations  de  biens 
eccléfiaftiques  faites  pat  des  prêtres  mariés  ou  par 
des  évêques.  On  régla  enlûite  le  nombre  &  la  qua- 
lité des  crimes  d'état  ;  <St  il  fijt  ordonné'  que  fi  quel- 
qu'un (ôutenoit  que  Philippe  ne  fôt  pas  en  droit  de 
prendre  le  tkre  de  roi  d'Angleterre,  comme  Marie 
avoitcelui  de  reine,  ou  fi  quelqu'un  entreprenoit 
de  le  lui  ôter  y  il  (èroît  condamné  à  une  prifon  pec- 
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pétuelle ,  &  tous  fès  biens  fèroient  confifqués.  De  r 
plus  ce  prince  ayant  confenti  de  prendre  la  tutelle 
<ies  enfans  qu'il  pourroit  avoir  de  la  reine ,  Se  d'ad* 
tniniftrer  le  royaume  jufqu  a  ce  que  l'héritier  de  la 
couronne  eût  dix4iuit  ans  ,  ou  l'héritière  quinze ,  il 
fut  ordonné  que  quiconque  attenteroit  à  fà  vie  pen- 
dant ce  tems-là)  feroit  coupable  de  haute  trahifbn. 
La  peine  de  mort  fut  auflTi  ordonnée  contre  ceiix  qui 
uferoient  dune  certaine  prière  par  laquelle  les  héré- 
tiques demandoient  à  Dieu  qu'il  lui  plût  de  toucher 
le  cœur  de  la  reine  ^  &  de  lui  faire  abandonner  Ti- 
^^olâtrie  pour  embralîer  la  foi  orthodoxe ,  ou  qu'il 
abrégeât  fes  jours  >  &  la  retirât  promptement  du 
monde. 

Après  quelques  atitres  réglemens  >  le  parlement    xxxix. 
finit  fes  féanees  k  fèiziéme  de  Janvier  1555.  Pour  cardïne^" 
confoler  ceux  qui  craignoicnt  l'autorité  du  pape ,  le  c«1gnoïent'"* 
chancelier  leur  dit,  qnie  comme  les  rois  d'Angle-  l'autonti  à» 

*  •  O  pape» 

terre  avoieot  toujours  contenu  le  fàint  Gége  dans  des» 
bornes  raffbnnables,  on  devoit  l'appréhender  tdoins- 
que  jamais  »  dans  un  tems  où  tous  les  princes  tra- 
vailioient  de  concert  à  £è  foutenir,  malgré  les  pré- 
tentions des  papes  :  Qu'auiTi  Ifes  anciennes  ordon- 
nances contre  ceux  qui  fe  poucvoîroient  en  ci:mr  de 
Rome  >  demeur  croient  dans  toute  leur  force:  Qu'on 
voyoic  même  que  le  cardinal  Polus  exerçoit  Ca,  légît- 
don  uniquement  fous  le  bon  plaifir  de  la  reine ,  qui 
lui  en  avoitfait  expédier  lia  permiiiloa  fous  le  gr-and 
{beau:  Et  qu'àr  l'avenir  les  légats  ne  pourraient  ùfer 
de  leurs  facultés  en  Anglècerrer,  qu'elles  n'euffent 
été  vues  &  approuvées»  Par  toutes  ces^  raifons^  ,■  oft 
en  gagna  un  grandi  nombre  qui  fe  foumirent  vo*-- 

Kkkkij 
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r lontairement  aux  loix  qu'on  venoit  d'établir.  Et 

^  **^^**  comme  il  y  en  avoit  encore  qui  refufoient  l'obéif^ 
fànce  qu'on  leur  demandoit,  dès  qu'on  eut  renou-* 
vellé  les  loix  faites  autrefois  contre  de  telles  perfon- 
nés,  la  cour  mit  en  délibération  quels  moyens  il  fal- 
loit  prendre  pour  les  mettre  à  exécution ,  &  faire 
rentrer  les  rébelles  dans  le  lèin  de  l'églifèr 
jçj^  Dans  le  confeil  qui  fut  tenu  fur  ce  fùjet ,  le  car- 

Poiuseftporté  dinal  Polus  fut  d'avis  qu'on  employât  les  voyes  de 
Jour  ramener  la  douceur,  plutôt  quc  ccllcs  dc  la  violence,  dans  la 
leshcietjqueî.  pg^fée  que  cellcs-ci  ne  feroient  qu'aigrir  le  mal  au 
lieu  de  le  guérir ,  Se  que  tout  au  plus ,  on  ne  ferôit 
qu'augmenter  le  nombre  des  hypocrites.  Il  voulut 
que  les  pafteurs  eufTent  des  entrailles  de  compaflîon 
pour  leurs  brebis  égarées ,  &  que  comme  des  pères 
îpirituels ,  ils  regardaient  ceux  qui  étoient  dans  l'er- 
reur comme  des  enfans  malades  qu'il  faut  guérir  Se 
non  pas  tuer.  Il  ajouta  qu'on  devoit  mettre  de  la 
différence  entre  un  état  encore  pur ,  où  un  petit 
nombre  de  faux  do(5leurs  fe  vient  fourrer ,  &  un 
royaume  dont  le  clergé  &  les  fëculiers  s'étoient  vus 
plongés  dans  un  abîme  d'erreurs.  Qu'au  lieu  d'em- 
ployer la  force  pour  les  déraciner ,  il  falloit  donner 
aux  peuples  le  tems  de  s'en  défaire  par  dégrés.  A  fon 
avis  le  meilleur  moyen  pour  convertir  les  TtoteC- 
tans ,  étoit  de  réformer  le  clergé  ,  dont  les  moeurs 
déréglées  avoient  donné  lieu  à  la  naiflânce  de  l'hé- 
V  réfie.  Dans  cette  penfée  il  foubaitoit  qu'on  remît 
en  vigueur  les  anciens  canons ,  &  qu'on  rétablît 
les  régies  de  la  difcipline  des  premiers  fiécles.  Ce  qui 
étoit  un  des  plus  fûrs  moyens ,  difoit-il ,  pour  faire 
rentrer  dans  robéilTance.  Gardiner  chancelier  du 
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royaume  ne  fut  pas  tout  à  fait  de  ce  fentiment.  Il  dit  An.  1554* 
que  le  fiipplice  des  plus  obftinés  produiroit  un  tel  ef- 
fet j  que  tous  les  autres  Proteftans  {è  foumettroient 
par  ces  cliâtimens  à  tout  ce  qu'on  exigeroit  d'eux, 
&  la  reine  naturellement  violente  entra  aifément 
dans  ces  vues  ;  mais  pour  faire  voir  qu'elle  ne  negli- 
geoit  pas  les  confeils  de  Polus ,  elle  le  chargea  du 
foin  de  réformer  le  clergé ,  &  commit  à  Gardiner 
celui  de  réduire  les  hérétiques. 

Le  25.  d'0(5lobre  qui  précéda  la  réconciliation    i^I^c^p, 
dé  l'Angleterre,  le  pape  tint  un  conCftoire  dans  le-  prouveh  cd: 
quel  il  admit  la  tranilation  ,  la  renonciation  ,  Se  la  meaeNapie» 
démiffion-du  royaume  de  Sicile  faite  par  l'empe-  5"°'      ^' 
reur  Charles  V.  en  faveur  de  Philippe  fon  fils  roi  ,^'j^ft^ 
d'Angleterre.  Il  reçut  auffi  l'obédience  de  Ferdinand  ^^^-  y//^ 
Avalos  d'Aquin  marquis  de  Pefcaire  s  que  le  même  fewcffl*.»./*», 
roi  avoit  envoyé  à  Rome  pour  témoigner  en  fon  nom 
fes  fbumiiîîons  au  fàint  fiége  &  à  l'églife  Romaine  , 
&  prêter  ferment  de  fidélité  tantpour  lui  que  pour  fes 
fùçcefîeurs ,  à  la  charge  de  payer  tous  les  ans  à  la  cham- 
bre apoftolique  7000.  ducats  d'or ^  &  depréfenter  une 
haquenée  blanche  en  reconnoifiânce  du  domaine 
véritable  &  dir^éi  du  royauine  de  Naples,  le  jour 
de  la  fête  de  fàint  Pierre  j  fous  les  conditions,  &  dat» 
les  formes ,  claufes  &  promefles  exprimées  dans  Ist-^ 
bulle  de  Jules  IL  &  par  la  concelTîon  de  Léon  X.  £c 
le  pape  en  accorda  au  marquis  i'inveftiture ,  voulant 
&  prétendant  que  dans  Tannée  à  compter  dejpuis  la- 
dite conceffion ,  le  roi  Philippe  produisît  fon  pivi* 
lége ,  fît  ferment  &  reconnût  en  termes  exprès  que 
ce  royaume  &  tout  le  pays  qui  eft  en  deçà  du  Pha- 
re ,  jufqu'aux  frontières  de  l'état  eccléfiaftique ,  à 

Kkkkii; 
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j^j^ ,--.  rqxception  de  la  ville  de  Benevent  avec  fon  terri- 
toire ,  étojent  accordés  au  roi  Philippe ,  à  fes  héri- 
tiers &  à  fes  {îiccefTeurs  par  la  feule  faveur  &  pure 
libéralité  du  fiége  apoftolique  &  du  pape ,  fans  por- 
ter aucuQ  préjudice  aux  droits  de  la  princefTe  Jean- 
ne reine  d'Ëfpagne  &  des  deux  Siciles ,  comme  il  eft 
plus  amplement  contenu  dans  la  Bulle. 

Le  lendemain  le  pape  écrivit  à  Philippe  pour  l'in- 
former de  ce  qu'il  venoit  de  faire  en  fà  faveur  ;  il  y 
joignit  un  bref  adreffè  à  la  reine  Marie  pour  lui  fou- 
haiter  toutes  fortes  de  profpérités ,  «Se  un  heureux 
fùccès.  dans  fes  entreprifes  >  &  un  autre  à  l'empereur 
Charles  V^  pour  lui  marquer  qu'il  avok  fatisîait  fe^ 
demaindes  en  accordant  l'inveftic^re  du  royaume  d& 
Naiples  à  fon  fils  Philippe, 
•  S^apiî'tra-      ^  pspe  tcntadanscette  même  année  de  ramenet 
**["«E?WoI  àl'unitéeatboliqiie,  les  Abyflîns  qui  étoient  infeélés 
piens  à  la  foi  <^^çf rsuçi  dfi  iJiQfjçore  &  d'Eijtychès ,  &  qui  obéif' 
oWoJ/»  %:/}.  £>îent;àrM9rc  leur  patriarche  qjaiétoit  dans  les  mêmes. 
^*"'2z.'^&  fèntimpna.Leuriempereuf  alors  étoit  Claude,  allez 
^%aff.  lib.  2.  fe*^«  irrtrentiomié  pour  la  religion  chrétienne.  Il  avoiç 
oforiiujii.s.  jgsij^oaçî^crità  leiartm.f  oi.de  Portugal  pour  le  prier 
d'eurgageçlè-paj^e:  à  lui-  çnvoryei  un  évêque  qui  mk, 
iibs fujsits.dsniS  les  \r9yes  dulâlut,  âcquilesréconci- 
liâcài  réglée  RoTOaine.  Ce  prince  entreprit  J'afFairef 
ayec  beaucoup  de!  chaleur  ;  mais  l^s  troublies  de  l^é" 
gHfë  en,  retardèrent  toujours-  l'éxécutioii  s  &  ce  ne 
mt'(]^e  f$i^s-ie  f^mxdcs^  de  JiuUs!  II L  que  la  chofe 
«■'"exécuta  ajnfi,  - 

KLiiL  Le  roi  de  Portugal  'sadrefîà  aa  général  de  la  fb«- 

i.gar<wn-  ciété^&  lui  demanda  des  fujets  qu'il  put  propofes 
SnSLtr  auppepoiicêtco  patïiftrçhe  Sç  év^ues  en  Ethiopie,.. 
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Ignace  n  y  confentit  qu'avec  peine ,  craignant  que  Â^JTTTri* 
ces  dignités  ne  fufîèntinconïpatibles  avec  l'humilité  p^^,  i.Ethio- 
qu'il  recommandoit  à  fes  difciples.  Il  choifit  donc  p'«^  ^^^  ^ 
trois  de  (es  pères ,  Jean  Mugne2  Portugais  qui  avoit  ^^ ^'  "• 
déjà  donné  des  preuves  de  (on  zélé  dans  le  rachat  oria»Mn.  kft, 
des  Chrétiens  captifs  en  Afrique;  Andiré  Oviedà  /J."'/^?''  ' 
Caftillan ,  fe6leur  du  collège  de  Naples ,  &  Melchiot 
Carnero  aulîi  Portugais ,  qui  étoit  alors  à  Rome.  Lfe 
pape  nomma  Mugnez  patriarche  d'Ethiopie ,  &  Im 
envoya  peu  de  tems  après  le  Pa{Hum,dSrec  des  droits 
&  dès  pouvoirs  abfolus  non  feulement  dans  l'Ethio- 
pie, mais  encore  dans  toutes  les  provinces  circon- 
YoiGnes.  Oviedo*  fut  fait  évcque  de  Nicée ,  &  Car- 
nero évêque  d'Hierapolis  ;  &  l'un  de  l'autre  furent 
déclarés  fùccefTeurs  du  patriarche.  Gafpard  Barzaée 
fut  nommé  commilïâire  apoftolique  pour  réfider  à 
Goa  où  il  étoit  déjà  reéleur  ;  &  Ignace  donna  au 
patriarche  &  aux  deuxévêques,  dix  compagnons 
avec  une  lettre  pour  le  roi  des  Abyffins,  datte e  du 
vingt-huitiémè  de  Février  1555.  parce  que  l^ur 
voyage  fut  retardé  jufqu'alors. 

Ces  heureux  fuccès  que  le  pape  éprouvoît  du  cô-  j^^  jJJ'JJ'^j  . 
té  de  la  religion,  neletiroientpas  d'embarras  au  fù-  «nce  tâche 
jet  de  la  guerre  allumée  dans  la  Tofcatie  entre  l'em-  pa^^^ln»  &a 
pereur  Sc  le  roi  Henri  II.  Cofme  duc  de  Florence  Se  ^'^gP"  "° 
les  François»  Ceux-ci  alîiégeoient  depuis  long-tems  ^l^'^*'"-^' 
Cherafco  &  Fofîano:  &  quoiqu'ils  ne  prdîàflent  pas  Z^""*^^  ■  *'^' 
beaucoup  ces uéges,  il etoit  a  cramdrc  que  les  habi-  ô.éut.na. 
tans  ne  fuflent  obligés  de  fè  rendre  >  parce  que  ^'  ^'^' 
Gonzague  manquoit  d'argents  &  s'étoit  rendu  fort 
odieux  aux  gens  de  guerre ,  qu'il  ne  payoit  point  de- 
puis long-tems  ^  outre  fà  domination  rigoureufe  qm 


^^2  Histoire  Ecclésiastique, 
;/Vn.  KjA^  le  faifoit  haïr  desEfpagnols.  Ainlî  ce  général  qui  (h 
voyoit  l'objet  de  la  haine  publique  ,  n'étoiç  pas  fore 
en  état  de  fecourir  Cofme ,  qui  ne  pouvant  tirer  au- 
cunes troupes,  ni  d'Eipagne ,  ni  de  Naples>  crut  de- 
voir attirer  le  papç  dans  fon  parti ,  en  mariant  une 
4e  fes  filles  à  Fabiano  neveu  de  Jules  ,  fils  de  Bau- 
douin^ en  qui  le  pape  avoit  mis  toutes  les  efpérances 
de  fà  tpaifon  depuis  la  mort  de  Jean-  Baptifte.  Ce 
mariage  fut  conclu  par  Fernando  Giufti  fecretaire 
de  Cofme ,  qu'il  avoit  envoyé  à  Rome  à  ce  fiijet , 
.!&  dans  le  même  tems  il  fiança  Ifàbelle  fbn  autre  fiUç 
à  Paul  Jourdain  chef  de  la  maiforr  des  Urfins  qui 
^voit  toujours  été  attaché  à  la  France  à  caufe  des  an^ 
ciennes  faéVions. 
KLV.  I^e  duc  de  Florepce  fe  voyant  ainfi  affermi  par 

rédiire*^sien-  l'aUîance  de  çleuxpuifTans  princes  de  faélion  contrai- 
ne  fous  fado-  j-ç    manda  le  marquis  de  Marignan  lieutenant génér 

mmauon.  i   j      i>  /       i      i>  "^  /^  /      .  j°        ■> 

Dtihouyibid.  jdl  QQ  i  arttiee  d^  1  empereur.  C  étoit  un  grand  cgpt- 
"'  sfeidan.  in  taine ,  quoiquc  né  d'une  famille  très-médiocre ,  qui 
ç^mmcrn.  lib.  ç^  nomtnoit  Maldcçhino  ,  &  qui  avoit  changé  fon 
nom  en  celui  de  Mediciç  ,  dont  il  avoit  la  harr 
dieffe  de  le  dire  defcçndu.  La  gloire  qu'il  s'étoit  ac- 
quilè  par  les  arm.es  Sç  par  fon  mérite  perfbnnel ,  fi- 
rent que  le  duc  de  Florence  toléra  cette  ufurpation  > 
&  ne  fut  pas  f^ché  que  ce  grand  capitaine  fe  fît  lui- 
même  un  engagement  d'être  attaché  aux  intérêts 
de  la  maifon  de  Medicis.  Le  defTein  4u  dpc ,  l'hom- 
me le  plus  habile  en  politique  qui  ait  jamais  com* 
mandé  dans  un  état ,  tendoit  à  réduire  l'état  de  Sienr 
ne  fous  fà  domination^  Il  falloit  pour  cela  le  reti" 
.rer  de  la  puiffance  du  roi  de  France  qui  en  étoitmaî- 
}f^\Sç  pour  çç  {ùjet  il  enyoya  fpn  fecretaire  Barthé- 
lémy 


L  I V  R  E    C  EN T    C I N  QU  ArN  T I  e'mÉ.         (Î3.3 

iemy  Cancini  à  l'empereur,  pour  traiter  avec  lui,  &  7  ^ 
chaâèr  conjointement  les  François  de  la Tpfcane.  Il  '  '** 
{q  fit  un  traité  entre  eux,  j^ar  lequel  on  convint  que 
Xjharles  V.  &  Corne  entreprendroient  enfèmble  &  à 
frais  communs  de  réduire  Sienne  fQusrobéiflàDçe  de 
l'empereur:  Que-Cofme  fourniroit  l'argent,  les  trou- 
pes, &  les  chofes  nécefïàirès  pour  cette  expédition;  Se 
qu  après  le  fiiccès  de  l'entreprife ,  l'empereur  le  rem- 
bouirferoiten  argent côrtfptant,  ou  lui d.0nnerojt  des 
terres  dans  le  royaume  de  Naples;>  oU;  dans  l'état  de 
Milan  ;  &  que  jufqu'à  ce  qu'il  ç^t  été  entièrement 
fatisfaitji'état  de  Sienne  demeurexoic  entre  fes  mains. 
L'empereur  accepta  ces  conditions  ;  ^Cplme  auffî- 
tôt  commença  fecrettement  ^|i  ^nçrepriiè;:^  ile:m<ir* 
miis  deMarignaninveâitSienne^ariaprife  de  plu-r 
ueurs  places  (i[ui  étoient^Q^f  .enviifons  de  cette  ville'. 

Mais  l'intrigue  de  CoCme  lie  fut  pas  fi  leerete  que  Lamvée  de 
le  roi  de  France  n'en  fôf  gyerti  p^t  je  cardinal  de  g^kflftS 
Ferrarei  Ge.princfe.çrot  donc 'fiji^ilîfle  déçoit  i?â|.dif-  «$  i«  Fran- 

Cf  I  .11»  Tf  çois  a  ojeiure, 

lérer  davantage  de  1  attaquer  <>g;yer|Cement,.  ll.;Qp-? 
pbfà  au  marquis  de  Marign^h ,  Pierre  Strozzi  l'un  des 
plus  grands  capitaines -de  ion  temfi*  ^qui  avoit  éfé  .. 
ïàk  depuis  peu  maréchll  dQ  Frât)çé  par  la.  Jnpri 
d'Anriebaut^afen-.de'ÇOnMwaoder  £$#.  tr^ypeit^n  1^ 
place  de  Paul  de  Termes.  '  Gômrae  Scro(??i  ^tpit  en- 
nemi capital  de  la  maifofi  desMedi<?is,.iGorme«i'imaT 
ginant  qu'on  l'avoitjclïoifi  exprès  pour  renouyélleç 
les  intrigues tqùe  i'paay5it:déj&.  formée  f  fiws  pfé- 
téxte de fairerendre i? liVett-â^ajui Filpi^ncins-,  Mà% 
engager  à  fccouer  le  joug  i'eft;  fyt  fi  outré,»!  iq^'M  :nj5 
garda  plus  aucune  mefure-^  6c,  qu'il  fè  déclara  ouver» 
tement  ôc  contre  le$  François  ^  contré  les  Siennois, 
Tome  XXX*.  LUI 


.AN.ICÇ4.      ^'*  ajoôte  que  Strdzd  étaijc  vena  awec  d'ampleis^ 
pouvoirs  à  Sienne  y  &  ayant  fait  voir  Ces  ordres  au 
cardinal  de  Ferrare;  celui-ci  fut  fâc^é  non -feule' 
ment  qu'on  lui  eàt  envoyé  un  chef  pour  l'armée , 
mais  encore  un  fùcce&ur  dans  l'adminiâracien  de- 
là république ,  âc  dès4ors  il  ne  iêrvst  plus  Henri  11^ 
<qu*avec  uive  extrême  nonchalance ,  négligeant  d'en-^ 
tretenir  toutes  les  prattcjpes  âc  négociations  que  la 
France  avolt  avec  le  pape  &tes'aut;res|irincû&d'lta-' 
iiejâclaif]&m  déperiptQuslesmoyensaveô  lesquels  on^ 
eût  pu  maîm^iir  les  ai&ives  enl  boii  4tat.:StH>zzt  vint 
d'abord  débarquer  à  Civiia^Vecchia  >  d'où  il  fe  ren* 
dit  à  Rome ,-  où  il  vit  le  pape  Se  l'informa-  des  mo« 
tifs  de ion  voyage.  H  le»  dh  qu*iiétoit^^no,nan  pouf 
quelque  entreprilè,  noixveMe ,  mais  pour  ccMÏferver  ia^ 
liberté  des  Siennois ,  qui  s  étoienc  mk  fous  la  protec* 
«on  de  là  Fmnc^^  Se  pouF  dépendre  en  Italie  l'auto^ 
rùé  du-  roi  >  de  i^'stmktl  duquelil  aâù»  lepape.>.denc 
il  obtint  une  <^oit«inda.tion  de  ia  ecéve  pfmc  dstix  aa- 
tfè«  abnébs,  la  pipëmitef^»  ét^knt  prête  d'expifer... 
^^-         Plenrfr  Strozzi-  ârriv»  à  Sienne ,  oi»  il.  fut  maignifi- 
î^T*"^^  quetneWt  reçu  par  les  citoyens  ;,  Se  bien-tôt  après  il 
furie^duTde  eo  .(oFtit  pé|u^  vi(it)er  les  ^rtificaeiôns  voâitnes.  Xe 
"'^'      mai>quis  de  Ma^rta»  syanft  peis  àei  lauic  fba  chemin 
avédfès-troâpcspai»&aggia!y  *wreca  à  deux  Beue» 
es  Sienne  rÂ  énVoyafetdenïeiit  trois  cens  hocsmes 
qu'il  accompagna»,  ne  pouvant  faire  ^uvancer  toute 
^Hï  armée ,  po^'é  quei les'plliyes< avoient  rompoi  lei 
èheminsv' Il  s-^^pât^'  é^vat^iàtt  auprès  de  lapdrte  de 
Cammç^lid»  Cofmè  écrivis  à  ceux  de^eane  pour  Ifc» 
engager  à^lc  fouraetcpe  j  mais  n'en  ay>ant  pais  reçu 
une  répond  fav  orab^  ,  j^  guêtre  fut  d<écla^  eatce 
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,cux  &  le  duc  de  FlorénCe,  quoique  les.AUemands^r — '■ 

■^  les  Efpagnols  que  l'empereur  avoit  promis,ne  icaÇ-     ****  ^  ^*' 
iènc  pas  eocore  arrivés  les  trois  premiers  mois  de 
cette  année  1554.  Les  François  eurent  prefquetoi*- 
jours  l'avantage;  mais  le  départ  du  cardinal  de  Fer- 
rare  s  qui  ne  pouvoit  {oumït  Strozzi ,  ni  partage^ 
avec  lui  Tautorité ,  dérangea  leurs  affaires.  Strozzi 
&  vit  pourfùivi  très-vivement  par  le  marquis  de  Ma- 
rignan  dont  l'armée  étoit  de  douze  mille  homme»  BaSkS*i«« 
d'inËinterie,de  douze  cens  hommes  de  cavalerie  le-  J^j^'^*  °"* 
gère  »  &  de  trois  cens  hommes  d'armes.  StrQzzi  au.  ge 
contraire  n'a  voit  que  fîx  mille  fa  ntadins  Italiens,  dix  J4.jfùf.' 
«nfeignes  d'Allemands,  autant  de  Grifbns ,  quator-  aSw?/»Î! 
ze  de  François  avec  deux  mille  chevaux. que  com-  ieUefirétUv. 
inandoit le  comte  de  la  Mirandole.  Après  pluûeur*  ^•,,   .   ... 
cencontres  dans  leiqueUes  ce  dernier  remporta  quel-  conc.Trid.iii, 
^ques  avantages  ,  il  Ce  donna  enfin  une  bataille  le  ».  ^"'  "• 
deuxième  du  mois  d'Août.  >. dans  laquelle  Strozzi 
fut  défait*&  bie0e  i  malgré  tocis  les. efforts  qu'il  fie 
pour  arrêter  fes^ens  &  les.rallier  ;  il  eut  deux  che- 
vaux tués  (bus  lui ,  âc  reçut  un  coup  d'arquebuse 
dans  le  corps.  Malgré  là  bleilîire'il  retourna  à  foti 
infanterie  dans  laquelle  jl.TOCttottlerèftexle.Éefl'el^ 
pérances.  Il  la  trouva  à  la  vérité  ébranlée  par  la  fui- 
te de  la  cavalerie  qui  venoit  de  l'etbandonner  ;naai« 
Cà  préfence  fit  tant  d'impreflioo  fiir  elle ,  qu  elle  gar-ï 
da  fes  rangs  ,.&  fè  préfefit^.de  front  à  Tennemi» 
comme  pour  en  venir  anix  inains.  Mais  (Mrvrighan  ce-> 
fiifà  de  la  faire  attaquer  i  il  fe  contenta  de  fairç  ayan-' 
cèr  contre  elle  quatre  pièces  d'artilieric,  qUirincom- 
moderent  de  t«lle  forte  qu*elle  fî*t  entièrement  rom- 
pue &mife  60  déroute  après  une  réfiftance  de  deux 
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An  1CÎ4.  lîeures.  Il  mourut  du  côté  des  François  environ  qua- 
tre mille  hommes  ,  fl  l'on  en  croit  les  Impériaux  , 
quoique  les  autres  Hiftoriens  ne  faâent  monter  le 
nombre  qu'à  deux  mille. 
xLix. ,.       Le  duc  de  Florence  pour  célébrer  cette  viéloire 

Colme  établit   .     „.  .  Ji>j  •!••  ir» 

1  ordre  miii-   mltitua  oans  cette  année  i  ordre  militaire  de  lame 
donne  en  mél  Etienne  ,  fous  la  régie  de  faim  Benoît,  parce  que 
jndredccette  |^  bataille  s'étoit . donttée  Ic  >our  de  l'invention  du 
i"*J^rtJ2>'-  corps  du  iàint  Martyr.  Cet  ordre  jouit  des  mêmes 
n^iqttesto.6.  priviléges  que  celui  de  Malche  ,  &'doit  comme  lui 
Dt  ihoH.'hifl.  défendre  la  foi  catholique  ,  ôc  faire  la  guerre  aux 
'  ■  ^**       corfàires.  Les  principales  maifbns  de  l'ordre  font  à 
Pifè  ;  dans  ISne  demeure  le  grand  prieur  avec  les 
chevaliers ,  dans  l'autre  le  prieur  qui  cù.  grand  croix ^ 
Se  qui  Cq  fert  d'ornemens  pontificaux  dans  les  fonc- 
tions eccléflaftiques ,  av«c  les  chapelains  qui  deilèr- 
vent  l'églife ,  &  qui  font  les  trois  vœux  de  pauvre- 
tés chafteté&  obéiflànce.  Les  chevaliers  à  leur  pro- 
fedîon  font  audi  les  vœux  •  de  pauvreté ,  ëhafteté  Se 
obéiiiàncé  ;  ils  peuvent  fe  marier  &  jouir,  outre  les 
Gommanderies,  de  quatre  cens  écus  d'or  de  penfîons 
fur  des  bénéfices.  Les  chevaliers   de  juftice  font 
obligés  de  faire  preuve  de  noblefTe  de  quatre  races  ; 
il  y  a  parmi  eux  des  ecclé/lafliques  ;  Se  les  uns  Se  les 
auti^e$  portent  la  croix  rouge  à  huit  angles  orlée  d'or; 
les  chapelains  Se  les  frères  fervans  la  portent  feule- 
ment orlée  defoye  cramoifie.  Quoique  cet  ordre  aie 
été  établi  dans  cette  ahnée^  il  ne  fut  pourtant  approu- 
vé  qù'eii'  1 5  62.  par  le  pape  Pie  IV. 
L.  Ce  qui  augmenta  le  chagrin  de  Pierre  Strozzi , 

strowkhevr.  fut  la  nouvcUe  qu'il  apprit  de  la  mort  de  Léon  Stroz- 
iier.deMa]the.  ^j  fo^  freic ,  chevalicr  de  Malthe  &  prieur  de  Ca- 
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poue,  renommé  pour  Ces  exploits  de  mer.  Le  roi  de  a^.  i;  j^. 
France  lui  ayant  offert  le  généralat  de  fes  galères , 
il  fe  démit  <le  celui  des  galères  de  Maltbe  qu'il  com-  ulTi^!*  * 
mandoit ,  prit  la  route  des  côtes  de  Tofcane ,  &  dé- 
barqua à  Portercole ,  dont  les  François  étoient  maî- 
tres >  &  le  duc  de  Somme  qui  commandoit  pour  eux 
dans  Groflèto  ,  le  vint  joindre  avec  un  corps  d'in- 
fanterie. Les  galères  de  Provence  dévoient  fe  ren- 
dre au  même  endroit  pour  agir  fous  (es  ordres.  Léon 
en  attendant  leur  arrivée  ,  Ôc  pour  ne  pas  laiifer  ce 
qu'il  avoit  de  troupes  inutiles ,  fit  deffein  de  s'empa-* 
rer  d'une  petite  place  voifine  appellée  Searlin ,  qui 
^toit  des  dépendances  de  Piombino.  Il  voulut  l'al- 
ler reconnokre  lui-même  j  &  il  s'en  approcha  de  fî 
Frès ,  qu'un  payfàn  qui  étoit  caché  dans  des  joncs 
ayant  reconnu  à  (à  haute  taille ,  lui  tira  un  coup  de 
moufquet  dont  il  fut  frappé  au  côté  :  onie  porta  aui^ 
fi-tox.  fur  ks  galères ,  &  le  lendemain  à  Caftillon.  de 
Pifcaye ,  où  peu  de  jours  après  il  expira  ayant  à  peine 
trente-neuf  ans  ;  fon  corps  fut  inhuiné  dansla  princi- 
pale églife  de  Ponercole. 

-    Cependant  Pierre  Strozzi  voyant  les  ennemis    progrès  <id 
maîtres  de  Marciano  qui  s'étoit  rendu  après  le  com-  MaîSaïf"- 
bat ,  fe  retira  à  Lucignano  :  mais  ayant  appris  l'ap-  pj^^  ^'^~* 
proche  du  marquis  de  Marignan  ,  il  fe  fit  porter  à  otihou.ibH. 
Montalcino  avec  Aurelio  Fregofè  qui  étoit  auffi  *^BSf<«r.i» 
blefle  ,  &  laiflâla  garde  de  Lucignano  à  Alto  Con-  "rr/>!> 
fi  >  à  qui  il  promit  d'envoyer  du  fecours.  Marignai>  -^'î* 
au  lieu  d'aller  d'abord  à  cette  dernière  place  après 
fà  viéloire ,  différa  jufqu'au  lendemain  :  Contl  aban- 
donna aufii-tôtla  ville  >  &  leshabitans  fe  rendirent  ; 
mais  Strozzi  indigné  d'une  aélion  fî  lâche  ,  lui  fk 
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A^-iSH'  ^^^'^^hc^  ^  ^^  9  ^  fi^  pendre  le  coraecce  du  comte 
de  la  Mirandole ,  qui  avoic  cooimenci  à  fuir  dans 
le  cprnbat.  Trois  jours  aprèj  que  Marjgnan  eut  re- 
pris liucignano  ,  il  retourna  au  iiége  de  Sienne  » 
<iont  U  Ce  feroit  in&illiblement  rendu  maître  ,  d 
l^ontiuç  que  l'on  avoit  envoyé  .aprièsJU  retraite  du 
jardinai  de  Ferrare ,  pour  çomn;iander  dans  la  ville 
xie  Sienne ,  pendant  que  Strozzi  tiendcoit  la  campa» 
gne,  n*eôt  encouragé  les  Sibeimois  à  ne  fè  point  dé- 
courager ^  à  tenir  ferme  t  les  faifànt  reâbuveoir  de 
leur  liberté  »  de  leur  ancienne  valeur ,  &  de  la  pro« 
teâion  du  roi  qui  ne  les  abandonneroit  pas.  Son 
difcours  fit  tant  d'imprefllon ,  que  les  liabitans  ainjlî 
difpofës  reçurent  la  nouvelle  de  la  défaite  avec  beau- 
coup moins  de  frayeur  ,  &,  comme  s'ils  euiTent  été 
hors  du  péril ,  ils  Çs  préparèrent  à  la  défenl^  de  leur 
ville  avec  plus  d'ardeur, 
{-n-  MontluG  ayant  été  attaqué  d'une  dilïènterie  dan^ 

fe  rendre  à     gcreule  qui  le  mit  hors  aétat  de  lervir  ,  ^emit  19 
IXpiifonnfer  Commandement  à  Bentivoglio  ;  mais  Strozziconfeil* 
JiitïïfTÏom-  ^3i  de  le  donner  à  Lanfac  qui  étoità  Komei  parce 
'îT'iit^j'"  ^"'*^  eroyoit  qu'il  conyenoit  mieux  de  le  mettre  en- 
^ijuutyûjft.  tre  les  mains  d'un  François  qu'entre  celles  d'un  Ita- 
*  "**       lien.  jLanfàc  en  ayant  reçu  la  nouvelle  fe  rendit  à 
Montalcino  où  Scrozsd  étoît  pour  fe  guérir  de  la 
-     bleflîire  qu'il  avoit  reçue  ,  &  après  avoir  écouté  les 
proppfitibns  de  Strozzi ,  il  partit  de  nuit  de  Mon- 
talcino lepnziéme  d'Août  pour  iè  rendre  à  Sienne  ; 
mais  comme  il  fe  feryit  de  guides  qui  ne  fçayoient 
pas  aflêz  bien  les  chemins ,  il  fut  arrêté  par  les  en- 
nemis qui  ^e  menèrent  d'abord  au  marquis  de  Ma» 
rignan,  &  celui-ci  l'envoya  au(ît-tôt  au  duc  de  Flo" 
rence  qui  le  fit  enfermer  dans  la  forterefle  de  San- 
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Mimato>  où  il  demeura  fa(qu  après  la  guerre*  Scroz-  ÂnTITTÏ 
zi  voyant  fes  projets  dérangés  par  cette  détention , 
crut  qu'il  étoic  de  Ton  devoir  de  rentrer  au  plutôt 
dans  Sienne  y  quoiqu'il  ne  fut  pas  encore  guéri  de 
ia  bleiTinre.  H  prit  donc  avec  lui  aois.enfeignes  de 
gens  de  pied  >  &  deux  cornettes  de  cavalerie  que 
conduirait  un  capitaine  GaTcon  nommé  Serillac ,  âc 
fe  fit  accompagner  de  Bandini  évêque  de  la  ville.  Il 
partit  de  nuit  >  Se  vint  à  Crevoli ,  oè  s'étant  >oim  à 
ffoi&autres  enfèfgnes  d'Italiens»  il  s'avança  vers  Sien* 
ne  avec  plus  de  cent  bêtes  de  fbmme  chargées  d& 
vivres.  Son  eotrepri(è  eut  un  meilleur  iùccès  qull 
n'efperoit.  Serillac  ayant  été  attaqué  par  l'ennemiy^À 
voyant  que  les  François  plioient  ,  eut  recours  à  un^ 
artifice  ,  ôcfit  fonner  plufteurs  trompettes  en  dilîè- 
sens  endroits:  enforte  queles  Impériaux  croyant  que 
c'étoit  la  cavalerie  qui  approcboit  éprirent  l'épou- 
yante  >  &  ie  cetbecent  ,  ce  qui  ^cîlita  à  Strozzi  le 
moyen  d'entrer  dans  la  ville  >  on  il  eneouiagea  les 
lîabitaiiis  par  refpérance  d^un*  prochain  {ecovuts ,  ôc, 
donna  o^rdre  en  inun&-tems  aux  a&ire»de  la  répu- 
blique. Il  eff  partit  douze  jours  après  j^  voyant  quer 
Montluc  fe  poctoic  niena  y  St  prenam  le:  douzième 
de  Sepœmbre^  cectt  ciD^^uante  moufquietaires  OU 
vingt-cinq  cavaliers  ,.  iL&en:  alla  à  Caùm  ,  d'où  en^^ 
fuite  il  fe  rendit  à  MoïKalcino  »  dans  le  deffé^  de 
faâèmbler  le  plus  de  troupes  qu'il  lui  feioic  pdfitbler 
pour  donner  du  iecours;  aux  Siennois»- 
■  Le  marquiis.deiMarigiianvGNakatic:fe  rendre- maître 
à&s  places  des  environs  qui  l'inconaonodoient ,  atta- 
qua d'abord  Menzano  y  mais  ce  ftit  fans  lîiccès.  Il  fut 
plus  heureux  à  Montereggionr  ,  qu'il  prk  par  ïs» 
crahifon  de  Jeânnin  Zeti ,  que  Strozzi  y  avoit  mi» 
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'    avec  une  bonne  garni^n.  Cafoli  fut  auffi  perdue  par 

An.  i;;^.  1^  lâcheté  du  gouverneur  qui  étoit  un  Milanois  nom- 
mé Pompée  de  la  Crocé.  Les  Efpagnols  commandés 
par  Charles  de  Gonzague  donnèrent  i'aflàut  à  Mon- 
teritondo ,  prirent  cette  ville  &  la  pillèrent.  Maflk 
qui  en  étoit  proche  fe  rendit  auflî ,  de  même  que  fit 
citadelle,  Girifalco ,  Trevale  ,  Prata  Se  Talti:  ce  qui 
réduifit  les  affaires  de  Sienne  à  l'extrémité^  quoique 
les  citoyens  fuflênt  toujours  réfolus  à  mourir  de  faita 
plutôt  que  de  manquer  de  fidélité  au  roi  de  France. 

Oifiemeen-      Cependant  l'état  de  cette  ville  étoit  déplorable. 


vain 


de  pren-  On  n  v  donnoit  par  jour  a  chaque  perfonne ,  que 

dreSiennepar  r    *  .  •        »i    •     i  tr  n  » 

efcaïade.       ncut  onccs  06  pam.  Mais  la  paliion  naturelle  qu  on 
^DeJhou.i.  ^  p^y^  la  liberté  rehdoit  les  habitans  réfolus  à  fou£- 
ifcM^'io,  ^""^  toutes  fortes  d'extrémités , plutôt  que  de  penfèt 
à  fe  rendre  >  tant  qu'ils  auroient  quelque  efpérance 
d'être  fecourus.  Le  duc  de  Florence  £e  voyant  hors 
d'état  de  ^&>urnir  aux  frais  d'une  fi  longue  guerre , 
fbllicitoit  Manriquez  de  prefîer  le  marquis  de  Marf 
rignan  de  finir  ce  fiége  ,&  d'attaquer  la  ville  de  for4 
ce.  Mais  auparavant  on  jugea  à  propos  de  la  tenter 
par  efcalade  :  &  Iç  vingt-cinquième  de  Décembre 
une  heure  après  minuit  ,.  on  commença  l'entrepri- 
£è.  Par  malheur  les  échelles  fe  trouvant  trop  cour- 
tes ,  il  n'y  eut  iqu  un  petit  nombre  d'Allemands  qui- 
entrèrent  dans  la  place.  Les  Siennois  les  repoufTe- 
rent  vivenient,  &.foûtinrent  avec  courage  les  efforts 
des  ennemis.  Jean  Galeas  de  San-Severino  comte 
de  Cajaz2Jo  qui  étoit  à  la  porte  de  la  ville ,  les  ani- 
moit  à  fe  bien  défendre  ;  Montluc  vint  au  fecours 
des  fîens  avec  cent  cinquante  torches  ,  &  envoya 
devant  Bentivoglio  pour  faire  tête  à  l'ennemi  qui 

fe 
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le  glorifiofc  déjà,  comme  s'il  eût  été  viélorieux.  Ma-  An.i;;^. 
jrignan  qui  avoic  promis  de  venir  après  la  prifè  de  la 
citadelle  avec  les  Efpagnols  &les  Allemands^ arriva 
^rop  tard,  ^  fut  obligé  de  faire  fonner  la  retraite  au 
point  du  jour  avec  beaucoup  de  perte.  Les  ennemis 
.ainfi  repouITés  n'eurent  plus  recours  aux  rufes  ni  aux 
Lembuçhes^  &  employèrent  la  force  ouverte. 

D'un  autre  côté  le  roi  de  France  faifoit  la  guerre    u^ii^ 
^  l'empereqr  dans  les  Pays-Bas  ;  le  rendez- vous  des  ^^^^^ 
:^oupes  étoit  à  Crecy  en  Laonnois ,  pour  le  dix-huî-  «a  campagne 
itiéme  de  Juin  ;  &  Henri  IL  afin  d'obliger  l'ennemi  ^em. 
^  divifer  les  forces,  divilà  auffi  les  fiennes  en  trois  fd^.n'^' 
corps.  Le  premier  &  le  plus  fort  étoit  conduit  par  le  f/i^^B^'/iA! 
connétable  de  Monjmorençy ,  &  avoit  ordre  de  ^•''-  '^^• 
-marcher  vers  Eftrée  aji  pont ,  afin  de  faire  croire  à 
.l'ennemi  qu'on  en  voulojt  à  Avefnes.  Le  fécond 
-livoit  pour  chef  le  maréchal  de  faint  André  ,  qui 
jdevoit  fe  rendre  par  des  chemins  couverts  devant  la 
ville  de  Marienbourg ,  fîir  laquelle  le  roi  avoit  fon 
principal  deflein  ;  Se  le  troifiéme  itoit  fous  les  or- 
dres du  duc  de  Nevers  qui  aVt)it  .charge  d'eijtrer 
.dans  les  Afdennes ,  en  côtoyant  la  Meufe>  &  defe 
faifir  de  tous  les  forts  qui  s'y  trouvoient ,  afin  de 
^rendre  la  navigation  libre  >  |ant  pour  le  recouvre- 
ment des  ?viyx^s^  que  pour  incomipoder  &  fatiguer 
l'ennemi.  Le  connétable  prit  en  pafTant  les  châteaux 
d'Eftrelon  ^  de  Glaïon  >  &  la  ville  deChimay,  Le  duc 
xie  Savoye  qui  coihmandoit  pour  Teniperçur ,  pen- 
jfànt  qu'on  alloit  afliéger  Avefnes  j  conduiûc  toutes 
fes  troupes  de  ce  côté-là  ;  &  le  tnaréchal  de  faint  An- 
dré exécuta  fi  fècrettement  fes.oïdres,  qu'il  fè  trou^ 
va  devant  J^a/ienbourg ,  avant  que  les  Impériaiix 
Tome  XXX»  M  m  m  m 
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J^^^[J777,  ta  fuflèm  informés.  À  cette  nouvelle  le  connétable 
s*y  rendit  auffi  avec  toute  Ton  armée.  Les  kabitans  de 
cette  ville  n'ayant  qu'une  garnifon  aflez  foible  ,  fe 
rendirent  dès  le  troiliéme  jour.  C'étoit  le  trentième 
<ie  Juin  de  cette  année» 
priiè^eMa-      Pendant  làprife  de  cette  place  ,  le  duc  de  Ne- 
fiSnesC  -  vers  après  avoir  auiîî  emporté  tous  les  forts  qui  font 
7%'^"  ^*'"*'  fur  la  Meufe  depuis  Meziéres  jufqu  a  Givez ,  vint 
DeTmtyhifl.  joindre  le  roi  qui  prit  Bouvines  d'a^uit ,  Se  vint  en- 
'n'/ci,  ibii.  fuite  devant  Dinànt,  que  les  Lanfquenets  mirent  au 
"■^^'         pillage  ,  &  où  ils  fifent  un  horrible  carnage  ;  le  roi 
en  fit  rafer  le  château.  L'empereur  qui  étoit  à  Bru- 
xelles f  fut  fi  étonné  de  ces  conquêtes ,  qu  il  vouloir 
abfblument  ife  retirer  à- Anvers,  &.ï\  n'en  fut  empê- 
ché qu^  par  Ferdinand  de  Gonzague ,  qui  lui  remon- 
tra qu'il  t^'-étoit  pas  de  fa  dignité,  ni  de  fà  réputation 
de  fè  retirer  ;  que  quoique  (on  armée  fût  peu  nom- 
breufe ,  il  avoit  'cependant  huit  mille  hommes  avec 
le^uels  il  pou  voit  défendre  Namur  ,  &  arrêter  le 
feù  des  François  >  en  n^ettant  le  Brabant  en  fôreté. 
Charles  V.  fiiivit  ^e  coip'feil,  &  s'avança  jufquesà 
Namur>afin  de  conferver  cette  ville,  dontilcraignoh 
le  fiége. 
De^y«  &  in-      I*e  foi  ^<^ît  encore  à  Dînant  >  lorfque  l'empereiir 
cendics  que  artiva  à  Namur,  &:  pour  engager  Charles  à  une  ba- 
faudans  le     taille ,  il  fè  rendit  le  dix-huitième  d'Aoàt  à  Mari- 
f«/w"«/aj>.  montttiaifbn  de  plaisance  de  la  reine  d'Hongrie  où 
&ffq.''''^°'  Ion  mit  le  feu  ;  on  fit  de  même  à  Binche  autre  fla- 
m'd^a^rht  ^^  '^^  ^"  même  princefle  avoit  fait  bâtir  un  (uperbé 
v.t'2ii2.     palais  orné  d'anciemjes  ftatues  Se  d'excellens  ta- 
bleaux. Cette  ville»  eft  filtuée  fiir  un  bras  de  la  rivière 
de  Haine  à  trois  lieues  de  Mons.  Comme  elle  fe 
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tendit  à  difcrétion ,  elle  fut  abandonnée  au  pillage  >  : 
Se  fbn  palais  entièrement  brûlé.  Les  villes  de  Mau-  *  '^^4* 
fceuge  ,  Bavay ,  Tragny  ,  le  Rœux ,  éprouvèrent  le 
même  fort ,  pour  venger  les  dégâts ,  &  Tincendie 
de  Folembray  maifbn  royale  où  cette  princefle 
a  voit  fait  mettre  le  feu  par  de  Croy  comte  de  Rœux , 
dont  on  brûla  le  château.  Malgré  tous  ces  embra~ 
iemens  »  le  roi  ne  pouvant  attirer  l'empereur  à  une 
bataille ,  conduiiît  fon  armée  entre  le  Quefnoy  Se 
Valencienncs,tant  pour  avoir  des  vivres  plus  com- 
modément ,  qu'afîn  d'engager  ù.  majefté  Impériale 
à  fortir  de  fès  retranche^ens  ,  .pour  venir  au  fe- 
cours  de  ces  deux  villes  que  le  roi  paroiUbit  avoir 
envie  d'affiéger.  Il  réuffit  dans  Ces  delTeins  ;  Charles 
V.  fe  mit  en  campagne  >  attaqua  le  maréchal  de  fàint 
André  f\m  conduifoit  l'arriére  garde ,  &l'auroit  en- 
tièrement défait  «  fi  ce  maréchal  avec  (à  cavalerie  la 
mieux  montée  n*eût  tenu  ferme  fut  le  penchant  d'une 
colline ,  pour  donner  aux  liens  le  tems  de  (è  retirer , 
&  de  paiïèr  la  rivière  fans  que  les  ennemis  les  apper- 
çuflènc 

.    L'armée  royale  après  avoir  ravagé  le  Cambre-      lvii. 
ûs ,  le  Haynaut,  le  Brabont,  &  le  territoire  de  Na-  tâchràS- 
mur,  entra  dans  l'Artois  ,  où  l'on  fit  un  pareil  dé-  SJéeïiFrM- 
gât.  L'<Mî  envoya  fommer  ceux  de  Renty  de  Ce  ren-  ^'-^  ^^^ 
dre  :  ScCix  leur  refiis ,  le  roi  prit  la  réfolution  d'y  «^w-  utfuf.  * 
mettre  le  (iégc.  Cétoit  une  petice  ville  alors  dSCez 
bien  fortifiée  dans  i' Artois  ftir  la  rivière  d' Aa ,  à  cinq 
iieues  de  Boulogne  ,  A  qui  fut  entièrement  ruinée 
en  K538.  Auffi-«ôt  qu'on  e«t  drelfé  les  batteries  pour 
attaquer  la  place  ,  l'empereur  vint  fe  loger  entre 
J\^arque  ^  Fouquenberg ,  derrière  le  bois  de  Rea^^ 

Mmmmij 
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T  ty ,  dont  il  penfà  fe  fàifir.  Le  duc  de  Guife  qui  avoîtr 

Ion  quamer  de  ce  cote-la  »  avoit  mis  dans  ce  bois 
trois  cens  moufquetaires  &  quelques  cuiraffiers  poviJt 
empêcher  les  efforts  de  l'ennemi  qui  fè  voyant  de-»- 
vancé ,  s'efforça  deux  fois  d'en  chaffer  les  François'  ^ 
mais  ce  fut  fans  fuccès ,  ce  qui  obligea  l'empereur  de 
paffer  outre ,  &  de  venir  attaquer  l'armée  royale  qu'il 
efperoit  battre  &  mettre  en  défordre  en  la  fîirpre— 
i)ant.  Pour  cet  effet  il  choifit  un  temsfort  fombre ,  à 
la  faveur  duquel  il.  fit  avancer  le  long  du  bois  fes  ré* 
gimens  Efpagnols  foutenus  des  Lanfquenets  >  âc  de 
quinze  cens  chevaux.  Le  refte  de  l'armée  fùivoitpour 
aller  attaquer  les  François  le  long  da  coteau  au-del!^ 
fous  du  bois ,  après  que  les  Efpagnols  auroient  forcé 
le  paflàge  ;  &  l'empereur  y  étoit  en  perlbnne. 
Lym.  ^       Les  Efpagnols  donnèrent  d'abord  fur  les  trois  cens 
deRentyf"  moufquetaires  que  le  duc  de  Guife  àvoit  mis  dans 
ïes  François.  ^^  bois,  <Sc  qui  foutinrent  vigoureufèment  ce  pre- 
Bticar.ineom-  mier  effort.  Mais  parce  qu'ils  étoient  moindres  en 

mtnt.  Itb.  16'        -,  ru 

«•^a*-  s^.  nombre,  ils  commencèrent  a  fe  battre  en  retraite  & 
Hb.  ij,'  '  fans  défordre  ,  jufqu'à  ce  que  le  duc  de  Guife  leur 
eût  amené  fa  compagnie  de  cent  hommes  d'armes , 
avec  celle  de  Gafpard  de  Sault,  fèigneurde  Tavan- 
nes  ,  &  le  régiment  des  chevaux-legers  du  duc  de 
Nev^rs ,  à  l'arrivée  defquels  on  recommença  à  fè 
battre  plus  vigoureufèment ,  jufqu'à  ce  que  le  brouil- 
lard étant  diflipé ,  toute  l'armée  de  l'empereur  com- 
,  metiça  à  paroitre ,  &  l'on  en  vint  à  une  aâion  gé- 
néral,e  qui  fe  donna  le  treizième  d'Août.  L'empe- 
reur avoir  fèpt  grofTes  pièces  de  canon  qui  au  com- 
mencement incommodèrent  beaucoup  l'armée  Fran- 
^oife  :  mais  après  que  ce  feu  fat  paffé  ,.  ^e  duc  de 
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Guiie  accompagné  d'Alphonfè  d'Eft  duc  de  Ferra-  AN.iyy^. 
re ,  du  grand  prieur  de  France ,  &  dufeigneur  de  Ta- 
vannes,  fit  une  H  rude  décharge  fîir  un  corps  de  deux 
mille  Reiftres ,  qui  avoient  promis  à  l'empereur  de 
marcher  fur  le  ventre  à  toute  la  cavalerie  Françoifè, 
qu'il  fut  renverfé  fîir  un  bataillon  des  ennemis  ,  & 
celui-ci  tombant  fur  un  autre  >  s'enfùivit  la  déroute 
entière  de  l'armée  Impériale ,  qui  ayant  perdu  cou- 
rage ,  ne  penfà  plus  qu'à  la  retraite.  L'empereur  à 
caufè  de  Tes  infirmités  fe  retira  des  premiers;  fes of- 
ficiers le  fùivirent ,  abandonnant  la  place  &  le  ca-* 
non*  La  nuit  fit  cefler  le  combat  ;  le  champ  de  ba- 
taille demeura  aux  François  ^  &  le  roi  fit  chevaliers 
de  l'ordre  Tavannes ,  &  d'autres  pour  récompenfèr 
leur  valeur.  Les  ennemis  perdirent  deux  mille  hom- 
mes ,  &  du  côté  de  l'armée  Françoifè  »  il  n'y  en  eue 
pas  plus  de  deux  cens. 

Après  cette  vidloire  >  le  roi  qui  n'avoit  affiégé 
Renty  ,  qu'afin  d'engager  l'ennemi  à  une  ad^ion  s 
prit  la  réfolution  de  lever  le  fiége ,  vu  que  fon  ar- 
mée manquoic  de  vivres4&  étoit  beaucoup  incom- 
modée par  rinfe(5lion  de  l'air.  Il  ne  voulut  point  ce- 
pendant fè  retirer  fans  en'avertir  l'empereur ,  à  qui 
il  offrit  une  féconde  bataille  ,  étant  demeuré  dans 
le  camp  plus  de  quatre  heures  ,  fans  que  les  Impé- 
riaux paruiSènt.  Ce  prince  reprit  donc  le  chemin  de 
France ,  licentia  fbn  armée  ,  &  renvoya  chez  eux 
les  Suiflès  très-fàtisfaits  de  fa  majefté.  On  garnit  les 
places  firontiéres  de  bonnes  garnifons  ,  excepté 
quelques  régimens  d'infanterie  &  de  cavalerie  qu'on 
laiflà  au  duc  de  Vendôme, pour  s'oppofer  à  l'enne- 
mi, s'il  paroifToit  vouloir  faire  quelque  entreprife  > 

M  m  m  m  iij 


6^6       Histoire  Ecclésiastique. 
^jj  comme  il  arriva  en  effet  ,  ayant  fait  femblant  ^e 

vouloir  aflîéger  Ardres  ou  Monicreuil.  Mais  ce  ne 
fut  qu'une  feinte  *  &  les  Impériaux  après  avoir  cou- 
ru le  plat  pays  ,  Sç  brûlé  quelques  bourgs  &  châ- 
teaux ,  fe  retirèrent ,  Tentant  approcher  J.e  duc  de 
L'eJf'ereur  Vendôme.  L'empereur  après  avoir  employé  quel- 
arrive  à  Bru-  ques  jouTS  à  réparer  les  ruines  de  la  citadelle  de  Ren- 
DtTkouykifi.  ty,  s'en  alla  à  fàintOmer  ,  enfuite  à  Arras,  d'où  il 
'*^'^-^'        partit  pour  Bruxelles. 

Le  roi  de  France  de  Ion  côté  Ce  rendit  à  Compiegne 
avec  le  duc  de  Guiiè  &  les  principaux  feigneurs  de  fk 
eour.  A  peine  fut-il  afrivé  dans  (on  royaume  au  mois 
de  Septembre ,  qu'il  fit  de  grands  changemens  dans 
les  offices  de  judicature  &  de  finances ,  Se  qu'il  créa 
Lx.  beaucoup  de  charges  pour  avoir  de  l'argent.  Comme 
Edk$du?cll*  l^  parlement  de  Paris  s'oppofà  fort  à  toutes  ces  nou» 
DeSo«"^îi/ï.  velles  créations ,  le  cardinal  de  Lorraine  qui  aimoit 
ti  6^'  *"^  les  nouveautés,  engagea  le  roi  à  rendre  ce  parlement 
^mefbe  »  &  à  doubler  le  nombre  des  officiers  à  qui 
l'onvendroit  ces  nouvelles  charges»  dont  on  tireroit 
beaucoup  d'argent.  Le  parlement  s'y  oppofà  &  fît 
préfenter  au  roi  lès  humbles  remontrances  par  Gil- 
les le  Maître  premier  préfident.  Michel  de  l'Hôpi- 
tal répondit  à  diaque  article  de  ces  remontrances , 
mais  i'édit  n'en  fiât  jamais  vérifié  ,  quoiqu'il  iùt  en 
vigueur  près  de  quatre  ans  ,  après  Idquels  on  réta- 
blit les  cîiofes  dans  leur  premier  état.  Par  un  autre 
ëdit  l'on  augmenta  le  nombre  des  fècretaires  du  roi 
qu'on  mit  a  deux  cens ,  y  en  ayant  ajouté  quatre-- 
vingts Ce  qui  fut  vérifié  en  parlement  le  dixième  de 
Décembre  après  beaucoup  de  conteflations.  L'on 
établit  auffi  un  pariemcnt  en  Brçtagne  compofé  de 
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quatre  préfidens  ,  trente-deux  confelilers  ,  deux  an.iç<4. 
avocats  généraux  >  un  procureur  général  Sç  deux 
greffiers.  Il  fut  divifé  en  deux  ièmeftres ,  dans  l'un 
defquels  il  fallott  néce^Tairement  que  les  officiers 
fufTeot  nés  dans  la  province*  Ëngn  l'on  publia  un 
autre  édit  très-rigoureux ,  par  lequel  ceux  de  Poitou, 
de  la  Rochelle  ,  des  iHes  voiHnes^  d'Angoulême  , 
du  LimoHn ,  du  Perigord  >  de  la  Saintonge  Se  de  la 
Guienne^étoient  obligés  de  racheter  onze  cens  qua- 
wtre- vingt  mille  écus  la  gabelle  du  fel  établie  dans  ces 
provinces. 

En  Allemagne  toute  cette  année  fut  employée  à    ^i-xi. 
accommoder  les  affaires  de  Saxe  fSçï  décider  la  jeanFreden. 
caufe  d'Albert  de  Brandebourg  ,  tantôt  par  les  ar-  pour  léifao! 
mes ,  tantôt  par  des  alïèmblées  qu'on  convoquoit.  olnou^hî^. 
Après  fix mois  de  conteftations  au fiijet  de Téleélo-  ÎJi^";/' 
rat  de  Saxe  que  Jean  Frédéric  n'avoit  ccSé  de  de-  Jl^^',.i^ 
mander  depuis  la  mort  de  réle<5leur  Maurice  ,  on  ^i-t-J'io' 
convint  enfin  par  la  médiation  du  roi  de  Danne^ 
mark  beau-pere  <l'Augufl:e ,  que  Jean  Frédéric  cé- 
deroit  l'éieâocat ,  laMifnie ,  &  les  mines  d'argent  à 
Augufter  à  condition  que  tout  cela  luiretourneroit, 
fi  Augufle  mounoit  fans  enfans  ;  que  néanmoins  il 
ieroit  permis  à  Fnederic  pendant  la  vie  de  prendre 
le  nom  &  les  marques  d'éleâeur  ,  Toit  dans  Tes  let- 
tres ,  (bit   dans  la  monnoye  quil  feroit  ii-apper. 
Qu'Augufle  lui  donneroit  à  loi  &  à  fes  enfans  quel~ 
ques  places  &  quelques  ièigneuries»  avec  ceni:  mil- 
le écus  pour  acquitter  les  dettes  de  Fre^déric  que 
Maurice  avoit  promis  de  payer.  Qu'il  dégageroit 
la  ville  &  citadelle  de  Konigsberg  dans  la  Franco- 
nie,  engagées  à  l'évêque  de  Wirtzbourg  pour  qua- 
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XnTÎTjJ  ï'ante  mille  écus ,  &  qu'il  les  rendroit  aux  en&ns  de 
Lxii.      Jean  Frédéric.  Ce  traité  fut  ratifié  dans  le  mois  de 
Frédéric  dT  Févricr;  ce  prince  le  figna^tant  fi  malade  qu'il  mou- 
^sui^n.md.  ^t  q^elque  t^ms  après ,  le  troifiéme  de  Mars  fur  les 
dMou  loco  ^^^  neures  du  matin.  C'étoit  un  prince  ferme^  cou- 
fuf.  cit.'      rageux  &  très-libéral ,  il  laifîà  un  fils  qui  fut  nommé 
Alexandre  :  cequi  privoit  les  enfans  de  Frédéric  du 
jprivilége  de  rentrer  dans  l'élecSlorat. 
AîStrof      Cependant  les  confédérés  iîir  la  Un  du  inois  ré- 
crit une  fccon-  tournèrent  à  Schwinfurt  qu'Albert  occupoit  ,  & 
i^m^reu'r.     dans  Ic  même   tems  ils  s'emparèrent  de  Hobenr 
s^etdm.utfup.  landtsberg.  L'empereur  le  profcrivit  une  féconde 
fi^2.&p47-  fois  par  lès  patentes  dattées  de  Bruxelles  ,  comme 
il  avoit  fait  ihyver  précédent  à  Spire  #j&  manda  aux 
.     princes  &  états  de  mettre  là  fentence  à  exécution. 
Albert  de  foh  côté  attaqua  ceux  de  Nuremberg  par 
des  écrits,  les  traitant  de  traîtres  Se  de  déferteurs  de 
la  patrie ,  &  les  acculantd'avoir  aidé  (ecrettement  le 
roi  de  France  Se  Ces  alliés  dans  la  derjiiére  guerre, 
ils  répondirent  à  ces  écrits  le  dix-huitiéme  de  Mai  ; 
Se  après  avoir  expofé  la  caufb  de  la  guerre  »  ils  en 
xejetterent  la  faute  fur  Albert ,  Se  fiir  Guillaume 
4Grumbach  fan  étniflàire ,  digne  mîniftr£  d'un  tel 
maître.  Mais  tandis  qu'on  agiffait  ainfi  par  d^s  pa- 
roles ,  Albert  ne  demeuroit  pas  o'iùf.  Ayant  reçu 
pour  la  rançon  du  duc  d'Auiiiaie  foixante  Se  dix 
mille  écus ,  il  leva  des  troupes  en  Saxe ,  Se  vint  à 
Schwinfurt  le  deuxième  de  Jjiin  ,  Se  entra  avec  les 
gens  dans  la  ville ,  du  côté  qui  n'étoit  pas  afllégé. 
L'ayant  trouvé  réduite  à  l'extrémité ,  il  la  pilla ,  en 
^t  fbrtir  la  garnilbn  qui  étoit  de  dix-huit  cens  hom- 

pjes, 
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ibes  >  avec  le  canon ,  &  fè  retira  pendant  la  nuit  pour  AK.iyy^. 
aller  vers  Kitzingen  fur  le  Mein.  Les  confédérés  s'é- 
tant  apperçûs  de  là  retraite,  entrèrent  dans  la  ville, 
Scy  mirent  le  feu  :  enfuite  ils  pourfiiivirent  Albert 
qui  ne  refufà  pas  la  bataille.  Mais  ce  prince  voyant 
que  toute  l'armée  étoit  arrivée ,  &  qu'il  ne  pouvoic 
féûfter,  il  avertit  les  liens  de  fè  fàuver,  il  paflà  la  riviè- 
re ,  Ce  retira  à  Kitzingen,  &  perdit  tout  fbn  bagage. 

Albert  ainfl.cha(lé  de  tous  fè«. états ,  s'en  alla  fur  n  a^àiee^ 
les  frontières  de  Lorraine,  enfiiite  en  France  auprès  ^^^u/f^ 
du  toi  Henri  IL  Et  parce  qu'on  craignoit  qu'il  ne  ^'  '■'• 
Ût  quelque  entreprit  en  Alfàce ,  &  dans  les  autres 
lieux  voifins ,  (butenu  des  forces  du  roi ,  les  états  de 
la  proviqce  du  Rhin  envoyèrent  fur  les  frontières 
de  Lorraine  quelques  compagnies ,  qui  y  firent  beau- 
coup de  mal ,  ce  qui  obligea  le  roi  d'écrire  le  pre- 
mier d'Oétobre  aux  états  qui  étoient  à  Francfort, 
pour  fe  plaindre  de  leur  conduite ,  &  leur  repréfen- 
ter  qu'il  avoit  crû  pouvoir  fe  laifler  toucher  à  la  trifte 
fituation  011  étoit  Albert ,  fans  prétendre  lui  donner 
dufecours  contre  les  états  de  l'empire,  ni  rien  fairo 
contre  les  loix  de  l'amitié  qu'il  obfervoit  très-reli- 
gieufèment.  Le  roi  leur  demandoit  encore  que  les 
ambaiïàdeurs  qu'il  devoit  envoyer  à  la  prochaine 
afiemblée  de  l'empire  pour  la  paix  ,  euifent  toutes 
leurs  fûretés.  On  lui  repondit  qu'on  avoit  envoyé 
de  la  cavalerie  en  Lorraine ,  non  pour  caufer  du  dè- 
fordre ,  mais  pour  s'oppofer  aux  efforts  ôç  aux  ei)- 
treprifès  d'Albert  qui  ay oit  été  déclaré  ennemi  par 
les  états  de  l'empire,  Que  pour  ce  qui  concernoit 
les  ambaffadeurs  &  la  paix,puifqu'ils  n'avoient  point 
d'ordre  pour  cela  ,  ils  en  youlpient  conférer  avec 
Tome XXX.  '  Nnnn 
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AN.i;f4.  leurs  gens,quif croient  tout  ce  qui  (èroit  jufte  Se  raJ^ 
fonnable»  Dans  le  même  tems  l'on  reçut  des  lettres 
d'Albert,  dans  lefquelles  {è plaignant  fort  de  Gran- 
velle  évêque  d'Arras  ,  il  traitoit  très-mal  l'éledieur 
de  Trêves ,  l'évêque  de  Strasbourg  ,  &  même  le 
Landgrave  de  Heflè ,  qu  il  appelloit  cavaliers  San- 
guinaires >  pour  a  voir  attenté  à  {a  vie. 
Troubies'dans      H  y  eut  auill  dans  la  Bohême  quelques  bruits  caa> 
Sufc'ï^ia  fés  pour  la  religion,  Ferdinand  avoit  ordonné  à  fes 
"iÊ«  »  fojets  par  un  édit,  de  ne  rien  changer  dans  le  fecre- 
comment,  lié.  mcnt  dc  TEuchariftiej&de  ne  communier  que  fbus 
DeTh«u,'iH  une  feule  eipéce,  fùivant  l'ufàge  reçu  dansTégliiè 
*  ^"^      depuis  plufieurs  fiëcles.  Mais  comme  le»  grands  fèi- 
gneurs ,  la  noble£re  Se  la  plupart  des  villes  ,  ne  vou" 
loient  pas  fè  foûmettre  ,  Se  qu'ils  avoient  Souvent 
prié  le  roi  de  ne  rien  décider  là-deilùs  >  ils  loi  écri- 
virent encore ,  &  le  prièrent  de  fbuf&ir  que  fîiivanc 
le  précepte  de  Jefùs-Chriftj&  la  coutume  de  l'ancien- 
ne  églife  ,  on  leur  laiflat  Tufàge  de  la  communion 
entière.  Ferdinand  leur  réponditde  Vienne  le  vingt- 
troifiéme  de  Juin ,  que  poifqu  il  étoit  le  ibuverain 
magiftrat,  à  qui  4  après  Dieu ,  ils  dévoient  obéiflànce, 
il  étoit  fûrpris  qu'ils  ne  vouluilènt  pas  lui  obéir  ;  que 
favorisant  les  opinions  nouvelles  de  quelques  fèélai* 
res,  &  fe  laifïànt  emporter  par  l'orgueil  >  &par  je 
ne  fçai  quel  efprit  de  curîofité ,  ils  fè  détournaflenc 
de  la  voie  de  leurs  ancêtres  ;  que  l'afi^ire  méritoic 
d'être  férieufement  examinée  ;.  qu'il  y  penferott ,  & 
qu'il  feroit  enforte  que  chacun  fôt  convaincu  qu'il 
avoit  un  foin  particulier  <ki  repos  Sc  du  fàlut  de  fes 
peuples  ;.  que  cependant  il  vouloit  qu'on  lui  obéît  , 
Sc  qu'on  ne  ût  rien  contre  fbn  édit»  Les  états  lui  re- 
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pliquerent  que  ce  qu  ils  demandoient  n'étoic  pas  AN.iyy^; 
nouveau  ,  mais  tout-à-fait  conforme  à  l'iiiftitution 
de  Jefus-Cbrift^  ôc  à  la  pratique  de  l'ancienne  églifè; 
que  ce  n'étoit  ni  orgueil  ni  amour  de  la  nouveauté 
qui  les  portoient  à  fbuhaiter  qu'on  pourvût  par 
cette  grâce  au  repos  de  leurs  coniciences  ;  que  vé- 
ritablement ils  le  reconnoiilbient  pour  le  fbuverain 
magiftrat  qui  pouvoit  attendre  d'eux  toute  forte  d'o- 
béiiïànce;  mais  que  puisque  cette  afîàire  concemoit 
la  gloire  de  Dieu  ,  ils  le  prioient  de  ne  pas  fbufïrir 
qu'on  forçât  leurs  coniciences  >  Se  qu'on  les  privât 
plus  long-tems  d'un  fî  grand  bien. 

Quelque  tems auparavant^ un  certain  Jean  FriHus ,    ^bbé ^kun 
abbé  du  monaftéré  de  Newftad  dans  l'évêclié  de  monaftere  de 
Wirtzbourg  ,  étant  fbupçonné  de  Lutheranifme ,  accuildTifu- 
fut  cité  le  cinquième  de  Mai  >  pour  fè  rendre  fix  jours  ^^st£î'u0 
après  à  Wirtzbourg ,  afin  d'y  répondre  aux  deman-  ^^if^'^^'^' 
des  qu'on  devoitlui  faire.  Ces  demandes  étoient ,  f-l"^'^' 
s'il  étoit  permis  de  jurer ,  fi  en  jurant  on  eft  obligé, 
à  fbn  ferment  ;  s'il  efl  libre  de  faire  les  vœux  de 
chafteté»  de  pauvreté  &  d'obéiflànce ,  &  fi  ces  voeux- 
obligent;  file  mariage  convient  mieux  auxmlnif^. 
très  de  l'églife  que  le  célibat  ;  s'il  y  a  une  feule  égli- 
&  vraie  &  apoflolique  >  fi  elle  eft  toujours  gouver-i 
née  par  le  Saint-Efprit ,  comme  l'époufè  de  J[cfus-w 
Chrift  ;  fi  fès  décrets  font  toujours  véritables ,  fi  pour 
les  erreurs  Se  les  abus  qui  y  paroifient  »  on  doit  l'a-» 
bandonner  ;  fi  elle  eft  juflement  appellée  Romaine 
à  caufe  de  fbn  chef  qui  eft  vicaire  de  Jefùs-Cfirifl  ;- 
fi  tous  les  livres  de  l'ancien  Se  du  nouveau  Tefta^- 
ment  qui  fe  trouvent  dans  le  canon ,  font  légiti- 
mes ;  fi  l'Ëcriture-fàinte  fe  dpit  interpréter  félon  le , 
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6^2  Histoire  Ecclesiastiqus. 
An.  1  f  Ç4  intiment  des  iàints  pères,  des  conciles  &  des  doc- 
'  teurs  de  Téglifè ,  plutôt  que  fuivant  Luther  &  {es 
difciples  ;  fi  outre  l'Ecriture-fàinte  on  doit  admettre 
les  traditions  des  apôtres  &  d'autres  ,  &  s'il  faut  y 
ajouter  foi  >  autorité  Se  obéiflance  comme  à  la  fàince^ 
Ecriture  ;  fi  dans  les  chofes  politiques  on  doit  obéir 
au  magiflrat  civil ,  &  dans  les  chofes  ipirituelles  au 
magiftrat  eccléfiaftique  ;  s'il  y  a  fept  (acremens ,  fi 
oh  doit  baptifer  les  enfans  ,  fi  dans  l'adminiftration 
du  baptême  on  doit  employer  la  langue  latine ,  âc 
ufèr  de  fèl ,  d'huile ,  d'éxorcifmes  Se  autres  cérémo- 
nies; fi  parle  baptême  le  péché  originel  n'eft  pas  en- 
tièrement effacé,  de  £brte  que  la  concupiscence  qui 
demeure  n'eft  pas  appellée  péché;  fi  le  pain  eft  chan- 
gé au  corps  de  Jefus-  Chrift,  &  le  vin  dans  fon  fàng, 
parla  vertu  des  paroles  que  le  prêtre  prononce;  s'il 
demeure  comme  il  étoit ,  quoiqu'il  ne  (oit  pas  aéhiel- 
lement  reçu  ;  fi  l'on  doit  adorer  l'Euchariftie,  lapor^ 
ter  en  procefïton  aux  malades ,  Se  la  garder  ;  fi  l'on 
doit  adorer  Jefiis-Chrift  ibus  les  elpéces  du  pain  Se 
du  vin;  s'il  eft  tout  entier  Cous  l'une  ou  l'autre  espè- 
ce; fi  la  confeifion  des  péchés  eft  une  digne  prépa- 
ration pour  recevoir  l'Euchariftie  ;  fi  la  meâ^  eft  uti: 
vrai  &  perpétuer  fàcrifice  ;  fi  Ton  doit  admettre  le 
canon  de  la  mefte  ;  fi  Ton  doit  reconnoitre  le  fàcre- 
ment  de  confirmation  Se  les  trois  parties  de  la  péni- 
tence, contrition  >  confefllon  &  fàtisfaélion  ;  fi  les 
prêtres  fèuls  ont  la  puifiânce  des  clefs ,  Se  peu* 
vent  remettre  les  péchés  à  ceux  qui  ne  fè  font  pas 
encore  confelfés  ;  s'il  faut  prier  les  fàints ,  obfèrver 
leurs  fêtes ,  Se  honorer  leurs  reliques  ;  s'il  y  a  un  pur» 
gatoire ,  Se  û  l'on  doit  prier  >  jeûner  Se  célébrer  la 
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mefle  pour  les  morts  ;  s'il  faut  obièrver  le  carême  &  7 ' 

les  autres  jeûnes  établis  par  l'églifè  ;  s'il  faut  garder 
TablUnence  des  viahdes  ,  &;  fl  les  cérémonies  font 
fàintes.  Cet  aibbé  répondit  fort  au  long  à  toutes  ces 
queftions  le  vingt-feptiéme  de  Mai ,  mais  d'une  ma-^ 
jiiere  conforme  à  fès  mauvais  fentimens,  qu'il  s' e£» 
força  d'autorifer  par  les  témoignages  de  l'Ecriture , 
qu'il  employa  dans  des  fèns  détournés*  Voyant  donc 
qu'il  periiftoit  dans  fes  erreurs  >  il  fut  condamné  le 
vingt-cinquième  de  Juin ,  dépofé ,  &  entièrement 
privé  de  toutes  fes  fon(5):ions* 

Le/àcré  collège  ne  perdit  dans  cette  année  que  le  miSSIidi. 
cardinal  Alexandre  Campegge ,  d'une  noble  famille  "»*  Campeg- 
de  Boulogne,  né  le  deuxième  d'Avril  1504.  de  Lau*  owi»*/,. 
rens  Campegge ,  qui  après  la  mort  de  fa  fettime  prit  ^/"ffjjZ'^ 
l'état  eccléfiaftique  &  devint  cardinal.  Alexandre  epiff^nij 
étoit frère  de  Rodolphe ,  quiayaiM  pris'le parti  delà  r^Jj'"  ^"^' 
guerre  mourut  aiTez  jeutie ,  d^  Xean-Baptifte  qui  fut  Aubwi  ^vut 
évêque  de  Majorque  ,  &  qui  jfe  réjtidit  içavant  ora-  "  ''^  ' 
teur  ^habile  théologien ,  &  bien  inflruit  dans  les  lan-^ 
gués  grecque  de  latine.  Alexandre  acquit  beaucoup 
de  réputation  par  la  douceur  de.fpn  efprit  &.de  fès 
mœurs ,  par  fbn  habileté  dànï  la  connoiflance  des 
langues ,  &par  fes  libéralités.  De  clerc  de  la  cham*- 
breapoftoliqueilfutèlevéà  la  dignité  d'évêque  de 
Boulogne,  le  dernier  du  mois  de  Juillet  15 41.  En^ 
fuite  le  pape  le  nomma  vice-légat  d'Avignon ,  où  il 
fit  échoufer  les  defleins  des.  Proteftans  ,  qui  formés 
d'un  refte  de  Vàudois  qu'bo  ajppelioit.les^pauvres  de 
Lyon ,  cherchoient  à  le  jetter  fur  lés  terres  de  Té- 
glife  ,  &  à  infeéler  les  peuplés  de  leurs  erreurs.  Il 
contribua  beaucoup  à  la  décoiation  de  1  eglife  de 
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An.  I  ;  y  4.  iâînt  Pétrone  ù.  cathédrale ,  il  reçut  les  Jéfiiites  dans 
fà  ville,  &fayoi:ilà  beaucoup  les  Capucins,  les  Cor-  ' 
deliers  &les  hermites  de  fàint  Auguftin.  Enfin  Jules 
III.  le  fît  cardinal  prêtre  du  titre  de  fàinte  Lucie , 
dans  le  mois  de  Novembre  ijy  i.  âc  il  mourut  trois 
ans  après  le  vingt -cinquième  de  Septembre  1554. 
âgé  de  quarante-huit  ans.  Son  corps  fut  porté  dans. 
l'églife  de  fainte  Marie  au-delà  duTybre  ,  enfùitç 
à  Boulogne  pour  être  dépofé  auprès  de  celui  de  Lau- 
rent Campegge  {on  père.  On  lui  attribue  un  ouvrage 
intitulé ,  de  l'autorité  du  pontife  Romain, 
Lxviir.         Le  huitième  du  même  mois  de  Septembre ,  mou»- 
FerrL*^^  ^^^^  ^^  Jcanlc  Sauvagc  connu  fous  le  nom  deJeanFerus^p 
mlctSr»  il  s'appelloic  Wild  d'un  mot  Allemand  qui  fignifie 
^\tt'*udâa  ^^*^^^^^^^^>  Se  Sauvage  en  François*  Il  étpit  né  à 
Afohg.jom.   Mayence*  &fot  religieux  de  l'prdre  des  frères  Mi- 
^L!'Mirt,d€  ticuTS  ,  OU  il  prêcba  avec  réputation  pendant  plus 
fSi  ïftîf  ^6  vingt-quatre  ans ,  jdans  l'églife  de  Maycnce  ià  pa-r 
trie  &  ailleurs.  Il  écvivic  lùr  la  religion ,  mais  avec 
tant  de  (àgefle&  dé  modération ,  qu'encore  quetou-*- 
jte  l'Allemagne  fèt  divif^e  (ùrcefujet,  fès  oeuvres  fu* 
irent  eAiméçs  par  tou«  ceux  de  l'une  Se  de  l'outre  rcr 
iigion,  Cadioiiqaes'&  Proteflans.  Ses  pincipaux  ou» 
vrages  Cbtit  des  cominentâires  lûr  le  Pentateuque  # 
iîir  Joiué ,  <^  le  livre  des  Juges,  fur  Job ,  l'Ecclefîafte, 
les  Lamentations  de  Jercmie ,  (ùr  les  trente-unième 
âc  foixante-nxiéme  P(eaumes ,  fjir  les  trois  derniers 
chapitres  d'Efdras ,  Ëfther ,  Jonas  ,  jfàint  Matthieu  > 
{àint  Jean.»  les  A(^es  de^  Apôtres  ,  fEpitre  de  {àinc 
Paul  aux  Romains  «  &  la  première  Epitre  de  làinc 
Jean.  Outre  ces  traités  fur  l'Ecriture  -  iàinte  qui  Ibnc 
4qs  d^fcojurs  étendus  ^  bieii  écrits,  dans  lefquels  on 
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ne  laiilè  pas  de  trouver  l'explication  du  fens  littéral;  An.i5;i. 
on  a  encore  de  lui  plufieurs  volumes  de  fermons  » 
difFérens  opufcules,  entr  autres  un  examen  pour  ceux 
qui  iè  présentent  aux  ordres.  Il  fut  enterré  dans-une 
églifè  de  fbn  ordre  à  Mayence ,  quieâ  occupée  au- 
jourd'hui par  lies  Jéfuites. 

On  remarque  dans  {çs  ouvrages  quâ  écrîvott  avec 
beaucoup  de  iacilité,qu*il  avoit  beaucoup  lu  les  écrits 
«les  iàints  pères  ,  qu'il  porcott  un  jugement  fàin  Sz 
foiïde  fut  lesquefti'ons  qu'il  traitoit  ,  &  qu'il  n'étoic 
point  préveim  en  &veur  des  opinions  Ultramontai- 
nés.  C'eft  ce  qu'on  voit  paErtrcnliérement  dans  l'ex-» 
plication  qu'il  donne  au  pafis^e  de  iàint  Matthieu  , 
Tues  Pierre,  iùr par  cette  pierre  féd^çfoi  mon  églifè,  où  s.MMh.etf, 
«près  avoir  rapporté  les  fentimens  des  pen^s  vit  ces 
paroles  >  il  conclut  conformément  à- l'explication 
qu'en  donne  iâint  Auguftin  ,  que  faint  Pierre  repré- 
fèntoit  alors  toute  l'églife  à  qui  les  clefs  ont  été  don« 
nées  en  fa  perfbnne.  il  fbutiem  auffi  que  ce.premiex^ 
des  Apôtres  n'a  pas  reçu  une  puiflance  fàns^  bornes  , 
ni  aucun  pouvoir  fur  le  temporel.  £n  expliquant  le 
chapitre  6,  de  l'évangile  de  fàint  Jean ,  il  l'entend 
de  la  raanducation  fpirituelle  de  l'Euchariltie  ,  fans 
néanmoins  rejetter  ropinion  des  autres  interprètes  « 
qui  l'entendentde  la  manducatton  réelle.  Quelques*  ' 
uns  de  fes  traités  om  été  corrompus  par  les  Protef^ 
tans,  âc  fès  ouvrages  n'ont  pas  été  agréables  à  la  con^ 
grégation  de  l'Index,  Dominique  de  Soto  a  écrit  cpn<* 
tre  quelques  articles  de  fâ  do6brine  ,  emre  ^utref 
contre  fon  explication  du  chapitre  ^  de  j&iii|t  Jea;î.  S7!!f/«^*'*^ 
touchant  l'Euchariftîe,  ce  qui  donna  fej.et  à  Michel: 
Médina  d'entreprendre  fà  défenfè  &  de  faire  fou 
apologie. 
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An.  IÇÎ4.  ^^  y  ^."^  encbïfe  quelques  autres  auteurs  qui  tnoai' 
Lxix.  Tarent  cette  année  :  en  prenvier  lieu  Sixte  Betulée  ou 
Mort  de  Sixte  Betuleïus  ,  vulffaifement  Birck  Allemand  ,  né  l'an 
Dejhou.hifi.  i^oo.  à  Mcmmiftgen  dans  la  Souabe.  Il  fit  un  fi 
vt'rtiftfinm.  '  grand  progrès  dans  les  belles  lettres  &  dans  la  phi^ 
^Jfui^P^.  lofophie  ,  qu'il  les  enfèigna  avec  .^plaudiflement» 
iieiMor  A-  ^  mcrîta  cPêtre  |$rindpal  du  collège  d'Ausbourg  , 
ff?' "».*»'•  qu'il  conduifit  pendant  fèize  ans  avec  beaucoup  de 
ww».  réputation.  Sorj  goût  pour-  la,  poelielui  fat  entrepren- 

dre les  congédies  de'iSufànne  ,  de  Juditli  8c  de  Jo- 
feph  ,  qui  flrfeWt  forteftimées.  Il  avoit formé  d'ex-* 
cellens  difcipies  ,  etttr'aatres  WoJfang  Mùlculus  Se 
Guillaume  Xilander ,  qui  ont  parlé  de  lui  très-ravan:? 
tageu(^ment;  Ses  autres  ouvrages  rontj'accordoula 
fytnpho^G' fii'r  le ftouvéaaTeftaiûBnt Grec;  xiesiio- 
f&È'  uirlès'^rers  Sibyllîm  &  fur  Làâance ,  des  corn- 
meçtaires^r  les  livres  des  offices  de  Ciceron.  Il 
mourût  à  Aasboûïg  le  dix-neuyiéme  dejuin  de  cet? 
fe  annéè-i  y  j  4'.  âgé  de-  cinquante  -  quatre  ans  crois 
mois  Se  vingt-Âx'jôuKi  &  fût  honorablement  inhumé 
Çâr  lesfoin^  de  d^u-iireres iès  difcipies. Jean-Baptifte. 
Jfc  PaullinzelJ. 
Mondé  Si-      Secondement ,  Simon  Portio  Napolitain  ,   qui 
DtUoTlbid  "^^^™ti  dtfns"  fa  patrie  âgé  de'|7i  ans..Il  àvoitété 
/»*. ij'       dîfciple de^Pomponace ,'Un  des  plus» célèbres philo-r 
fDphes  de  fon  témj ,  &  il .  fçut  joindreià.la  connoif^ 
i^ncé  delà  doélrine  desPeripateticiens,qui  jufqu'alors 
avbit  été  tt«iitée<l'une  maniéré  aflez  barbare  ,  touç 
les  orhemenOi  de  la  langue  Grecque&  des  bellesiet*: 
','.,(  !tféi$» Néanmoins'  comme  il  paroifloit  déférer  un  peu 
trop  à  fa  doélrirte:  d'Ariftote-,  l'on  a  cru  qu'il  pan- 
phoit  du  côté  des  erreurs  de  Pomponace  ibn  maître. 

fui. 
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fîir  la  nature  de  l'ame  &  de  Tentendement  humain.  JJJTîTfi 
Comme  il  commençoit  à  travailler  (ùr  les  poifTons , 
à  Pife  où  il  enfeignoit  publiquement ,  on  lui  appor- 
ta  le  livre  que  Guillaume  Kondelet  avoit  compofé 
/  fiir  cette  même  matière ,  fuivant  les  mémoires  de; 
Guillaume  Pelliffier  évêque  de  Montpellier  :  ce  qui 
ïax.  caufe  que  Portio  abandonna  fon  deffein  ,  non 
£àns  quelque  chagrin ,  voyant  qu'un  autre  lui  enle- 
y-oit  la  gloire  qu'il  efpéroit  tirer  de  fon  travail,  &  ne 
jugeant  pas  à  propos  de  s'expofer  à  perdre  la  répu- 
tation, par  un  défir  de  laugmenter  qui  lui  paroilToit 
laors  de  faifon. 

Sigifmond  de  Ghelenn  ou  Geflen  connu  fous  le  ^uJSSeuw 
nom  de  Sigifinundus  Gelenius  né  à  Prague ,  mourut  auf-  ^"^^  ^^ 
û  dans  cette  année.  Comme  il  avoit  appris  exa<5le-  «i"^!' 
ment  les  langues  j  il  traduifit  de  Grec  en  Latin  les  dMCurtofra- 
oeuvres  de  Jofephe ,  de  fàint  Juftin  martyr,  de  De-  aù*!LJ^*'^' 
nys  d'Halicarnaffe ,  de  Philon ,  d'Appien ,  &  queU  j-J^^  '"""'  '^ 
ques  homélies  de  faint  Jean-Chryfoftôme.  Peu  de 
içavans  ont  traduit  de  Grec  en  Latin  autant  d'ouvra- 
ges que  lui  ;  car  outre  ceux  dont  on  vient  de  par- 
fer  ,  on  lui  attribue  encore  un  didlionnaire  en  quatre 
langues  >  la  tradu(5lion  de  l'hiftoire  eçcléfiaftique 
4'Evagre ,  de  l'ouvrage  d'Origene  contre  Celle ,  Henric.  vaie^ 
(&  d'Ammiati  MarcelUn,  Son  édition  d'Arnobe  a  été  ^^.ÎJ£"L 
fort  condamnée.  ''• 

La  fâcu4té  de  théologie  de  Paris  donna  auffiquelr     ^,^^^^ 
ques  cenfùres  cette  année  contre  plutieurs  propoii^-    Cenfuredef 
dons  qu'elle  jugea  pipu  conformes  \  la  faine  doélrine.  Se^aleik"' 
La  première  cenfiure  eft  dp  treizième  de  Janvier ,  &  ScS''»- 
jFut  donnée  à  l'occafion  de  l'apologie  que  Jean  Sabel-  ^„%J^ 


y- 


novif 

tOfflm 


latphanoine  d,e  Charçres  avoit  faite  ^  pour  répon-  ^;,'"'^*^-  f 
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Z^^^^TTZ  dre  aux  accufations  de  ùm  chapitre.  Il  y  a  fix  propo-î 
fidons.  »  I.  La  fè<5^e  des  Péripatéticiens  eft  la  plus 
»  perverfè  &  pemicieu(è  >  de  laquelle  font  iflùs  le» 
»  plus  infîgnes  hérétkjues  *  qui  ont  pris  de-Jà  occa- 
»  fion  de  dogmacifèr  contre  la  lot  chrétienne.  »  La 
première  partie  de  cette  propolltion  eft  fauflè  &  té- 
méraire :  la  ièconde  captieufe  &  téméraire  :  la  troi- 
fiéme  (candaleufè  âc  pernicieufè  ,  comme  tendante 
à  réprouver  la  théologie  (cholaftique.  »  H.  Saint  Paul 
A  montrante  prouvant  que  le  don  des  langues  qui 
»  ne  conGfteque  dans  la  prononciation  >  n  eft  d'au-* 
»  cun  ufàge ,  s'il  n  obfèrve  &  n'entend  l'énergie  des 
»  paroles  &  mots  qu'il  prononce.  »Lafaculté  dit  que 
cette  propolltion  eft  fauflê ,  qu'elle  en  impofè  à  làînc 
Paul ,  &  qu  elle  tend  à  éloigner  les  fimples  de  la  priè- 
re vocale ,  lorsqu'ils  prient  en  une  langue  qu'ils  n'en- 
tendent point  :  elle  ajoute  qu'elle  eftpar  confëquent 
impie  &  erronée ,  &  qu  elle  conduit  à  l'erreur  de 
ceux  qui  voudroient  qu'on  célébrât  l'office  divin  en 
langue  vulgaire,  afin  qu'il  pût  être  entendu  de  tout 
le  monde,  comme  le  prétendent  les  Calviniftes.  I  IL 
»  Il  £è  voie  à  l'œil  que  cette  coutume ,  fi  elle  eft  dans 
»  l'églife ,  eft  diamétralement  contre  le  droit  divin.» 
La  proportion  eft  déclarée  téméraire ,  fchifmatique , 
injuirieufe  ay  faim-Efprit  &  à  l'églife»  «  IV.  Ceft  un 
»  iâcrilége  de  dire  Paraclitus ,  &  de  dire  &  pronon- 
»  cer  autrement  que  Faracktus.  »  Cette  propofition  qui 
a  beaucoup  de  liaifbn  avec  la  précédente ,  &  qui  en 
impofe  à  l'églife  &  aux  percs ,  eft  déclarée  impie  & 
blafphématoire.  »  Y.  Ce  n  eft  non  plus  à  l'évêque  > 
»  prélat  ou  chapitre  d'innover ,  qu  à  un  particulier 
»  chanoine ,  en  ce  que  l'innovation  tendroit  as 
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chanfijement  de  quelque  loi ,  ftatuc  ,  ordonnance  «  T^TTT 
ou  coutume  approuvée  »  lans  premièrement  en  « 
avoir  conféré  avec  le  clergé.  »  On  dit  que  cette  pro- 
.pofition  eft  obicure ,  6c  que  lauteur  paroit  s'y  con- 
tredire. VI.  Parlant  de  la  déduâion  de  Ton  apologie 
il  ditj«(  fans  préjudice  toutefois  de  pouvoir  ou-  « 
vrir  cette  même  queftion  dans  toutes  les  univerU-  « 
tés  de  deçà  &  delà  les  monts  >  même  outre  la  mer ,  « 
s'il  eft  métier  pour  le  grand  poids  &  confèquence  « 
ilicelle.  »  Cet  épilogue  »  dit  la  faculté ,  marque  Tar- 
xogance  de  l'auteur  8c  ion  opiniâtreté  dans  fès  opi- 
nions perverfes.  La  même  faculté  >  condamnant  en 
général  l'apologie  de  Sabellat,  dit  quelle  contient 
des  propoiltions  captieuiès  >  téméraires ,  trompeu- 
{ès,  Icandaleufes,  pemicieufès,  contraires  à  la  théo- 
logie fcholailique ,  éloignant  les  fidèles  de  la  prière 
vocale  >  &  de  la  prononciation  de  l'office  félon  la 
coutume  de  l'églue^  fchi{inatiques>  &c. 
.  Le  même  jour  treizième  de  Janvier  la  faculté  s'af^  mjîlf^fr. 
iembla  en  Sorbonne  pour  confirmer  ces  qualifica»  i»m»^"t' 
dons;  &  le  lendemain  après  avoir  célébré  la  meâè 
4es  morts  chez  les  Mathurins ,  on  délibéra  (ùr  d'au- 
tres propofitions  qui  avoient  été  déjà  agitées,  dans 
une  autre  aflemblée  du  premier  d'Août  1553.  on  hé 
;s'attacba  qu'à  une  feule  conçue  en  ces  terme^i  :  «  Le 
monde  qui  n^a  jamais  été'  fait  >  a  été  fait  de  rien ,  « 
«n  faveur  des  efprits.  «  La  propofition  eft  déclarée 
hérétique ,  en  ce  qu  elle  énonce  que  le  mondes  été  . ,  ; 

fait  de  rien  de  toute  éternité. 
>  Le  dix-feptiéme  d'Avril  les  députés  s'étant  aiTemblés 
•dans  le  même  collège  de  Sorbonne  mandèrent  un 
iucheiie^de  licencç  ,  nommé.  Guillaume  Chauf&> 

O  o  o  o  i j 


66o      Histoire     Ecclésiastique. 

^j^  j-j.  pour  répondre  àl'occafion.de  quelques propoCtîo trs 
'  qu'il  avoit  avancées  la  veille  dans  fa  mineure  ordinai- 
re ,  à  laquelle  préfidoit  le  doéleur  le  Bel  dans  la  £àl- 
le  de  l'évêque  de  Paris.  Ce  bachelier  interrogé  fit 
quelques  réponfes  qu'on  jugea  dignes  de  répréhen- 
iion ,  comme  contenant  des  erreurs ,  quoiqu'il  eàc 
été  averti  par  fbn  préfident  de  corriger  fa  théfe  ;  à 
quoi  il  n'ayoit  pas  voulu  obéir.  On  décida  qu'on 
l'obligeroit  à  ligner  qu'il  fe  foumettroit  au  jugenneiM 
delà  faculté >  &  qu'enfuite  on  exatnineroit  quelle 
correélion  On  lui  feroic.  Le  bachelier  fe  fournit  Sc 
ligna  fa  foumiflion. 

Lxxiii.        Le  premier  de  Septembre  on  s'aiîêmbla  pour  deux 

Jugement   de  tC  •  t  •  f  •    1»  J 

la  faculté  fur  autres  attaires.  La  première  concernoit  1  examen  des 
des  jefdtesf  '  priviléges  accordés  par  les  papes  Paul  IIL  &  Jules  III, 
i^o^!uf!*Vm  ^on  fuccefleur ,  en  faveur  de  quelques  personnes  qui 
a.p.â24.      fbuhaitoient,  dit-on  ,  de  prendre  le  nom  &  le  titre 
defociété  de  Jefùs.  On  mit  fur  le  bureau  une  copie  de 
ces  priviléges  dont  ces  papes  av oient  favorifè  les  pè- 
res Jefuites  ;  mais  l'affaire  ayant  été  regardée  comme 
trop  importante  pour  être  jugée  précipitamment,  on 
remit  pour  prononcer  deflùs  à  la  prochaine  affem- 
blée  ;  &  cependant  l'on  exhorta  l^s  do(5leurs  &  les 
maîtres  de  la  méditer  férieufèment,  &  d'y  apporter 
toute  l'application  néceflaire.  La  féconde  chofe  (ùr 
Eufp^'ofe  laquelle  on  délibéra^  fut  Itaccommodement  des  dif- 
d^mcnt^^ec  f^'^^nds  avcc  Hamoîs  dont  on  a  parlé  l'année  pré- 
le  carme  Har-  cédçntec  Et  il  fut  conclu  qu'il  feroit  reçu  à  faire  le 
ferment  à  la  faculté ,  &  qu'il  jouiroit  des  droits  dé 
douleur  depuis  qu'il  avoit  reçu  le  bonnet  >  à  condi- 
tion qu'il  produiroit  une  atteftation  fignée  de  fix  re- 
ligieux de  fa  maifon^  qui  témoigneioient  qu'il  avoit 
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fait  h  ptédication  telle  qu  elle  lui  avoit  été  enjointe  ÂnTÎTcT 
par  la  conduGon  de  ladite  faculté  du  I2.  d'06lobre 
1553.  en  vertu  de  laquelle  conclufiofl  il  avoit  été 
reçu  doéleur  ;  finon  &  à  faute  d'en  faire  apparoir  > 
icelui  demandeur  fera  telle  Se  femblable  prédication 
qu'il  lui  fera  enjoint  par  ladite  conclufion  :  ce  font 
les  termes  du  jugement  de  la  faculté.  On  voulut 
encore  exiger  de  lui  qu'il  fignât  fà  {bumiilîon  à  la* 
dite  faculté  pour  là  foi  Se  Ces  mœurs  ;  mais  ayant  re- 
fiifé  de  le  faire ,  il  fut  conclu  qu'on  ne  le  recevroit 
points 

Le  cinquième  d'Oélobre,  le  fieur  Nicolas  de  Bri*, 
ayant  déféré  à  la  faculté  certaines  propoCtions  im- 
pies Se  blafphématoires  touchant  la  fàinte  Ëucha- 
riftie ,  Se  l'image  du  crucifix ,  réduites  au  nombre  de 
trois ,  dans  la  première  delquelles  oh  difoit  que  Je* 
fus-Chrift  étoit  au  ciel ,  qu'il  n'étoit  point  dans  ce 
qu'on  appelle  hoftie ,  Se  qu'il  ne  fera  point  dans  le 
monde ,  jufqu  à  ce  qu'il  vienne  juger  les  vivans  Se 
les  morts  ;  dans  la  féconde ,  que  ii  ce  que  l'églilè 
croit  du  fàcrement  de  l'autel  eft  vrai ,  làint  Auguftin 
eft  un  des  plus  grands  hérétiques  ;  dans  la  troifiéme 
on  blafphémoit  contre  le  Crucifix  :  la  faculté  aflem- 
blée  qualifia  là  première  propofifion  de  facramen- 
taire  &  d'hérétique  ;  la  féconde  de  laufîe  Se  d'inju- 
rieufe  à  faim  Auguftin  ;  la  troifiéme  d'exécrable,  & 
d'indigne  d'être  entendue.  Elle  àvoit  été  préchée  à 
faim  Sevcrin  en  1552. 

Le  vingt-feptiéme  du  même  mois  d'Oélobre,  on 

fit  rapport  à  la  faculté  de  certains  fivres  de  prières 

ou  d'heures  françoîfes  imprimées  chez  Oudin  Petit 

libraire  de  la  rue  fàftnt  Jacques  y  à  Tonfeigne  de  la 

^  O  o  o  o  iij 
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j^^  Fleur-de-ly«,  félon  Tufage  Romain.  Elle  eenfiira  cei 

-  *  iheures*  comme jtraduites  de  Latin  en  François  avec 

peu  d*exa(5litude  Se  de  fidélité ,  comme  dérogeant 
aux  titres  honorables  &  à  la  dignité  de  lafàince  Vier- 
ge ,  à  fes  mérites  &  prérogatives ,  &  au  culte  des 
Saints  ;  enfin  comme  contraires  à  la  puifiance  qu'ont 
les  faints  d'aider  les  fidèles  dans  leurs  adverfités.L'on 
cenfura  de  même  deux  petits  ouvrages  dont  l'un  étoic 
intitulé ,  La  do^rme  des  Chrétiens,  &  l'autre,  X«  Com>- 
numdemensdeDieu,  comme  renfermant  la  doârine  dç 
Luther ,  &  on  les  condamna  à  être  fupprimés  auffi- 
bien  que  les  heures  «  fuivanc  l'avis  unanime  de  toute 
la  faculté. 
Lxxv.  Enfin  le  premier  de  Décembre  la  faculté  s'a/Tem- 
m^iiieTS  bla  &  prononça  fur  les  privilèges  de  Jefuitcs  d'unç 
en  France?^'^  manière  qui  ne  leur  fut  pas  favorable.  Ils  étoient 
Ï^Sr^jce"  ^^)^  ^  Paris,  logés ,  comme  on  l'a  dit  plus  haut,  dans 
liv.  4.  i'g.  l'hôtel  de  Clermont ,  où  Tévêque  du  Prat  les  a  voit 
feçus;  mais  ils  avoient  befpin  de  lettres  patente$ 
pour  être  admis  dans  le  royaume  comme  religieux , 
&  ils  trouvèrent  de  grands  obftacles.  Saint  Ignace 
pour  Ips  lever  écriyit  4'abord  à  Jean-Baptifte  Viole  ^ 
Jde  faire  les  voeux  de  profès  avec  £ès  compagnon?  , 
Xuivant  J?  formule  qu'il,  lui  envoya  de  Rome  ;  ^ 
pour  obtenir  des  lettres  patentes,  il  ménagea  la  fa- 
veur du  cardinal  de  Lorraine  qui  étoijt  à  Rome.  Le 
/cardinal  lui  promit,  de  i^ryif  ^  compagnie  auprès  du 
roi  Henri  J I.  &  dçs  qu'il  fut  de  retour  en  France ,  i j 
s'employa  fortement  ppur  les  Jefuites,  &  obtinjt  du 
foi  des  lettres  de  réceptipq  qu'on  leur  refufoic  de- 
puis long-tems.  Ces  lettres  étoient  du  vingtième 
Janvier  i  J  5 o.  mais  il  y  avoit  cette  condition ,  qu^ 


.y 
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des  biens  qui  leur  ièroient  donnés  en  aumônes ,  ils  ^j^^ ,  ^  -  v 
auroient  une  maifbn  ou  collège  dans  la  ville  de  Pa- 
ris {èulement ,  Se  non  dans  les  autres  villes. 

Les  gens  dix  roi  ayant  vu  ces  lettres  patentes ,  LeSSent 
donnèrent  leurs  concluions  par  écrit  pour  en  empê-  Jo/àf/uf^r 
cher  rentérinement  &  la  vérification  ;  ou  du  moins  ^?^"^*', 
fupplier  la  cour  de  faire  des  remontrances  au  roi ,  coiua.  judh. 
afin  que  fa  majefté  trouvât  bon  qu  elles  ne  fuffent  t»,^2.fT^r. 
point  vérifiées.  La  cour  ne  prononça  rien  fur  ces 
eonclufions^  Sc  ne  pafifà  pas  outre  à  la  vérification 
des  lettres.  Mais  quoique  lafilàire  de  Tenregiftre- 
ment  parût  échouée  ,  le  père  Ignace  ne  douta  pas 
qu'un  jour  elle  ne  réufsît  *  &  fe  contenta  d'ufèr  alors 
de  patience ,  par  la  raifon  que  les  entreprifes  qui  regar- 
dent le  fàlut  des  âmes  ,  font  toujours  traverfées  au 
commencement,  Sc  que»  matière  d'affaires ,  quand 
les  premières  difficultés  font  applanies ,  le  tems  amené 
le  refte.  Les  Jefiaites  laififèrent  donc  diffiper  cet  ora- 
ge; mais  dans  la  (iiite ayant  eii  copie  des  conclufîons 
du  procureur  général ,  &  (cachant  combien  Henrr 
1 1.  infpiré  par  le  cardinal  de  Lorraine ,  étoit  prévenu 
en  faveur  de  leur  inftitut ,  ils  eurent  recours  à  fa  ma* 
jefté  qui  étoit  avertie  que  le  parlement  refiifoit  tou-^ 
jours  d'entériner  les  premières  lettres  ,  &  en  obtin- 
rent de  fécondes  en  forme  à'kerato,  par  lefquelles,  fans    lxxvit. 
s'arrêter  aux  conclufions  des  gens  du  roi,  ni  auxre-  ^^^^^^ 
montrances  qu'on  lui  vouloit  fair^e ,  le  roi  d^claroit  feconaes  kt- 
qu'il  vouloit  âc  entendoit  que  les  premières  lettres  s«tWrf  iUdi 
patentes  fuffent  entérinées ,  nonobftant  toutes  ©pp€)-    ^'*'  '^'^ 
étions  ;  mais  ces  ordres  ne  fèrvirent  qu'à  aigrir  le 
parlement  &  lès  gens  du  roi ,  qui  fè  plaignant  qu'on? 
eût  communiqué  leurs  concluilons  ^diéclarerent  qu'ils^ 
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AN'UH.  y  perfîftoient ,  &  traînèrent  la  chofe  en  tonguemr 
autant  qu'ils  purent. 

^  Mais  comme  le  roi  preHoit  rafFaire  y  le  parlement 
rendit  un  arrêt  le  trojflémé  d'Août  15  J4.  par  lequel 
la  cour  ,  avant  que  de  pafTer  outre  ,  ordonna  que 
comme  l'affaire  des  Jefuites  regardoit  principalement 
la.  religion;  les  bulles  de  l'inftitution  Sç  approbation 
de  la  fociété  des  Jefuites»  enfemble  les  lettres  paten- 
tes du  roi ,  (èroient  communiquées  à  Euftaphe  d^ 
Bellay  évêque  de  Paris ,  Se  au  doyen  de  la  faculté 
de  théologie ,  &  que  l'un  &  l'autre  en  rendroienç 
compte  à  la  cour  pour  fur  icelui  être  oiiis  &  dire  ce 
qu'il  appartiendroit.  En  cpniêqyiçnce  de  cet  arrêt  t 
Tévêque  donna  fon  avis  contraire  à  la  réception  de 
ces  pères ,  &  fit  entendre  pajr  fon  rapport  quje  leujr 
inllitut  bleflbit  les  droits  jdes  évoques ,  ^  le?  con* 
cordats  faits  entre  les  papes  &  les  rois  de  France, 
Mais  le  doyen  de  la  faculté  poufla  plus  loin  l'af- 
faire,  Se  non  content  d'avoir  dit  fon  avis  en  plei- 
ne audience,  il  affembla  les  do(5^eurs,  Sç  fit  rendre 
rSaJu  ^*  premier  Décembre  un  décret  qui  portbit,  «  Quç 

^cuité  de     »  cette  nouvelle  fociété  qui  s'attribue  particuliérer 

théologie    de  |..  ,    ,      ^  t     t    r  - 

Paris  contre  »  ment  Ic  titte  invcntc  du  nom  de  Jelus  ,  qui  reçoit 
Siiw!  we  ^  ^ns  choix  toute?  fortes  de  gens ,  quelques  crime? 
uJ'/ff"'  *  5*^*'^  ayeni  commis ,  &  quelque  infâmes  qu'il? 
^/^i'  j.  •  *  wient  :  qui  ne  diffère  ^n  aucune  façon  des  prêt- 
hrji.fociet.  Je-  f>  très  lécuii£rs  t  n  ayant  ni  1  habitj  ni  le  cnqeur ,  nj 
fi.&iL'/7.  »  1*  fiience,  ni  les  jeûnp?,ni  toutes  les  autre?  pbfer- 
^/i  *  J4-  ^  vances  qui  jdittinguent  ^  qui  mainpiennpnt  Tétat 
Mfupf'Zfi.  »  religieux  ;  à  laquelle  [ont  été  donnés  tant  de  privi- 
JF'/  'P*-  •  léges  .touchant  l'adminiftration  du  fàcreraent  de 
#  Japéaitencç',  ^  de  rçyçhariftie ,  ^la  fonction  dç 

prêcher 
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Jjrêcher ,  lire  &  enfeigner,  au  préjudice  des  ordi-  «  An.  i;;^; 
naires  &  de  Tordre  hiérarchique  ,  Se  aufït  au  pré-  «c 
judicedes  autres  religieux»  âç  même  des  princes  <c 
&  feigneurs  temporels  ,  contre  les  privilèges  de  «c 
l'Uni verficé,  &  enfin  à  l'oppreffion  &  vexation  des  « 
peuples ,  lui  paroît  violer  l'honneur  de  la  profef^  « 
fion  monaftique ,  énerver  l'exercice  public ,  hon-  « 
nête ,.  pieux  &  très-néceflàire  des  vertus ,  des  abl^  < 
tinences,  des  cérémonies  &des  auftérités;  qu'elle  « 
donne  occafion  de  (brtir  librement  des  autres  re-  * 
ligions  ;  qu'elle  fouftrait  de  l'obéiflânce  &  de  la  * 
iùjettion  due  aux  ordinaires  ,  prive  injuftement« 
les  feigneurs  tant  eccléfiaftiques  que  temporels  de  «r 
leurs  droits ,  apporte  du  trouble  eh  l'une  &  en  Tau-.  « 
tre  police ,  plufieufs  diflentionS  &  plaintes  parmi  « 
les  peuples  ,  plufieurs  procès ,  débats ,  contentions,  « 
jaloufies  ,  &  divers  fchifmes  ;  &  partant  que  toutes  « 
ces  chofes  ôc  autres,  étant  diligemment  examinées  «c 
&  confidérées ,  cette  fociété  lemble  périlleufe  en  « 
matière  de  foi ,  ennemie  de  la  paix  de  l'églife ,  « 
fatale  à  la  religion  monaftique  >  âç  plutôt  née  « 
pour  la  ruine  que  pour  l'édification  des  fidèles,  ç  En- 
tre les  doéleurs  qui  affifterent  à  cette  afTemblée ,  on.  . 
trouve  Benoît  Côurcelles ,  Maillard  de  Mouchy , 
Perionius,  Ory  Inquifîteur  delà  foi>  &  le  Févrç 
Syndic. 

Ce  décret  dont  nous  venons  de  rapporter  .les  ^j^^fg^^J^^.^ 


propres  termes ,  ayant  été  envoyé  à  Rome ,  fut  com-  f'^^^ç'*®"*^; 

ce  décret. 

Vis  qu  on  devoit  y  repondre  dans  les.  lormes  ,  pour  f„p.iib.is.tt. 


r  1/^1  C  j>        Ignace  re< 

muniqueaux  pères  par  le  général  ;  tous  turent  da-  ce  décret. 


fe  juftifier  &  faire  connoître  aux  dodeurs ,  qu'ils  ju-  ^^' 
geoient  mal  de  l'inftitut  dç  la.fociété.  Ignace  fot  Iç 


._^____  ^^^       HrsTorRr  Eccitesiastiqui. 
ARi'rA.  ^6"^  quifè  trouva  d'un  fentiment  contraire.  II  chit 
ictihours.ihi-  que  la  meilleure  réponfe  qu'on  pouvoit  &ire  à  ce 
4js!&fè^'  décret  »  étoit  de  garder  là-deflùs  un  profond  filence^ 
»  Dans  certaines  cauiès>difoit-U  à  Tes  pères  r  il  vauc 
»  mieux  fe  taire  que  de  parler ,  &  Ton  n'a  pas  be- 
»  Coin  de  Te  venger  ou  de  fe  défendre  par  la  pkime, 
»  quand  la  vérité  £e  venge  &.  fe  défend  elle-même,^ 
»  Quelque  grande  que  foit  l'autorité  des  théologiens 
»  qui  nous  condamnent ,  elle  ne  doit  point  nous 
»  faire  peur;  Dieu  eft  notre  défenfe  r  mettons  notre 
»  caufe  entre  fes  mains ,  Se  nous  triompherons  de 
»la  calomnie»  »  On  ajoute  qu'il  les   aflura  que 
malgré  tous  ces  obfïacles  ,  la  {bciété  feroit  reçue 
en  FratKe ,  &  que  le  collège  qu'elle  autoit  à  PariS' 
ièroit  un  des  plu^  célèbres  de  l'Europe.  Il  fut  pro* 
phéte  >  comme  Téveneinent  Ta  justifié.  Quelques;^ 
doâeurs  de  Paris  étant  venus  à  Rome  avec  le  car- 
dinal de  Lorraine^  peu  de  tems  après  que  ce  décret 
eut  été  donné ,  fàint  Ignace  eut  un  entretien  avée 
eux ,  en  pré^nce  du  cardinal ,  âtl'un  d'eux  nommé 
Benoit  voulant  foutenir  le  déeret>  Olavequi  accom- 
jpagnoit  fon  général  prit  la  parole ,  Se  défendit  par- 
laitemetK  bien  ià  fociété  ;•&  le  doéleur  Benoit  lui-- 
même ne  put  s'empêcher  de  louer  la  conduite  &  la 
modération  d'Ignace  dans  cette  affaire.  Cependant  ' 
la  publication  du  décret  fouleva^  tout  le  monde  à 
Paris  contre  les  Jefùites» 
SSfrion      ^^5  prédicateurs  fè  déchaînèrent  contre  eux  dan» 
paris*^ â"roc-  ^^*  chaires  ,  lès  curés  attaquèrent  hautement  leur 
cafîon'  de  ce  înftitut,  les  profeUèurs  en  firent  le  fùjet  de  leurs  dif^ 
o^!andin.hifi.  cours.  On  parla  contrôleur  do(5trine  &  leur  condui- 
>««.w.i/.  ^.g .  ^  Y^y^^^^  çje  paiii  appuyé  du  décret  de  Sac- 
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hontiQ,  leur  interdit  toutes  fonâions  dans  fbn  dio-  /m.iee^ 
céfe ,  en  quoi  il  fut  imité  par  plufieurs  autres  pré- 
lats qui  fè  trouvèrent  à  Paris  >  Se  qui  ^ivirent  Con 
«xemple  :  mais  c^  pères  fe  foutinrent  contre  cet 
orage  par  la  patience ,  Se  eurent  Tadreile  de  diilîper 
la  tempête  avec  le  tems. 

Le  pape  étoit  moins  tranquille  en  Italie  ;  car  ou-  l^^^; 
tre  les  inquiétudes  que  lui  cau(bit  le  fiéee  de  Sienne  convoque  an« 

y-  Kff  •  •  •!   r     L  1       /*     /•!  1        diète  a  Aut- 

rui ne  nnilioit  pomt;  il  tut  beaucoup  plus  lenuble-  bourg. 

ment  touché  de  la  nouvelle  qu'il  apprit,que  Tempe-  ^ctlcTiriâM, 
feur  avoit  convoqué  une  diète  à  Ausbourg  pour  y  i/}/***  '*'' 
traiter  des  affaires  de  la  religion  ,  Se  y  déterminer 
lequel  des  quatre  moyens  propofés  dans  l'aûèmblée 
Aq  Pa{Ià\^ ,  pour  finir  Ïq^  difputes  £ir  la  foi  ^  il  hi" 
loit^mettre  en  uiàge.  Augufte  éleâeur  de  Saxe,  qui 
âvoit  été  déclaré  chef  des  Luthériens ,  écrivit  à  l'em- 
pereur qui  étoit  à  Bruxelles ,  pour  le  prier  de  vou- 
loir convoquer  cette  diète  ;  &  en  cais  que  £es  infirmi- 
tés ne  lui  permirent  pas  d'y  ailifter ,  qu'il  eût  la 
bonté  de  nommer  quelqu'un  pour  y  préfider  en  Ùl 
place,  afin  qu'on,  pût  remédier  aux  différends  de  la 
religion  «n  Allemagne  ,  Se  trouver  les  moyens  de 
rétablir  la  paix,  parce  que  les  Catholiques  fe  croyant 
les  plus  puifTans  à  caufe  des  révolutions  d'Angleter* 
fe  ,  >  ne  îaiioient  aucune  difficulté  de  violer  lesioix 
4][ui  avoient  été  établies  dans  les  dernières  diètes, 
jenfoFte  qu'il  pourroit  en  arriver  beaucoup  de  mal , 
fi  l'on  n'y  apportoit  de  bonne  heure  quelque  reme«^ 
jde.  L'empereur  qui  méditoit  fà  retraite  »  Ôe  qui  nf 
vouloit  pas  laiflèr  les  affaires  de  l'empire  en  défbr* 
dre  ,  y  confentit  volontier($  ;  Se  après  avoir  fait  là* 
4eâùsjtoutes  ies^  réflexion^  4^ue  ^iemandoit  l'impojc» 
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^y,--./ tance  du -fîijet ,  il  ordonna  pour  le  commencement 
de  Février  de  cette  année  1555.  la  convocation  d'u- 
ne diète  à  Aosbourg ,  Sc  envoya  les  lettres  néceflki>« 
tes  à  Ferdinand  fon  frère  pour  y  préfîder.  • 
Ferdinand  M-  '    Ce  pHnce  s*y  rendit  de  tort  bonne  heure  ,  &  n*y 
bourg,&"écrit  ayant  trouvé  perfonne  ,  il  écrivit  deux  jours  après 
aux  princes  de  Çqj^  arrivée  à  tous  les  princes  de  £è  rendre  inceP 

sy  rendre.  \       i      i    • 

sieidMu  in  ikmment  auprès  de  lui ,  parce  qu'on  devoit  y  traite* 

tvmmtm.  lié.     n   rr  '  il        i         •  •  «li 

iiî-9Si'&  d  altaires  de  la  dernière  importance  :  il  leur  man- 
^^'^'  doit  qu'ayant  quitté  fbn  pays  pour  travailler  con- 

jointement avec  eux  aux  moyens  néceflàires  pouc 
fàuver  l'Allemagne ,  il  fè  âattoit  qu'ils  y  viendroienc 
eux-mêmes  en  perfonne  fans  envoyer  leurs  députés; 
Que  le  but  que  fe  propofbit  l'empereur  étoit  d'agir 
conjointement  avec  eux  pour  trouver  quelque  jufté 
tempérament  aux  affaires  de  la  religion  ,  qui  put 
tranquillifer  un  peu  l'efprit  agité  àts  Luthériens  y 
fans  trop  inquiéter  celui  des  Catholiques  ;  Qu'il  écoit 
chargé  de  cette  commiflîon  par  l'empereur,  &  qu'il 
ne  les  tiendroit  pas  long-tems.  Sur  ces  ordres  une 
partie  des  princes  le  rendit  à  Ausbourg,  &  la  diète 
commença  le  cinquième  de  Février.  Il  remontra  à 
l'affemblée  les  railbns  graves  &  importantes  qui 
avoient  engagé  l'empereur  à  affigner  cette  diète , 
premièrement  à  Ulm  ,  enfuite  dans  cette  ville  > 
pour  la  commencer  le  treizième  de  Novembre  de 
l'année  précédente  ;  qu'il  eût  fort  fouhaité  s'y  trou- 
ver alors  \,  commefbn  frère  l'en  avoit  prié ,  mais  que 
des  affaires  domeftiques  l'en  avoient  empêché  ;  qu'é- 
tant arrivé  depuis  le  vingt-neuyiéme  deDécembre, 
ïïits  a  toujours  attendu,  afin  d'avifer.eniemble  aux 
aftaires  :  ce  qui  eftle  but  que  fe  propofe  l'empereur^ 
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que  dun  commun  confentement&  par  leur  confeil,  ÂNHTîi 
on  ordonne  tout  ce  qui  concerne  Thonnéur  de  Dieu 
&  le  repos  de  Tempire.. 

Il  lei  avertit  enfùite  des  troubles  &  des  défbrdres  cSS^çe 
tant  domeftiquès  qu'étrangers,  qui  depuis  longir  pJ""^*"***^ 
tems  aeitoient  l'empire  ,  quoique  l'empereur  n'eût  sieid^.itid. 
nen  oublie  pour  les  appailer  oc  rétablir  la  paix  ;  Qu  il 
auroit  fort  louhaité  d'être  préfènt  à  .cette  diète  ,  mais 
que  Cqs  incommodités  Se  fes  affaires  n'ayant  pu  lé  lui 
permettre  ,  il  n'a  pas  voulu  différer  plus  long-tems 
pour  arrêter  un  mal  qui  prend  tous  les.  jours  de  noù-r 
veaux  accroiflemens,  Se  donnera  l'empire  de$  mar- 
ques de  fon  zélé  Se  de  fa  bienveillance.  Enfùite  il 
propofa  les  articles  qu'on  devoir  traiter,  &  en'  pré?" 
mier  lieu  celui  de  la  religion ,  rien  n'étant  plus  trifle 
que  de  voir  des  peuples  qui  ont  un  même  baptême , 
un  même  nom  >  un  mêrrie  pays ,  divifés  touchant  la 
foi: qu'ils  ont  reçue  de  leurs  pères  depuis  taiit  de 
fiécles  ;  &  qui  n'ayant  aucun  égard  à  ce  qu'exigent 
la  cbnfcience ,  la  raifbn  &  Thonneur  s  fe  portent  à 
des  extrémités  qui  les  conduifènt  infènflblement  à 
i'athéïfine.  Qu'on  avoit  affemblé  le  concile  à  Tren- 
te pour  remédier  à  tous  ces  maux  ;  mais  que  des 
empêcliemens  fiirvenUs  ont  été  caufe  qu'on  n'en!  <a 
retiré  aucun  fruit.  Qu!6h  a  parlé  d'un  concile. na<- 
tional  comme  d'un  moyen  propre  pour  terminer  les 
affaires.  Qu'on  a  eu  recours  à  dts  conférences  dans 
lefquelles  on  eft  convenu  de  plufîeurs  articles -i!& 
qui  peut-être  auroienftout  terminé  y  fi  l'on 'i'yfât 
conduit  par  des  Vues  fàintes ,  Se  qa'ori  n'eût  pas  taiot 
cherché  fès  avantages  particuliers  ,  fins  toutefois 
youloir  taxer  perfonne.  Qu'il  les  conjure  donc  de  fç; 
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•T^^jjTçZ  conduire  avec  droiture,  defè  défaire  de  toutes  par- 
iions iiumaines ,  &  de  n'avoir  en  vue  que  la  gloire  de 
Dieu  .&  le  fàlut  des  peuples. 

Quant  au  iècond  article  qui  concerne  la  paix , 
Ferdinand  dit  que  l'e^nipereur .À  lui  <:toy oient  avoir 
pourvu  au  repos  de  l'empire  dans  les  années  précé»- 
dentes  ;  mais  que  révenement  faifbit  voir  aujour<^ 
d'hui  qu'on  n  aypit  pas  pris  afièz  de  précautions  ^ 
puilqu'il  n'eft  pas  permis  de  condamner  ,&  de  pro^ 
xrme  les  rebelles  Se  les  féditieux  ,  qu  aprjès  qu'ils  ont 
■été  cités  &  convaincus  félon  toutes  les  formalités  de 
-la  juftice  ;  ce  qui  leur  donne  le  tems  de  faire  beau- 
£oup  de  maux  &  de  periecuter  les  innocens.  De  plus 
4e8  édits  précédens  avoient  ordonné  que  les  voifins 
iroientau  fecours  de  celui  qui  ^ufïiriroic  violence; 
^ais  combien  y  a-t-on  formé  d'obftacles  âç  d'era- 
pêchemens  l  «  Ç'e^  donc  à  vous  à  délibérer,  dic-il , 
»  Se  à  examiner  comment  çn  peut  corriger  ces  deux 
■p  articles;  aân  que  les  inquiets  foie  nt  réprimés^  Se 
»  que  ceux  qui  (ont  fidèles  à  l'empire  (oient  a/îùrés 
?>  de  votre  proteâipn  contre  les  violences.  On  le 
»  peut  faire  au}ourdliui  plus  commodément ,  psu^ce 
a>-quel'on  en  a  jdé|a  jette  les  fondemens  à?^ormés,&'à 
»  Francfort  ;ii  n^ya  qu'à  continuer  ce  qu'on  a  comr 
*»  meiibé ,  ^  à  y-  mettre  la  dernière  main.  »  De  plus 
al  les  exhorta  dq  déObérer  entrie  eux  Comment  oa 
Revoit  régler  la  juilice ,  les  contributions  publiques, 
iamohnoye,  &  tout  ce  qui  concerne  là  police  ,  ^ 
s'appliquer  à  i^mncber  <toute  haine  ,  inimitié ,  fé- 
jdition^ ,  troubles  âç.  maux  domeftiques.  Sur  quoi  iU 
doivent  d'abord  confidérer  l'état  de  Tempire ,  les 
Rangers  de  l'Allemagne,  du  côté  du  Turc  ;  Sç  # 
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iès  autres  ennemis  qui  ne  demandent  que  fà  ruine  >  An.  i;r^ 
comme  ils  le  fçavent  afïèz.  lxxxiv 

Ce  difcours  du  roi  Ferdinand  ayant  été  publié  Le  pape  en- 
dans  toute  rAllemagne ,  on  reçut  à  Ausbourg  la  nai  Moron*- 
nouvelle  que  ce  prince  avoit  cbafle  de  Bohême  en-  E!*^'^'* 
viron  deux  cens  miniftres ,  &  l'on  écrivit  de  Rome  ^3^*ii^^^ 
que  le  pape  envoyoit  à  la  diète  le  cardinal  Moron  c«p/o.».  4I 
pour  y  être  (on  légatr  L'empereur  lui  -  même  lui 
avoit  fait  cette  demande,  d:  le  pape  avoit  refufé  d'a- 
bord d'y  adhérer ,  mais  fur  le%  inftances  de  Ferdi- 
nand roi  des  Romains  >  il  y  avoit  enfin  confenti  ^ 
parce  que  les  matières  qu'on  y  devoit  traiter  con- 
cernant précifément  la  religion ,  il  étoit  néceflàire 
que  le  pape  y  eût  un  légat  ;  mais  il  ne  l'accorda  qu'à 
condition  qu'on  n'y  décideroit  rien  fans  le  confèn- 
tement  du  même  légat.  Ce  cardinal  étoit  fils  de  Jé- 
rôme Moron   chancelier  de  Milan  y  un  à&s  plB$ 
grands  politiques  de  fon  tems  ;  'A  avoit  bien  profité 
fouis  la  difcipline  d'un  tel  père  ,  c'étoit  un  homme 
d'une  grande  pénétration  >  adroit ,  réfolu  ,  &  intré" 
pide;  mats  naturellement  bon  &  honnête,  favorîfàntr 
le  mérite  par  tout  ou  il  te  tr'ouvoit  ^  ^  aimant  la 
juftice. 

Aulîi-tôt  qu«  le  pape  l'eut  nommé  pour  aller  à  la  y^^^tw 
diète ,  il  envoya  en  Angleterre  Antoine  Augnftin-  «dnceen  An- 
auditeur  de  Rote  »  l'un  des  plus  fçavans  hommes    Taiii^k.m 
'que  l'Efpagne  ait  produit,  pour  remercier  Philippe  ^!io.'«f  J 
&  Marie  de  leur  zélé  à  ramener  le  royaume  à  i'uni- 
té  catholique,  &  leur  propofer  l'unique  moyen  de 
contenir  les  peuples  dans  la  foi^qui  étoit  de  fermer 
aux  hérétiques  les  voyes  dé  fè  réfugier  chez  les  étran- 
gers ;  en  quoi  y  ajpôtoit-U  >  Ton  pourroit  téuilù;  r  & 
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7 Ton  faifbit  la  paix  avec  la  Francç.  Ildèvoitrepréfèn- 

ter  encore  au  roi  &  a  la  reine ,  que  le  pape  n  avoit 
rien  oublié  pour  infpirer  ces  fentimens  à  l'empereur, 
&  qu'Henri  H.  confentoit  d'y  donner  les  mains  pour 
réprimer  le  Turc  »  &  concourir  à  l'avantage  de  la 
religion.. Il  étoit  chargé  d'ajouter  encore  que  le  pape 
avoit  employé  tous  fes  foins  pour  établir  une  bonne 
réformation  dans  les  mœurs ,  qui  fervît  d'exemple  à 
la  poftéricé,  mais  qu'il  en  avoit  été  empêché  par  l'op- 
pofition  des  eccléfiaftiques  qui  ne  voul oient  pas  être 
corrigés  ,  &  par  la  violçnce  &  l'ufurpation  du  pou- 
voir que  les  magiftrats  laïques  s'étoient  attribué  con- 
tre les  droits  de  l'églifè.  Que  cependant  le  pape  avoic 
pourvu  au  premier  chef  en  plufieurs  articles,  par  une 
bulle  qui  étoit  déjà  dreffée  &  qu'il  publieroit  dans 
peu.  Que  pour  le  dernier  chef  il  étoit  néce/îàire  d'y 
faire  intervenir  l'autorité  &  la  pieté  des  princes.  Que 
dans  la  bulle  il  réfornioit  l'état  eccléfîaftique  en  corn? 
mençant  par  le  vicaire  de  Jefus-Chrift  ^  &  en  finif- 
fànt  par  le  dernier,  ordre  ;  &  que  fi  cette  bulle  ne 
fûffifoit  pas,  le  pape  y  fuppléeroit  pardifiPerentes  ad- 
ditions ,  pourvu  qu'on  réprimât  l'abus  que  les  laïques 
faifoient  de  leur  puiflànce. 
;,xxxvi.        G'eft  ainfî  que  le  pape  vouloit  engager  Philippe 
gktCTrV'ie'''  &  Marie  à  rétablir  entiérenient  l'autorité  du  fàinc 
J^hSum!"''^  fîége  en  Angleterre.  La  réfblution  étant  prife  de 
commmuUb.^^^^^  cxécutcrà  la  rigueur  \ts  loix  faites  dans  le  der- 
^Bumft^m  ^^^^  parlement  contre  les  hérétiques ,  Gardiner  fe. 
deiaréfirm.'  chargca  dc Tcxécution  >  pour  les  obliger  à  rentrer 
ÏTz.V^t  dans  le  fein  de  l'églilè,  &  à  fe  foumettre  à  ces  loix, 
raStefi?"'  Le  vingt-deuxième  de  Janvier  Rogers  qui  avoit  été 
*^'  '•  '•       chanoine  de  la  cathédrale  de  Londres ,  parut  de- 

vanf 
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Vant  le  chancelier  ^  pour  core  interrogé  iur  (à  dodbri-  Xîi,i<<<, 
ne  ;  &  ayaftt  répondu  en  vrai  Proteftant ,  il  fut  brû- 
lé le  quatrième  de  Février.  Hooper  qui  avoit  été 
évêque  de  Glocefter  ;  fut  dégradé  à  Londres  ,  d'où 
on  le  mena  dans  Ton  évêché  pour  y  foufFrir  le  der< 
nier  fîipplice  le  neuvième  de  Février.  Ces  deux  exé- 
cutions furent  fuivies  de  celles  dé  Sander  ôc  de  Tay- 
lor«  deux  autres  eccléfiaftîques  des  plus  attachés  àU 
prétendue  réforme.  Le  premier  fut  exécuté  à  Co-* 
ventry  le  huitième  de  Février  ;  le  fécond  qui  étoic 
curé  de  Hadley  (ùbit  le  même  fort.  La  mort  d'un 
nommé  Ëradford  condamné  dans  le  même  tems  , 
fut  fùrcife  )ufqu  à  nouvel  ordre.  Six  autres  perfon- 
nes  furent  arrêtées  pour  crime  d'héréfie.  Le  feizié-' 
me  de  Mars  Thomas  Thompkius  Tiflerand  fut  brû- 
lé à  Londres,  pour  avoir  nié  la  préfènce  réelle.  Le 
vingt-huitième  du  même  mois  &  les  jours  fuivans  on 
punit  du  même  fupplice  dans  la  province  d'Effex 
deux  gentilshommes  nommés  Caufton  &  Highed  ; 
Guillaume  Pigot  à  Braintrée;  Etienne  Knigth  à  MalT 
den  ;  un  prêtre  appelle  Jean  Laurence  à  CÏochefter, 
Ferrar  évêque  de  faint  Davids  qui  avoit  été  con^ 
damné  le  treizième  ,  -  fut  exécuté  le  trentième  de 
Mars.  Un  prêtre  appelle  George  Marchai  >  fùbit  Iç 
dernier  fupplice  à  Cneftes*  le  vingt- qu^trièmç  d*A.r 
vriL  Et  comme  les  efprits  des  peuples  5'aigrifloieqç 
beaucoup  à  la  vue  de  toutes  ces  exécution?  fanglan- 
tes,  &  que  Philippe  fut  expofé  à  ï^yerfiçinA^  beau-: 
coup  de  perfonnes  qui,  portées  naturellement  à  la 
douceur  &  à  la  pieté ,  ne  pouvoient  iouffrk  un  prin-r 
ce  qu'ils croyoient auteur  de  ces  violences,les  exé- 
cutions furent  fùfpendues  jufqu'à  la  fin  de  Mai. 
Tme   XXX.  "  Qqq.«l- 
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Lxxxvii   ^^®  P^*"  "^^  rétabliflèment  de  la  retigion  Catholi- 
La  reine  veut  cpc  »  elle  «iivoya  cheicbei  le  vingt-huitième  de  Mars 
yensdMégii-  le  marquis  de  Vioche£tfii  grand  trefbrier  j  le  cbe- 
Turnet,tttfuf..  valicr  Robcrt  Rocheftcr  contrôleur  de  ià.maiibn, 
iib.2.p.4fo..  ^  IcschévaliénsGuillaunieBetre,  &  Erançoblngle- 
field>pcMK  leur  dire  quelle,  fentoit  fk  confcience 
chargée  d'un  fardeau  qu'elle  he  pouvoicplus  porter; 
que  ce  fardeau  étoit  la  poâellma  des  biens  des  roo« 
ttaftérès  qui  avoient  été  adjugés  à  Henri  VUL  Que 
eesbiens  ai^oient  été  acquis  dans  le  tems  du  fchiA 
me  de  par  de  mauvaifes  voyes  ^que  ne  pouvant  les 
retenir  fans  en  avok  des  remords  fècrets  >-elle  y  re- 
nonçoit,  a6tv  qu'ils  Êiflent employés  comme  lepape 
le  jugeroit  à  propos^  Ileft  vrai  que  Jules  III.  avoir 
con(ènd<  que  les  pofFeilsurs  de  cos  biens  en  confer- 
Ydiffem  la  jouiflàace  :  mais  une  bulle  que  ce  pape 
venoit  de  publier  contre  tous  ceux  quiretiendroient 
les  biens  d'églifè  Si  les  ceires  des  communautés  re^ 
ligieufès^caufoic  des  allarmes continuelles  à  Ja  reine, 
quelque  foinque  Gardiner  prit  de  calmer  fçs  inquié- 
tudes >  en  lui  difànt  que  cette  bulle  ne  regaridoit 
que  l'Allemagne ,  &  qu'elle  n'avoit  aucune  force  en 
Angleterre ,  jurqu*à  cerqa'èlle  y  fècautorifëe  :  cette 
princede  perfjfta  touiouts  dans  fà  réfolution  ;  elle 
«rdonna^  à  Tes  minifires  d'aller  trouver  le  cardinal 
Polus ,  de  lui  faire  fçavoir  quel  étoit  fbn  deâèin  là- 
deflùs  ^  &  de  lui  remettre  une  lifte  des  biens  de  cette 
nature,  que  la  couronne  poflèdoit  encore  :  mais  h 
mort  de  Jules  en  différa  l'exécution. 

Ce  pape  mourut  au  Vatican  un  Samedi  vijigt-^ 
troifiéme  de  Mars  J^^jf»  âgé  de  fbixance-fèpc  aosr 
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fix  thbis  &  quatorze  jours  »  ayant  tenu  le  fàint  fiége  •- :- 

x:inq  ans ,  un  mois  &  quatorze  jours.  Les  médecins     ^'^^^^' 
lui  ayant  fait  imprudemment  changer  Con  régime  Mon  «ta  pape 
de  vie ,  pour  le  loulager  de  la  goûte  qui  le  tour-  S!i.!!»v«. 
mentoit  beaucoup ,  la  fièvre  le  faifit ,  &  le  conduifit  7^?^7;5; 
au  tombeau.  D'autres  difènt  quêtant  preflé  par  fbn  5iw»<4. *«:«.. 
frère  Baudoiiin  de  lui  céder  la  ville  de  Camerino,    «w^**'* 
a  quoi  les  cardinaux  ne  vouloient  point  conlentir ,  il  panvinus  in 
feignit  d'être  malade  pour  ne  point  tenir  de  confi(^  ^"'JuUlm. 
toire,  &  d*u(èrde  régime,  comme  s'ill'eût  été  réel-  7/^"^  *!**' 
lement;  ce  qui  rendit  fà  maladie  (èrieu(è  &  lui  eau-    «/«<<«.«*. 
(à  la  mort.  Trois  chofes  entr'autres  ont  un  peu  terni   y^i^  Grtg. 
fon  pontificat ,  la  malheureufi;  expédition  de  Pair-  tklr'ittv.tim. 
me,  la  diflblution  du  concile  de  Trente,  &  le  traité  tJ^M^'m- 
de  PalTangr,  Panvifii  prétend  qu  a-^rànt  ion  élévation  »"""•  ''*•  ^^* 
îl  avoit  agi  avec  tant  de  (èverité  dans  toutes  les 
afiàires,  que  les  cardinaux  ne  le  niîrent  qu'avec  pei- 
ne (ùr  le  trône  de  (àint  Pierre ,  &  quon  le  w  de- 
•  puis  cfeanger  dé  conduke ,  9t  s'abandonner  au  luxe 
"^aux'plaiiirs.  Cefugenaent  toutefois  eft  cotttrè^c 
par  d'autres  auteurs  ,  qui  prétejïdent  au  concraîf e? , 
qu'autant  qu  ii  avok  paru  ami  du  plaifir  A  peu  ap-       •  '  ,^ 
-pliqué  aià  àfFairçs  lorfiju'il  étoit -cardinal  ,  àoàrrtt 
parut -il  modéré  ,  modefte  ,  Si  àp^iki^é  au  goik- 
vemement ,  quand  il  fut  devenu  pape  ;  ce  qui  fit    ' 
dire  à  CliarksV.  qu*il  s'étoît  égâlementtrompédafls 
-  ce  qu'il  avoît  prédit  au  lùjet  de  deux  papes.  Qull  .  • 

croyoit  Clément  VII.  un  ppmife  .d'un  t^m  pàifîble, 
ferme  &  confiant  ;  A  qtt'il  s'eft  trouvé  im  eifprît  in- 
quiet ,  brouillon  ék  variable  :  au  contraire ,  qu'il 
«étoit  imaginé  que  .Ji4çs  UL  n^lîgeroit  toutes  \t% 
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•  TrrrrT-  affaires  pour  ne  penfer  qu  à  Ce  divertir ,  ôc  que  ce- 

pendant  on  n  avoit  jamais  vu  de  pape  plus  diligent  > 

n'ayant  d'autres  plaifirs  que    ceux   qu'il  trouvoit 

dans  les  affaires .  Il  fut  enterré  au  Vatican ,  entre  Pie 

II.  &  Pie  III. 

F«™u?ar.      ^^  cardinal  Moron  qu'il  avoit  envoyé  légat  en 

dUimiMoroni  Allemagne  pour  affifter  à  la  diète  d'Ausboure ,  n'eut 

Rome.  ,     o        ^    '    r  L    •    •  ^    r  •    ' 

TdUvic.iib.  pas  plutôt  appris  la  mort  huit  jours  après  ion  arrivée, 
/.*'^'^**"''*  qu'il  partit  le   dernier  de  Mars  avec  le  cardinal 
Trucbfés  évêque  d'Ausbourg ,  pour  fe  rendre  à  Ro- 
me ,  &  fe  trouver  à  l'éleélion  d'un  nouveau  pape  : 
mais  ils  y  trouvèrent  Marcel  Cervin  déjà  élu  t  le 
fiége  n'ayant  vaqué  que  dix-fept  joqrs.  En  effet  dès 
le  cinquième  d'Avril  ;  après  que  les  obfëques  du 
défunt  pape  fiirent  achevées,  les  cardinal^  entrèrent 
dans  le  conclave  au  nombre  de  trente  -  fept  qui  fè 
.  trouvèrent  à  Rome ,  &  les  portes  en  furent  fermées 
fuiVancrancienne  coutume,  après  qu'on  eut  donné 
'  la  gardç  de  la  ville  à  Afçanio  de  la  Cornée  ou  Cor- 
nia;,  malgré  l'oppofition  des  barons  qui  prétèndoient 
,  que  ce  droit  leur  appartenoit. 
xc.     ■■  ,  Les  François  &  les  Impériaux  qui  partageoient  les 
cOTckT&k  ^ntimens  du  facré  collège  ,  n'ayant  pas  été  long- 
ilu^n^i-  ^^*  ^  s'appercevoir.  qu'ils  n'étoient  pas  affez  forts 
tend  à  la  pa-,  (jaiis  cc  concIavc  pour  faire  un  pape  de  leur  choix, 
^  fdUviàtt.  tâchèrent  de  gagner  le  cardinal  de  Ferrare  qui  y 
'ii^itn/à,  prétendoit ,  en  témoignant  de  vouloir  l'élever  au 
pontificat ,  quoiqu'ils  n'en  euffent  pas  le  defTein. 
L'empereur  Charles  V.  aypit  recommandé  le  cardi- 
:  nai  çfe  Santa-Fiore  à  ceux  de  (à  fàdion  ;  il  avoit 
écrit  de  même  en  àts  termes  pleins  d'eflime  en  faveur 
des  cardin^u3(  de  Mantoue  &  de  Trente.  Pendant 
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igue  le  cardinal  de  Ferrare  faifoit  fa  brigue ,  celui  An.  15^5. 
de  Mantoue  dit  à  Santa-Fiore  en  préfence  du  car- 
dinal de  Trente  ^  que  celui  de  Ferrare  étant  fbn  pa- 
rent ,  il  ne  manqueroit  pas  de  lui  donner  fà  voix  ; 
ce  qui  allarma  d'autant  plus  Santa-Fiore  »  que  celui 
de  Trente  ne  répondit  rien.  Ce  cardinal  pour  faire 
changer  de  fentiment  à  celui  de  Mantoue  >  lui  dîc 
qu'il  ne  devoit  pas  prendre  une  réfolution  fi  contraire 
aux  intentions  de  l'empereur.  De  Mantoue  ne  ré- 
pondit autre  chofè ,  finon  que  ce  prince  lui  devoit 
être  bien  obligé  de  la  chaleur  avec  laquelle  il  pre- 
noit  £qs  intérêts.  Santa-Fiore  ne  témoigna  aucun  cha- 
grin de  cette  réponfe  :  mais  après  qu'il  eut  quitté 
l'autre ,  il  alla  trouver  Lottino  ion  ami ,  à  qui  il  fît 
part  de  la  converfàtion  qu'il  venoit  d'avoir.  Ils  raî- 
fonnerent  long-tems  fur  les  medires  qu'ils  dévoient 
prendre ,  &  conclurent  que  comme  Ce  cardinal  étoit 
fort  attaché  aux  intérêts  de  l'empereur ,  il  falloic 
prendre  Ïqs  devans.  Ce  n'étoit  pas  toutefois  du  côté 
du  cardinal  de  Ferrare,  qu'il  y  avoir  à  craindre,  coni- 
me  plufieurs  le  croyoient  ;  on  peut  dire  au  contraire 
que  fon  exclufion  étoit  prefque  aflùrée  :  une  partie 
de  ceux  qui  lui  avoient  promis  leurs  voix,  pour  ne 
pas  ruiner  leurs  affaires  y  avoient  donné  parole  po- 
îltive  au  Camerlingue ,  qu  au(îi-tôt  qu'ils  verroienc 
qu'on  penfeioit  tout  de  bon  à  Ferrare ,  ils  fè  décla- 
reroient  ouvertement  contre  lui;  Il  y  avoir  plus  de 
raifon  de  s'oppofer  au  cardinal  de  Mantoue  ;  étant 
certain  que  fi  celui  de  Ferrare  fe  déclaroit  pour 
lui  avec  toute  la  fadlion  Françoifè  dont  il  étoit 
chef,  il  étoit  impoffible  d'empêcher  fbn  éleélion, 
qui  porteroit  beaucoup  de  préjudice  à  l'empereur. 
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^j^ ,        jEJC^yoici  ce  qui  donna  lieu  d'en  juger  ainfi. 

'Le  .cardinal  de  Mantoue  dans  le  précédent  con- 
.clave  j  avoit  refuféfà  voix  à  celui  deFerrare  parcom- 
plaifance  pour  ce  prince  :  &  dans  celuiH:i ,  il  avoit 
die  hautement  qu  il  vouloit  lui  dofu?er  fon  (utFrage , 
quoiqu'il  n'ignorât  pas  qu'il  fôt  le  premier  miniftre 
du  roi  de  France.  Il  y  avoit  plus  d'apparence  de  croi- 
re qu'il  avoit  changé  de  fentiment  par  chagrin  con- 
tre l'empereur ,  plutôt  que  par  confidération  pour  le 
cardinal  de  Ferr?i:e^  Ce  qui  le  faifbit  foupçonner , 
étoit  le  mauvais  traitement  que  Charles  V.  avoit  fait 
depuis  peu  à  Dom  Ferrand  Gonzague  frère  du  car- 
dinal de  Mantoue,  en  lui  ôtant  le  gouvernement 
.de  î^s^an.  On  avoit  encore  remarqué  que  pendant 
\toute  l'anné'e  précédente ,  on  avoit  fbuvent  vu  des 
(Courriers  fût  le  chemin  de  Ferrare  à  Mantoue ,  ce  qui 
faifbit  croire  que  ces  deux  princes  négocroient  en- 
tre eux  uhe  ligue  fècrete  ,  qui  ne  poovoit  être  que 
très-contraire  aux. intérêts  de  l'empereur  ,  û  le  roi 
de  France  attiroit  dans  fbn  parti  deux  princes  fi  puiC 
fans  dans  la  Lombardie ,  qui  Tauroient  mis  en  état  de 
conquérir  le  duché  de  Milan ,  ayant  un  pape  darts 
On  travaille  à  ^n  parti ,  OU  le  cardinal  de  Mantoue ,  ou  celui  de 
ïS&d^e"  î'wrare.  Toutes  ces  réflexions  firent  prendre  au  Ca- 
^p!dkv/c°"^  merlingue  la  réfolution  de  céder  à  la  raélion  François 
fifp.bi  epjjio-  fe ,  &  pour  donner  le  change  aux  partîlàns  des  deux 
voiumTj.  p!"  cardinaux  de  Mantoue  &  de  Ferrare ,  il  jetta  les  yeux 
fur  Sainte-Croix ,  qui  étoit  du  parti  de  la  France ,  ^ 
qiiî  avoit  beaucoup  d'amis. 

Ce  cardinal  étoit  créature  de  Paul  III.  grand  onr 
de  de  Santa-Fiore.  Lé  Camerlingue  jugea  qu'il  val- 
loit  beaucoup  mieux  l'élire  pape  ,  qu'un  des  deux 
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rfutres>  qpoiqu'il  ne  fôt  pas  agréable  à  l'empereur  ,  AN.ijfc] 
puifque  D.  Ferrand  Gonzague  frère  du  cardinal  de  ^ 
Mantoue',  ayant  étégouverneur  du  Milanez^  con- 
noiffok  le  foible  de  toutes  les  places  de  cet  état  ;  Se 
que  le  duc  dîe  Ferrare  ayant  beaucoup  d'argent  & 
des  villes  fortes  voiflnes  du  duché  de  Mtlan  j  pou- 
voit  fournir  de  grands  (ècours  aux  François.  On  n'a- 
voit  pas  la  même  appréhenfion  du  côté  de  Sainte- 
Croix,  qui  étant  d'une  naiflànce  ailèz  obfcure ,  ne 
pou  voit  pas  beaucoup  fortifier  le  parti  qu'il  embraiîe- 
roit ,  ni  tijrer  dp  grands  fecours  de  l'état  eccléfiafli-.. 
que  extrêmement  afïbibli  par  Cqs  prédecefTeurs.  Il  y 
avoit  même  apparence ,  que  II  les  Impériaux  contrt- 
buoient  à  Téleé^ion  de  ce  cardinal ,  Ù.  oublieroit  les 
chagrins  que  lui  avoit  caufes  Charles  V.  étant  légat 
au  concile  de  Trente  ,  dans  le  tems  de  fà  translation 
à  Boulogne:  d^autant  plus  que  Lottino  ayant  inûruit 
l'empereur  du^  deflèin  qu'on  avoit  d'élire  Sainte- 
Croix,  ce  prince  en  avoit  para  content,  ce  qui  fut 
caulè  que  le  Camerlingue  *  <St  le  cardinal  de  Saint-  "g^^/ji"' 
Ange  fon  parent,  cherchèrent  enfèmble  les  moyens  '^fj^^^" 
d'en  venir  à  bout  heureufèment. 

Il  y  avoit  deux,  difiicultés  à  iùrmonter  ;  l'une ,  que 
le  cardinal  de  Trente  étoit  ennemi  déclaré  de  Sainte- 
Croix;  l'autre,  que  plulieurs  cardinaux  feroient  diflî^ 
eulté  de  le  nommer  à  caufe  die  fè&  démêlés  avec 
l'empereur  qui  avoienc  trop  éclaté  poinr  pouvoir  être^ 
ignorés.  D'ailleurs  on  n'ofoit  découvrir  les  raifons 
qu'on  avoit  de  donner  L'excluûon  aux  cardinaux  de 
Ferrare  &  de  Mantoue  ,  de  peur  de.  s'attirer  l'indi- 
gnation de  ceux  de  leur  paith  Dans  cet  embarras- 
le  Camerlingue  s'aviia  d'un  expédient ,  qui  fut  dc: 
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AnTcTT  Aoi?^'^^''  l^s  cardinaux  de  Mantoue  &  de  Sainte- 
^  Croix  enfemble ,  pour  voir  fi  celui  de  Ferrare  leur 
ijonneroit  l'exclufion,  parce  que  ce  feroit  le  moyen 
de  les  divifer ,  &  qu*encas  que  celui  de  Mantoue  fut 
élu  après  avoir  vu  que  les  François  lui  auroient  été 
contraires ,  il  croiroit  devoir  fon  éleélion  à  l'empe- 
reur. Le  Camerlingue  ayant  fait  goûter  ces  raifbns 
au  cardinal  de  làint-Ange,  alla  avec  lui  les  propo- 
fer  à  quelques-uns  de  leurs  amis  communs  ;  Se  cha- 
cun les  ayant  approuvées ,  ils  envoyèrent  Lottino  of- 
frir au  cardinal  de  Ferrare  quatre  fujets  ,  afin  qu'il 
en  choisit  un  pour  être  propbfé  avec  lui.  Le  premier 
.  fut  Chieti  ;  mais  de  Ferrare  l'ayant  entendu  nom* 
mer,  fe  njit  à  rire ,  &  dit  qu'il  fçavoit  bien  qu'on  ne 
jpenfoit  pas  à  lui.  Vous  n  avez ,  lui  répartit  Lottino  , 
qu'à  lui  donner  votre  fuffrage  ,  &  vous  verrez  fi  je 
vous  parle  férieufement.  De  Ferrare  ne  voulut  pas 
contefter  davantage ,  &  ayant  prié  Lottino  de  con- 
tinuer ,  le  (èçond "qu'il  lui  nomma ,  fut  le  cardinal  de 
Fano ,  dont  il  lui  vanta  fort  le  mérite ,  ajoutant  qu'il 
lui  devoit  être  agréable  ,  parce  qu'il  étoit  de  Mo- 
xléne  &  fiijet  du  duc  fon  frère  ;  mais  de  Ferrare  lui 
témoigna  que  çç  fujet  ne  lui  plaifbit  en  aucune  ma- 
nière. Lottino  lui  pi-opofa  pour  troifiéme  le  cardinal 
de  Mantoue ,  comme  un  homme  qui  devoit  être  de 
fon  goût ,  étant  fon  parent,  &  briguant  en  fa  faveur, 
quoiqu'il  fçût  que  fon  éleélion  ne  feroit  pas  agréable 
à  l'empereur  ;'  &  de  Ferrare  ayant  répondu  que  de 
Mantoue  ne  donneroit  pas  aux'  autres  ce  qu'il  pour- 
voit avoir  pour  lui-même ,  enfin  Lottino  lyi  propolà 
pour  dernier  le  cardinal  de  Sainte-Croix  comme  un 
fujet  agréable  aux  François  à  caujfe  des  ^iémêlés  qu'il 

avoic 
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.•avoît  eus  avec  l'empereur.  A  quoi  de  Ferrare  repli- 

/qua  quon  pojivoic  nommer  qui  l'on  voudroit  en  ^^-^SSS* 
premier  ou  en  fécond ,  que  cela  lui  étoit  indiffèrent; 
mais  qu'à  l'égard  du  cardinal  de  Sainte  -  Croix  ^  il 
.avoit  plufieurs  chofes  dans  l'efprit  qu'il  ne  pouvoit 
pas  dire* 

Le  Camerlingue  ayant  eô  la  réponfe  qu'il  défiroic, 
alla  auffî-tôt  en  faire  part  au  cardinal  de  Saint -Ange 
/&à  fès  amis ,  afin  d'agir  tous  enfemble  en  faveur  de 
Sainte-Croix.  L,eur  expédient  réufîîtj  comme  ils  l'a- 
yôient  prévu.  Le  cardinal  de  Mantoue  ayant  appris 
.eette  nouvelle ,  en  parut  tout  interdit  ;  Se  après  avoir 
rêvé  quelque  tems  ,  il  dit  au  Camerlingue  que  hors 
le  cardinal  de  Ferrare  ,  à  qui  il  avôit  promis  fà  voix , 
il  n'affe^oij:  aucun  du  parti  François  >  &  qu'il  ne  re- 
fufecoit  pas  un  fùjet  qui  fèroit  agréable  à  l'empereur. 
Depuis  ce  tems-là ,  le  Camerlingue  &  Saint- Ange 
firent  leurs  brigues  fi  (ecrétement  que  l'éle^pn  étoiç 
prefque  conclue ,  avant  que  ceux  du  parti  contrairç 
en  euffent  connoiflânce ,  &  perlbnne  ne  put  péné-^ 
trer  les  moyens  dont  ils  s'étoiçnt  fèrvis.  Ils  epvpye- 
rent  premièrement  chercher  Lpttino  &.  Sainte-Croiiç 
pour  fçavoir  quels  étoient  ceux  à  qui  ils  pouvoient 
fè  confier ,  Se  combien  ils  étoienç  ,  fans  toutefois  fç 
découvrir.  Lottino  leur  répondit  fort  fàgement  que 
plufieurs  s'étoient  offerts  à  lui ,  mais  qu'il  ignoroit  fi 
c'étoij:  de  bonne  foi ,  ou  feulement  pour  gagner  fon 
amitié  :  ^  prenant  le  tableau  où  étoit  écrit  le  nom 
de  tous  les  cardinaux ,  comme  il  cpmtpençpit  à  en 
marquer  quelques-un$  ,  ils  furent  tpus  furpris  par  le 
cardinal  Dan.dinp  >  qui  étoit  un  des  meilleurs  amis 
du  cardinal  de  Ferrare.  Lottipo  £è  retira  auffi-tôç 
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An.i;  fc.  pour  ne  point  donner,  d'ombrage  à  Sainte-Croîx,  &. 
alla  &ire  part  de  leur  conférence  au  Camerlingue 
&  à  Saint- Ange;- 
Jf.C"-  .       Après  avoir  raifbnné  quelque  tems  enfemble ,  ils 

Bngues  du  t  •  J  ^    1         1         J  •         J 

Camcriingne  convinrcnt  que  ce  qui  donne  le  plus  de  peine  dans 
«(Snai.  les  conclaves  ^ce  font  les  difFerens  intérêts  des  na- 
tions ;  &;que  pour  ne  s'attirer  aucun  parti ,  il  faut 
faire  la  brigue  avec  beaucoup  de  fecret.  Us  prirent 
^nfîiite  le  tableau  pour  v^Dir  s'ils  étoient  aflurés  d'un 
a^ez  grand  nombre  de  voix  pour  réuflk  dans  leur 
defTein  ;  &  ayant  trouvé  qu'ils  en  avoient  un  nombre 
fùffifànt  X  ils  choifirent  entre  ceux  qui  leur  avoient 
promis  ,  les  cardinaux  les  plus  propres  à  perfuader 
les  autres,  &  les  engagèrent  à  demeurer  auprès  de 
ceux  dont  ils  n'étoient  pas  entièrement  aflùrés  ,  ']uC- 
qu*à  ce  qu'ils  fiiffent  dans  la  chapelle  du  fcrutin.  Ce 
îquifùt  exécuté  avec  beaucoup  d'adrellè  ,'{àns  qu'au- 
cun du  parti  contraire  s'en  apperçût,  à  l'exception  de 
E)andino ,  qui  ayant  rencontré  Lottino  dans  un  de^ 
corridors ,  lui  dit  à  l'oreille:  Je  fiiis  inftruit  de  la  bri- 
gue que  vous  £àitcs,  Se  je  n'en  fuis  pas  fâché;  afiurez 
fc  Camerlingue  que  je  le  fèrvirai  de  tout  mon  pou- 
voir. Si  Dandino  eût  dans  ce  tcms-là  découvert  au 
cardinal  de  Ferrare  les  brigues  du  Camerlingue ,  il 
n'eût!  pas  manqué  de  travailler  à  rompre  toutes  fes 
mejGires;  mais  il  ne  lui  en  témoigna  rien.  Ce  qui  mar- 
que ailez  le  peu^de  fond  que  le  cardinal  de  Ferrare 
devoit  faire  fur  fèsamis,  puifque  celui  quiparoilToic 
le  plus  dans  fès  intérêts^  ne  s'étoit  déclaré  tout  d'un 
coup  pour  Sainte-Croix ,  comme  il  le  dit  lui-même 
après  le  conclave ,  que  pour  ne  pas  donner  fà  voix  à 
«nami^à  quiil  ne  pouvoit  la  refufer  avec  bienféance» 
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îLe  cardinal  de  Trente  fut  le  feul  qui  n'abandon-  j^^  ,-j- 
;na  pas  celui  de  Ferrare,  &  ditliautementqu'il  fe  dé- 
claroit  plutôt  pour  lui  que  pour  Sainte-Croix.  Com- 
me il  étoit  un  dos  principaux  du  parti  d^  l'empereur, 
il  avoitfait  entrer  dans  fon  (entiment  le  cardinal  de 
Santa  -JFiore.  Lottino  qui  étoit  ami  de  ce  dernier, 
lui  expliqua  les  raifbns  qu'il  avoit  de  préférer  Sainte- 
Croix,  au  cardinal  de  Ferrare ,  afin  qu'il  les  fît  en- 
tendre au  cardinal  de  Trente ,  qui  y  avoît  plus  d'in- 
térêt qu'aucun  autre ,  étant  prince  de  l'empire ,  & 
.entièrement  dévoué  aux  intérêts  de  l'empereur.  Il 
lui  dit  encore  que  Sainte  -  Croix  avoit  entièrement 
oublié  les.fùjets  de  plainte  qu'il  avoit  eus  de  l'em- 
pereur, pendant  qu'il  étoit  légat  du  concile  ,  &  que 
devenu  pape  il  feroit  entièrement  dans  les  intérêts 
.<ie  ce  prince  :  Que  d'ailleurs  fon  éleâion  étoit  G.  af- 
Curée  qu'il  feroit  impoffible  de  la  traverfer  :  ce  qui 
lui  feroit  confirmé  par  le  Camerlingue,  Tout  ce  qui 
.embarraflbit  le  cardinal  de  Trente  ,  c'eft  qu'il  avoit 
donné  fà  parole  au  cardinal  de  Ferrare,  Se  il  deman- 
doit  le  relie  de  la  journée  pour  fe  retirer.  On  lui  per- 
mit de  lui  envoyer  faire  fes  excufes  :  mais  Lottino 
ne  voulut  pas  le  quitter ,  qu'il  ne  l'eût  conduit  à  la 
chapelle  Pauline  ,  où  étoient  les  autres  ;  &  l'ayant 
laifi[é  avec  eux  il  alla  dire  au  cardinal  de  Ferrare ,  com^- 
me  il  avoit  promis  de  faif  e ,  que  le  cardinal  de  Trenr 
te  ne  pouvoir  tenir  la  parple  qu'il  lui  avoit  donné? 
4'être  pour  lui.  '.  ^  ^      ^^^ 

Alors  le  Camerlingue  &  fèsamis  commencèrent  à  on  éiit  lecat- 
agir  ouvertement;  &  les  François  tinrent  conlèil  en-  Î^ÂtLf^t 
tr'eux ,  quoiqu  avec  peu  de  fuçcès  ,  poiH:  s'y  oppo-  f^uvic.  htfi. 
S&ii  mais  leurs  projets  fijrent  inutiles,  parce  que  tout  ""^;21r/f' 
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7  ëtoit  difpofé  en  faveur  de  Sainte- Croix.Chiéïi  îXïëthe^ 

'  fut  lequel  on  avoit  eu  quelque  deffein  ,  étoit  allé* 
ku^'lm.  ij.  dans  ià  chambre  lui  offrir  fa  voix  ;  &  le  cardinal  Mi-' 
wi^'iit!^.  chel  Sarrazin  fon  parent,  qui  étoit  allé  pour  lui  en' 
"•  ^'  faire  la  propofition  ,  n*ofà  lui  en  rien  dire^  Plufieurs 

furent  engagés  à  cette  élection  par  des  motifs  diffe- 
rens  ;  mais  le  principal  étoit  de  donner  l'excluflon' 
aux  cardinaux  de  Ferrare  &  de  Mantoue.  Là  Camer- 
lingue &  Saint- Ange  voulurent  que  les  cardinaux  de 
Mantoue  &  de  Trente  allaflent  prendre  Sainte-Croi» 
dans  là  chambre  pour  le  conduire  à  la  chapelle ,  où 
il  fut  élu  d'un  commun  confehtement  le  p.  d'Avril.- 
Comme  on  le  vouloir  placer  fîir  le  trône ,  Je  cardi^ 
nal  de  Medicis  qui  étoit  fon  intime  ami ,  remontra 
qu'il  failoit  obferver  auparavant  les  cérémonies  or- 
données par  les  fouverains  pontifes ,  &  que  chacunr 
en  particulier  donnât  fà  voix.  Le  cardinal  Caraffe' 
doyen  du  iacré  collège  commença  à  le  nommer  à 
voix  haute  ;  tous  les  autres  par  ordre  firent  la  même 
chofè ,  &  Sainte-Croix  ainfi  élu ,  fit  un  difcours  Jaun 
au  fàcré  collège  pour  montrer  que  quoique  la  digni" 
té  dont  on  l'honoroit  fôt  au-deflus  de  fts  forces  >  il 
tâcheroit  d'en  remplir  les  devoirs ,  en  fe  dépouillant 
de  toute  affec^on  particulière  ^  &  ne  regardant  que 
le  bien  public. 
xciv.         Le  lendemain  dixième  d'Avril  après  la  meflè  on 
nom  fiaî!  confimva  fon  élection;  le  nouveau  pape  qui  fe  nom-^ 
"l/w,  ut  "^^'^  Marcel  Cervin  ,  ne  voulut  pas  changer  fon 
5*îflS' a'       '^^^  >  &  fe  fit  appeller  Marcel  IL  II  étoit  né  le  fi- 
».  <f.        '  xréme  de  Mai  1501.3  Fano ,  ou  Monte-Fano ,  bourg 
vmt!^tZ^3'  de  l'état  de  l'églife ,  fiir  une  montagne  entre  Ofmo 
i'  7f8.       ^  Màcerata  ;  Ton  père  nommé  Richard  Cervin  de 
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Monte  -  Pulciano ,  étoit  trëforier  dans  la  Marche  An.  ter ç. 
d'Ancone ,  ou  receveur  pour  le  fàint  fiége  ,  &  {à  . 
mère  Caflàndre  Benéia,  étoit  d'une  famille  honnête. 
Marcel  fit  fès  études  à  Sienne,  d'où  il  alla  à  Rome 
fous  le  pontificat  de  Clément  VII.  mais  il  ne  s'éleva 
que  fous  Paul  III.  qui  le  choifit  pour  être  fon  pre- 
mier fecretaire.  Dans  la  fuite  il  fut  mis  auprès  du 
cardinal  Farnèfe  neveu  de  ce  pontife ,  que  fon  oncle 
envoyoit  légat  en  France  &  dans  les  Pays-Bas ,  pour 
tâcher  de  terminer  lesdifFerends  de  l'empereur  Char- 
les V.  &  du  roi  François  I.  Cette  affaire  étant  trop 
délicate  pour  être  accommodée  promptement ,  le 
cardinal  légat  en  laiâà  la  commiflion  à  Marcel  Cer- 
vin  qui  avoit  alors  le  titre  d'évêque  de  Nicaftro ,  & 
qui  eut  depuis  les  évêchés  de  Reggio ,  Se  d'Ëugubion 
A  fon  retour  Paul  III.  le  fit  cardinal  en  1539.  &  le 
nomma  dans  la  fuite  un  des  préfidens  au  concile  de 
Trente. 

Le  lendemain  de  fon  élecStion  il  fut  facré  évêque    ,  *a^4^ 
par  le  cardinal  Caraffè  doyen  du  fàcré  collège ,  ne  ivéque&cou- 

1»  //•_»•!       A^  t  ronnépape. 

i  ayant  pas  encore  ete  ^  quoiqu  il  eut  eu  le  gouver-^     Dtukfne , 
nement  de  plufieurs  églifes.  Le  onzième  d'Avril  qui  ^^'^2}*^** 
fe  trouvoit  être  le  Jeudi  faint ,  il  lava  les  pieds  à  ^^,um!*3, 
douze  pauvres ,  &  reçut  la  couronne  Pontificale  du  f  *?'/ 
cardinal  du  Bellay  évêque  de  Porto  s  fans  aucune  "«r.  ' 
pompe  ni  cérémonie/  parce  qu'on  étoit  trop  proche  /«p.  n!%'^ 
de  la  fête  de  Pâques  ;  il  ordonna  que  la  dépenfe  qu'on 
faifoit  en  ces  fortes  d'occafions  dans  le  château  fàint 
Ange ,  en  feux  d'artifices  &  illuminations  ,  fèroit 
employée  à  l'ufàge  des  pauvres.  Les  magiftrats  de 
Rome  l'étant  venu  fàluer ,  &  le  priant  de  diminuer 
les  impôts ,  il  répondit  avec  beaucoup  de  bonté  , 
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A^'iSSS-  iCfu'ilnen ëtabliroit  point  de  nouveaux.,  qu'il (bu'là- 
:geroit  le  peuple  en  tout  ce  qu'il  pourrait^  &  qu*U 
iiî'oublieroit  rien  pour  procurer  la  paix  entre  les 
princes  chrétiens.  Lorfqu'on  voulut  lui  faire  ligner 
quelques  articleis  qu'on  avoit  arrêtés  dans  le  conclar 
ve  ,,  il  dit  qu'il  les  avoit  déjà  jurés,  &  qu'il  promet" 
toit  de  Içs  obfèrver  réellement  &  non  pas  feule- 
ment de  paroles.  Les  Siennois  s'étant  adrefTés  à  lui 
auiH-tôt  après  ion  éled:ion  pour  lui  demander  fba 
fecours&fàproteélion  dans  l'extrémité  où ils^toient 
réduits,  fè  confiant  qu'il  auroit  quelque  compaffion 
de  fà  patrie  ,  il  leur  fit  dire  qu'il  ne  pouvoit  pas  fc 
comporter  en  citoyen  de  Sienne,  fans  déroger  à  fà 
qualité  de  père  commun  de  tous  les  chrétiens  ;  qu'ils 
^svoient  s'accommoder  au  tems  ,  &  ne  pas  exiger 
des  conditions  trop  dures  de  ceux  dont  les  arme;; 
étoient  vi<ftorie.ufes. 
rOudéStVon  Comme  fon  plus  grand  déCr  étoit  de  rétablir  le 
zeiepouria  ,concile  pour  pacifier  les  différends  de  iareiieion: 
^fond.  hoc  an.  S  entretenant  un  jour  lur  cette  matière  avec  le  cardi- 
nal de  Mantoue  ,  il  lui  dit  que  jufqu'à  préfènt  oo 
n'avoit  rien  avancé  de  ce  cpté-là ,  faute  d'avoir  pris 
le  bon  chemin;quil  fallait  travailler  d'abord  à  une  ré- 
formation entière^  par  où  les  différends  réels  feroient 
bien-tôt  terminés,  &  qu'après  cela  les  controver-» 
ies  cefleroient  en  partie  d'elles-mêmes  ,  &  fe  termi- 
.neroient  en  partie  par  leconcile,  pour  peu  de  fo'm 
qu'il  eh  prît.  Que  les  jçinq  derniers  papes  avoient 
.eu  en lïorreur  jufquau  nom  même  de  reformations 
^on  pas  à  mauvais  deifein  ;  mais  parce  qu'ils  crai- 
gnoîent  qu'on  ne  s'en  voulût  fervirpour  diminuer 
jl'autorité  pontificale.  Qu'il  croyoit  au  contraire  que 
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&  réformation  étoit  Tunique  moyen  de  la  confèrver;  T^TTTT^ 
ce  même  i unique  lecret  de  1  augmenter;  oc  que  il 
l'on  faifoit  attention  au  pafle  ,  1-on  verroit  que  les 
papes  qui  s'étoient  appliqués  à  la  réformation,avoient  ^ 

porté  leur  autorité  plus  haut  qu9  tous  les  autres.  Que 
la  réformation  ne  (upprimoit  que  des  chofès  vai- 
nes ,  fuperflues ,  &  onéreufes ,  le  luxe ,  là  pompe , 
le  cortège  ,  &  d'autres  dépenfes  exceffives  &  inu- 
tiles qui  rendent  le  pontificat  méprifable ,  au  lieu  de 
le  rendre  vénérable  ôc  majeftuËux.-  Q,ue  le  retran- 
chement de  toutes  ces  vanités  augmenteroit  la  puiA 
fànce,  la  réputation  Se  les  finances  qui  (ont  les  nerfs 
du  gouvernement ,  &  ce  qui  eft  plus  que  tout  cela ,- 
leur  attireroit  le  fecours  divin  que  fè  doivent  pro- 
mettre tous  ceux  qui  font  leur  devoir,- 

Quelques  auteurs  rapportent  que  parmi  divers    xcyir. 
projets ,  il  méditoit  d'inftituer  un  ordre  militaire  de  a^Snât**^^ 
cent  chevaliers ,  tirés  de  toutes  fortes  de  conditions  S^^**** 
&  d'états,  dont  il  vouloit  être  le  chef ,  &  Ip  ë^^^^  J^^^^^JI^' 
maître  ,  en  fè  les  attachant  par  vm  ferment  inviolar  a/e  de  Trente. 
ble  de  fidélité  j  &  par  une  penfion  annuelle  de  cinq  *^'^'^'-^^^' 
cens  écus  chacun  ,  afïïgnée  fur  la  chambre  apoflo- 
lique ,  fans  qu'ils  pufTent  poffêder  un  plus  grand  re- 
venu, ni  aucune  autre  dignité,  à  l'exception  du  car- 
dinalat auquel  ils  auroient  pu  parvenir  par  leurs  fer- 
vices,  fans  fbrtirpour  cela  de  cet  ordre.  Il  préten- 
•doitfefervirdeces  chevaliers  pour  les  nonciatures  >^ 
les  légations,  les  gouvetnemens ,  les  négociations  ,.- 
Se  toutes  les  autres  af&ires  du  fiége  apoâolique.  Il 
avoit  déjà  nommé  plufieurs  fçavans  qui  demeuroienc- 
à Rome,  &  il  s'en  préfèntoir  d'autres  de  jpur  en  jour 
gour  recevoir  cet  honneur..  iLav-oit  fi  bien  renoncé^ 
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ij^-      ç   a  ce  qu'on  appelle  Népotifîne  ,  qu'il  ne  voulut  jft^ 
'  ^ais  permettre  qu'aucun  de  fès  parens  vînt  à  Rome , 

non  jpas  même  ion  firere  ,  ni  fes  deux  neveux  qu'il 
ne  vit  point  depuis  qu'il  fut  pape.  Quelqu'un  lu; 
ayant  demandé  H  on  leurdonneroit  un  appartement 
au  palais.  Qu'y  ont-ils  à  faire  ^  dit-il*  eft-çe  leurmair 
fon  ?  S'entretenant  avec  le  cardinal  de  Mantoue  fîir 
les  difficultés  du  gouvernement ,  il  lui  dit  qu'il  n'i-r 
gnproit  pas  que  le  meilleur  étoit  de  dire  peu  &  de 
faire  beàucoiip  ;  qu'il  promettoit  néanmoins  beaur 
coup  de  chofès ,  afin  que  fi  quelquefois  il  s'écartoit 
f.soi.  &     du  droit  chemin  ,  il  en  eût  honte ,  fé  reflbuvenant 
de  fes  promelîes. 
xGvin.         Il  avoit  une  fi  forte  envie  de  voir  les  princes  chré? 
feînf  pôirlf  tî^ns  léunîs  &  vivre  en  paix  ,  que  quelques  jours 
leTé"ufe'"*  après  qu'on  l'eut  élâ,  il  appella  les  ambafl^deurs  de 
ciacon.  loco  Charlcs  V.  &  du  roi  de  France ,  &  les  avertit  férieur 
"invidum.}.  fèment  d'aflùrer  leurs  maîtres ,  que  s'ils  ne  fai£bient 
f!i6Î?^*^'  ]ia  paix  entr'eux  ,  comme  il  le  leur  avoit  déjà  man- 
dé ,  il  ne  fe  epntenteroit  pas  de  leur  envoyer  fès 
nonces  ^  mais  qu'il  iroit  les  trouver  lui-même  :  êc 
l'ambailàdeuf  d'Efpagne  lui  ayant  demandé  la  grâ- 
ce d'un  gentilhomme  Romain ,  il  lui  répondit  qu'il 
ne  yotdoit  pas  commencer  par-là  fon  pontificat.  Il 
étoit  fi  éloigné  du  luxe  ,  &  de  ce  fafte  qui  accomr 
pagne  ordinairement  la  thiare  &  la  pourpre  Romai-r 
ne  ,  qu'il  voulut  retrancher  la  compagnie  de  (es  garr 
des ,  prétendant  que  le  vicaire  de  Jefus-Chrift  n'a- 
yoit  pas  befoin  de  gens  armés  pour  fa  confèrvation  ; 
que  Çts  armes  étoient  le  figne  de  la  croix  contre  les 
efforts  de  îts  ennemis  ,  Se  qu'il  valoit  mieux  qu'^n 
^uverain  Pontife  fut  tué  par  des  fcélerats  &  des  imr 

pies 
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pîes>  file  cas  arrivoitj  que  de  donner  l'exemple  AN.ijyy. 
d'une  crainte  honteufe ,  &  d'une  grandeur  peu  né- 
ceilaire.  Il  éloigna  de  fon  palais  tous  les  courtifàns, 
il  retrancha  toutes  ces  grandes  libéralités  de  fes  pré;- 
décefleurs,  Se  réduifit  les  pendons  à  une  {omme  fore 
modique,  quil  ne  donnoit  qu'à  des perfonnes  d'une 
vertu  &  d'une  probité  connue.  Il  ne  voulut  être  fèr- 
vi  qu'avec  beaucoup  de  fimplicité ,  ne  voulant  pa^ 
qu'on  employât  vaiflelle  d'or  eu  d'argent,  qui  de-» 
voit  plutôt  fervir  à  acquitter  les  dettes  du  fàint  iîége* 
Jlfignifîa  aux  auditeurs  de  Kote  qui  venoient  le  la- 
luer  à  l'ordinaire  1  qu'il  ne  permettront  jamais  qu9 
ceux  qui  étoient  chargés  du  foin  des  âmes,  s'abfèn* 
taflent  de  leurs  églifes,  &  s'appliquafîènt  à  des  afFaî* 
ires  politiques  ;  ce  qui  eft  j  dit-4l,  indigne  de  la  fàin^ 
teté  de  leur  état.  [L'égli^  auroit  été  heureufè,  fi  ello 
/eût  pu  conserver  lon^-tems  un  Pontife  fi  bien  in- 
tentionné* 


lapo 


Mais  pendant  qu'il  ne  s'occupoit  que  des  mefiires  mwS™ 
qu'il  pourroit  prendre  pour  extirper  les  vices  &  les  **^^J^^^ 
héréfies  de  i'églife,  pour  appaifey  les  guerres  &  les  "'•^•., ,. 
divifions  d^s  princes^  pour  retrancher  les  pompes  am.n.20. 
^  |e$  dépendes  inutiles  de  la  cour  Romaine ,  il  fut  juSî"'*"/ 
attaqua  d'unç  fiévrç  le  douzième  jour  de  fon  ponti^  fi^.fiî^iX 
ficat,  cçlt-à-dire,  le  dixTneuviéme  d'Avril,  dans  le  ^'suilmiib 
tems  qu'il  étoit  avec  les  cardinaux  Farnefè ,  de  Guife  ^^• 
&  de  Ferrare.  On  crut  que  fa  maladie  venoit  des  fa-^  deTf<ip«s  f,' 
tigues  qu'il  avoit  efluyées  dans  la  célébration  de  "^^spond.  kte 
l'office  de  la  femaine  fàinte,  &  des  nombreufes  vi-  ^/^^f^fom» 
fites  qu'il  avoit  reçues  de  ceux  qui  étoient  venus  "»«»•  ''*•  "-* 
pour  le  fàluer.  Une  fàignée  qu'on  lui  fit  le  foulagea      '   . 
tellement,  qu'il  recommença  fès  occupations  ordi- 
TomXXX.  Sfff 


tfpo  Histoire  Ecclésiastique,  ' 
,  r  ~  naires  :  mais  le  trentième  du  même  mois  qui  etoît 
*  te  vingt-unième  de  fon  pontificat ,  il  fut  faifi  d'une 
apoplexie  qui  l'emporta  la  nuit  fùivante.  Il  étoit 
âgé  de  cinquante-quatre  ans  moins  fix  jours.  Quel- 
ques-uns ne  manquèrent  pas  de  fbupçonner  que 
{on  chirurgien  corrompu  par  ceux  qui  craignoient 
la  réformation,  Tavoit  empoifonné,  en  traitant  un 
ùlcere  caché  qu'il  avoit  depuis  long-tems  à  la  jam- 
be. Son  corps  fut  enterré  {ans  beaucoup  de  pompe 
fous  un  tombeau  de  marbre  dans  l'églife  du  Vati- 
can ,  auprès  de  celui  de  Nicolas  V.  Parmi  fes  do- 
hiefliques  il  avoit  un  certain  Pierre  Ethiopien ,  du- 
ijuél  Marianus  Viélor  apprit  la  langue ,  ce  qui  lui 
donna  lieu  de  compofer  une  grammaire  qui  eft  la 
première  que  les  Latins  ayent  vue  pour  la  langue 
Ethiopienne.  Le  {àint  fiége  vaqua  vingt-deux  jours. 

Tin  du  Tome  Trmiémiit 
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deur  de  l'empereur  ,  1 37.  Dit 
pute  à  l'occafion  de  ta  lettre  du 
roi  de  France  au  concile,  13P» 
Proteftation  de  ce  prince  con- 
tre le  concile^  143.  Réponfe  du 
concile  à  cette  proteftation,  ijo* 
Première  congrégation  après  la 
feflîon ,  lyy.  Articles  qu'on  y 
propofe  à  examiner,/i«  mime.  Dit- 
putes  des  théolo^ens  (ur  ces  ^x^ 
ticles,!  J7.  Ménagemcnsdu  con* 
cile  fur  les  opinions  fchblafti- 
ques,  161  «Divers  fentimens  des 
théologiens  fur  tes  p.  &  10.  arti- 
cles ,  1 62.  On  préfente  aux  pères 
les  canons  tout  dreifés,  153-.  On 
parle  de  former  des  chapitres 
pour  être  joints  aux  canons» 
16^ •  Difpute  fur  la  manière 
dont  Jefiis-Chrift  eft  dans  l'Eu- 
chariftie,  166.  Réponfe  aur  re- 
montrances du  comte  de  Mont* 
fort,  i6p.  Congrégation  (ur  le 
fujet  de  la  réformatîon  ,  170. 
Règlement  touchant  les  appel- 
lations ,,172.  XIII.  Seflîon ,  où. 
l'on  publie  les  décrets  de  l'Eu- 
chariflie  ,  175'.  Ils  font  conte- 
nus  en  huit  chapitres  ,    175» 
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Oflze  canons  (ur  le  même  fàcre- 
noent  ,  184-  &fuiv.  Chapitres 
de  la  réformation  au  nombre  de 
huit  f  i86.  Décret  pour  remet- 
tre la  décifion  des  autres  arti- 
cle fiir  rEuchariilie  ^193.  For- 
mule du  fauf-conduit  qu'on  doit 
^  accorder  aux  Proteftans ,  ipy. 
Réception  des  ambafladeurs  de 
Télefteur  de  Brandebourg,  1^5. 
Réponfe  à  la  protedation  du 
roi  de  France  ,  15^7.  Congré- 
gation pour  examiner  les  mâ'^ 
tiéres  de  la  fei&on  fuivante  , 
201.  Articles  de  la  pénitence 
qu'on  examine  ,  20^.  Autres 
articles  de  l'extrême  -*  Onôion , 
aoy.  Congrégation  cbe2  le  lé? 
gat  pour  l'examen  de  ces  arti-r  « 
clés  ,  a07,  Sentiment  du  con- 
cile fur  la  contrition  da^s  le  ùl^ 
crement  de  pénitence  ,  2op«  On 
met  les  chapitres  Ôc  les  canons 
dans  leur  perfeâion  9  213.  On 
prépare  les  décrets  de  la  réfor- 
mation 9  21^  Arrivée  desam- 
bafladeurs  du  duc  de  Wirtem^p 
berg  à  Trente».?  18.  Arrivée  de 
Sleïdan  député  de  Strasbourg  , 
21  p.  XI  Vf  Seflion  )  où  l'on  pu- 
blie les  décrets  de  la  pénitence  ^ 
220.  Chapitres  qui  concernent 
ce  facrement  $c  fes  parties  ,221* 
&  fuiv.  Autres  chapitres  fur 
l'extrême  -  Onâion  ,  240.  Ca« 
nons  au  nombre  de  quatorze 
fur  la  pénitence ,_  244,  &  fuiv^ 
Autres  canons  au  nombre  de 
quatre  fur  Pextrême  •  Ondion , 

248.  Chapitres  de  la  réforma- 
tion au  nombre  de  quatorze, 

249,  On  propofe  ce  qui  doit 
être  traité  dans  la  feflion  fuivan- 
te 9  266.  Congrégation  géné- 
rale après  la  quatorzième  fefr 
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fîon  ,  317.  On  y  dreflfe  les- ca- 
nons du  facrifice  de  la  Melle  , 
318.  Arrivée  de  Maximllien  à 
Trente  ,  322.  Les  deux  élec- 
teurs de  Mayence  &  de  Trêves 
veulent  fe  retirer  »  323.  Con- 
grégation pour  examiner  le  fa- 
crement de  Toràre,  32  y-  Ani 
vée  des  ambafladeurs  de  Saxe  à 
Trente  ,    32^*  Ils  s'adreflènt 
aux  minières  de  l'empereur  »  Ui 
même.  Conditions  qu'ils  exigent 
du  concile  9  la  même.  Le  légat 
confent  de  furfeoir  la  décifîoa 
des  articles  controverfés  ,  33  2- 
Congrégation  pour  régler  cette 
furféance  &  le  fauf  -  conduit  ^ 
333,   Les  Proteftans    refufent 
celui  qu'on  Içur  offre  ^  3  36.  Ley 
préfîdens  n'y  veulent  rien  chan- 
ger, 338.  rroteftation  du  con- 
cile fur  la  réception  des  envoyés 
ProteftanSi  341.  Demandes  que 
font  les  envoyés  de    Wîttera- 
berg  5  343,    Autres  demandes 
des  envoyés    de   l-éleôeur  de 
Saxe,  347*  Sentimens du  con- 
cile fur  toutes;  ces  demandes  9 
35-4.  XV-  Seffion  ,  &  décret 
pour  la  prorogation  de  la  fef-. 
♦îo">  35"  î-  S^uf-conduît  donné 
aux    théologiens    Proteftans  f 
3  5*7.  Incertitude  fur  la,  proro- 
gation de  la  fedion  du  concile  » 
372.  Le  légat  publie  des  indul- 
gences à  Trente ,  374M  La  fef- 
ïion  çft  prorogée  ,  376.  Dîvi-: 
iion  dans  le  concile  au  fujet  de 
fa  continuation  ,  384.  Le  con- 
cile allarmé  de  la  guerre  que  les 
F  rinces    Proteftans   faifoient  à 
empereur  ,  392.  Bulle  du  pa- 
pe aux  préftdens  pour  la  fufpeo- 
fioq  du  concile,  293.  XVL Sef- 
fion ^  où  Ton  pubUe  cette  fiifpen* 
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iîon,  3P4.  Douze  évcques  Es- 
pagnols proteftent  contre  »  jpy. 
Le  légat  demeure  malade  à 
Trente,  3p 8.  Tous  les  pères  Ce 
retirent ,  &  le  concile  finit ,  la 
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Conclave  pour  Péleôioa  du  fcccef- 
feur  de  Jules  II L  676 

Confejpgny  chapitre  du  concile  qui 
rétablit,  230 

Cènfcrvateurs ,  &  lettres  de  confer- 
vation  limitées  ,  ^SS 

Céntrkion  ,  femiment  du  concile 
de  Trente  fur  cette  quefiion , 
209.  Chapitre  dans  lequel  il  ré- 
tablit, 226.  Raifons  qui  expli- 
quent fon  fentiment ,  228 

Conventus ,  difputes  dans  le  conci- 
le fur  ce  mot  de  la  lettre  du  roi 
de  France  aux  pères  ,  138  &^ 
JU'w. 

Cêtnaro  (  André)  cardinal,  fon  hiC- 
toire  &  fa  mort ,  a85 

Cojmt  de  Medîcis  ,,le  cardinal  de 
Ferrare  veut  le  rendre  favora- 
ble à  la  France ,  427.  Il  veut 
engager  le  pape  dans  fon  parti 
par  un  mariage  ,  631*  11  tâche 
de  réduire  Sienne  fous  fa  domi- 
nation ,  632.  il  fe  déclare 
ouvertement  contre  les  Fran- 
çois &  Siennois  j  63  3*  Avanta- 
ges que  les  François  rempor- 
tent fur  lui ,  634.  Il  établit  Tor- 
dre militaire  de  faint  Etienne  > 

Crannur  archevêque  de  Cantor- 
bery ,  publie  un  ouvrage  en  fa- 
veur de  la  religion  Prôteftante , 
524.  Il  eft  cité  pour  avouer  s'il 
en  éft  l'auteur ,  la  même*  On  le 
condamne  avec  d'autres  ,  5*30. 
Lui  &  Latîmer  excommuniés 
comme  hérétiques ,  608 

Crefccntio .(  Marcel  )  cardinal ,  & 
T^ome  XXX. 


TIERES.  6^y 

premier  légat  du  concile  de 
Trente,  120.  Son  départ  pour 
Trente,  122.  Sa  réception  pour 
cette  ville,  123.  Son  avis  fur* 
la  condamnation  des  Articles  de 
FEuchariflie  ,  l5o.  Avis  qu'il 
donne  aux  théologiens  ,  2o5. 
Il  publie  des  indulgences  à* 
Trente  ,  374.  Il  demeure  ma- 
lade à  Trente  après  la  fufpen- 
fion  du  concile ,  3p8.  Il  fe  &it 
porter  à  Vérone  où  il  meurt  9 
la  même. 
Cupis  (  Dominique  de  )  cardinal  ; 
fon  hifioire  &  fa  mort ,         J  65 

D 

DATES  j  livre  de  Dumoufia 
fur  les  petites  dates  ,  &  la 
cenfure  qu'on  en  fait.  V&fet. 
Moulin. 

Dégradatien ,  &  dépofîtion  des  ec- 
ciéfiaftiques  réglées  par  le  con- 
cile, ipo 

Devonshïre  (  comte  de  )  mis  à  la 
tour  en  Angleterre ,  enfuite  ban- 
ni en  Italie  ,  60  j 

Dourlensj  où  les  Impériaux  font 
battus  par  le  connétable  de  Mont- 
morency ,  48^ 

Draçut  fameux  ccrfaire,  fait  des 
plaintes  de  l'empereur  à  Soly- 
man  ,  94.  Il  joint  fa  flotte  à 
celle  des  François,  491.  Il  obli- 
ge les  Impériaux  à  abandon- 
ner Sienne ,  la  même.  Il  affîége  la 
ville  de  Bomfacio  qui  fe  rekid 
aux  François, 4P 3.  Il  fe  retire 
&  les  Impériaux  reprennent 
tout,  4P4 

Dubraïf  (Jean)  Skala  ,  hiftorien 
Polonois ,  fa  mort  <Sc  fes  ouvra- 
ges, J73.  Jugement  qu'on  por- 
te de  Ion  hiftoire  de  Pologne  ^ 
la  mime. 
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ED IT  Ae  rempcrcur  contre 
les  hérétiques  mal  reçu ,  6. 
Il  eft  réformé  en  faveur  des  é- 
trangers  »  la  nàme. 
Uàmarà  Vh  roi  d'Ang^terre  i  on 
négocie  fon  mariage  avec  une 
fille  de  France ,  30p.  Il  déclare 
Jeanne  Gray  fon  héritière ,  yoj. 
Sa  mort,  yoô.  On  fait  fes  ohfé- 
ques  à  Wefiminfier,  ^2I«  On 
,  révoqve  fes  loix  fur  la  religion  , 

Efftace  (  Jean-Baptifle  )  fes  ou- 
vrages &  fa  mort ,  J73.  &fuiv. 

EUQturs  de  Maj^nce  de  de  Tré^ 
ves  »  leur  arrivée  au  concile  de 
Trente  ,131.  Ils  penfent  ^  re- 
tourner dans  leurs  diocèfes  9 
^23-  Le  pape  écrit  yo  bref  pour 
les  arrêter  9  5^4 

âsllifabith  reine  de  Hongrie  per- 
met le  Luthéraniûne  dans  fes 
états,  436 

Sliféthcth  d'Angleterre  enfermée 
dans  la  tour  à  Londres  par  or- 
dre de  la  reine  Marie  y         603 

SJfognols ,  leurs  demandes  au  con-* 
cile  touchant  la  réformation  ^ 
U$j*  Articles  que  Tan^fladeur 
d'Efpagie     fait     fupprimer    , 

26i 

"Eihkfk:,  le  pape  travaille  à  la  ra- 
mener t  la  id  catholique  »  630. 
On  f  envc^e  des  mifitonnaires 
JefuiteSf  6^1 

Eiiem^  ,  (  Sjûnt  )  ordre  militaire 
^c^bli  par  Coime  de  Medtcis 
duc  d^  Florence  j  4S36 

Jùéchari/Hc  9  di%ute  dans  le  con- 
cile fur  la  manière  dont  Jefus* 
Chrift  y  eft  péiènt,  165.  De 
Kpréfence  réelle  ,  177.  De  la 
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manière  dont  Jefus-Chrift  a  bf- 
titué  TEuchariflie  ^  178.  De 
Texcellence  de  l'Euch^riftie  , 
27^.  De  la  traofubftamiation  » 
léo.  Du  culte  &  de  la  vénéra- 
tion de  ce  facrement ,  la  même» 
Coutume  de  conferver  rEucha- 
riftie  &  de  la  porter  aux  mala- 
desi  i8i.De  la  préparation  1  & 
delà  manière  de  la  recevoir^  182 
EvitfHg  ^o\t  coonoitre  des  grâces 
accordées  pour  l'abfolution  des 
péchés  9  ou  remiiès  d.es  peines  f 
ipi.  Il  ne  peut  être  aiïïgné  ni 
cité  à  comparoitre  quand  il  sV 

5it  de  le  dépofer ,  1^2*  Le  pape 
oit  connoitre  des  caulès  griéves 
contre  eux  y  193  •  Pouvoir  limité 
desévçquesffff^rW^g/,  252.Les 
évpque^  ontxlroit  de  corriger  les 
clercs ,  2^4.  Ne  doivent  con- 
ncHtre  que  de  leurs  propres  fur 
jets  9  260.  Préfentatioo  qu'on 
doit  leur  £ûre  des  béné£ciers> 

2(ÎJ 

Exercices  Spirituels  9  ouvrage  de 
faint  Ignace  aj^ouv^  par  le 
pape,  attaqué  &  cenfuré.  Kip^Or 
fenace. 

Exerênu-OvQm ,  articles  de  ce  fa- 
crement que  le  concile  exami- 
na >  90 j.  Chapitres  de  ion  iof- 
dtution,  241.  De  fon  tffct,la 

.  wfimi*  De  fon  fniniftre  9  242. 
Tero$  auquel  on  doit  le  donner 
aux  malades ,  la  mhm. 


f'^CULTE'  de  thédogîe  de 
paris  9  fa  condamnation  de 
pluHeurs  livres  ^  2p2«  Ses  diffé- 
rentes ceofures*  yivyez.  Cenfures* 
Le  pape  lui  accorde  la  faculté 
d'^çlure  de  fon  corps  ceux  qui 
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font  fufpefts  d'héréfie  ,  47^. 
Elle  répond  à  la  requête  du 
grand  référendaire ,  474.  Sott  dé- 
cret contre  les  Jefuîtes ,        €6± 

Famefe  (Oflavîo)  follicîte  làret 
dtudon  de  Plai(ance  auprès  de 
Tempèretir  ,  lo;*.  Il  s^adreffe 
au  pape  -,  mars  inutilement ,  106. 
Il  traite  avec  le  roi  de  France 
pour  fe  thainténir  dans  Parme  , 
Ï07.  Le  pape  s^efibrce  d'ènîpfé- 
chcr  ce  traité  ,  &  adrefle  pour 
cela  trois  brefs,  108.  Lé  pape 
lui  fait  la  guerre  y  109 

FcrdwMftd  va  trouver  Téleifteur 
Maurice  pour  traiter  de  quel- 
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nifacio  fe  rendent  à  eux  »  494. 

Frédéric  (  Jean  )  éleacur  de  Sa- 
xe f  mis  en  13>ené  par  Témpe- 
reur,  401.  S^accorde  avec  Au- 
gulle  potir  f éleôorat ,  ^47.  Sa 
mort  y  $48 

Fii/ius  (  Jean  )  Abbé  à  Ke^ftad  ,  > 
accufé  de  Lxïth^ratiifiite  ,  6^u 
Condamné ,  depofé ,  &  privé  de 
fes  fondions  »  6j) 


GADDI{  Nicolas  )  cardinal. 
Son   hiftoire   &  là  ntort  ^ 

lue  accommodement ,  399,  Il    Gardiner  évêque  de  Vindiéftcr  , 

dépofé ,  300.  Eft  feit  chancelier 
fous  le  régne  de  Marie ,  &  con« 
ïble  ceux  qui  craignoient  l'auto- 
rité du  pape ,  61^ 
Gelemus  ,  ou  Geflen  (  Si^fmond  ) 
auteur  eccléfiaflique  »  ia  mort  ,- 

Gont^ague  »  fa  négligence  fait  faire 
aux  François  de  grands  progrès 
dans  le  Piémont,  428.  H  levé 
le  fiége  de  faint  Damien  ^  la 
fftcftte» 

GenzMlés  envoyé  à  Naples  pour 
aider  Gonzague  de  l'es  confeih  9 

GranvélU^xçrAtr  mvn\Art  de  Teta- 
percur.  Sa  hiort  &  Ibh  hHloirè  ; 
17.  L^évêque  d'Arras  (on  fils 
Ittifuccéde,  ^8 

Gra^  (  Jeanne  )  époufe  le  troîfîéme 
ffls  du  duc  de  Ndrdmmberlatld, 
«  ycj.  Edouard  VL  là  déclare  hé- 
■  ritiére  de  fe  coulrohiië  ,  jOjT. 
dans  le  Piémont  par  la"  néglî-  -  Ellel'accepteïivècj^ttfie',  '^6^. 
gence  de  Gonzague ,  428.  pont  BHe  feft  proclamée  reine  d' An- 
une  defceritc  dans  llfle  de  Cor-  gleterre  à  Londres ,  yo8.  Ma- 
fe ,  &  prennent  la  ville  de  Baf-  rie  la  fait  arrêter  8c  condamner  ^ 
tia>  492.  Les  habitans  de  Bo-       5^.  Soo  fi^plice  -Si  fa  conf- 
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ait  fa  paix  avec  Solyman  >  452. 
Il  eft  excommunié  par  le  pape 
pour  le  meurtre  du  cardîAal 
Martinufîus  ,  453.  L'affaire  ftf- 
pendue  à  Rome  par  lé  crédit 
de  Charles  V.  la  même.  Il  eft 
abfous  de  ce  meurtre  avec  fes 
comjrtîces  >  455".  îl  fe  rend  à  la 
diète  d'Aiisboorg ,  66S.  Son 
difcourk  à  Touverture  de  cette 
diétè ,  (5^9 

Ferrare  (  cardinal  de  )  prétend  à  la 
papauté,  après  la  mort  de  Ju- 
les IIL  676 

Férus  (  Jean  )  auteur  y  fk  mort  Se 
fes  ouvrages ,  6^4»  &fuh. 

FUminto  (Marc  Antoine )  fa  mort 
&  fes  ouvrages ,  81 

Français ,  font  leur  paix  avec  les 
Anglois  9  &  quels  en  font  le^ 
articles ,  46.  On  les  introduit 
dans  Parme  en  faveur  d'Oéhivio 
Farnefe  ,  m.  Leurs  progrès 
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Grcvver  (  Jean  )  Allemand  ,  fon 
ducours  fur  la  juriCdiâion  ecclé- 

.  fiaftique  ,171.  Réponfe  qu'on 
lui  fait  au  nom  des  préfîdens  > 
la  même» 

Cuïllaud  (  Claude  )  auteur  ecclé* 
fiaftique.  Sa  mort&  fès  ouvra- 
ges, J70 

Guifc  (  duc  de  )  fa  grande  charité 

à  l'égard  des  bleffés  au  fiége  de 

Metz  ,  418.  Louis  de  GuiTe  fait 

cardinal  par  Jules  II L         ^,60 

H 

HjiBir  eccléfiaftique..  Obli- 
gation de  le  porter  ,        258 

'Harnais  (  Nicolas  ), Carme,  inter- 
rogé &  cenfuré  par  la  faculté  de 
théologie  de  Paris ,  J7J 

^Uaffils  (  Jean  ).  doâeur  de  Lou- 
vain  >  fa  mort  Ôc  Tes.  ouvrages , 

287 

Hcdion  (  Gafpard  ),  hérétique..  Sa 
mort ,  465 

Henri  IL  roi  de  France  fait  fa  paix 
avec  les  Anglois,  45.  Reçoit  un 
brefdu  pape  en  faveur  dabaron 
d'Oppede  ^  49,.  Sa  lettreaa  grand 
nîaitre  de  Malte  touchant  la 
conduite  des  François  au  fiége 

^  de  Tijpoli,  101.  Réponfe  du 
grand  maître  qui  juflifîe  l'am- 
^iaffadeur. de  France,  •I03.  Il 
traite  avec  O^vio  Famele-pour 
ïemaiotenir  dans  Parme ,  107. 
Il  écrit  au  pape  fur  cette  affaire, 
XI 2.  Sa  conduite  à  l'égard  de 

'^  iàfainteté^  113.  II.  fait  défenfe 
^'envoyer'  de;rargeat  à  Rome , 
-  ii6.  Son  édit  contre  les  héréti* 
*  ques\  ii7,.Sa  lettre-  au  concile^' 
préfentée  par  Amyot ,  138.  Sa 
proteftation  contre  le.  concile , 
143.  Soii  ordonnances  l'occa- 

'  fiûo. du. concile^  ij.^.  Il  fait  (a 
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paix  avec  le  pape  par  îa  négocia^ 
tion  du  cardinal  de  Tournon  9 
3.68«  Il  publie  un  manifefie  con- 
tre l'empereur  ,  38p.  Il  com- 
mence la  guerre  contre  lui ,  403- 
IL  prend  Metz  ,  Toul ,  Verdun  , 
Nancy ,  &c.  404.  Il  adeffein  de 
fe  faifir  de  TAliace.,  4oy*.Ceux 
de  Strafbourg  refiifent  l'entrée 
à  fes  troupes ,  4p(^.  On  néglige 
fes  btérêts  dans  le  traité  de  Paf- 
âw>  413.  Le  prince  de  Saler* 
ne  le  vient  trouver  de  Nàples  ». 
415).  Son  armée  fait  le  dégât 
dans  le  Luxembourg,  la  meme^ 
Il  reçoit  un  légat  du  pape  pour 
la.  paix  ,  482.  Guerre  qM'il  a 
avec  l'empereur  à  l'occafion  des  • 
Siennois ,  487.  Il  reçoit  le  car- 
dinal Polus  envoyé  par  l'empe- 
reur, ypa.  Ilpropofe  des  con- 
ditions de  paix  qui  font  rejet- 
tées ,  la  même.  Il  met  trois  ar- 
mées en  campagne  contre  l'em- 
pereur ,  64^.  Il  bat  les  Impé- 
riaux à  Kenty ,  644^11  offre  une 
féconde  bataille  qu'on  refuiê  , 
645*  Ses  nouveaux  édits  pour 
les  a&iresdefon  royaume^  64<( 
Héréfie  s'introduit  en  Italie.  .Le  pa- 
pe la  réprime ,,  62. 
Hérétiques  punis  en  France,  ^47^ 
Grand,  progrès  qu'ils  font  à 
.  Paris ,  :  /  548 
Hefdin  à(ïïégé  ]^ar  les  Impériaux 
^  qui^la  prennent , .  4^5'*- 
Homicide  volontaire  Si  involon- 
.  taire ,  diverfes  peines  qu'ils  nié-- 
ritent,                               2S9> 


JAY  {  Claude  lé  )  un  des  coûi- 
pagnons  de  laint  Ignace.   Sa^ 
mort;,   /      •  _  449; 
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fcdn  de  Dieu,  hiftoire  de  fa  vie  ,        &  la  modefiie  ,  jSp.  Il  procu- 


&  mort  9  &  fa  canonifation 

Jefuttes  demandés  par  le  duc  de 
Bavière  pour  enfeigner  la  théo- 
logie à  Ingoftald  ,  ^6%  On  ne' 
leur  eft  pas  favorable  en  Fran- 
ce 9  la  même^  Ils  font  comblés 
des  faveurs  du  pape  Jules  II L 
5*8.  Bulle  qui  confirme  leur  inf- 
titut,  la  même.  Leurs  tentati- 
ves pour  s'établir  en  France  , 
2I94.  Ils  font  interdits  par  Tar- 


re  divers  établiflemens  à  fa  (b« 
ciété ,  5-85^-  &  Juiv.  Le  roi  de 
Portugal  lui  demande  des  Mif- 
fionnaif es  pour  TEkhiopie ,  6}i. 
Il  travaille  à  l'établifTement  de 
fa  fociété  en  France  ,'652.  Le 
Parlement  de  Paris  sSr  oppofe 
fortement,  663.  La  faculté  de 
théologie  rend  un  décret  contre 
elle  ,  66^.  Manière  édifiante 
dont  il  reçoit  cette  nouvelle  y 

66s 


chevêque  de  Tolède ,  448.  Ré-    Indtdgenctr  accordée»  &  publiées  à 


tablis  enfuite  paV  le  même ,  4.49. 
Jules  I  IL  eft  fort  irrité  contre 
eux  ,5:87.  Leurs  divers  établit 
femens  en  plufieurs  royaumes  y 
^8p.  Le  parlement  de  Paris 
s'oppofe  à  leur  établiffement  , 
66y  Us  obtiennent  de  fécondes 
lettres  patentes  ^  la  memt.  De 


Trente  par  le  légat  du  concile  y 

374 
Intérim.  Raifons  du  clergé  &  des- 

Proteftans  pour  ne  la  pas  ob- 
ferver,-  ay 

Interlocutoires.  Le  concile  défond 
d*appeller  de  ces  fentences  pro- 
noncées par  les  évêques , 


1-85 
cret  de  la  faculté  de  théologie  j0vô(^  Paul  )  hiflorien ,  fes  ouvra- 
de  Paris  contre  eux ,  554.  Per-        gcs  &  fa  mort ,  4  j<J' 

fécutions  qu'ils  fouffrent  à  Toc-    Jules IILfaii  fçavoîr  à  Tempereur 


cafion  de  ce  décret  r  666 

j^;;/ir^  de  Loyola  travaille  à Ja  pro- 
pagation de  fa  fociété^  ;i.^Le 
duc  de  Bavière  lui  demande  des 
théologiens ,  56.  Il  veut  fe  dé- 
nettre  en  vain  du  généralat ,  5i. 
Il  empêche  François  de  Borgia 
d'être  cardinal ,  450^  ïl  ikit  fon- 
^   der  un  collège  d'AHcmands  à 
ï(ome ,  45'2.  Il  ne  veut  pas  unir 
fa  fociété  à  celle  des  Barnabi- 
tes  ,  la  même.  Il  acquiert  trois 
collèges  à  Peroufe,  Eugubio  de 
•     Modene  ,45*3.  Prévention  du 
cardinal  de  Cupis  contre  là  fo- 
ciété, y  57.  On  attaque  en  Ef- 
pagne   fon   livre  des  exercices 
i^rituels,  y  85.  Il  va  trouver  le 
pape,  &  Tappaife  en  fa  faneur, 
XSj*  Sts  écrit^  fur  Tobéiffance 


qu'il  veut  rétablir  le  concile  ,  2. 
Gdnfiflolre  pour  répondre  aux 
demandes  de  ce  prince ,  8»  Les^ 
cardinaux  &  évêques  appuyent 
fon  deffein ,  îO;  Il  envoyé  des* 
nonces  à  l'empereur  Se  au  roi 
de  France,  ii.lnflruâionsqu^il' 
leur  donne,  12^.  Sa  bulle  pour 
la  convocation  du  concile,  a6i 
Bref  pour  la  publication  de  cette 
bulle  y  2^*  Il  rend  Parme  à  Oâa- 
vio  Farncfe,  30.  Il  écrit  à  Hen- 
ri ri.  en  faveur  du  baron*  d'Gp-- 
pede;4p^Ses autres  brfefi à,dif- 
férens  princes ,  yo.  Bulle  qui^ 
confirme  l'inflitift  ;  des  Jefuitcs»- 
5.8.  Il  réprinxe  l'héréfie  qui  s'în- 
troduifoit  en  Italie',  62.  Il  fe' 
brouille  avec  les  Vénitiens,  6^^ 
Se9  inq[uiétudes   fur  le   traité^ 
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tfOôavIo  Farflefe  avec  le  roi 
de  France  ,  io8.  On  le  porte 
à  la  guerre  contre  ce  Farnefe  » 
lop.  Il  envoyé  fon  neveu  Gor- 
ne^o  en  France  à  ce  lujet,  113. 
Sa  conduite  à  Tégard  des  Far- 
nefes ,  ii8.  Il  paroît  porté  à  la 
paix,  120.  Il  écrit  au  roi  de 
France  pour  lui  envoyer  un  lé- 
gat ,  la  mime.  Cônfiitoîre  où  il 
nomme  les  préfidens  du  conci- 
le, lao.  Inihuâiôns  qu'il  leur 
donne ,  121.  Sa  lettre  aux  Can- 
tons SuifTes  Catholiques,  126. 
Promotion  qu'il  fait  de  quator^ 
ze  cardinaux ,  2%^*  Il  fait  pro- 
pofçr  à  Tempereur  une  entre- 
vue à  Boulogne  ,  31/.  Il  en- 
voyé Veralli  en  France  ,  la  mê- 
me. Son  bref  aux  élçdeurs  de 
Mayence  &  de  Trêves ,  324-  Il 
çnvoye  des  ordres  pour  la  ré- 
ception des  Proteflans  ,  32^, 
Accord  fur  l'affaire  de  Parme 
avec  le  roi  de  France,  368.  H 
fait  lever  le  fiége  de  la  Miran- 
dole ,  371  •  Son  nrevtEfu  Jean-Bap- 
tifie  de  Monté  efl  tué  dans  une 
aftion,  570,  Bulle  qu'il  envoyé; 
à  Trente  pour  fiilpendre  le  con- 
cile ,  ^93*  Il  excommunie  Fer- 
dinand pour  le  frfeurtre  de  Mar- 
ttnufius,  4^33. 'Le  jugement  de 
cette  a^re  eft  AiipenduàRome, 
la  même.  Il  envoyé  à  Vienne 
des  comfniiTaires  qui  fe  laiffeat 
gagner,  Se  qui  déchargent  Fer- 
dinand, 43^.  Il  abfout  Ferdi-r 
nand  8c  fes  complices  »  la  metne. 
Son  bref  en  Pologne  pour  ré- 
primer rhéréfie  ,  4^7.  Saint 
Ignace  Pempèche  de  teire  Fran- 

Îois  de  Borgin  cardinal  j  4^0. 
.ettre  qu^il  reçoit  des  Orien- 
taux ,  ^7J,  Il  reçoit  à  R^ome  un 
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patriarche  d'Orient,  475.  Un  au* 
tre  d'Anriochç  ,  47p.  Il  établit 
une  congrégation  pour  la  ré- 
forme de  rEglife  ,  480.  Il  veut 
faire  la  paix  entré  Charles  V.  & 
Henry  II.  481  •  Il  leur  envoyé 
deux  cardinaux  légats  à  latere  , 
483.  Il  fe  rend  à  Viterte  pour 
cet  accord ,  489.  H  défigne  le 
cardinal  Polus  pour  légat  en 
Angleterre,  J3ï.  Il  reçoit  les 
lettres  de  Marie  reine  d'Angle- 
terre, 5*35.11  fsk  une  promO'- 
tion  de  quatre  cardinaux  ,  562. 
Plaintes  qu'il  fait  de  la  focicté 
de  faînt  Ignace  ,  587.  Nonce 
qu'il  envoyé  h  Charles  V.  fiir  le 
mariage  de  Philippe ,  609.  Sa 
bulle  à  Polus  pour  des  pouvoirs 
plus  amples  ,  617.  Ambafla- 
deurs  d'Angleterre  qu'il  reçoit^ 
62^.  Approbation  qu'il  donne 
à  la  ceflion  du  royaume  de 
Naples  ,  6^^.  Il  tente  de  ta- 
mener  les  Ethiopiens  à  la  foi 
catholique ,  630.  Il  envoyé  un 
légat  à  la  diète  d'Aulboarg  1 

671.  Il  veut  rétablir  râatotité 
du  faint  fiége  en  Angleterre  , 

672.  Sa  mort  ,  fes  bonnes  & 
mauvaîfes  qualités ,  €j^ 

JurifdiUion  eccléfiaflique ,  difcours 
de  Gropper  &xr  cette  mattefe  , 

171 


L^A^5*>f  CaHant  à  Sienne  t& 
fait  prifonnier  en   chemin  , 

638 
Larttgrave  prifotinier  de  Tempe» 
réur  entreprend  de  Te  iauvcr  , 
mais  il  eft  découvert',  pj.  On 
follrcite  fa  liberté  auprès  de 
Charles  V.  282,  L'empereur  lui 
rend  la  liberté  I  441 
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ffomez.  (  Jacques  )  uo  des  compa- 
gnons de  faine  Ignace  ,  eft  tait 
provincial  en  Italie ,  4y  3 

féipimufn  évéque  de  Vei^one,  adjoint 
du  cardinal  CreCcentio  pour  pré- 

,  fid«r  au  coiiçile  »  121 

fÂtur^^  nouvfUe  en  Angleterre 
fgu^  Edowd  VI W^  Angje- 
terrçf 

fÀwês  hérétiques  condamnés  par 
la  acuité  de  théologie ,       ap2 

Itorram  (  Jean  de  )  cardinal  «  Ton 
hifloire  &  (à  oiort  »  <$8 

Lutkérapijin^  vermis  en  Hongrie 
parl.areioe.Éiifabethy  436 

Luthériens  ,  difputea  entr'eux  au 
fujet  dçs  bonnes  œuvres  »        8$ 

Jjuxembourg  9  ce  pays  ravagé  par 
Tarnoée  Françoife,  ^  ^ip 

M 

MJDRUCCE  cardinal ,  fa 
réponfe    aux   ambafladeurs 
de  Witf  emberg  qui  s'adreflent  à 

UU  319 

êlaffin  (  Berçatdia  )  cardinal ,  fon 
.  hifiojre  &  &  mort  9  5*^1 

fiJagdiiourg  ,  le  duc  de  Mekel- 
bourg  fait  la  guerre  à  ceux  de 
cette  ville  ,  19.  L'empereur  fe 
plaint  d'eux  ,  21.  Conditions 
qu'il  leur  fait  propo&r ,  Se  leur 
réponfe ,  ai.  (^  23.  L'empereur 
yeujt  les  cbati^  24.  Ils  fe  ren- 
dent à  Maurice  éleâeur  de  Sa- 
«,  ajS 

JUalte.  Ravages  des  Turcs  dans 
cette  ifle ,  ^6.  Ils  en  font  le  fié* 
g€  ^  font  oi>ligés  de  le  lever , 

91 

Marcel  IL  Son  éleôîon  au  fouvc- 

rain  pontffîcat  j  638.  Il  efi  facré 

évêque ,  &  couronné ,  685.  Son 

zélé  pour  la  ré&rmatioo ,  jé8(^« 
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Son  deifein  d'infiituer  un  ordre 
militaire  9  6^7.  Ses  grandes  vues 
Dour  k  gouvernement  de  Végli- 
le ,  668.  Sa  maladie  &  fa  mort  « 
689.  Ses  funérailles  dans  T^li- 
fe  du  Vatkan ,  690 

Mariage  des  prêtres  aboli  en  Ân-t 
gleterre  par  la  reine  Marie  >  605. 

Marie  princeffe  d'Angleterre ,  re- 
fufe  de  fe  foumettre  à  la  nou* 
velle  profeiGon  de  foi ,  307.  Oa 
veut  la  faire  exclure  de  la  fuc- 
ceflion  y  309.  £Ue  apprend  la. 
mort   d'Edouard    fon    frère   9 

^  J07.  Elle  écrit  au  confeil,  &  le 
femme  de  la  reconnnoître  pour 
reine  ,  ^09.  Képonfe  qu'el- 
le reçoit  du  confeil  i  yio.  Elle, 
.  efl  reconnue  dans  quelques  pro- 
vinces» pi.  Eue  efi  procla- 
mée reine  à  Londres  ,  514].. 
Son  entrée  dans  cette  ville  ca- 
pitale, Ji6.  Son  deffein  de  ré- 
tablir la  religion  catholique  , 
C17.  EUe  fait  faire  le  procès  au 
duc  de  Nortfaumberland  qui  a 
la  tête  tranchée  »  yxS.  Elle  ré- 
tablit les  évêque^  fur  leurs  fié- 
ges  ,520.  Sa  déclaration  favo- 
rable à  la  rdigion  catholique  $ 
522.  Son  entrée  dans  Londres  9 
&  fon  couronnement  y  $a$.  Elle 
eft  facrée  par  l'év/êque  4e  Win- 
chefter ,  $26.  EA^  aifemblc  le 
parlement  ,  527.  Fait  déclarer 
légitime  le  mariage  de  là  mère  % 
5  28.  Fait  révoquer  les  loix  d'£<- 
doiiard  9  529.  Fait  condamner 
Jeanne  Gray ,  Cranmer  &  d'au- 
tres 9  530.  Écrit  au  {>ape  ,  âc 
demande  pour  légat  le  cardinal 
Polus  ,  ^35*.  L'empereur  veut 
la  marier  avec  fon  £1$  Philippe , 
|'40.  Elle  écrit  au  cardbal  Po- 
lua  de  retarder  £bn  voyage  1 
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542. 

.  avec 
Elle 
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Articles  de  Ton  mariage 
Philippe  ,  5P4.  &  fuiv. 
les  propofe  à  fon  parle- 
ment qui  les  corrige ,  ^97.  Ce 
parlement  déclare  l'a^tprité  de 
la  reine ,  606.  Son  mariage  y 
eft  confirmé,  607.  Il  fe  lait  à 
Winchefter ,  61 1.  Elle  veut  ref- 
tituer  les  bien«  des  églifes  ufuj:- 
pés,  474 

Mari^  reine  d'EcofTe;  fon  accord 
entre  elle  &  le  viceroi ,         312 

Marignan  (  marquis  de)  bat  les 
François  commandés  par  Stroz- 
zi,  ojj".  Ses  progrès  après  fa 
viôoire  ,  637.  Il  tente  de  pren-  . 
dre  Sienne  par  efcalade ,       (S40 

'Marmufius  (  George  )'évcque  de 
Varadin ,  eft  fait  cardinal ,  2pp. 
On  le  met  mal  dans  TeCprit  de 
Ferdinand  roi  des  Komains  , 
271  •  Ce  prince  donne  ordre  de 
s'en  défcire ,  272.  On  prend  des 
mefures  pour  rafTaffiner  ,  273. 
Il  eft  tué  dans  fa  chambre ,  275*. 
Indignes  traitemens  qu'on  lui 
fait  après  là  mort ,  276.  Le  pa- 
çe  veut  v-enger  fa  mort ,  &  ex-* 
communie  Ferdinand  7^433.  Sa 
fainteté  ordonne  que  les  biens 
de  ce  cardinal  feront  remis  à  la 
chambre  apoftolique  >  434 

Martyr  (  Pierre  )  obligé  de  fortir 
d'Angleterre  après  la  mort  d'E- 
doîiardVJ.  523 

JUafcncal  préiident  au  parlement 
de  Touloufe ,  Tes  ouvrages  mis 
au  nombre  des  livres  défendus , 

.474 
JUafurier  (  Martial  )  Cot^  livre  cen- 

furé,  82 

JUauricc  ëleôeur  de  Saxe  ,  condi- 
tions qu'il  demande  pour  le  ré- 
tabliffement  du  concile  ,  16. 
Cjiarge  Melanchton  de  drefler 
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les  articles  de  doélylnc  ,  130-^ 
Demande  un  fauf-conduît  pour 
les  théologiens,  131.II  fe  rend 
maître  de  Magdebourg. ,  378^ 
Ses  remontrances  aux  prédica- 
teurs ,  Se  leur  réponfe  »  ùt  même. 
Sa  difiimulation  touchant  Tecn-- 
pereur ,  ^79.  Son  traité  fecret 
avec  le  roi  de  France ,  280.  Ar- 
rivée de  fes  ambaftadeurs  à 
"  Trente,  3:^7.  Conditions  qu'ils 
veulent  exiger  du  concile  »  528. 
Demandes  qu'ils  font  au  conci- 
le ,  &  leurs  difcQurs ,  347.  Leur 
départ  de  Trente ,  379.  Maurice 
fait  la  guerre  à  l'empereur  ^  3  8  j  « 
Ilfemet  en  campagne,  &  «'ap- 
proche d'Aufbgurg  ,  3^0^  Se» 
propoiitions  au  roi  des  Ro- 
mains pour  quitter  les  armes  , 
400.  Il  entre  dans  Inipruck  9 
d'où  l'empereur  fe  (auve  ;  4O3. 
Il  fait  fa  paix  avec  Charles  V  •  4? 
tous  deux  s'uniflent  contre  Al- 
bert de  Brandebourg  y  4^14.  II 
lui  livre  bataille  ,  497.  Il  rem- 
porte la  viâoire ,  &  meurt  dcr 
fes  bleffures ,  la  même.  Ses  ob- 
fequés  9  498.  Auçuf^e  fon  frère- 
lui  fuccéde   d^ns   l'éleétorat   » 

Mauroi  (  Henri  de  )  Cordelier  , 
cenfuré  par  la  faculté  de  théo- 
logie de  Paris ,  4.7  j 

Maycnce  (  électeur  de  )  part  de 
Trente  ,  &  fe  retire  dans  (es 
états,  37 J.  Pafle  par  Infpruck  » 
&  y  voit  l'empereur ,  37(Sk 

Maxmilien  roi  de  Bohême  ,  arri- 
ve à  Trente ,  &  réception  qu'on 
lui  fait,  12p.  C^  422 

Meckjslhourg  (  duc  de  )  fait  là  guer- 
re à  ceux  de  Magdebourg  ^  ip. 
Sa  mort,  46/ 

Mclanchtên^  chargé  de  drçffei-  les 

article^ 
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iaftîcles  de  doôrine  pour  le  con-    Nobili  (  Robert  de  )  fait  cardinal 
cile,  130        par  Jules  III.  J62 

Meff^  rétablie  en  Angleterre  fous    Noi'l  (  Jean  )  Dominiquaîn  ,  qua- 


le  règne  de  Marie ,  605* 

Metz,  9  affiégée  par  Charles  V.  qxxi 
en  levé  honteufêraent  le  fiége , 

417 

iHfËrand^le ,  le  pape  en  &it  lever  le 
fiége,  371 

JMontfort  (  comte  de  )  Ambafla- 
dcur  de  l'empereur.  Sa  récep- 
tion au  concile ,  137.  S^  re- 
montrances fur  le  fauf-condûit  Se 
la  coupe,  167.  Réponfe  qu'on 
lui  fait  9  16^ 

fUontmorency  (  Anne  de  )  conné- 
table :  bat  les  Impériaux  à  Dour- 
lens  )  486.  Commande  un  corps 
d'armée  en  Flandres  »  641 

'JdoTon  cardinal  ,  envoyé  comme 
légat  à  la  dîéte  d'Ausbourg  , 
67 1 .  Son  retour  à  Rome ,     676 

<jMoulin  (  Charles  dû  )  cenfure  de 
fon  livre  des  petites  dates ,  467 


torze  de  fes  propoiitions  cenfu- 
rées  par  lès  doâeurs  de  Sorbon- 
ne ,  584 

Nmccs  envoyés  à  l'empereur  &  au 
roi  de  France  pour  reprendre  le 
concile,  11 

Nartbumbcrland  (  duc  de  )  Son 
deflein  de  faire  déclarer  Jeanne 
Gray  (a  brue  reine  d'Angleter- 
re, ^02.  Trois  mariages  qu^il  &ic 
dans  le  même  jour  à  Londres  ^ 
5'03«  Il  veut  engager  les  juges  du 
confeil  dans  fon  parti;  ce  qu'ils 
refufent ,  504.  n  veut  s'afluref 
de  la  princeflè  Marie  ,  yoy.  U 
engage  Jeanne  Gray  à  accepter 
la  couronne ,  507.  U  eft  arrêté 
avec  fes  enfans,  &  l'on  travaille  à 
fon  procès ,  j  i  y .  c^  j  1 8.  Il  effi 
conduit  au  fupplice ,  &.a  la  tête 
tranchée,  Jip 


A  quelle  occafion  il  compoCa  ce    Nunnesi  (Ferdinand  )  de  Guzman. 


livre,  468.  &fmv.  Perfécutions 
cjue  lui  fufcite  cet  ouvrage,  47  !• 
Son  afiaire  appointée ,  &  la  pro-* 
cédure  arrêtée ,  47a 

^pTultorif  (  Gilles  )  treize  de  fes 
propoiitions  cenfurées  ,  ^j6. 
Autre  cendire  de  cinq  du  même, 

178 
JjMufiapha ,  fils  de  Soliman  ,  étran- 
glé par  ordre  de  fon  père ,  jiJo. 
On  fuppofe  après  lui  un  autre 
Mufiapha ,  $61 

N 

NAPLES  9  ceflîon  de  ce 
royaume  par  Charles  V.  à 
Philippe  fon  fils ,  629 

^JSfaufea  (  Frédéric  )  Auteur  ecclé- 
fiailiquè  ,  fa  mort  &  les  ouvra- 


Sa  mort , 


i^S. 
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OMEDES^Ty  )grand.maî- 
tre  de  Malthe  veut  faire 
faire  le  procès  au  chevalier  de 
Valiere,  loo.  Il  décrie  les  Fran- 
çois comme  étant  caufe  de  la 
prife  de  Tripoli  ,  la  même.  Il- 
les  juflifie  enfuite  en  écrivant  à 
leur  roi ,  103 

Oppede,  (  baron  d*  )  bref  du  pape  au 
roi  de  France  en  (a  faveur ,    49 

Ordinations  d'Angleterre  réglées 
&  établies  fur  un  nouveau  cé^ 
rémonial ,  35.  Formule  de  l'or* 
dination  des  évéques  de  des 
prêtres  ,3^.  Demandes  que  l'é* 
yéque  fait  aux  prêtres ,  éc  lçar« 
Suuij    .    \ 


jo6 


réponfes,  37 

.  fécratioo  des  archevêques  &  é- 
vêques,  39 

Ordres i  de  leur  promotion,  25*0. 
On  commence  à  examiner  le  fa- 
crement  de  l'ordre  dans  une  con- 
grégation du  concile  >  321* 

Orientaux  ,  leur  lettre  au  pape 
Jules  III.  475'.  Ils  envoyent 
un  patriarche  à  *Rome.  Vayez^ 
SulaKa. 

Qfiander,  (André)  Erreurs  qu'il 

:  répand  en  Pruffe ,  87.  Ses  dit 
putes  avec  les  théologiens  Lu- 
thériens, 88.  Ce  que  Calvin, 

:  Melanchton  ,  &  d'autres  ont 
penfé  de  lui ,  8p.  Chefs  d*ac- 
cufations  de  Calvin  contre  lui, 
^66»  Sa  mort ,  la  même. 

P 

PARLEMENT  de  Paris, 
rendu  femeftre  pendant  qua- 
tre ans,  646.  Il  s'oppofe  à  Téta- 
bliflemcnt  des  Jefuites  en  Fran- 
ce, 66}.  Parlement  d'Angle- 
.  terre.  Voyez.  Angleterre  &  Ma- 
rie. 
Forme  y  guerre  pour  ce  duché  en- 
tre l'empereur  &  le  pape,  le 
roi  de  France  &  Oâavio  Far- 
nefe,  114.  &fuiv»  Strozzi  s'y 

{'ettç  avec  des  troupes,  iij. 
-.e  nonce  Veralli  négocie  cette 
afiàire  en  France,  369.  A  quel- 
les conditions  l'on  convient  de 
rendre  Parme ,  la  même.  Le 
cardinal  de  Tournon  y  travail- 
le &  y  réuffit,  365).  Articles  du 
traité,  la  même. 

Pajfawf' ,  on  s!y  aflerable  pour  la 
. .  paix  d'Allemagne,  4C7.  Articles 
du  traité  pour  la  liberté  de  la 
.  religion  ,  408.  Albert  de  Bran- 
debourg ïky  veut  pas  être  coni- 


TABLE 

Formule  de  con-    Patriarche  d'Orient  envoyé  à  Ro- 


me,  &  fa  profeffion  de  foi,  476. 
Autre  patriarche  d'Antioche  en- 
voyé de  même,  479 

Patro/tage ,  chapitre  du  concile  qii 
concerne  ce  droit,  264 

Pelargue  (  Ambroife  )  Domini- 
quain ,  Théologien  de  Téleâeuc 
de  Trêves,  373.  Son  difcours 
violent,  contre  les  hérétiques, 
la  même.  U  s'en  excufe ,  la  mê^ 

.  me. 

PénUence  ,  dont  les  articles  font 
examinés  par  les  théologiens 
du  concile  de  Trente  ,  202. 
Leur  lentimeDt  fur  ce  facrement, 

.  208  •  Dilpute  quant  à  (à  matiè- 
re^ 210.  De  fon  inflitutîon, 
212.  De  la  néceflîté  &  de  fon 
établiffement ,  221.  De  la  dif- 
férence entre  elle  &  le  Baptême, 
222.De  fes  parties  &  de  fes  cflFets, 
224.  De  la  contrition  &  de  la 
confedîon  ,  226.  &  fuiv^  Du 
minière    &    de    l'ablblution  , 

.    234.  De  la  fatisfaftîon3     237 

Pereyra  (  Jacques  )  nommé  ambaf- 

.  fadeur  à  la  Chine,  part  avec 
François  Xavier^  443*  Leur 
voyage  traveffé  par  le  gouver- 
neur de  Mdlaca ,  la  memei 

Philippe  fils  de  Charles  V.  part 
pour    TEfpagne  ,    93.   Paffe  à 

.  Trente;  réception  qu'on  lui  fait,, 
'  127,  Articles  de  fon  mariage 
avec  Marie  reine  d'Angleterre, 
5P4-  &  fuiv.  Il  part  d'Efpagne, 
&  arrive  en  Angleterre,  610. 
Réception  qu'on  lui  fait  ,  61 1. 
Il  fe  marie  a  Wincheller,  612: 
Il  afteâe  beaucoup  de  douceur , 

Phlîig  (  Jules  )  évêque  de  Naiim- 

.   bourg,  fon  avis  fur  l'Audience 

.   qu'on  veut  accorder  aux  Pro- 

teftans^  334 


DES    MA 

TUtêf  de  la  première  infiance  d'une 
caufe  devant  un  évêque  ,  doi- 
vent être  fournies  gratuitement , 

189 
Turius  ,  Valerîanus,  fa  mort  Se 
'      fes  ouvrages ,  78.  &fmv. 

Tighin  (  Sebaftien  )  nonce  ^auprès 
de  l'empereur  pour  le  rétablif- 
(èmentdu  concile,  12.  Nommé 
adjoint  du  cardinal  Crefcentio 
pour  y  préfider,  141.  Il  eft  fait 
cardinal ,  &  fa  mort ,  y^  j 

flaifance^àoni  Oftavio  Farnefe  fol- 
licite  la  reftitutioo  auprès  de 
Tempereur,  105* 

jPoitisrr  (  de  )  ambafladeur  de  l'em- 
pereur au  concile  ,  les  envoyés 
Proteflans   s'adreifent   à     lui  , 

321 
Cologne ,  troubles  caufés  par  lliéré- 
fie  dans  ce  royaume ,  437 

^olus  cardinal ,  nommé  légat  pour 
l'Angleterre  ,  y  31.  Ecrit  à  la 
reine  Marie  ,  qui  lui  répond  , 
i'3J*  ^  y  3  8.  L'empereur  s'op- 
pofe  à  foa  départ,  540.  Il  s'ar- 
rête à  Dillinghen  d'où  il  écrit  à 
la  reine ,  5*^2.  Elle  le  prie  de 
retarder  fon  voyage ,  la  même^ 
U  eft  arrêté  en  Allemagne  par 
ordre  de  l'empereur  ,  j^^ 
Charles  V.  l'envoyé  en  France 
pour  négocier  la  paix  ,  591. 
Rapport  qu'on  fait  a  l'empereur 
de  ce  que  dit  ce  cardinal  fur  le 
mariage  de  Philippe*,  614.  De- 
mandes qae  le  roi  &  la  reine 
d'Angleterre  lui  font  faire ,  6iy. 
Réponfes  qu'il  fait  à  fes  deman- 
des ,  616.  On  lui  oflfre  l'arche- 
vêché de  Cantorbéry  ,  qu'il  re- 
lîife  y  6i8.  Il  fe  met  en  che- 
min pour  l'Angleterre ,  6ig.  J\ 
y  arrive ,  &  comme  il  y  eft  re- 
çu ,  620.  Son  entrée  à  Londres, 
1^21.  Reçoit  une  Requête  di| 
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parlement  pour  la  réconciliation 
du  royaume  ;  ce  qu'il  exécute  , 
622,  Sa  douceur  pour  ramener 
les  hérétiques ,  628 

Ponio  (  Simon  )  célèbre  philofo- 
phe.  Sa  mort  p  6^6 

Préfemation   des  bénéfices  qu'on 
doit  faire  à  l'évêque ,  26/^ 

Proteflans  ,  comment  ils  reçoivent 
les  décrets  du  concile  fur  l'Eu* 
chariftie  &  le  fauf-conduit ,  200. 
Ordres  envoyés  par  le. pape  pour 
leur  réception  au  concile ,  329* 
Difficultés  qu'on    fait  fur  leur» 
demandes,  330.  Autre  fur  l'au-^ 
dience  publique  qu'ils    deman^ 
doient  >  3  3 1 .  Avis  de  l'évêquo 
de    Naiimbourg  fur  cette  au-« 
dience ,  3  3^.  Remontrances  que 
leur  font  les  miniftres  de  l'em-    • 
pereur,  335.  Ils  refufent  le  nou- 
veau fauf-conduit,  3J(S.  Con-, 
grégation  à  laquelle    leurs   en- 
voyés affiftent  ,  340.  Quelles 
font  leurs  demandes  >  34J.   & 
fuiv.  Sentiment  du  concile  fur 
les  demandes  ,   35'4.    On  leur 
accorde  le  fauf-conduit,  3  J7.  Ils 
demandent  qu'on  le  leur  remet- 
te, 363.11s  s  en  plaignent  <Sc  n'en 
'   font  pas  contens,  364.  Us  fe  li- 
guent avec  Maurice  contre  l'em* 
pereur  ,  385.  Les  princes  pu- 
blient un  manifefte  contre  lui  p 
387.  Ils  prennent  Ausbourg ,  Se 
veident  ailiéger  In(pruck  ,  où 
étoit  l'empereur ,  oui  fe  fauve  de 
cette  ville,  392*  Ils  s'aifemblent 
à  PaffaTir  pour  la  paix ,         407 
Proteflation  du  roi  de  France  contre 
le  concile  de  Trente  ,  143.  Ré- . 
ponfe  du  concile  à  cette  protef- 
tation,  ip7 

Pfalrxû  (  Nicolas  )  évêque  de  Ver- 
dun ,  fe  trouve  au  concile  &  ea 
VttbUe  les  aâes,  124.  Il  efl  mal* 
¥  U  U  U  i j 
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traité  pat  le  légat  Crefcentio  ,    SatisfaElm  $  déclAoo  du  concile  4 

266     .  fur  cette  matière,  237. Des  œu-* 
R  vres  de  fatisfaâion ,  240 

Sauf-conduit  dreffé ,  pour  être  ac- 
cordé aux  protellans,  ip  j.  Com- 
ment ils  le  reçoivent,  200.  Ils  ea 
refufent  un  oouvçau  qu'on  leur 
oflEre  »  336.  Les  préfidens  n'y 
veulent  rien  changer,  338.  On 
les  fatisfait  en  leur  en  accordant 
un  autre  ^  3  57.  Ils  demandent 
qu'on  le  leur  remette  »  353.  Ils 
n'en  font  pas  contens ,  3  64 

Scholaftiqm  ,  combien  le  concile  a 
ménagé  fes  opinions ,  161 

Scrvet  y  (  Michel  )  arrêté  à  Genève 
par  le  crédit  de  Calvin  ,  ^4.8^ 
Commencemens  de  fon  hiftoi- 
re  ,  ta  menu.  On  inftruit  fon 
procès  fur  quarante  chefs  d'ac- 
cufations  ,  5  JO.  Les  Cantons 
SuilTes  confultés  fur  fon  affaire  ^ 
55*1.  Ileft  jugé&  condamné  à 
être  brûlé,  y 5*2.  Dénombrement 
de  fes  principales  erreurs  ,  la 
même.  Ses  ouvrages  qui  ont  été 
imprimés,  5'5'4 

Sfrondate  (  François)  cardinal ,  fon 
hîftoire  &  fa  .mort ,  (Sp 

Sienne.  Cofme    de   Mcdicis    prie 
l'empereur  de  pourvoir  à  fa  fu- 
reté ,  240.   Mouvemens    dans 
cette    ville   pour  recouvrer  ià 
liberté ,  421.  Le  pape  s'intcreffc 
pour  les  Siennois  ,  422.  Con- 
ditions entre  eux  &  le  duc  de 
Florence,  423.  Guerre  à  leur 
occafion  entre  l'empereur  &  le 
roi  de  France,  487.  Ils  font  ra- 
fer  leur  nouvelle  citadelle ,  425* 
Les  François  refufent  de  fortir 
de  la  ville  ,  488.  La  flotte  des 
Turcs     oblige    les    Impériaux 
de  l'abandonner  ,491.  Le.  dac 
de  Florence  tâche  de  les  redui-j 


REFORMATlON,(oTiàé' 
cret  dans  la  treizième  feilion 
du  concile ,  1 8(î.  &fuiv.  On  en 
prépare  d'autres  décrets  dans  la 
feflïon  quatorzième,  214.  On  les 
y  publie  au  nombre  de  quator- 
ze,.249.  Articles  de  réformation 
que  l'ambaiïadeur  d'Efpagne  fait 
fupprimer ,  268.  Le  pape  établit 
une  congrégation  pour  réformer 
l'églife,      ^  480 

Réguliers  ,  qui  paHent  dans  un  au- 
tre ordre  que  le  leur ,  262 

Renard ( Simon)  envoyé  à  Trente 
par  l'empereur ,  374 

Renty  fommé  de  fe  rendre  ,  543.  Il 
s'y  donne  une  bataille  à  l'avanta* 

'    ge  des  François,  644 

Rhius.  Mort  de  deux  auteurs  de  ce 
nom,  J71 

Rodolfi  (^tiicolas)  cardinal ,  fon  Wf- 
toire  &  fa  mort,  64 

Romigleux  (  Simon  )  cenfuré  par  la 
facuhé  de  théologie ,  y 80 

Roujfel  (  Gérard  )  fon  catéchifme 
cenfuré  par  la  même,  82.  &fuiv. 

Roxelane^  caufe  de  la  mort  de  Muf- 
tapha.  Voyez.  Solyman. 
S 

SABELLAt.  Cenfuré  de  fes 
propositions  &  de  fon  apolo- 
gie ,  65-7.  &fuiv. 
S^âerne  (  prince  de  )  vient  de  Na- 
ples  trouver  le  roi  de  France , 
419.  Propofe  de  fe  faifir  de  Na- 
ples  ,  &  n'efl  point  écouté  , 
la  même.  Il  fe  rend  en  Italie  , 

420 

Salviati  (  Jean  )  cardinal ,  fon  hif- 

toîre  &  fa  mort ,  ^62 

Sashouth  (  Adam  )  auteur  >  fa  mort 

&  fes  ouvrages^  j5p 


t)  E  s    M  A  T 

1*6  fous  fil  domination  ,  632» 
Pierre  Strozzy  y  arrive  &  gâte 
les  afrairesdèFrancey($33.Lanrac 
qui  veut  s*y  rcndr e,'eft  tait  prifon- 
oier  encheminy638.  On  tente  de 
prendre  cette  ville  par  efcalade  , 

640 

Sitmrtette  (  Jérôme  )  petit  neveu  de 
Jules  III.  fait  cardinal ,        y  61 

fRxic  Betulée»  auteur  eccléfiaftique, 
fa  mort  &  fes  ouvrages ,       6s6 

ÇUidan  (  Jean  )  député  de  Straf- 
bourg  ,  arrive  à  Trente,  21p. 
Signifie  fbn  départ  au  comte  de 
Poitiers  y  28.  Les  miniftres  de 
l'empereur  s'y  oppofcnt  ,  383. 
Ils  y  confentent  enfin  ,  384.  il 
efl  aidé  par  Sturmius  dans  la 
compofition  de  fon  hifloire,  5'72. 

$$lyman ,  meurtre  de  (es  fils  ,  ifait 
étrangler  Mufbpha  ,  jyp.  Son 
autre  fils  Ziangir  fe  poignarde 
lui-même.  $60 

tSommerfet  (  duc  de  )  protefteur 
d'Angleterre  accufé,  310.  Chefe 
d'accufations  contre  lui ,  3 1  j.  Il 
cfl^.  condamné  à  perdre  la  tête  , 

fSêtù  (  Dominique  )  prié  par  le  car- 
dinal Polus  d'obtenir  fa  liberté 
de  l'empereur  pour  fc  rendre  en 
Angleterre ,  547 

Stancarus  (  François  )  erreurs  qu'il 
répand  en  Pologne ,  86 

Stcuchus  (  Auguftin  )  auteur ,  fon 
hifloire,  fes  ouvrages  &  fa  mort, 
77.  &jHiv. 

Strasbourg.  La  mefle  y  efl  rétablie, 

30 
^tTûZM  (  Pierre)  fe  jette  dansPar-î 
me  avec  des  troupes ,  1 1  y .  Dé- 
gât qu'il  fait  dans  le  Boulon- 
Aois,  X17.  Il  arrive  à  Sienne, 
ôc  gâte  les  affaires  de  France , 
633.11  efl  battu  par  le  marquis 
fie  Marignan^  6jJ.  Il  efl  blefTé 
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&  meurt,  636 

Sturmius  (  Jacque$  )  fon  .hiftoire 
&  fa  mort ,  572 

Sufolk  (  duc  de  )  arrêté  ,  &  mis  à 
la  tour ,  601 .  Sa  condamnationi 
&  fon  fupplice,  603 

Suijfes.  Le  pape  leur  écrit  pour  les 
inviter  au  concile ,  1 26 

SuUka  patriarche  d'Orient ,  fon  ar« 
rivée  à  Rome  i  475-.  Hiftoire  de 
fbn  éleâion  &  de  fon  voyage  > 
476.  Réception  qu'on  lui  fait , 
&  fa  confefCon  de  foi ,        477 

Syria^juc  ,  nouveau  teftament  en 
ces  caraôéres  corrompu  par  Tre* 
melIiuSj  479 

T 

T^L^r/^(  Pierre  de  )  d'Ar- 
ragon ,  Sicilien  >  fait  cardi- 
nal, 552 

'témoins  recevables  contre  tes  évê« 
ques,        ^  152 

Terouam ,  prife  6c  rafée  par  Char- 
les V.  48f 

Tttelman  (  François  )  Capucin,  far 
mort  &  fes  ouvrages,  y  68 

'tournon  (  cardinal  de  )  fondifcours 
au  pape  fur  la  guerre  de  Parme , 
I  jp;  Il  travaille  à  la  paix  ,  &  y 
réuffit ,  36P 

Tranfuifiamîation  décidée  dans  le 
concile  de  Trente.  VojiT;,  Eucha- 
riftie  , 

Tremellius  (  Emmanuel  )  corrompt 
la  verfion  Syriaque  du  nouveau 
Teftament ,  479 

Trente  ,  on  y  rétablit  le  concile* 
Voyez.  Concile. 

Trêves ,  (  éleâeur  de  )  fon  départ 
de  Trente ,  372.  Difcours  vio- 
lent de  fon  théologien  ,        373 

Tripoli  afliégée  &  prife  par  le  Bâcha 
Sinan  ,  98.  &  fuiv.  Le  gouver- 
neur eft  arrêté  ,  99.  Les  Efpa- 
gnols  accufent  les  François  de  la 
perte  de  cttte  pWe,  100 
^  u  u  u  ilj 
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Trivulct  (  Antoine  )  éyêque    de  Wtyàcn  (  Herman  )  archevêque  dfc 

Toulon  ,  nonce  auprès  du  roi  de  Cologne.  Sa  mort ,               46^ 

France  ,  pour  rétablir  le  concile  Wtd^haU  (  Joachim  )  écrit  contre 

à  Trente,                 "          .  12  les  Sacramcntaires,  438.  Il  ell 

ItuTcs  3  ont  defleîn  d'aflîéger  Tifle  refuté  par  Calvin  »        la  mente. 

de  Malthe  ,  py.  Ils  en  font  le  Wvrtemherg ,  (  duc  de  )  arrivée  de 


fiége ,  &  le  lèvent ,  p6.  (Srfuiv. 
Ils  vont  afficger  Tripoli ,  &  s'en 
rendent  maîtres  ,  p8.  &  09. 
L'approche  de  leur  flotte  fait 
craindre  pour  l'Italie  ,419.^116 
arrive  dans  TAbruzze  y  424. 
Aftîon  entre  Dragut  &  Doria  , 
424.  Les  Turcs  battent  les  Chré- 
tiens à  Segedin  ,  428.  Conquê- 
te qu'ils  font  en  Hongrie, 425. 
Ils  lèvent  le  fiége  d'Agria ,  431. 
Ils  font  la  paix  avec  Ferdinand 
roi  deHongrie,432.0bligent  les 
Impériaux  d'abandonner  Sienne, 
4P  I  .Leur  flotte  aborde  dans  l'ifle 
4e  Corfe ,  402 

y 

V£  AT/ T  /  E  J\r  J.  Broufflerîes 
entre  eux  &  le  pape ,  63. 
Envoyent  offrir  leurs  fervices  à 
l'empereur  contre  les  princes 
Proteftans ,  402 

y^rallo  9  légat  en  France  pour  né- 
gocier la  paix  ,  120.  Sa  négo- 
ciation pour  l'aâàire  de  Parme  , 

yUuique  qu'on  porte  aux  malades. 
Voyez.  Euchariftie. 

yUlegagnên  chevalier  de  Malthe  , 
iuilifie  les  François  fur  la  prife  de 
Tripoli ,  100 

Union  des  bénéfices  de  difierens 
diocèfes ,  défendue ,  261 

fP'armck  (  comte  de  )  veut  faire 
exclure  la  princefie  Marie  de 
la  fucceflîon  au  royaume  d'Ao- 
gleterre,309.  Il  travaille  à  la  pcr- 
f^  du  duc  de  Sommerfet  >   jio. 


J£iri  ek  la  TabU  ia  prmiim  Tomiê 


ies  ambafiadeurs  au  concile,^  1 8% 
Ils  s^adreflent  au  cardinal  dé 
Trente,  3 ip.Réponfe qu'il  leur 
fait,  320.  Leurs  demandes  au 
concile,  3 43 .Leur  difcours  dans 
une  congrégation  ,  344.  Arri- 
vée d'autres  députés  de  ce  duc 
à  Trente,  378-  II  fait  imprimer 
la  cohfeflîon  de  foi  préfentée  au 
concile,  '  -    380 

ff^oi  (  Thomas  )  prend  parti  contre 
la  reine  d'Angleterre,  J99.  Il  en- 
tre dans  Londres,y  efl  fait  prifoin 
nier.  Son  fupplice,  601.  &  602f 

X^r/jE:«(  François)  fcs pro- 
grès dans  le  Japon  ,51»  Mau-^ 
vais  traitemens  qu'il  reçoit  à 
Amangucchi ,  5*4.  Le  roi  de  ce 
lieu  lui  permet  de  prêcher  l'évan- 
gile, 297.  Grand  nombre  de  con- 
verfions  qu'il  y  fait ,  298.  Il  ft 
rend  au  royaume  deBungo,439* 
En  quel  équipage  ilparoît  devant 
le  roi,  440.  Il  retourne  aux  In- 
des ,  dans  le  deflèin  d'aller  à  la 
Chine,  442.  Son  voyage  de  la* 
Chine  eft  iraverfé  par  le  gouver- 
neur de  Malaca,  443.  Ils'em-r 
barque^  &  arrive  à  l'ifle  de  San- 
cian  où  il  meurt,444.(^y«iv.Son 
corps  enterré  fur  le  rivage ,  enfui- 
te  tranfporté  à  Goa ,  44S 


ZIANGIK ,  fils  de  Solyman,  iÎJ 
poignarde  fiir  le  corps  de  fou 
frère ,  jtfa 


PRIVILEGE  DU  ROI 

;Tr  OUIS,par  la  grâce  de  Dîeu,Roy  de  France  &  de  Navarre:  A  nos  Ames  & 
X-^feaux  Confeillers',  les  Gens  tenans  nos  cours  de  Parlement ,  Maîtres  des 
Requêtes  ordinaires  de  nôtre  Hôtel ,  Grand-Confeil ,  Prévôt  de  Paris,  Baillifs  f 
Sénéchaux ,  leurs  Lieutenans  Civils  &  autres  nos  Jufticiçrs  qu'il  appartiendra , 
Salut  ;  notre  bien  amé  Pierre-François  Emery ,  ancien  Adjoint  des  Libraires  & 
Iniprimeurs  de  Paris ,  Nous  ayant  très-humblement  fait  remontrer ,  que  nous 
avions  accordé  à  fon  Père  nos  lettres  de  Privilège  pour  Timpreffion  de  plu- 
lîeurs  ouvrages,  &  entr'autres  THifloire  Ècclefiafliquedu  feu  fieur  Abbé  Fleury 
notre  Confefleur,  fans  avoir  achevé  ledit  Ouvrage,  Se  qu'on  lui  avoit  remis  un 
manufcrit  intitulé  :  Hifioire  Eccléfîallique  des  trois  derniers Jiécle s ^  Quinz.e^Seizjey 
f^  Dix-fe^tiémefiécUs  avec  U  commencement  du  Dix-huitième  :  ce  qu'il  ne  peut 
faire  fans  que  Nous  lui  accordions  de  nouvelles  Lettres  de  Privilege,qu'il  Nous 
a  fait  fupplier  de  lui  vouloir  accorder ,  offiant  pour  cet  effet  de  le  faire  impri- 
mer en  bon  papier  &  en  beaux  caraôeres ,  fuivant  la  feuille  imprimée  &  atta- 
chée pour  modèle  foiisle  contre-fcel  des  Prefentes.  A  ces  Causes,  Voulant  fa- 
.  vorablement  traiter  ledit  Emery  &  Rengager  à  Nous  donner  la  fuite  de  ladite 
Hiftoire  Ecclefiaflique  avec  la  même  attention  &  la  même  cxaâitude  qu'il  Nous 
a  donné  cî-devant  les  vingt  premiers  Volumes  dudit  feu  fieur  Abbé  Fleury  no- 
tre Confefleur ,  Nous  lui  avons  permis  &  accordé,  permettons  &  accordons  par 
ces  Prefentes ,  d'imprimer  ou  faire  imprimer  la  fuite  de  THiftoire  Ecclefiaflique  y 
à  commencer  au  quinzième  fiécle  jufqu'à  prefent ,  qui  eft  compofée  parle  Sieur 
***,  en  tels  Volumes,  forme  ,  marge,  çarafteres,  conjointement  ou  féparé- 
ment.  Se  autant  de  fois  que  bon  lui  fembl^ra ,  fur  papier  &  caraâères  conformes 
à  ladite  feuille  imprimée  &  attachée  pour  modèle  fous  le  contoe-fcel  defdites 
Prefentes  ,  &  les  vendre ,  faire  vendre  &  débiter  par  tout  notre  Royaume  » 
pendant  le  tems  de  quinze  années  confécutives ,  à  compter  du  jour  de  la  date 
defdites  Prefentes.  Faifons  défenfes  à  toutes  fortes  de  perfonnes  de  quelque 
qualité  &  condition  qu'elles  foient,  d'en  introduire  d'impreflîon  étrangère  dans 
aucun  lieu  de  notre  obéïflance  :  Comme  auflî  à  tous  Libraires,  &  autres  d'impri- 
^  mer,  faire  imprimer,  vendre,  faire  vendre ,  débiter  ou  contrefaire  ladite  Hiftoire 

'  Ecclefiaïlique  ci-deflus  fpecifiée ,  en  tout  ni  en  partie ,  ni  d'en  faire  aucuns  ex- 

'  traits  ,.fou& quelque  prétexte  que  ce  foit ,  d'augmentation ,  correélion ,  change- 

ment de  titre ,  même  de  traduôion  étrangère  ou  autrement ,  fans  la  permiffion 
çxprefle  &  par  écrit  dudit  Expofant,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui ,  à  peine 
de  confifcatibn  des  exemplaires  contrefaits ,  deux  mîlleiivres  d'amende  contré 
'  chacun  des  contrevenons ,  dont  un  tiers  à  Nous,  un  tiers  à  THôtel-Dieu  de 

Paris,  l'autre  tiers  audit  Expofant,  Sç  de  tous  dépens, dommages,  &  in- 
térêts ;  à  la  charge  que  ces  Prefentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le 
Regiflre  de  la  communauté  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris ,  &  ce  dans 
trois  mois  de  la  date  d'icelles  ;  que  l'impreflîon  dudit  Ouvrage  fera  feite  dans . 
notre  Royaume  &  non  ailleurs ,  &  que  l'Impétrant  fe  conformera  en  tout 
aux  Reglemens  de  la  Librairie ,  &  notamment  à  celui  du  dixième  Avril  der- 
nier î  &  qu'avant  que  de  l'expofer  en  v^te  »  le  Manufcrit  ou  Imçtitné  qui  aura 


i 


fervî  de  copie  à  Ilmprefllon  de  ladite  Hîfloîre  j  fera  remis  dans  le  mcme  état  oH 
Tapprobation  y  aura  été  donnée,  è$  mains  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier 
Garde  des  Sceaux  de  France,Ie  fieur  Fleuriau  d*  Armenonville,Commandeur  de 
nos  Ordres  ;&  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Biblio^ 
tbeque  publique^  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre  9  Se  un  dans  celle 
de  notredit  très-cher  Se  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  »  le  Sieur 
Fleuriau  d'AroienonvilIe  >  Commandeur  de  nos  ordres ,  le  tout  à  peine  de  nuU 
llté  des  Prefentes»  Du  contenu  defqueiles ,  vous  mandons  &  enjoignons  de  faire 
joiiir  ledit  Ëxpofant  ou  fes  ayans  caufe ,  pleinement  &  paisiblement  «  (ans  Coixf^ 
frir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  det 
dit^s  Prefentes  y  qui  fera  impriniée  tout  au  long,  au  commencement  ou  a  la  fia 
dudit  Ouvrage ,  (bit  tenue  pour  duëment£gnifîée  ;  &  qu'aux  copies  collation» 
nées  par  Tun  de  nos  amés  &  féaux  Confeillers ,  foi  foit  ajoutée ,  comme  à  l'Ori- 
ginal. Commandons  au  premier  notre  Huiflîer  ou  Sergent  de  faire  pour  rexccu* 
tion  d'icelles  tous  aâes  requis  &  oécefTaires  fans  demander  autre permiiGon ,  no- 
nobftant  Clameur  de  Haro,  Charte  Normande,  &  Lettres  à  ce  contraires:  Cas 
tel  efl  notre  plaifir.  Donne'  à  Paris  le  vingtième  jour  du  mois  de  Décembre ,  Vaa 
de  grâce  mil  iept  cent  vingt^cînq,  &  d^  notre  Eegne  Je  ons^éço^e.  Signé  par  1^ 
Roi  en  foji  Confeil ,  S AJNSON. 

Regîfiréfur  le  Regiflre  Vl^de  la  Cbamhre  royale  des  Uhr aires  &  limprimeuri 
deParis  N"^.  6^^*  fol.  ^78.  conformément  aux  anciens  Héglemens  confirmés  po^i 
febii  du  vingt-huit  Février  172^.  A  Paris  le  2^.  Décenwre  i'J2jf. 

BRyNET,4>;ï^tr. 

J'ày  cédé  à  Madame  la  Veuve  G  UERI N ,  &  à  MonCeur  H  i  pp  o  r.  YT  E- 
Louis  G  u  e  r  i  n  ,  fon  fils ,  Libraires  à  Paris ,  un  tiers  dans  le  pré/ênt  Pri- 
vilège j  un  autre  tiers  à  Monfieur  JeanMarijçtte  auflî  tîbraire  à  Paris  5 
&  reconnois  que  l'autre  tiers  appartient  aux  Sieurs  Saugrain&MartiH 
fats  beaux-freres  &  moi  foAiffigné.  A  Paris  le  quatrième  Janvier  IJ26. 

P.F.EMERY. 

Ttegijlré  fur  U  f^egxflre  VI.  de  la  Communauté  des  Lxhraires  &  lm^rvmiUf$^ 
ifle  Paris,  jfag.  283.  conformément  aux  RégUmens,  &  notamment  à  t Arrêt dn 
Cimfeil  du  il.  Août  1703.  A  Paris  U  quatrième  Janvier  IJ26. 

BRUNET,  SpidiCi 


:Vr' 


